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Dadais.
Le fils du gentilhomme de notre village ... est . . . le plus sot dadais que j'aie jamais vu. — Bourg. gerU.y Ql, i5i.
Enfin , Salmacis connoissant
Que ce grand dadais innocent
N'estoit pas en humeur de rire,
Luy dit : Dequoy vous sert, beau sire.
De résister à mes ébats? - Richbr, Ovide bouffon, 1663, p. 44 1.
Je vais vous raconter cela bien mieux que mon maître, car, entre nous, c^est un dadaU. - Rkg9ARD, Filltt err., I, 11.
^ En 1611, Gotgrave admet le mot dadée dans le sens de bavardages, jeux d*enfant; soufiTrir à un enfant toutes ses dadéet, c'est le gâter {to cocker); le mot ne reparait plus cni^cn 1 64 a , dans les Rech, iial,'-Jranç, de César Oudin , puis , en 1 660 , dans le Diction. franç.-iUxL de Duez, et dans le Trés,franç,~ê8p. d^Ant. Oudin ; l'un et Tautre font précéder dadée de dada et de dadau ou dadifle,
1** Diction, franç.'ital, : dada, parole enfantine pour dire un cheval; — dadée, bamU' neria, enfantiUage; — dadaie ou dadifle, minckione, c*est-à-dire badin, sot ou niais.
9* Diction, franç.^eep. : dada, mot d*enfant : cheval; — dadée, mineria, enfantillage; — dadaie ou dad^le, deeaiinado, c'est-à-dire désagencé, lourdaut, midadroît, inepte, messéant, sot. . .
Le Dictionnaire de TAcadémie, dans sa deuxième édition (1718), admet, avec le sens de niai», ce même mot qui ne parait ni dans Richelet (1680 et 1719)9 ni dans Furetière (1690), ni dans sa première édition (1694), ni même plus tard, en 1783 , dans le Diedon. de Trévoux,
Dam, préjudice; on prononçait dan.
62/1 Voilà le nœud secret de toute Taventure; A votre dam. - LEt.y II, U.
DAM
Et quoy, Berger, dit Gorylas, donnez-vous de cestc sorte congé à la belle Phills?. . . — A son dam, répondit Hylas tout froidement; pourquoy u*est-ellc pas • aussi belle qu* Alexis? - D^Urp^, L'Attrée, i6i4, n,p. 766.
9i5 Le succès de leurs entreprises, De qui deux provinces conquises.
Ont déjà fait preuve à leur dan, . . .
De Phaëton en TEridan. - Mâlh., 1, 55.
Si vous vous êtes md expliqué, ce sera à votre dam. - Id., IV, 5o.
1&53 Adieu, soûle à ton dam ton curieux désir. - Gork., Mélite, V, 1.
En 1 660 , ComeiUe a remplacé ce vers par le suivant :
Contente à ses périls ton curieux désir.
Un homme joué,. . . et j'ay regret qu'il perde ou qu'il gaigne : ne suis-jc pas bien sot? A son dam, s'il en tient; si non, grand bien luy fasse.
Gbapblaix, Trad,de Guzm, d'Alfar,, i63o, III, p. i5a. - Cf. lo., ibid., p. ^19 et 46i.
Ha I bons dieux, qu'à mon dam je crains d'avoir appris Quels sont les rets subtils de l'enfant de Cypris !
J. DE ScHBLAiiDRE, Tyr et Sidon, IV, 7.
S'ils nous trompent, à leur dam,
SAiicT-AMiiTT, Œuvr., bibl. elzév., II, p. /i5i. - Cf. Id., p. 359-36o.
i35 Saint-Maigrin a pris l'Isle-Adam, Où dix-huit hommes à leur dam Ont esté, si je ne m'abiize.
Occis à grands coups d'arquebuze.
LoRET, Muze hiitor., la mai iGSa.
310 S'ils ne s'apointent, à leur dami - Id., ibid,, 10 juillet i665.
0 métail, roy des métaux,
Faut-il qu'au temps où nous sommes,
Tu sois aussi roy des hommes.
Ou que pluslost, à leur dan,
Ib te facent leur tyran I - Brbbrup, Lucain trav., i656, p. 85.
Faire le Phaéton, c'est braver à ton dam,
FocQCBT, D. M. sonnet, à la suite de la Stimmmachie, ]656, p. /i3i.
88 C'est marché scur; il est fol; à son dam!
La FoifTAiiiB, V, p. 566 : Contes, IV, i5.
Celuy qui fait la guerre sous un voleur, la fait à ton dam,
Luther, trad. par Bossdet, HUt. des Var,, a in-/i% t688, I, p. a 9.
:(c Ménage, dans ses Obterv, sur Malherbe, p. 370, remarque que tr cette façon de parler a un peu vieilli». M. de Segrais, ajoute-t-il, s'en est pourtant servi dans le Portrait de Mademoiêelle :
La bergère à leur dan toujours si vigilante ;
Et Malleville, dans le Discours d^Armide à Daphnie, c'est-à-dire de la princesse de Conty au maréchal de Bassompierre :
Mais quand la Renommée à mon dam trop fidelle De sa captivité m'eut appris la nouvelle.
DAME D'ATOUR — DAMERET
Chevreau, daas ses Rem. tur Malherbe, in-A", t66o, p. 3, dit de son côté : ffJc ne ▼oudrois pas rimiter en toutes choses, ni me servir de tous les mots dont il s*est servi,
rirce quM en a de trop vieux ou de trop bas.» Parmi ceux-ci, il cite, p. 7, le mot dati : leur dan.
Dame d'atocr.
4t Voir t. I, p. i58, Atour : Dame (PaUmr.
Dame! exclamation : juron, pour (t Notre-Dame t).
Ohl dame, interrompez-moi donc, si vous voulez. - D. Juan, lll, 1.
i3o Il nVoit Tâmc
Sourde à cette éloquence; et, damel
Les orateurs du temps jadis
N'en ont de telle en leurs écrits. - La Font., V, 5i5 : Contes, IV, 11.
Dame , terme de jeu de cartes.
3 1 6 Dame et roi de carreau , dix et dame de pique.
Sur mes cinq cœurs portés, la dame arrive encor.
Fâch., 11, 2.
DAMERET
9 53 Quelle belle famille! uu vieillard insensé Qui fait le dameret dans un corps tout cassé I
£c. des Mar., 1, 3.
Oslei-luy toute mollesse et délicatesse au vcstir et coucher, au manger et au huire; accoustumez-le à tout; que ce ne soit pas un beau garçon et dameret, mais un garçon verd et vigoureux. - Montaigne, cdit. ]65a, p. io5.
Penses-y, courtisans nouveaux.
Tant dameret», tant damoûeaux. Dont celuy qui mieux se godronne, Se fraise et frise et passillonnc , S^estime un bien grand cavalier.
H. EsTiBNNE, RemoMtrance aux courtUane,, . . en tête des Deux Dial. du nouv. long, franç-itaL , édit. Liscux, I, p. 11.
Encore que j^aye esté fort studieux, je n^ay pas laissé de voir de fois à autres de bonnes compagnies, où les damoiseaux parloient de la façon. Affecte donc les mots que je t*ay dits, si tu veux être dameret.
SoBBL, Berg. extrav,, 1637, p. 36^-365.
a 37 Le dix-sept mars, par moy, Loret,
Qui ne suis pas trop dameret, - Lorbt, Muze histor,, l'j mars t663.
Peindre Caton galant et Brutus dameret, - Dbspr.
à DAMOISEAU
11 est d^autres maris volages, infidèles,
Fatigants, damereti, tyrans nés des ruelles. - Rbgrard, Sat, contre let tnar
* Le premier dictionnaire où paraisse ce mot est celui de Nicot (1578), avec ce jolie dénîiition .* ftDameret est appelé celuy qui est entreteneur de dames, et qui leur f la cour et Tamour.n — 11 reparait, en 1696, dans le Diction, des Rimes d Odet de Noue, etc.
Voir cinlessous, Damoiteau,
Damoiseau : a Titre qu'on donnoit autrefois à déjeunes prince à déjeunes gentilshommes. En ce sens, il est vieux et ne s'e conservé qu'en quelques seigneuries, comme en celles c Gommercy, dont le seigneur prend le titre de Damoiseau < Commercy. — Signifie aussi dameret : on appelle ainsi t jeune homme qui fait le beau et qui affecte de s'attacher plaire aux dames. 77 - Diction, de VAcad.^ 2^ édit., 1718.
178/t Je prétends qu'on soit sourde à tous les damoiseaux.
Dép. am,y V, 8.
1 1 & Et soit des damoiseaux fleurée en liberté. - Ec. des Mar, , I , â
5135 ... Et chez vous iront les damoiseaux? - Ibid., ibid,
9/ti Venez, beau directeur, suranné damoiseau.- Ibid, y\\\^ 5.
377 Mais je ne suis pas homme à gober le morceau Et laisser un champ libre aux yeux du damoiseau.
Ec. des Fem., Il, 1.
65 1 De tous ces damoiseaux on sait trop les coutumes. - Ibid, , 111 ,
559 Sans estre damoiseau y
Tartuffe est fait de sorte - Tart., II, 9.
Ce damoiseau poli s'est venu loger contre moi. - G. Dand., 1,9.
Quoi ? écouter impudemment Tamour d'un damoiseau I — Ibid. , I ,
Nous savons toute l'intrigue du rendez-vous, et du damoiseau.
Ibid., m, 6.
Et vous, mon fils le damoiseau, à qui j'ai la bonté de pardonner.
UAv., m, 1.
Ces demoÎMeaux et demoiseiies . . . font-ils des inversions de phrases en devisai desquelles bon gré mal gré ces poètes d'aujourd^huy sont forcez de s'escrin assez de fois? -M"* de Godrrat, L'Ombre, 1627, p. 6ai-6as.
Il y en a d'autres qui , pour avoir veu un damoiteau , . . mignon et poupin a tant qu^Âdonis mesme, qui fait profession de gentillesse, de propreté, de ces g( à mettre dans une boette ou sur un buffet. . . , il leur semble qu'ils vivront toi jours en celte posture. - CHAPBLiiii, Trad, de Guzm, d'Al/ar., i63o, 111, p. 3(
DANS S
Que ces gentilshommes à pié Sont de nature peu courtoise ! Que CCS damoiseaux sans pitié Pour peu de chose font de noise I
ScARBOif , Œuvr., Paris, David, 1 700 , 1, p. S&i : Foire Saint-Gennain.
Elles ont toutes le museau
De la femme d*un damoiseau,
Cest-à-dire une demoiselle. - Id., Virg, trav., 1706; I, p. a 16.
191 Elle, pour prendre sa revanche, En mettant la main sur la hanche, Dizoit : «r Voyez ce beau muzeau!
Voyez ce plaizant damoizeau h -Lout, Muze histor,, 8 septembre i659.
176 PlutAt on verra les ruelles
Sans damoizeaux, sans demoiselles.
Et plutôt le bleu sera gris,
Que je cesse d^aimer Gbloris. - Id., 9 décembre i656.
La fleurette et ce badinage
Dont un damoiseau vous combat
Ne donnent pas un équipage. - Segrais, Stances, édit 1766; I,a&A.
Jamais on ne vit damoiseau Avoir plus ravissant museau.
RicHKR, Ovide bouffon, 1663, p. Sa/i. ~ Cf. Id., ibid,, p. A36-Ad7.
Il (Pasage) a altéré les terminaisons anciennes; de scel U a fait sceau;. . . de coutel, couteau;, . . de damoisel, damoiseau, - La Brut., U, 9i5.
Je vais en certain lieu les mener de ce pas.
Loin de tous damoiseaux. - Regrard, Fol, am., II, a.
# A ce passage, M. Ad. Régnier fils, dans son Lexique de La Bruyère, attache la note suivante :
«Ces mois, au moyen âge, se terminaient au cas sujet singulier et au cas régime pluriel en «/s ou en aus, iaus; au cas régime singulier et au cas sujet pluriel en el. C'est la f<»rme aus qui, perdant son s, a fini par prévaloir dans les noms que cite ici notre auteur. Il n^est donc pas d'une exactitude rigoureuse de dire que Ton ait fait sceau de seel, manteau de mantel, etc.»
Voir ci-dessus, Dameret,
Dans, préposiliony à.
867 Et dans révénement mon âme s'intéresse. - Ec. des Fem., III, 4.
Le petit voyage qu'elle a fait à Paris la ramène dans Ângouléme plus achevée quelle n'étoit. — Escarb., se. 1.
Dans, jusqu'à.
969 Non, ne descendez point dans ces humilités. - Mélic, I, 5.
PTallez point pousser les choses dans les dernières violences du pouvoir paternel. - L'Av,,y, h.
DANS — DAUBER
Dans, pendant.
Uh 1 Afin que, dans ce temps y la bile se tempère.
Éc. des Fem. ,11,4.
Dans, en.
Je souhaite fort que les choses aillent dans la douceur (en douceur).
D. Juan, V, 3.
Dans, de, avec divers sens.
979 Elle m'a da$is Vahord (d'abord) servi de bonne sorte.
Ec, des Fem, y III, U,
Vous êtes aujourd'hui dans (d')une humeur désobligeante.
Sicil,y se. 6.
Dauber quelqu'un, DAUBER SUR quelqu'un.
67 Comme sur les maris accusés de souffrance,
De tout temps votre langue a daubé d'importance. . •
Éc, des Fem. , 1 , 1 .
Je les dauberai tant en toutes rencontres, qu'à la fin ils se rendront sages. - Crit, de VÉc. des Fem,, se. 5.
Par la sambleu, on m'a dit qu'on le va dauber, lui et toutes ses comédies, de la belle manière. - Impr, de Vers,, se. 5.
Je paiierois peu nettement
Et j'attirerois la critique
Qui daube mr qui mid s'explique.
SciRRON, Virg, trav,, Paris, 1706; II, p. 178.
191 ^Certainement, si ledit Prince Peut sur iceux mettre la pince.
Et bien dauber ces galfretiert, J'en parlerai très -volontiers. ~ Lorbt, Muze hUtùr,, 7 janvier 166:1.
a 17 Ledit Léopold se promet
De bien dauber $ur Mahomet. - Id. , ihid. , 9 1 mai 1661.
997 Sur son hypoèrite (Tartuffe),
Pièce, dit-on, de grand mérite,
Et tr^fort au gré de la Cour,
Maint censeur daube nuit et jour. - Id., ibid,, 94 mai i664.
Le Loup en fait sa cour, daube, au coucher du Roi,
Son camarade absent. - La Font., Fables, VIII, 3 : Le Uon, le Loup et le Rettard.
A ce que je puis voir, vous daubez ma méthode,
Mo^TFLBUHY, Femme juge et partie ^ Ilï, 9.
DAVANTAGE
Il dit, morbleu I ces vers. . . — Gomme il fait un amant, Il pouTToit les mieux dire et plus humainement. — Et plus humainement . . . Encore I oh I oh I tu railles. Voudrois-tu point dauher Vlmpnni^tu de Vertaillet f
Id., Impr. de Vhât. de Condé, se. 6.
Qu^il (Molière) prenne garde à lui, Marqiiis, car je t'annonce Qu'avant qu'il soit deux jours on jouera la réponse. Qu'il y sera daubé, mais daubé finement.
Id., ibid. ibid, - Cf. Id., Ambigu corn,, \" interm. , se. /i ; - 3' interm., se 1 1 ; - Èc. des Jaloux, 1, id.
Leur débauche sera, je crois, divertissante. . .
Elles dauberont là le prochain assez bien. - Poisson, Fem, coq,. Y, i.
Jugez, mes chers amis, si je ris dans ma barbe De voir ainsi dauber la caue et la rhubarbe,
Li BouLiiiGiR Di Ghalussit, Élomire (Molière) hypocondre, 1670, I, 3.
Et je croy que devant qu'en son bon sens il rentre.
Nous pourrons, sur ma foy, le dauber dos et ventre. - lo., ibid,, III, 1.
^ Dauber, dans le sens de blanchir (? dealbare)^ est cité par Godefroy; dans le sens de battre, nous ne le trouvons pas avant Rabelais :
n dependoit (dépensoit) pour son passetemps argent, part (partie) à fascher Baschet, part (partie) à veoir ces Ghiquanous daubbeu - Pantagruel, IV, 16.
Frère Jan daubba tant et très-tant Rouge-Muzeau, dours (dos) et ventre, brax et jambes, teste et tout, à grands coups de baston, que je le cuydois mort assommé.
Id., ibid.
Le premier lexique où paraisse dauber est le Diction, des Rtmee d'Odet de la Noue (t 696); il n'admet pas seulement ce mot , mais encore redauber, contredauber, entredauber et «tirdauber, qa'on ne trouve plus ailleurs.
En 1611, il reparait dans Gotgrave; mais, pour en bien comprendre le sens, il faut diercher, dans l'édition de 1689, la traduction de la traduction anglaise. — Dauber y est traduit par to beat, et to beat par txbatre , frapper, fouetter , Jeteer, boitonner^ friper, ettriller, bourrer, accommoder, matraMter, obtundrei).
En 1669, les Reeh, ital. et franc. d'Ant. Oudin donnent : dauber, battere; dauber des fesses, menar il culo; dauber des maschoires, mangiar bene, menar le ganaecie.
En ]6à8, nous retrouvons dauber dans le Nouveau Diction, de rimee, publié chez Courbet; mais il est écrit en italien, comme le sont tries mots bourlesques, bas ou vieux».
Le comte de Gramail, dans sa Coméd. de» Prov., emploie l'expression dauber (battre) de» mdchoireê (i633) : <r Allons à la soupe, goulu; flacquons-nous là, et daubonê de» ma- €koire».it - IV, 3.
On disait indifféremment dauber quelqu'un ou »ur quelqu'un.
Davantage, absolument.
&07 Je crois que notre cœur doit donner son suffrage
A qui fait éclater du respect davantage. - Fàch.y If, û.
DAVANTAGE QUE
Davantage que . . .
3i5 Oui 9 vous ne pourriez pas lui dire davantage
Que ce que je lui dis pour le faire être sage. - L'£r., 1,7.
Il n'y a rien assurément qui chatouille davantage qm les applaudissements. - Bourg, gent., I, 1.
Je n*eii sais pas davantage ^ quand je suis sorti du lit. - Malh., IÎÎ, 979.
Il n*y a rien dans mon malheur qui me touche davantage que cela.
VoiTUBE, éoit. i656, p. 5o.
Votre latin m*a plu davantage que le sien. - Id., ibid., p. ho h.
Je vous promets davantage quê vous ne désirez de moy. - Id., Utid,, p. A 85.
9161 Puisqu^un mot dans sa houche opère davantage
Quê tout Tesprit humain ne sauroit concevoir. - Gorx., Imit,, liv. IV.
Il rennuyoil beaucoup davantage par ses discours ^u^il ne luy plaisoit par ses divertissements.
Sbqbiis, Nouv. franc,, i656; 3* Nouv,, p. ao. - Cf. Id., ibid., a' Nouv., p. a85-a86.
J^estime mille fois davantage le plaisir de me reposer que la gloire de bien écrire.
MoNTRBuiL, Œuvr., i666,p. io6.
Rien n'accuse davantage une extrême foiblesse d^esprit que de ne pas connoistre quel est le malheur d*un homme sans Dieu. - Pascal, Peneéet, édit. Molinier, 1 , 1 o.
La foiblesse de Thomme paroist bien davantage en ceux qui ne la connoissont pas qu'en ceux qui la connoissent. - Id., ibid,, I, p. 169-170. - Cf. p. 76.
Ne souhaitez rien davantage que la gloire. - Rac, Vî, i5 : Lettres*
Le repos de la solitude lui plaît davantage que la Cour ou Paris. - Sév. , VI, 1 88.
Nous avons trouvé à propos de nous étendre davantage sur ces choses que sur les vertus et les vices particuliers. - Bossubt, Catéch. de Meaux, in-iâ, 1687, p. /i.
Ne peut-on pas excéder dans la recherche des sciences honnestes? — Oui, quand on les désire avec trop d*ardeur, et qu^on s*y applique davantage qu*h la piété.
Id., ibid., p. 167. - Cf. Id., Hitt. det Var., a in-4% 1688, 1, p. 175; II, p. 5ia.
H n'y a rien qui mette plus subitement un homme à la mode , et qui le soulève davantage que le grand jeu ; cela va du pair avec la crapule. - La Bru y. ,11, iMi.
Votre santé me touche, et me plait davantage
Qa$ tout for qui pourroit me tomber en partage. - Regnard , Légat, univ. , T , /i .
3(e fx Davantage, sous la forme d'avantage, s^employait seul et absolument depuis le xnr* siècle; à partir du xvi* siècle, il devient terme de comparaison suivi de quen (Chassahg). Le XVII* siècle et le xviii* ont toujours dit davantage que; de nos jours, on est revenu à Tusage primitif, sans la conjonction que.
Ni Vaugelas, ni Bouhours, ni Ménage, ni L. Aleman, ni les. grammairiens antérieurs ou contemporains, ni même, trente ans après la mort de Molière, Tabbc Régnier Desmaraîs'n^ont examiné la question de l'emploi de que après davantage. Le seul ouvrage du xvn* siècle où nous ayons trouvé une règle à ce sujet est le livre d'A. D. B. (Andry de Boisregard) intitulé : Réflexionê ou Remarques critiques sur l'usage présent de la langue française. — 9 Davantage, dit-il, ne veut point que après soy. Il ne faut pas dire : t7 a davantage de livres que moy\ ce ne seroit pas parler poliment; mais il faut diro : il a
fhê de IkreM quê moy, Plasieurs écrivains habiles ont fait des fautes contre cette règle, n - a* édit,, 169a, p. 1/17-150.
Dans sa première édition (169/i), TAcadémie donne encore comme exemple : trj^en ay dataniage que luy.» Cet exemple est supprimé dans les éditions suivantes, sans aucune iJMervation, jusqu'à Tédition de 18 35, où TAcadémie prend décidément parti et déclare qae ^davantage se dit toujours absolument n.
De, préposition.
Dey pour à, après certains verbes.
Nous commençons ^Fêtre connues. - Préc. rid, , se. 11.
966 L'Amour a commencé ^Ten déchirer le voile. —Ec.des Fem. , III, A.
175 Quel diable de plaisir trouvent tous les chasseurs
De se voir exposiés à mille et mille peurs? - Princ. iÉl., 1,2.
n y auroit plaisir cfabaisser son orgueil. - Ihid.^ Il, /i.
Je pense qu'il ne prend pas plaisir de nous voir.
Z). Juan^ III, 5.
Cet amas d'actions indignes dont on a peine • . . (f adoucir le mauvais visage. - Ihid. , IV, i.
167/1 Quoi? — Je vous apprendrai de me traiter ainsi!
Amph.y III, A.
Il ne me reste rien ici, que de féliciter Monsieur. - Pourc., I, 8.
♦ Rien de plus firéquenl que cet emploi de de où nous employerions à ; on le trouve très souvent après aimer, apprendre, avouer, commencer, continuer, croire, dSiirer, échapper, engager, eepérer, Jaillir, juger, montrer, offrir, penser, te préparer, sembler , se soustraire, etc. — Voir I. I, p. hZt, Commencer de. . .
2^ De, pour à cause de.
3 1 1 Je vous vois tout pensif. Seigneur, de ses dédains.
Princ.d'ÉL.l, U.
3** De, afin que ; de donner, afin que je donne.
999 Cest cet ami savant, qui m'a fait tant d'instance De lui donner l'honneur de votre connoissance.
Fem, sav., III, 3.
4® De, pour avant.
Puisque. . . le Roi ne doit venir de doux heures.
Impr. de Vers,, se. 1.
5** De y pour avec^ indiquant la cause, le moyen, la manière.
1 170 Hélas I ne traitez point ceci de raillerie. - Dép. am., IV, 1 .
333 Vous les voulez traiter (fun semblable langage? - Tart,, I, 5.
48 Et traitent du même air Thonnéte homme et le fat.
Misanth. , 1 , 1 .
ABg Cest moi qui suis Sosie, enfin, de certitude. - Amph., 1,2.
Ils sont insupportables, avec les impertinentes égalités dont ils traitent les gens. — Escarh.y se. 2.
35 Et, traitant de mépris les sens et la matière ... - Fem. sav. , 1 , 1 .
6"^ De y pour avec^ indiquant la réunion. 3oo Et rhymen cTHenriette est le bien où j'aspire. — Fcm. sav. , I, û.
7** Dey pour dans.
Nous lisons des anciens . . . que leur coutume étoit d'enlever par force, de la maison des pères, les filles quon menoit marier.
Mal. imag., II, se. 6.
8° De y pour en. 1
89 Qui de prose et de vers feroit de doux écrits. - Ec. des Fem. , I, 1 . |
9® Dey avec un infinitif, pour en avec un participe présent.
103& Ai-je fait quelque mal de coucher avec vous? Amph., II, 3.
1171 Us se mêlent de trop d'affaires.
De prétendre tenir nos chastes feux gênés. - Ibid., H, 3.
852 Et je veux nous venger, toutes tant que nous sommes. De cette indigne classe où nous rangent les hommes, De borner nos talents à des futilités. - Fem. sav», III, 2.
10^ De y pour par.
472 Je viens de le tuer, de parole, j'entends. - L'Eu, II, 1.
55 Mais suis-je pas bien fat, de vouloir raisonner
Où de droit absolu j'ai pouvoir d'ordonner? - Sgan., se. 1.
226 De l'hymen de Célie on alarme mon âme. - Ibid., se. 7.
590 Étoit liée à vous des nœuds du mariage. - Sgan., se. 39.
1077 Ma sœur, je vous demande un généreux pardon
Si de mes libertés j'ai taché votre nom. - Éc. des Mar.y lil, 9.
3o5 Sonnet. . . C'est un sonnet. — L'espoir. . . C'est une dame Qui de quelque espérance avoit flatté mon âme. - Misanth, ,1,9.
Après quelques paroles, dont je tâchai d'adoucir la douleur de cette charmante affligée, nous sortîmes de là. - Fourb. de Scap,, I, q.
11** De y pour.
1 1 07 Fais-moi dans tes desseins entrer de quelque chose.
L'Ét.,m,[i.
753 Bon Dieu I que de discours I
Rien n'est-il suffisant cfen arrêter le cours? - Dép. am., II, 6.
/iS Tout homme bien sage
Doit faire des habits ainsi que du langage. - Ec. des Mar., 1, 1.
1 67 C'est nous inspirer presque un désir de pécher,
Que montrer tant de soins de nous en empêcher. - Ibtd.^ 1,9.
àU On en voit paroltre
De ces gens qui de rien veulent fort vous connoltre.
Fâch.y I, 1.
1 3 1 3 Mille gens le sont bien, sans vous faire bravade. Qui de mine, de cœur, de biens et de maison, Ne feroient avec vous nulle comparaison. - Ec, des Fem., IV, 8.
% Cest-à-dire : pour la mine , ie cœur, etc.
De quoi donc connoissez-vous Monsieur? — De l'avoir vu l'autre jour chez la bonne amie de Madame votre nièco. - Am, méd., II, 2.
1 îx** De, pour sur.
1001 Vous me fîtes d'abord ce présent d'importance.
Que, du butin conquis, vous m'aviez destiné. - Amph.y 11, 2.
i3** Dey inutile.
i63 Et, de par Belzébut, qui vous puisse emporter! - Sgan.y se. 6. Non ferai, de par tous les diables! - UAv., V, 3.
« €rL*cxactiiade voudrait qu^on écrivit de part avec un ( : ex parte Beezebut , de la part de fii»bébat. Le rapport du génitif, aujourd'hui marqué par de. Pétait primilivcraent par
la simple juxtaposition (au cas oblique). Les plus anciens textes écrivent de part: de part Nostre Seigneur (Ltv. des Rois, làh, a 89, 999). — Samuel le prophètes vint à Saûl de part Dieu (Roù, 53).» - GiinN, Lexique de Molière.
976 Tenrage. Par ma foi, Tâge ne sert de guère.
Éc. des Mar.y III, 5.
753 Ahl j'enrage I — A quoi bon de le cacher de moi?
FM., III
1006 Donnez-moi tout au moins, pour de tels accidens, La constance qu'on voit à de certaines gens.
Éc. des Fem,, III, 5.
Voilà de mes esprits forts, qui ne veulent rien croire!
D. Juan, in, 5.
A quoi bon de dissimuler? - SicU.y se. 6.
* Avoir de coutume. - Voir Coutume : Avoir de coutume.
1 4° Dcy supprimé où nous l'employons.
Il ne fait que (de) sortir d'une maladie. - Préc. ridic. , se. 1 1 .
6 11 Et l'on ne doit jamais souffrir sans dire mot
De semblables affronts, à moins qu'être (qued'éire) un vrai sol.
Sgan., se. 17.
700 Elle mourroit plutôt qu'en {que (fen) souffrir l'insolence.
Ec. des Mar., II, 8.
* Dans la même pièce , Molière emploie la tournure actuelle avec plutôt :
1 0 1 3 Sinon , faites état de m'arracher le jour
Plutôt que de m'ôter l'objet de mon amour. - Ibid., III, 7.
6&3 II n'est rien [de) si commun qu'un nom à la latine.
Fâch., HI, 3.
tii7 J'aimerois mieux mourir que (de) l'avoir abusée.
Ec. des Fem. , V, 9 .
Vous plaît-il, Dom Juan, (de) nous éclaircir ces beaux mystères ?
D. Juan, I, 3.
669 II vaut mieux, quand on craint ces malheurs éclatants, En mourir tout d'un coup, que (de) traîner si longtemps.
Mélic, II, 6.
529 Ahl qu'est-ce ci? grands Dieux ! il frappe (rT) un ton plus fort.
Ampli., I, 9.
1073 Je crains fort pour mon fait quelque chose (cf) approchant.
Amph.f II,
Peste soit {de) la sincérité! - L'Av.^ III, 2. 1 5® Dey dans divers gallicismes.
79 Moi de lui rendre grâce, et, pour mieux m'en défendre. De dire que j'avois certain repas à rendre. - Fâch. , I , i .
1 6® De, représentaût une idée sous-entendue.
io8 Ma maîtresse se meurt. — Quoi? ce nest que cela?
Je croyois tout perdu, de crier de la sorte. - Sgan., se. 3.
^ G^esUà-dire : en entendant,
17® De, domestique de. . .
Voilà Jeannot de Monsieur le Conseiller qui vous demande. Madame. — Eecarb., se. 3.
18** De, avec un comparatif.
597 Taime bien mieux, pour moi, qu'en épluchant ses herbes. Elle accommode mal les noms avec les verbes . . . Que de brûler ma viande ou saler trop mon pot.
Fem, sav,, H^ 7*
19** De, pour que de.
197 Chose étrange de voir comme avec passion
Un chacun est chaussé de son opinion. - Ec, des Fem., I, 1.
1579 Chose étrange ^Taimer! - /iû/., V, i.
20** De, entre un qualificatif [substantif o\i adjectif) et un nom qualifié.
3i9 Réglez-vous. Regardez Thonnête homme de père
Que vous avez du Ciel, comme on le considère. - L'£ï. , I, 7.
1807 Hé bien! ne voilà pas mon enragé de maître. -Ibid., V, 5. 1010 Ah I si inon fou de frère en pou voit faire autant I - Corn., Milite, UI, 5.
DÉ — DÉBAPTISER
Y a-t-il rien de plus sot que ces grands badauds «i'amoureux, qui ne font que pleurer pour une vétille, et à qui les mains démangent si fort qu*iis ne parient que de mourir et de se tuer?
L^abbé de La Mothb le Vatbb, Le Parante Mormon; dans SALLSircKB, HùL de P. de Montmaur, a in-8^ 1716; II, p. 378.
i5 Un saint bomme de chat, bien fourré, gros et gras.
La Fort., II, p. 189 : FaW., VU, 16.
Âh I j^ai, pour mes péchés, pour elle un cbien de tendre.
Mohtflbcrt, Mari sam femme, II, 1.
Vous verrez que C9 sera quelque piéplat, quelque impertinent qui aura donne dans la vue de votre l^ourru de père. ~ Du Vbrdibb, Flatteur, 1696, II, 5.
3(e (tDb, employé d'une manière extraordinaire. De sl un estrange usage, mais qui est bien françois en ces façons de parler dont M. de Malherbe s''est servi : tin maraud de valet, un fripon d'officier. Je ne sçay neantmoins si, en un stile historique, il seroit permis d^en user : j*cn doute, mais je ne condamne pas.» - Vaugblas, édit Ghassang, II, p. /ioo.
DÉ : \ VOUS LE DÉ, hcution.
1Ù3 Car Madame à jaser tient le dé tout le jour. - Tart., I, 1.
A vous le dé, Monsieur (à Alceste, lisant la lettre de Célimène, après le vers 1690). - Misanth., V, 4.
Cependant D. Quixote . . . prenoit le dé du discours.
Le comte db Gramail, Le D. Quixote gascon.
Fait à Paris , de notre pauvre chaise , L*an qu*a Mardicq il fit plus chaud que braise. Et qu à Dunquerque , un fils du grand Condé Aux Espagnols a fait quitter le dé.
ScARHON, Œuvr., Paris, 1700; 1, p. 2^3.
a 3 Monsieur le Prince de Condé, Lequel a maintenant le dé. . .^ Est ailé quelque temps s^ébattre En sa maison de Chantilly. - Lobbt, Muze histor., 9 3 avril i55i.
1 & 1 L^Ârchiduc , en quittant le dé,
Met tout son espoir en Condé. - Id., ibid., a 8 décembre 1602.
Si de vous seulement vous vouliez me défaire I
— De moi ? — L^impertinent I — A vous le dé, beau-père ;
Vous pouvez bien user du pouvoir paternel. - Ta. Corn. , D. Ces. d'Aval. , IV, û. ,
A vous le dé, jeune mignonne ;
Êtes-vous friande du prix? - Montchbsxay , Les Souhaits.
A vous le dé, mon cher cousin, dit tout bas la Dame au Commandeur.
Db CALLiàRBS, Du bon et du mauvais utage, 1698, p. s5. — L'expression est en italiques.
DÉBARBOUILLER (SE) DE. . . — DÉBITER
De nouveau le peintre commença à jurer et renier, disant qu il vouioit estre àAapûié û ce qu*il avoit dit nV'toit vray.
D*Od?illb, Contea, 16AA; édit. Jouaust, i883, II, p. 333.
Il étoit sans doute en courroux Uodieux parrain qui vous fit cette injure ; Fùi-îl jamais un nom (Jean) de plus sinistre augure?
Croyex-moi, débaptisez-voui. - M"** Dbshoulikbes.
DÉBARBOUILLER (Se) DE. . .
i883 Je suis las de porter un visage si laid,
Et je m'en vais au Ciel, avec de iambrosic,
A/'en débarbouiller tout à fait. — Amph., III, 9.
DÉBATTRE, mettre en débat, contester, disputer. 387 Ce titre par aucun ne leur est débattu. - Tart., I, 5.
Personne ne débat que le vice ne soit à haïr et à éviter.
Charron, Saget$e, liv. II, ch. m, S i5.
Il m^a remis Celidée,. . . de sorte que, tant s'en faut quMl me ]a puisse débattre, il est mesme obligé de me la maintenir. - D'Uapé, UAttrée, 161 6; II, p. 76.
* «Il n^y a rien de si assuré qu'on ne puisse dêtattre.n - Acad. pr.. Diction,, 1" édit,
DÉBAUCHER
477 L^honneur vous apprend-il ces mignardes douceurs,
Par qui vous débauchez ainsi les jeunes cœurs? - Mélic, II, 6.
319 Je me connois en monde, et sais mille ressorts
Pour doucher une âme et brouiller des accords. - Corn., Gai, du Pal. ,1, 10.
Je compte que vous êtes. . . sur la tranquille Saùuc; c'est ainsi que dcvroient être noe esprits; mais le cœur les débauche sans cesse. - Sév. , III, héd.
Dans ce siècle, la Comédie a tellement débauché ces esprits foibles du respect de la médecine , qu'ils ont cherché à rire et non pas à counoistrc la vérité.
Bbzançon, Les Médec, à la censure, 1677, p. 9^5.
Phocas éprouva que souvent les débauches nuisent plus aux Princes que les cmaatez; et Photin, dont il avait débauché la femme, le livra à Heraclius, qui le Gt tuer. - BossuiT, Hist, univ,, in-4% 1681, p. t35.
Débiter, verbe neutre.
Vertu de ma vie, comme vous débitez! Il semble que vous ayez appris cela par cœur. - D. Juan, I, a.
DÉBOÎTER — DÉBRIS
4c Ou ne trouve gaère é&nUr qa*aYec on complémeot direct : dénier un conle.
VEicoU dêê Femm*$ enfin
Doit passer pour ouvrage fin.
Permettons à chacun d en rire ;
Defiendons à tous d'en médire.
Et déclarons que son autheur
Dans son stile a de la douceur.
De la netteté, de la grÂce,
Qu^avec tant de nature il trace
Les sujets et les passions,
Et dânU des mots si bons.
Qu'un esprit bien fait, quoy qu'on die.
Doit admirer sa Comédie,
Et le prendre, tout bien compté.
Pour Terence ressuscité.
Di LA Croix, Guerre com,, ou La Vérit, Déf. de l'Eseole des Fem., i66à; édiL Gay, p. 70.
Ils (les Pharisiens) multiplièrent sans bornes les pratiques extérieures, et debi^ lèrent toutes leurs pensées, quelque contraires qu*eUes fiissent à la loy de Dieu, comme des traditions authentiques. - Bossubt, ntJt. univ,, in-4% 1681, p. a 60.
Pour ne pas irriter un homme (Osiandre) dont l'éloquence estoit redoutée, on luy laissa débiter tout ce qu*il vouluL
1d., HUu des Var,, a in-à% 1688; I, p. 666. - Cf. Id., tbid., 1, p. 335.
DÉBOÎTER
Le plus doucement que vous pouvez est fort rudement pour ma tête, et vous me l'avez débottée. - Escarb., se. 2.
^ Racine a employé le substantif déboUemenU : <rAu milieu des supplices et des tortures, des feux et des déboUemente de membres que Ton leur faisoit endurer. . ., ils ne daignoient pas même. . . répandre une seule larme.» - Y, 538. Des Eisénient,
DÉBRIS, bris, cassure, perte.
ligû Bientôt de notre fourbe on verra le débris. - UEt, IV, 4.
hi Nous voyons du port
D'autrui le débris et la mort. - Malh., I, p. 987.
686 Qui de la créature embrasse les appas,
Trébuchera comme elle, et suivra pas à pas
D*un si fragile appui le débris infaillible. - Cor5., VIII, 910 : Imit,, liv. IL
7 La moindre chose
De son débris (du pot de terre) seroit la cause.
La FoifT., I, p. 369 : Fabl, V, a.
3/19 Le malade ressemble alors à ces vaisseaux Que des vents opposés et de contraires eaux Ont pour but du débris que leurs fureurs méditent.
lo., VI, p. 333 : Le Quinquina,
DÉBROUILLER — DÉBUTER À
Pourriez-vous soufinr (dans l'Ecole des Femmes) qu^on fist paroistre l^armoire? Celle nouveauté produiroit un plaisant efietl Arnolphe se proméneroit à grands pas, il frapperoit sur la table, on cntendroit le petit chien, et on admireroit le débriê des vases d* Agnès.
Di LÀ Croix, Guerre com,, ou La Vérit. Déf, de l'Esc, des Fem., 166& ; édit. 6ay, p. 99.
il est mesme certain que le grand débris de cette nombreuse armée n^eût pas échappé à sa valeur, si la nuit ne fust survenue.
M"*Di ScoDiar, Mathilde^ 1667, p. &9i.
D'un somptueux buffet le pompeux étalage ,
Que du débris commun il n'a pu garantir.
Rentre chez le marchand d'où Ton l'a vu sortir. ~ Regrard, Sot, contre les Maris.
if Débris, dans ce sens ancien, était la cause de ce que nous appelons aujourd'hui débria : le débris actuel ou reste d'un écroulement, d'un naufrage, est la conséquence d'un débris, dans le sens ancien, d'une brisure, d'une cassure, etc.
Débrouiller.
1777 Allons dans la maison débrouiller ces mystères.
Éc. des Fem.y\y 9.
Je vous dâfrouiUerai sans peine ce mystère. - Barox, Éc. des Pères, II, 3.
Puisque c'est toi qui dois débrouiller ce mystère.
MoNTFLEURT, Crisp. gentilh,,\, 7.
Je suis persuadée que le Roi, c'est-à-dire Dieu par lui. . ., débrouillera tous ces nuages qm paroisscnt si noirs. - Sév., Vlll, 56 A.
D débrouille. . . l'horrible chaos des deux Empires, le Babylonien et l'Assyrien.
La Brut., I, 9Â0.
Ah I Monsieur l'Assesseur, si vous débrouillez aussi bien un procès que vous savez vous faire jour dans mon cœur, que vous êtes un juge éclairé I
RiGifARD, Coquette, I, i5.
DÉBIÔGHER.
5i 5 Mon cerf débûche, et passe une assez longue plaine.
Fdch., II, 6.
^ Nous avons bien trouvé dans la Vénerie de Jacq. du Fouilloux rembuscher, mais non déUuMcker. Le Diction, des Rimes d'Odet de la Noue donne (îBgô) buschêr, rebuscher, em~ buMcher, desembucher; mais aucun de nos dictionnaires ne donne débucher avant le Monet de 1 636 : actif : vDesbucher, débucher la beste sauvage, la pousser, faire sortir de son buisson, de son gitc.» — Neutre : fr Débucher, se débucher, sortir de son gite, de sa demeure : le cerf et le sanglier débuchent, se débuchent au moindre vent du veneur.» — Le terme opposé est rembucher, actif ou neutre : ntRembucher le cerf, le sanglier, les chasser dans leur gite; le cerf et le sanglier rembuchent, se rembuchent après avou* mangé. n
DÉBUTER À . . . , débuter auprès de . . .
836 Je tremble à Taborder. — La crainte me retient. — Par où ItU débuter? - Dép. am,, III, à.
larsiauua wàn»mÀiM.
DÉCEVANT — DÉCHANTER
Monsieur, si ce maraut votif a mal débuté, Et si de son message il s*est mal acquitté, Je viens vous assurer que je le désavoue. - Bois-Robbrt, Les Troit Orontes, III,
DÉCEVANT, trompeur.
19/16 Seigneur, nos passions nous font prendre souvent
Pour chose véritable un objet décevant. - D. Gare, , iV, 7 .
Oui, mais elle'vous endort d*un espoir décevant,
... Th. Corn., Amour à la mode y IV, 1.
5a 3 Ai-je pu résister au charme décevant, , . -r Rac, Phèdre, II, a.
G^est le plus joli tableau, et le plus décevant qu*on puisse voir. - Sév., III, 'àl
Ceux que la gloire enchaîne à son char éclat an I ,
Séduits du faux appdt d*un espoir décevant, , , - Rbgnard , EpU, au Marquis de .
i|c tt Décevant, lulnicu$,faUax,fallacioiu$,n - Rob. Est., lôSg.
DÉCHAÎNER À. . . , déchaîner contre. . .
Les Comédiens ne me Vont déehaîné que pour m'ongagor à une sot guerre. — Impr, de Vers,, se. 5.
La maison de Monsieur étoit déchaîné j contre lui. - Rac, VI, 675 : Lettres.
Le diable est déchaSné en cette ville : de mémoire d^hoinme on n^a point vu temps si vifain. - Sév., III, i85.
Molière Ta imité (Pétrarque) de bien prés en ses satyres (contre les médecir et en sa mort ; tout ce qui est grand dans le monde , il Ta joué. — Il est vray ; m il estoit particulièrement dechaisné contre la médecine ; elle esioit eu butte à te ses traits. - Bizarçor, Le$ Médec. à la censure, 1677, P' *^^9*
♦ Dans le sens Gguré , le mot déchaîner était nouveau. — Dans les Entretiens d'Art et d'Eugène, achevés d'imprimer pour la première fois le i5 janvier 1671 : frVous i lieriez plaisir, dit Arbte (p. lia), de m'apprendre quelques-unes de ces expressions no velles. . . » — Eugène, après avoir cité un grand nombre de mots, arrive (p. i33) à « déchaisner, déchaînement : les peuples se déchaisnent, sont déchaisnez contre les favoris.?] fl* édit. 1671.
La même année (1671), on lit dans Sorel :
Pour-«0 déchaisner, je croy qu^ii ne peut se dire qu'en mauvaise part ; c'est une (igi prise d'une heste farouche déchaînée, ou plustost d'une furie, car on a accoustumé de di une furie déchaînée, - Du Nouv, Lang, franc,, p. âoa.
Le mol ne se trouve ni dans Malherbe, ni dans Corneille.
DÉCHANTER, chanter à contre-ton ou à contre-mesure, chang de ton ; en rabattre.
931 Tu vois qui chaque instant ii le fait déchanter. - LEl.^ 111,
DÉCHARGER — DÉCIDER
Le Charlalau lui-même , aa lieu de deux dents qu^il avoit mises en son marché , ne lui en voulut arracher qu*une. Il ne faut pas demander si le Poète fut aise de i'ea voir quitte à si hon compte. Mais ce fut bien à déchanter quand, étant allé le soir chez son homme pour toucher son salaire , Tautre le lui refusa , alléguant qu*il avoit tant crié qu'il lui avoit plus nui que servi.
Uabbé de La Motsk le Vatbb, Le Parasite Mormon; dans SiLLiNGii, Hi$t, de P, de Montmaur, a in-8% 1716; II, p. a 68.
11 n'arrive jamais pour nuire. — Je vais bien le faire déchanter.
Bbaumarchais, Mar, de Fig., IV, 9.
* Dans sa première édition (tGg/i), l'Académie dit que déchanter ne s'emploie jamais qn'ao figuré.
DÉCHARGER : DÉCHARGER SA RATE, aufg.
555 Vouiez-Yous que je dise? Il faut qu'enfin j'éclale,
Que je lève le masque, et décharge ma rate, — Fem. «av., Il, 7.
a55 J'aime à te voir ainsi décharger ton courroux. - Gonir., Gai. du Pal,, I, 9.
Si je permets à un aspic de décharger sur moi sa colère.
La Font., VUI, ikk : Ptyché, liv. IL
5& . . . Décharger son Apre colère. - Rac, IV, 38 : Poée, dit.
DiCHARPIR, séparer.
19&7 Andrës et Trufaldin, à Téciat du murmure, Ainsi que force monde, accourus d'aventure. Ont à les dicharpir eu de la peine assez. - LEt. , V, 9.
- * Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire antérieur à Molière, même dans les '^fûd. de Rimee; l'Académie, malgré l'autorité de Molière, ne l'a admis dans aucune V tes éditions. On le trouve dans Trévoux, avec l'exemple tiré de Molière, et Lacombc. Wmq Uietion. du vieux langage, l'y a emprunté. Ducange, ni M. Godefroy ne font '^cueiHi. M. Littré en donne un exemple de Rutebeuf, où le mot est employé dans le *^ propre, et un autre d'Alain Ghartier, qui le prend dans le sens figuré. — Dans le ^^ popre, c'est séparer les fils d'un tissu pour en faire de la charpie.
DÉCIDER, actif, décider un combat; DECIDER DE. . ., DECIDER SDR. . .
95 Et consentons qu après Myrtil entre nous deux
Décide, par son choix, ce combat de nos vœux. — Mélic., I, 1.
Nous sommes tous juges favorahles en notre cause, et ne la décidom jamais qu'à notre profit. - Malh., II, 89.
Je suis tellement combalue des raisons qu'on a alléguées de part et d'autre, qu'au lieu de lee décider, je suis entrée dans un nouvel avis.
Sbgbais, Nouv. franc., iG56; a' Nouv,, p. /i8a.
50 DÉGUNER — DÉCORUM
Noiu allons décider les anciennes querelles de nos deux maii»oti&
La BoGHBr., 11, 91.
On ne pouvoit nier sans hérésie un fait que le Pape avoit décidé,
Rac, IV, ^98: Port-Royal.
On vit. • . les cohortes Prétoriennes, les armées de Syrie, de Germanie et toutes les autres. . . s*entrechoquer et traverser. . . d^une extrémité du monde à l^autre pour décider leur querelle par de sanglants combats.
B088UBT, Hist univ,, in-/i% 1681, p. 337. - Cf. Id., ibid,, p. 91, &&8, etc.
Décliner, terme de grammaire.
Voilà qui se décline : ma renie, de ma rente, à ma rente.
Fem, sav.y III, 9.
Le ministre Calvin . . . escrit contre le Docteur Fr. Baudouyn , et , pour toutes injures, iuy reproche qu*il sçavoit bien décliner jusques à l'ablatif. . . Telle fut la gausscrie de Calvin contre Fr. Baudouyn à laquelle il rcspond . . . que Calvin ... ; fut appelé accuiatnms, et . . . disoit-on qu^il sçavoit bien décliner jusques à V accusatif, Li P. Garasse, Rech, des Rech. de M* Est, Pasquier, 1632, p. 93.
3fe Nos anciens grammairiens admettaient les déclinaisons, comme en grec et en latin. Dubois (Sylvius) décline les noms à Taide des articles : «rSing. nominat. le, la; gén. de, du; dat. et accus, à, au, ou; accus, le, la; vocat. â; abl. de, du; plur. nom. les; génit. des; dat. aus; accus, les ou aus; abl. des et aus,n - Jac. Sylvii, Isagoge, . . i53i, p. 9&*
Ramus ne parle de déclinaison ni pour l'article ni pour le nom, mais seulement poii:r le pronom. - Gram, franc, de P. db la RAMis, revue, 1687, p. 8a.
9 Déclinaison, — Quant aux déclinaisons, nous n*en avons point à vray dire; car, poûs* qu^il n'y a qu'un cas ou terminaison pour le singulier et un autre pour le pluriel . . - 1 comment se déclineroyenl-ils ? Mais pour cognoistre les cas et déchnaisons, nous no«^ servons des articles.» Ceci dit, Rob. Ëstienne donne la déclinaison de l'article, et d-^^ diverses espèces de pronoms. - Rob. Estikhiib, Traicté de la lang, franc,, p. 30, ai et sus- "^
Au xvii' siècle, Ant. Oudin, Gram, franc,, nouv. édit. (t6Î5), admet la déclinaistf^*' pour l'article, pour le nom et pour le pronom.
Enfin, en 1706, l'abbé Régnier Desmarais, secrétaire perpétuel et mandataire ^^* l'Académie française, non seulement reconnaît les cas et les déclinaisons, mais il E ^ défend. - Voir Gram, franc,, 1706, p. 906 et suiv.
Dans le poème de La Magddeine au désert de la Sainte Bautne, du P. de Saint-LouP-^ on trouve, au liv. II, p. 63-65, un long passage où figurent les noms des cas, employa ^ sérieusement de la façon la plus buriesquc.
DÉCOUCHER SE — DÉCRET
DécoOGHER (Se), se lever.
196 Et dès le point du jour j> m'étais découché, - Princ. cf£/., I, a.
Quant ce vînt à rendemain, toutes les mesnies de Tostel s^assembierent, et vinrent au Seigneur à l'heure qu'il fut deMcouché.
Froissart, Chron,, 111, 9. (Cité par Génin.)
Puis, quand Taube se découche De sa jaunissante couche . . .
JoACR. DU BiLLAT, ŒuvT, franc. , 1559. (Cité par Littré.)
Se découcher ou même découcher dans le sens de se lever, se trouvent dans Nieot, Gotgrave, Monet, Oudin, Duez, etc., jusqu'en 1660; après cette date, on ne le trouve l^us qu'avec le sens actuel de coucher hors de chez soi.
DÉCOUVRIR, voir au loin, verbe neutre.
3&6 Ici, de tous c6tés, on découvre aisément. - Dép. am.y II, 1.
Voyant . . . une cavalerie tantôt s'avancer pour découvrir, et tantôt s'élargir sur les ailes. - Malh., 1, p. /Î71.
DicoDVRiR, montrer.
Tous les hommes sont semblables par les paroles; et ce n'est que les actions qui les découvrent différents. — UAv., I, i.
365 L'Aurore découvre en son visage
Tout ce qu'une âme sent de cruelles douleurs. - Malh., 1,17*
WcOOYRIR (Se) DE. . .
578 Souffrez, pour vous parler, Madame, qu'un amant Prenne Toccasion de cet heureux moment.
Et se découvre à vous de la sincère flamme . . . — Ah! tout beau. — Fem. sav., I, U.
SS DÉCRI — DÉCRIER
DéCRI.
537 Ohl que je sais au Roi bon gré de ces décris I
Éc. des Mar.y II, 6.
Hier on fit le deeri des pièces dVgent étrangères. - Milh., III, 676.
169 Mercredy, si je ne me trompe.
On fit crier à son de trompe , Et point du tout à son de cor, Le décry des passemens d*or. - Lorbt, Muze hUtor., a 3 juin ]663.
Dans ie grand décri de Tldolatrie que commençoient à causer dans toute l'A» les prédications de S. Paul , les Ouvriers qui gagnoient leur vie en faisant de peti Temples d'argent de la Diane d*Ephese, s'assemblèrent, et le plus accrédité d'ent eux leur représenta que leur gain alloit cesser.
BossDET, Hiit, univ., in-4*, 1681, p. 871.
On croit tous les jours ici être à la veille d'un décri , et cela cause le plus graK désordre du monde, les marchands ne voulant presque rien vendre, ou venda. extrêmement cher. On dit pourtant que ce décri pourroit bien n'arriver pas sitd à cause de la foule de gens qui portent tous les jours des sommes immenses a trésor royal , où il y a , à ce qu'on dit , près de 60 millions.
Rac, vu, p. 9o3 : Lettr., i3 février 1698.
Il y a des Ames sales. . . toujours inquiètes sur le rabais ou sur le décri d monnoies. ~ La Bbut., 1, p. 96a.
Il ne faut pas garder une fille passé quinze ans ; il y a trop de déchet , et cet monnoie-là est diantrement sujette au décri. - Reo!«ard et DuraéNY, CkinoiM, I,
* Voir Décrier,
Dl^GRIER, compromettre, discréditer.
Ce seroit assez d'un de ces noms pour décrier le plus beau romP du monde. - Préc. rid,, se. /i.
35& Il ne faut que ce foibte à décrier un homme. - Misanth., I, t.
Ç'auroit été une bonne affaire de pouvoir introduire ici un médeci à notre poste, pour ie dégoûter de son Monsieur Purgon, et lui JU crier sa conduite. - Mal. imag.y UT, s.
Si quelque mari ne permet point k sa femme de se promener tout du long c jour. . ., tout le sexe le décriera pour un malhabile homme. - Malh., II, i5.
Puis c'esloit décrier la belle Que de la visiter souvent.
ScABBOif, Dem. Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. aSo.
Monsieur Alcidor, voulez->vous décrier Molière d'une plaisante façon? Faites qi tous les Autheurs et les Comédiens en dient du bien , car personne ne les croira si ce chapitre.
Dr la Croix, Guerre corn,, ou fyi Vérit Déf. de VEtcoîe det Few., 166/ édit. Gay, p. 61-69.
DEDANS — DÉDIRE
On n^entend autre chose sinon que Moiiere joue bien autrement. C'est le diable qui remporte , l'ignorant qu'il est ; les Poètes et les Comédiens ont esté de grands sots de le laisser prendre racine à Paris, au lieu de former une bonne cabale la première fois qu'il montra son nez, au lieu de publier que la troupe estoit détestable et de la décrier fortement.
Db la Cboix, Guerre com., ou La Vérit. Déf, de l'Eicole dei Fem,, i66h; édit. Gay, p. 65.
Hs prirent. . . soin de lui décrier les Religieuses. ~ Rac, Vf, hbh : P&rt-Royal,
Les excès où l'on s'cmportoit de part et d'autre dans la nouvelle Réforme, la décrioiênt parmi les gens de bon sens.
BossuET, HisL de» Var., a in-/i", 1688; 1, p. 107. - Cf. Id., ibid,, II, p. 36a, 391, etc.
Ce qui décrie davantage les dévotes, c'est qu'avec les dehors et les apparences de la piété, elles veulent faire tout ce que font les femmes du monde. Uabbé DB Bbllboabdb, Réjl. iur le ridicule, 9* édit, p. io3.
Le mariage te décrie de jour en jour. - Rborabd, Coquette, I, 9.
Surtout changeons de nom et de quartier : nous sommes décrié* ici comme de ia fausse monnoie. ~ Id. , Hom. à h, fort. , V, 9.
* Décri, décrier, sont des mots empruntés au langage technique de la fabrication des DMMUunes, langage qui, comme l'a remarqué H. Estienne (Précellence du langage franfoû), a fourni à la langue usuelle un grand nombre de métaphores.
ffOn dit : «Cela est <2^cTi^ comme la vieille monnoyen, de ce qu'on pourroit dire autrement, mais sans user de phrase proverbiale : «Cela n'est pas en estime 9» , ou «Cela a éperdu son crédit», ou «rCela n'a plus la voguer», ou «rCela n'est plus de requeste», ou ■Cela a perdu sa saison», que le latin diroit obiolevit. Mais j'adjouteray qu'on se pour- ^ esbahir pourquoy en ce proverbe on fait mention du décriement de fa vieille monnoyé, veu qu'ordinairement la plus vieillo est la meilleure ... ; et qu'ainsy soit on l'aime beiQcottp mieux pour la fonte que la nouvelle. J'ay donc opinion que ce proverbe soit deioearé depuis quelque Roy qui, tout d'un coup, fit descrier toute la monnoye de ses Prédécesseurs.» - H. Estibihib, PrécelL, édit. Feugère, p. i5i.
vDéeri, deflense par un cri public et par autorité du juge d'exposer certaine monnoye, de porter des dentelles d'or ou d'argent, ou de certaines manufactures. . . On dit proverbialement qu'un homme est décrié comme la vieille monnoye, pour dire qu'il est P^de réputation.» - FuBBTiiBB, Diction.
Dedans, dans.
* Voir 1. 1, p. 69 , Adverbes pour prépositions.
io3i Puisque je l'ai promis, ne m'en dédites pas. - Tari,, III, U,
Si vous vous en desdites . . . , j'en appelle de vous à vous-même.
D'UBFé, L'Astrée, 161 û, II, p. 107.
n (Luther) avoit fait signer à Mélancton mcsine un acte. . . Mélancton s'en dédit à Smalcalde. Ce fut la seule fois qu'il dédit son maistre par acte public.
RossuET, Hist. des Var., 9 in-â^ 1688; 1, p. 933.
* On lit dans la Grammaire française d'Anthoinc Oudin (i645), au chapitres des ano- "wmde la 4* conjugaison», p. 175 : frDo Dire : je dy, tu dis, il dit, nous disons, vous
dites, ils disent. . . — Voicy ses composai : contredire, dédire, ee dédire, interdire, dire, metdire, ftrédire et redire. Entre lesquels maudire fait au pluriel du présent : ffiMmdiMwn», maudieeez, maudiêeent. On dit aussi, en la seconde personne du pluriel, vous eontredieez, vous tnaudisêez, et \ous prédisez. Les autres (dédire, par conséquent) suivent la règle de leur sim^e, c*est4-dire de dire.rt
En 1706, Tabbé Régnier Desmarais, secrétaire perpétuel de TAcadémie française, ne
eirle pas autrement (voir Gram. franc., p. 638). C'est donc à tort que, dans le vers de olièrê, certaines éditions ont remplacé dédite» par dédisez.
DÉFAIRE, débarrasser.
65& Si vous n'éclatez fort contre un trait si hardi, Et ne trouvez moyen bientôt de me défaire Des persécutions d'un pareil téméraire, J'abandonnerai tout - Éc. des Mar., II, 7.
Par la mort I Avez-vous des ennemis secrets ,
Parlez, j^estramaçonne , et je vous en défais.
— Si de vous seulement vous vouliez me défaire !
Th. Cobh., D. Ces. d'Aval., IV, à.
Ces sortes de gens ne sont bons pour faire des maris. . . que quand ils passent soixante et dix ans, et qu'on peut espérer d'en estre bien-tost défaite.
Sbgbais, Nouv. franc., i656; 3* Nouv,, p. 81.
1818 Je fai défait d'un père, et d'un frère, et de moi. - Gobr., Rodog., Y, à.
Enfin , j'en suis défait t
MoifrrLBGRT, Ambigu com., 3* interm., se. 5. - Cf. 1d., Dameméd., III, 1.
Gela sert surtout k les défaire de quantité de mauvaises prononciations.
Rac. , Préf. d'Esther.
Elle est ravie que je. . . la défasse dW tel embarras. - Skv., VI, 667.
U restoit encore, pour satisfaire le Roy (Henri VIII), à le défaire d'une épouse odieuse (Anne de Glèves).
BossuBT, Hist. des Var., 9 in-/i^ 1688; I, p. 387. - Gf. Id., Hist. univ., in-V, 1681, p. 69, 11 A; - Hist. des Var., a m-/i% 1688; II, p. i33, etc.
Une fille est une marchandise qu'on ne sçauroit garantir, ci Ton n'en a pas plus tôt fait Templète , qu'on voudroit en être défait à moitié de perle.
Rbokabd, La Sérénade, se. 1. - Gf. Id., Ménechmes, IV, 3 ; - Démocrite, I, a.
Monsieur ... — Nous vous devons assez en ce moment
De nous avoir défaits de ce couple Normand. - Id., Z^e Bcd, se. ao.
Dj^faire (Se) de. . ., se débarrasser de. . .
q47 Je m en suis promptement défaite de la sorte. - Fâch., I, 5.
Votre femme ne manque pas de vous conseiller de vous défaire ainsi de vos deux filles. — Mal. imag., III, 3.
Voici une aventure. . . à vous défaire des médecins. - Ibid., III, 6,
1 139 Je me défais de toi, j'y cours, je le rejoins. - Gorn., Ment., IV, 1.
DÉFAffiE (SE) — DÉFAITE 25
De mon mari je saurai me défaire, - La Foitt., IV, p. 3i9 : Cantei, II, 7.
D. Pedro luy dit quHl vouloit perdre Alphonse. . . Si la fortune ne Yen defoUoit pas, il i'en déferoit iuy-mesme.
M^ DB ScuDéBT, Matkilde, 1667, p. 3i5. - Cf. Id., ibid.^ p. 390.
Je saurai m" en d^avre à trente pas d^ici. - Th. Gobm., i4m<mr à la mode, lU, 3.
Il n*a pu Jff sa filie autrement $e défaire;
U veut me la donner; voilà tout le mystère. - Bâbor, UAndrienne, 1,7.
Et mon cœur ne sera pour Thymen attendri Que quand on »e pourra défaire (Tun mari Gomme on fait dW habit qui n*est plus k la mode.
MoNTFLBUBT, FiUe coptïatntf, I, 1.
Rome, qui avoit vieilli dans le culte des Idoles, avoit une peine extrême à e^en défaire, mesme sous les Empereurs Ghrestiens.
BossDBT, HieU univ., in-/i% 1681, p. /i3i-639.- Gf. Id., ibid., p. 96, ûhk^ 667; - Id., Hiêt. det Var., 2 in-/i°, 1688; 1, p. s5i, 277; II, 18, etc.
n faut tâcher de m défaire de la colère et de la passion dans tout ce que vous ferez. - Sév., VIII, 27.
G*cst ime maison de famille. . . ; mais. . . il veut %*en défaire. . ., parce qu'elle est trop petite. ~ La Bbdt., I, 80.
^^FAiRE (Se), se troubler, se démonter.
Le voilà qui se trouble ... — Ne wus défaites pas
Princ. iÈ. , IV, 1 .
L'offense la plus irrémissible parmi ce sexe, c'est quand Tune d'elles en défait une autre en pleine assemblée. - La Foitt., VIII, p. A 5 : Ptyché, liv. 1.
« V On dit depuis quelques années : . . . Elle a été défaite au premier mot qu'on luy i dit, en parlant d'une personne qui a perdu contenance. Il ne faut rien pour le défaire, :'es(4-dire pour l'embarrasser. Des personnes dont l'une défait l'autre, pour dire dont i'une obscurcit l'autre; on dit aussi dont l'une efface l'autre. n - Lb P. Bouhoobs, Ariête f( Eugène, 2' édit., 1671, p. lU et i36.
tOn dit aussi : deffaire quelqu'un, pour dire l'embarrauer, le mettre en détordre, , , Et on dit qu'un homme $e deffait, pour dire qu'il demeure embarrassé, interdit. Et dans cette phrase, deffaire est n. p. («te.) A la moindre parole qu'on lui dit, il te deffait; il luy fwpondit sans te deffaire.v - Diction, de VAcad, franc,, i" édit., 169Û , v" Faire,
«$( deffaire veut dire (aussi) être étonné, surpris, déconcerté.» - Diction, de Trévoux,
Défaite, excuse; moven de se tirer d'affaire.
liai Non, non, tous ces discours sont de vaines défaites.
D. Gare, IV, 8.
689 Cest un vieux importun, qui n'a pas Tesprit sain, Et pour qui j'ai toujours quelque défaite en main.
Fâch., m, 3.
Il pria Ésope de lui trouver une défaite. - La Foîit., I, Ai : Vie d* Etape,
DÉFAUT (AU) DE. . . — DÉFIGURER
Vous ne manquez jamais à trouver vos défaitet,
Tb. Gobn., Amour à la mode, II, S.
Ces soins de votre honneur ne sont qu^une défaite.
1d.,D. Bertr, de Cig, , IV, h.
Qui vient d'étemuer dedans ce cabinet 7
— Je n'ai rien entendu. Qui seroit-ce ? Personne.
— La défaite est mauvaise, et j^ai I^oreille bonne.
QniRAULT, Amant indiscret, ]65/i, V, 5. - Cf. Id., ibid., II, 6.
De foux , d^ignorants il les traite ;
Je crois que c'est une défaite, - Moktflbuht, Mariage de rien, se. îs.
Nous ne nous payons pas de semblables défaites, - Id. , Crisp. gentilh, , FV, 5.
Trouver des défaites, c'est une adresse des gens d'esprit. Avec un mot de galan lerie , ils sortent du plus difficile labyrinthe. Amblot de la Houssatb, Trad, de l'Hom. de Cour, de Balth. Gracian, 1687, p. 9S
n n'y a rien de plus vain que cette défaite,
B0S8DBT, Hist, des Var., a in-A% 1688; I, p. 78.
DÉFAUT (Au) DE. . . , à défaut de. . .
10/17 Ohl ie plaisant amant, dont ta galante ardeur
Veut blesser mon honneur, au défaut de mon cœur I
Dép, am., III, 9.
i36o Et mérite mes pleurs au défaut de mon cœur. - Gobn., Cinna, IV, 5.
/i 3 Racan pourroit chanter au défaut d'un Homère. - Dbspb. , Sat. IX.
710 i4ti défaut de ton bras, préte-moi ton ëpée. - Rac, Phèdre, II, 5.
Au défaut des grandeurs du monde, ils (les Juifs) parurent d'abord vouloir ta contenter de l'éclat d'une vie si prodigieuse (la vie de saint Jean-Baptiste).
BossuET, Hist. Univ., in-/i% 1681, p. 8/17.
Au défaut des raisons, le Roy (Henri VIII) avait un Cranraor prost â tout faire.
Id., Hist. des Var.. a in-Zi", 1688; I, p. 8/17.
DÉFÉRER À
442 Ce n'est pas à mon cœur qu'il faut que je déjire Pour entrer sous de tels liens. - Pst/ché, 1,3.
tiog 11 tombe dans le trouble et dans l'inquiétude Avec la même promptitude Qu'il défhe à sa passion. - Gobn., VIII, p. 5^ : Imit., liv. I.
Quelques prélats demeurèrent fermes dans la résolution qu'ils avoient prise di ne point déférer aux décisions de l'Assemblée. -- Rac. , IV, p. 53 4 : Port-Boyal.
DÉFIGURER, dépeindre.
Le velà tout craché comme on nous Ta défiguré.
Méd. malgré lui, I, 5.
DÉFLUXION — DÉFRAYER
t D^urer ^ur figurer, peindre, ne s^exptiquerait pas ailleurs que dans la bouche (Tun paysan. D^igurêr, en effet, au propre, c^esi déformer la figure :
1935 Alors qu'une autre vieille, assez défigurée. . .,
A donné le signai d'un combat furieux. - UÉl, V, 9.
1809 Mais ce que j*aî souffert m^a trop défigurée,
Pour rappeler un tel espoir. - Cobn. , Psyché, V, 9.
Je ne Tai d^iguré (mon sonnet) que pour le rendre plus beau.
Rac, VI, 373 : Lettrei.
La poussière avec son sang Taura défiguré; on ne Taura point reconnu.
Si^T., IV, 101.
Autant que la face de la République (romaine) apparoissoit belle au dehors par les conquestes, autant estoit-eile défigurée par Tambition désordonnée de ses citoyens et par ses guerres intestines. - Bossun, HiiU wnw., in-&% 1681, p. 88.
Luther ... est abbatu et défiguré par des écrits qu*on ne trouve pas méprisables.
Id., Hùt, dee Var., a in4% 1688; I, p. loâ.
Pour exciter la haine, on n^épargne pas la calomnie; ainsi noetre doctrine est i^iguréê; on la hait avant que de la connoitre. - Id., ibid,, II, p. 3 a 3.
DÉPLUXION.
Je dédaigne de m'amuser. . . à ces bagatelles de rhumatisme et défiuxions. - Mal. imag., III, 10.
1 &7 II n'est point enreumé pour dormir sur la terre ; Son pouimon enflammé ne tousse le caterre ; U ne craint ny les dents ny les defiuxwne. Et son corps a tout sain libres ses fonctions.
RioRiBR, Sot., édit. i6ai, p. 97; Sat. XIV, 161 3.
# Gotgrave, Monet, etc., traduisent défluxion dans le sens de rhume; Richelet (1680) dit nettement: rxD^uxion, mot hors d'usage; yoiv fluxionyi ^ et, pour lui, une v fluxion est on écoulement d'humeurs nuisibles sur quelque partie du corps ?). — Furetière (1690) dit : vDéfiuxion, yoir fluxion : c'est la même chose, j» — Ennn, en 169/i, l'Académie française {Diction., i** édit.) donne la même définition à défluxion et k fluxion, et déclare que wdéfluxion. . . n'est guère en usage».
DÉFRAYER, aufguré; — au propre y payer la , dépense de quelqu'un. — ACAD.
Ils pensoient tous qu il étoit là pour défrayer la compagnie de bons mots. — Crit. de VÉc. des Fem., se. 9.
Eh! là, là, consolez-vous. Madame. Vous avez des yeux à défrayer tout un vi- »». - Rbonard, Divorce, I, 6.
Pour trente mille écus, et trois ans défrayé.
Si vous êtes vendu vous êtes bien payé. - MoirrPLBURT, Dame wédeein, 1,2.
DÉ60ISER
DécoiSER.
Peste ! Madame la Nourrice, comme vous digmez!
Méd, malgré lui y II, i.
G*est un des plus gays plaisirs de nature, quand elle fait silence, pour entendre causer un petit rossignolet qui conte ses menus plaisirs au zephire et aux forests, dégoUant mille chansonnettes.
Rnii Fbauçois (le P. René Binet), Merv, de la Nat,, 1696, p. 78.
Le petit Rossignolet , choriste de nature . . . , interrompant ses chansons , dégoii9 cent fredons. - Id., ibid., p. 5 19.
Gomme dès le lendemain je demandasse mes coffres , il fallut deêgoùer,
Ghâpblaiii, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o, lll, p. 96.
L*une en amasse un gros paquet . . . , DégoitarU un vieil air champêtre.
Sairt-Amant, Œuvr,, bihl. clzév., II, p. /îo3.
Bassompierre, pour tout dire,
Toy qm, dans les hauts emplois,
As vu ce que des Anglois
Peut deêgoizer la Satire . . . ,
Permets que de luy ma verve
Tescrive en feuilles de houx. - Id., ilnd,, II, p. 438.
La fille, sans faire grimace, Avalle tout de bonne grâce.
Et mesme avec quelque enjodment DégoUe un joli compliment.
Lb p. Gârnbâu, La Stimmimachte , i656, p. 56-67.
Çà donc , que quelqu*une dégoise Ge qu'elle sçait sans marchander.
RicHBH, Omde bouffon, 1669, p. 386. - Gf. Id., ibid., p. 893, 683,55&,6tâ.
Gar enfin votre langue , à degoiier habile , Sur tout ce que je fais verse des flots de bile.
MoRTrLBUHT, Dupc de toi-même, I, 1.
Quoy! pour faire le fou, vous pensez m'abuser? Ah I ma foy, je m'en vais vous faire dégoiter.
Lb B0DLAN6EB DB Gbalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670, V, 3.
Quel diable de jargon 7 Qu'est-ce donc qu'il dégoite-\k ?
REGifARD, Hom. à b.fort., III, 7.
* Le mot est extrêmement vieux dans la langue ; Ménage, en renvoyant de dégoieer k gosier, semble dériver le premier du second. Une autre origine parait plus sûre ; d'après M. Godefroy, qui traduit degoia par joie, plaisir, divcrlisscracnt , il viendrait plutôt de gaudium :
Vous avez bien fait vos degoie.
Père, ennuit (à nuit, cette nuit), de celle pucelle.
De êaint Jean Patdu, ap. Petit de Julevilte, Myet., I, 178.
Il signifiait aussi gazouillement :
Avant que les oiseaux
De leurs degoie fassent feste à l'aurore. - Ghassign., ps. LVI, édit. 161 3.
DEGRÉ
Se dégoiser signifiait d'abord ê'ébattre :
Maint poissonnet, mainle vandoise Vy là nager, qui «• dégoi»^ En l'caue clere, nette et fine.
Alain Chabtibr, Poé*,, p. Sgô, édit. 1617.
Dégmwtr, correspondant à degoii, en prit le second sens, et se dit pour gaiouiiler, rhanier.
Dans son Diction, Jratkç.^laL de iSdg, Rob. Eslienno traduit dégoiser, sans pronom, garrire, et donne comme exemple /ef oiseaux se dégoiseni, garriuni.
Degr^, marche d'escalier, escalier.
1 i5i Elle a sar les degrés entendu son jaloux. - Ec. des Fem.y IV, 6.
Elle se mit devant moy pour me conduire par un petit degré desrohé qui sortoit dans la basse-court du château. - D*URFé, L'Astrée, 161/ï, II, p. 8/io.
n sortit lui-même le premier, comme pour voir s'il n'y avoit personne sur les degrez.
L'abbé de La Motte le Vayeb, Le Parasite Mormon; dans Sallengre, Hist. de P. de Montmaur, 9 in-8% 1715*, 11, p. 3o5.
66 n s'ofrit de la reconduire.
De luy-mesmc et de son bon gré ,
En montant les pas du degré. - Loret, Muze histor., 18 janvier i653.
Elle descendoit par le grand degré de la maison.
Cléobuline, roman, par M"* de M. (M"** de Marg^), 16 58, p. 56 1.
9 s Qu'un doyen au Palais ne monte les degrés. - Despr., Sat. VIII.
Ils trouvent un petit (iegre pratiqué dans l'épaisseur d'un mur; ce degré conduisoit sur le rempart. - Rac, V, 2176 : Camp, de Louis XIV.
Un moL n faut qu'avant d'enfiler le degré. . .
Mo?itfleurt, Ambigu com., 9* interm., se. la.
Les degrés sont gfissants, tenez-vous à la corde. - Poisson, Fem. coq., I, 3.
Certaine bourgeoise que je. . . conduis par votre ordre jusqu'au petit degré qui rend à votre garae-robe. - Hautbroche, Le Cocher^ se. 3.
Nous les attendons en haut du degré. - Devise, Dames vengées, II, 3.
11 va se mettre à genoux audessous des degrez.
BossDET, Catéch. dé Meaux, in-i9, 1687, p. 35.
Il descend du Palais et , trouvant au bas du grand degré un carrosse . . .
La Bruy., II, 7.
J'ay un voisin qui dit toujours sa montée pour dire son degré, et je voudrois bien sçavoir quelle différence il y a entre montée, degré et escalier. — Je croy, dit le Duc, que le terme ^ escalier esi particulièrement propre pour les grands degrez, . . Le mot de degré convient mieux à une maison ordinaire . . .
De Caluàres, Bon et mauvais usage, ifigS, p. 160-1 63.
Degré de juridiction.
Voyez combien d'appels et de degrés de jurisdiction !
Fourb. de Scap,, 11, 5.
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4r «On «ppcUe digrez èrjwriiieûtn les tribunanx cpii reçoivent Tappel des justices in ferienres. On a tu jusqu^à cinq éfgru de jundidion : rOrdonnance les réduit à quatre.
FCBKTIKKI.
Dbgdebpul
Nous fatigaerons tant notre proTincial, qu'il faudra, ma foi! qo'il iégmerfiiêe. — Poiov., H, 9.
lis laissèrent quelque tCB^ &ire Des ianiares 9U téméraire.
Et puis, remplis de mal-laieni , Le àéguerfirtid de la roche.
SciMoa, Yirff, trmw., Paris, 1709; II, p. 118.
Dites encor, Monsieur, que tous n*enragex pasw
— A quel sujet? — Pourquoi iégmierpir de la sorte?
Vous enragei, Monsieur, ou le diable m*emporte.
Ta. Çoa!i., Amumr k U «Mit, 1, 5.
Ce seroit tous les jours procédure nouvelle ,
Et je serois encor contraint de déguerpir. - Ri6!iAaD, Lfgot, «mr., IV, 6.
J'ai bataillé, ma foi, deux ans sans en sortir;
Mais je fus à la fin contraint de déguerpir. - la. , îM. , 1 , 1 .
En vertu de bonnes pièces de canon dont nous étions porteurs, nous Gmes bien vite déguerpir TennemL - la., FïUe» err., I, 11.
* ff Déguerpir, en terme de droit, c*est abandonner un héritage à des créanciers demandeurs en dédaralion d'hypothèque, pour se libérer de leur action.?) - FcaETiias.
Loiseau, le savant jurisconsulte, a écrit un Traité des dépterpiuemenU. Dans la langue usuelle , il signifie partir, décamper.
On employait autrefois guerpir dans le même sens :
Hz aymerent mieux laisser et guerpir leur païs que faire service ne payer tribut à rEmpereur. - Ln ivjoieê du mariage, Prol.
Sur déguerpir, voir un long article de Godefroy.
DÉHANCHER (Se).
Prenez bien garde à vous déhancher comme il faut, et à faire bien des façons. — Impr. de Vers., se. 6.
La déhanchée fait la jeune Princesse. Vous savez bien, je crois, et qui est celte dAanchéê et qui sera cette jeune Princesse. - Rac, VI, 5 06 : Lettrée.
♦ n s'agit de M'** de Beauchasteau , actrice de rhôlel de Bourgogne, qui devait jouer le rôle d'Antigone. {Note de M. Paul Metnard.)
Où donc as-tu péché
Ces figures d'un corps à-dcmy déhanché?
HiUTBBOGHB, BouTg. de qual., IV, 6.
Je suis en pourparler avec un Marquis de nos cantons qui s'en va à l'armée, et.
DEHORS
comme il a besoin d^argent, il veut me vendre sa charge de Marquis. . . — Eu achetant onc charge de Marquis, n'oubliez pas. . . de vous faire cfonncr les airs déhanché» de ces Messicurs-ià. - Regrahd, Coquette, II, h.
Dehors (Les), dehors civils, apparences de civilité; on le trouve aussi au singulier.
65 Mais, quand on est du monde, il faut bien que Ton rende Quelques dehors civils que Tusage demande. - Misanth.,}^ t*
au Un coup d*oeil par hasard sur un autre tombé, Le plus foible dehors de cette coroplaisauco Que se permet pour tous la même indifférence : Tout cela fait pour lui de grands crimes d'État.
GoRii., A, p. i56 : Jalousie (dans les Poé$. div,).
J*aime tous ces dehors d'une humeur arrogante.
Th. Gobn. , Amour à la mode, i, i.
Souvent un beau dehors cache une trahison. - Id., ibid,, V, 7.
38 Quittez tous ces trompeux dehors.
La Fo5t. , VII , p. 191 : Daphné, Prol.
193 £n habit, et des pieds en tête revêtu Du fastueux dehors d'une intègre vertu , Je prétends, selon moi, pétrir le cœur d'Hortense.
Id., VII, p. 4i5 : Florentin, se. 3.
Du moins si je n'ay pas tant de riches trésors ,
Je ne vous trompe pomt, paré de faux dehors. - La Crit. du Tort. , 1669 , se. l 'j.
Ses dehors affectés, ses discours étemels de morale et de vertu. . . lui donnent un empire absolu sur l'esprit de Monsieur votre oncle. - Babon, Coquette, I, A.
Sous les dehors trompeurs d'une vaine amitié,
Vous viendrez m'égorger, sans égards, sans pitié! - Id., L'Àndrienne, V, 1.
On ne trouve jamais, sous ce dehors fantasque.
Que des gens dont le cœur ne va jamais sans masque . . . ,
Et dont chaque grimace a toujours quelque but.
Mo!iTFLBUBT, Trigaudin, IV, 1. - Cf. Id. , Gentilh. de Beauee, lil, 8.
Le peuple, qui veut estre trompé, est piustosl gaigné par les dehors plasiroz de ce» charlatans que par rhonnosteté des sçavans médecins.
Bbzauçor, Les Médee. à la censure, 1677, p. a 08.
. . . L'horreur qu'il a de ces sortes de dehors , qu'il appelle des trahisons.
Sév.,VII, 181.
11 cache. . . sa joie et sa vanité par quelque dehors de modestie.
La Bbut., il, 187 Je rencontre Alidor, dont la haute imprudence Croit duper jusqu'à Dieu par sa sainte apparence , Et qui , sous un dehors charitable ot pieux , Cache un franc usurier. - Récita bd, Eptt. à du Vaulx.
Dehors : chasser dehors.
4C Voir t. I, p. 383, Chasser dehors.
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* «On appelle degrez de juridiction les tribunaux qui reçoivent Tappel des justices inférieures. On a vu jusqu*à cinq degrez de juridiction : TOrdonnance les réduit à quatre. d
FDBBTiiu.
DEGUERPIR
Noas fatiguerons tant notre provincial, qu'il faudra, ma foi! qu'il déguerpisse. — Pourc., Il, g.
Ils laissèrent quelque temps &ire Des fanfares au téméraire, Et puis, remplis de mal-talent , Le déguerpirent de la roche.
ScARROH, Virg. trav,, Paris, 1700; II, p. 118.
Dites encor, Monsieur, que vous n'enragez pas.
— A quel sujet? — Pourquoi déguerpir de la sorte?
Vous enragez, Monsieur, ou le diable m*eroporte.
Th. Corn., Amour à la mode, I, 5.
Ce seroit tous les jours procédure nouvelle ,
Et je serois encor contraint de déguerpir. - Rbgrard, Légat, univ., IV, 6.
J*ai bataillé, ma foi, deux ans sans en sortir;
Mais je fus à la Gn contraint de déguerpir. - Id. , ibid. ^ 1 , 1 .
Eu vertu de bonnes pièces de canon dont nous étions porteurs , nous fimes bien vite déguerpir Tennemi. - Id. , Fillee err. , 1 , 11.
* ff Déguerpir, en terme de droit, c'est abandonner un héritage à des créauciers demandeurs en déclaration d'hypothèque, pour se libérer de leur action.?) - FoRSTiiRi.
Loiscau, le savant jurisconsulte, a écrit un Traité des dé^uerpiteementi. Dans la langue usuelle , il signifie partir, décamper.
On employait autrefois guerpir dans le même sens :
Hz aymcrcnt mieux laisser et guerpir leur païs que faire service ne payer triJml à l'Empereur. - Lee iv joies du mariage, Proî.
Sur déguerpir, voir un long article de Godefroy.
DÉHANCHER (Se).
Prenez bien garde à vous déhancher comme il faut, et à faire ki.^ des façons. — Impr. de Vers. , se. 6 .
La déhanchée fait la jemie Princesse. Vous savez bien, je crob, et qui eA <s< déhanchée et qui sera cette jeune Princesse. - Rac, VI, 5o6 : Lettre».
* Il s'agit de M"* de Beauchasleau, actrice de l'hôtel de Bourgogne, qui devais ]!*> le rôle d'Antigone. (Note de M. Paul Mesnard.)
Où donc as-tu péché '
Ces figures d'un corps à-dcmy déhanché?
Havtbrochb, Bourg. i$ fmLtt^».'^
Je suis en pourparler avec un Marquis de nos cantons qui s'en va à
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* «On appelle degrez de juridiction les tribunaux qui reçoivent Tappel des justices in férieures. On a vu jusqu^à cinq degrez de juridiction : l'Ordonnance les réduit à quatre.
FDBBriàii.
DEGUERPIR
Nous fatiguerons tant notre provincial, qu'il faudra, ma foi! qu déguerpisse. — PaurCj II, g.
lis laissèrent quelque temps &ire Des fanfares au téméraire, Et puis, remplis de mal-talent, Le déguerpirent de la roche.
ScARROH, Virg. trav., Paris, 1706; II, p. 11^
Dites encor, Monsieur, que vous n'enragez pas.
— A quel sujet? — Pourquoi déguerpir de la sorte?
Vous enragez , Monsieur, ou le diable m'emporte.
Th. Gobn., Amour à la mode, I, 5.
Ce seroit tous les jours procédure nouvelle ,
Et je serois encor contraint de déguerpir, - Rbokard, Légat, univ., lY, 6.
J'ai bataillé, ma foi, deux ans sans en sortir;
Mais je fus à la fin contraint de déguerpir. - Id. , ibid, ^ 1 , 1 .
En vertu de bonnes pièces de canon dont nous étions porteurs, nous fîmes l vite déguerpir l'ennemi. - Id. , Filles err. , 1 , 11.
* tf Déguerpir, en terme de droit, c'est abandonner un héritage à des créanciers mandeurs en déclaration d'hypothèque, pour se libérer de leur action.?) - FoBETiiBB.
Loiscau, le savant jurisconsulte, a écrit un Traité des déguerpissement». Dans la hm, usuelle , il signifie partir, décamper.
On employait autrefois guerpir dans le même sens :
Hz aymerent mieux laisser et guerpir leur pais que faire service ne payer tri à l'Empereur. - Les i y joies du mariage, Prol.
Sur déguerpir, voir un long article de Godefroy.
DEHANCHER (Se).
Prenez bien garde à vous déhancher comme il faut, et à faire bi des façons. — Impr. de Vers., se. 6.
La déhanchée fait la jeune Princesse. Vous savez bien, je crois, et qui est c^ déhanchée et qui sera cette jeune Princesse. - Rac, VI, 5o6 : Lettres.
* Il s'agit de M'^* de Bcauchasteau , actrice de l'hôtel de Bourgogne, qui devait j»' le rôle d'Antigone. (Note de M. Paul Mesnard.)
Où donc as-tu péché
Ges figures d'un corps à-dcmy déhanché?
Hautbboghb, Bourg, de quai,, IV, 6»
Je suis en pourparier avec un Marquis de nos cantons qui s'en va à l'armée, ■
DEHORS
comme il a besoin d^argent, il veut me vendre sa charge de Marquis. . . — Eu achetant anc charge de Marquis, n^oubliez pas. . . de vous faire donner les airs dâumché» de ces Messieurs-là. - Regnard, Coquette, II, h.
Dehors (Les), dehors civils, apparences de civilité; on le trouve aussi au singulier.
65 Mais, quand on est du monde, il faut bien que Ton rende Quelques dehors civils que Tusage demande. - Misanth.jh i*
9 A Un coup d*oeii par hasard sur un autre tombé, Le plus foible aehors de cette complaisance Que se permet pour tous la même indifférence : Tout cela fait pour lui de grands crimes d^État.
GoRir., X, p. i56 : Jalotuie (dans les Poé$, div.).
J^aime tous ces àehon d'une humeur arrogante.
Th. Corn., Amour à la mode, i, i.
Souvent un beau dthore cache une trahison. - Id., ibid., V, 7.
38 Quittei tous ces trompeux dehorê,
La Font. , VII , p. 191 : Daphne, Prol.
tgS En habit, et des pieds en tète revêtu Du fastueux dehor» d'une intègre vertu , Je prétends, selon moi, pétrir le cœur d'Hortense.
Id., VII, p. /ïi 5 : Florentin, se. 3.
Du moins si je n'ay pas tant de riches trésors.
Je ne vous trompe pomt , paré de faux dehore. - La Crû, du Tart, , 1 669 , se. ta.
Ses dêhort affectés, ses discours étemels de morale et de vertu. . . lui donnent un empire absolu siu* l'esprit de Monsieur votre oncle. - Baron, Coquette, 1,4.
Sous les dehor» trompeurs d'une vaine amitié,
Vous viendrez m'égorger, s^ns égards, sans pitié! - Id., L'Andrienne, V, 1.
On ne trouve jamais, sous ce dehorê fantasque,
Que des gens dont le cœur ne va jamais sans masque . . . ,
Et dont chaque grimace a toujours quelque but.
MoNTFLBURY, Trigaudtn, IV, 1. - Cf. Id. , Gentilh. de Beauce, lll, 8.
Le peuple, qui veut estre trompé, est plustost gaigné par les dehorê piastres de ces charlatans que par rhonncsteté des sçavans médecins.
Besançon, Leê Médec. à la cenêure, 1677, p. 9o8.
. . . L'horreur qu'il a de ces sortes de dehorê , qjï'û appelle des trahisons.
Sév.,VIl, 181.
n cache. . . sa joie et sa vanité par quelque dehorê de modestie.
La Brut., II, 137 Je rencontre Alidor, dont la haute imprudence Croit duper jusqu'à Dieu par sa t^ainte apparence , Et qui , sous un dehorê charitable et pieux , Cache un franc usurier. - Régna rd, Epit. à du Vaulx,
'^BBORS : CHASSER DEHORS.
* Voir t. I, p. 383, Chaêêer dehorê.
32 DÉUBÉRÉ — DÉLICATESSE
DÉLIBÉRÉ, adjectif et substantif.
1669 Je sais des officiers de justice altérés
Qui sont pour de tek coups de vrais délibérés. — L'jÉt., IV, 7.
Épytides fut appelé. . .,
Un très <i^i5^0' vieillard ,
Et des hommes le plus raillard.
ScâBBOR, Virg, trav., Paris, 1706; II, p. 57-68
Elle sort en dansant, d^un air délibéré. - Mortflbury, Coméd. poète, I, 3.
Je trouve plaisant que M"* de Bagnols, qui a laissé ce petit garçon (le jei marquis de Grignan) enfant, le retrouve un homme de guerre tout accoutui tout délibéré, tout hardi. - Sif, , IX , 6^
Certains esprits vains, légers, familiers, délibérét, - La Brut., I, 917.
Je me fierois cent fois plustost à un franc bourru . « . qu*à ces esprits dou reux. . . qui, d^un air délibéré, vous disent le pour et le contre de ce qi^ pensent - Du Vbbdier, Flatteur, 1696, 1, 1.
DÉLICAT, susceptible, facile à blesser.
Je ne suis pas si délicate. Dieu merci; et je trouve, pour moi, q cette comédie seroit plutôt capable de guérir les gens que de les renc malades. - Crû. de VEc. des Fem., se. 3.
Je ne suis pas de ces delicate$ qui s^incommodent de tout.
Cléobuline, roman par M"" de M. (M*"* de MiRcé), i658, p. i5i
Les délicate sont malheureux :
Rien ne sauroit les satisfaire. - La Fort., I, p. tSa : FabL, II, 1.
La Réforme, ou peu délicate en vertu, ou indulgente envers ses héros, leur p donne facilement de semblables abominations.
BossDBT, Hiêt. dee Var,, a in-&% 1688 ; I, p. 36o. - Cf. Id., ibid,, II, p. 3 •
DÉLICATESSE, scrupule, susceptibilité.
Je ne vois rien de si ridicule que cette délicatesse d'honneur qui pre tout en mauvaise part. — Crit. de VEc. des Fem,, se. 3.
35 Vos scrupules font voir trop de délicateue. -La Font., II, p. 97 : FabL, VII,
Comme c^est cette crainte , et , si Ton veut , ce scrupule qui leur a dans la su attiré tant de persécutions . . . , il est bon de dire ici d'où venoit en elles une grande délicateête de conscience. ~ Rac, IV, p. bah : Port-Royal,
Vous voyez les causes des divisions de la République (romaine) et finalemc de sa chute, dans les jalousies de ses citoyens, et dans Tamour de la liberté pou jusqu^à un excès et une délicateue insupportable.
RosscBT, Hist. univ,, in-/i% 1681, p. 55i.
Cicéron a pu louer impunément Brulus, César. . . devant une Compagnie , louse de leur mérite, et qui avoit bien d'autres délicateitet de politique sur vertu des grands hommes que n*en sauroit avoir l'Académie. - La Brut., Il, p. â^
DÉLIÉ — DÉMANGEAISON
DÉLIE, fin, mince.
Cette coiffe est un peu trop déUée ; j'en vais quérir une plus épaisse.
Pourc., III, 2.
Elle ouyt que quelqu^un parioit assez près d^elle , car il n^y avoit qu^un entredeux d*aiz fort délié qui séparoit une chambre en deux.
DTbp<, VAitrée, i6i/i, 1, p. ifl3^-ia&-.
Vous possédez un palais spacieux , où vous ne voyez point je ne sais quelles enjolivures aussi déliéei que le fer qui les a faites - Malh., II , p. gS.
D achetoit de tous cotez ce qu'il pou voit rencontrer de curieux, jusqu'à plus de vinp;t mil livres, qu*il mit en étoffes d'or, de soye et de laisnes, en castors, en loilles d£iée$, en dentelles.
D^OuviLLE, Contei, i6/i&; édit. Jouaust, i883, I, p. 963.
Elle avoit la taille belle et déliée. - M'^* di Sgudéby, Mathilde, 1667, p. hb.
Il porte des chemises très déliéei, - Li Bbut., II, p. i5â.
Demain jour.
8i3 Et tu m'a vois prié même que mon retour
T'y souffrit en repos jusques à demain jour. - bc. des mar., III, 2.
DÉMANGEAISON, aufg., DEMANGEAISON DE. . ., DÉMANGEAI- SON À .. .
3o66 Tai des démangeaisons de mariage aussi. - UEu, V, 1 1 .
177 De la plupart des gens c'est la démangeaison.
Ee. des Fem., I, 1.
Peut-il y avoir un homme qui n'ait, en la voyant, des démangeaisons ^ se marier? - Mar. forcé, se. 9.
3&5 II faut qu'un galant homme ait toujours grand empire Sur les démangeaisons qui nous prennent d'écrire.
Misanth., I, 9.
Tai une démangeaison naturelle à faire part des contes que je sais.
Fourb. de Scap.^ III, 3.
La démangeaison de dire ses ouvrages est un vice attaché à la qualité de poète. — Escarb. , se. 1 .
Ce que la courte vue causa en Timagination de ce personnage, je croy que la caducité de Tége Ta cause en la personne de M* Pasquier, supposée ceste étemelle émangeeon (fescrirc qui Taccompagna jusques à la mort.
Lb p. Garasse, Rech, det Rech, de M* Ett, Patquier, i6aa, p. U'j^-^'jb.
Ce n^est pas tant infidélité qui vous tire ces paroUes outrageuses contre vostre imy, comme une certaine detnangcêon «fimprimcr tout ce qui vous vient en fantaisie. - Ib., ibid., p. 876. - Cf. Id., ibid., p. 56.
DÉMÊLÉ
9 Vaine d«mangeai$on de la guerre civile
Qui partagiez naguère et la Cour et la Ville. . . - Goa!i., X, ia6 : Pbéi. dit
n en trouve toujours Tintrigue bonne et beUe, Et sa dénangeaUon de les produire est telle Que, faute bien souvent a auditeurs plus parfaits. Il va les débiter jusques à des laquais.
Th. Goer., D. Bertr, de Cig., I, a ; ~ Cf. Ib., Baron i^Albikrae, II, i.
i83 Les Anglois, mis à la raison, N^ont pus tant la demangeaiton De retourner en république. - Loan, Muze hittor., 3i déc. 1661.
La démangeaison qu*Amo]phe témoigne «rapprendre Taventure de quelque in fortuné mary ne ménte-t-elle pas bien qu^il mette celle-là sur ses tablettes ?
Di LA Choix, Guerre com., 166& ; édit. Gay, p. a5.
Je ne vous écris pas par une démangeaison <f écrire , qui se trouve en beaucois de gens. - Li Pats, Amitiés, amours, amourettes, i665, p. 188.
Cette démangeaison qui vous tient de lui vouloir cacber qu^il y a des femmes m monde. - Là Foirr., Vil, k6k : Coupe enchantée, se. 9.
Je me sens de jouer une démangeaison,
QuiHAULT, Amant indiscret, i65&, HI, 3.
Ma maîtresse a sans doute, à parier tout de bon,
De se remarier grande démangeaison. - lo.. Mère coquette, II, 3.
Crains que je ne t*assomme ,
Maraude, qui luy vas sottement applaudir Sur la démangeaison qu^elle a <ie s agrandir.
Hâutsiocbb, Bourg, de quai,, II, 6.
Quelle démangeaison me prend <2e coqueter? - MoifTPLBURT, Fille capitaine, II, S
Quoi? — Quand prétendez-vous tirer la loterie? J^ai de voir mes biUels grande démangeaison,
Id., GenlUh, de Beauce, 1, 1 ; - Cf. Id., Ambigu com,, 1" interm. , se. 4 - Dupe de soi-même, II, 1.
J^ai la démangeaison de te casser la gueule. - Poisson, Coméd, sans titi'e, IV, 7
L^abbé de Marollcs avoit une si grande démangeaison (fécrire qu'il faisoit im primer jusqu*à des listes et des catalogues de ses amis et des gens de sa coiinoi:* sance. - Carpenteriana , p. A a.
Il y a fort longtemps que j*ay la démangeaison d'être noble.
Pasquin et Matforio, II, 5, dans le Th. ital., 1701, t. VI.
Encore si j*avois demeuré auprès de quelque collège , patience I je dirois que 1 démangeaison du latin auroit pris à ma femme.
D. . . La Fille savante, se. 1, dans le Tb. ital., t. III, p. 67.
J^aurois une petite démangeaison (Tapprendre ma destinée sur ce cbapitre-là.
Rbonard et Dcpaéiir, Foire Saint-Germain, I, 10.
Le mois de mars 87, Mathurin Biaise Sottinet, âgé de soixante-dix ans, sent un prurit pour la noce, une démangeaison pour le mariage.
Régna RD, Divorce, III, 6.
DÉMÊLÉ, querelle, débab
Nous n'aurons jamais aucun démêlé ensemble. - Mar. forcé, se. s.
DÉMÊLER UNE AFFAIRE
J'ai regret d'avoir démêlé avec lui. - D. Juan^ III, 5.
i55& Après le démêlé d^un amoureux caprice,
Ils goûtent le plaisir de s'être rajustés. — AmpLy III, a.
i65 Gourdon et Neuillau, deux pucelles Qu^on sçait être aimables et belles,. . . Eurent démêlé Tautre jour. - Lorbt, Muze hUtor., sa février i653.
Quinault, malgré tous nos démêlée poétiques, est mort mon amL
Dbspr., Réjl. mr Longin, III.
706 (Ils) ont fait un grand combat d'un simple démêlé, - Rac, Théb,, III, A.
Nous nous vimes d^abord à Venise où, sans lui. Dans un grand démêlé j'aurois manqué d^appui.
MoNTFLBCRT, Comêd. poète, II, 5.
Quand le Peuple méritoit d'estre blasmé , le Sénat le faisoit aussi . . . , comme il arriva dans le démUlé entre ceux d'Ardée et d*Aricie.
BossuiT, Hùi. unw,y in-/i% 1681, p. 5 16; - Cf. Id., Hi$U de» Var,, a iur-A*, 1688, I, p. 57, ii3, 909.
* Li Pats, Tauteur des AfMtiée, Amown, Amowrettee, a publié en 1688 le Démêlé de ^Etprit et du Centr.
DÉMÊLER UNE AFFAIRE, débrouiller.
Je ne vois point ce que V. A. R. pourroit avoir à démêler avec la comédie que je Lui présente. — A Madame^ en tête de VEc. des Fem.
Je viens attendre ici la sortie d'un homme avec qui j'ai une affaire c démêler. - Impr, de Vers, y se. i.
Va, va, c'est une affaire entre le Ciel et moi, et nous la démêlerons bien ensemble, sans que tu t'en mettes en peine. - D. Juan y I, 3.
&8 Leurs pas démêeront les détours les plus sombres. - Gobn., Off de la Vierge.
911 On voit dans Tintrigue et la suite Une incontestable conduite , Et le tout si bien démêlé Que j*en fus très émerveillé. - Loret, Muze histor,, 3i janvier 1660.
Gomment démesler ce tracas?
Toute la mescbe est descouverte. - Richbr, Ovide bouffon, 1669 , p. 189.
Vous avez bien d^autres affaires
A démêler que les débats
Du Lapin et de la Belette. - La Font., II, 999 : Fa(/., VIII, k.
Je veux auparavant démêler Timposture.
— Je la démêlerai, Marton, je vous le jure. - Baron, Jaloux, IV, 17.
Son esprit étoit . . . capable de démêler les affaires les plus diffîciles.
La Rogbbp., II, haS,
Démêlez cela dans votre esprit , smvant vos desseins et vos affaires.
Sév. , IV, 397.
DÉMÊLER DE. . . -- DÉMENTIR QUELQU'UN DE
Tant que vous parlerez de la sorte, ne craignez point que je vous désavoue; vous démeiUz agréablement ces diflBcultez. - Bbzânçoii , Médec, à la ceruure, 1677, p. 6o.
Démêler de ... , distinguer de . . .
i39& DémâezAe un peu du coupable. ~ Amph., II, 6. le On trouve souvent, dans ce sens, déméUr d'avec, . ., mab non démêler de, . .
DÉMâLER DE ... , tirer de ... ; se D^ifÂLER de . . . , se tirer de ... , se dégager de . . .
Et qui fait les Rois parmi vous? — Voilà un acteur qui s'en démêle parfois. — Impr. de Vers, , se. 1 .
Voyons. . . comme vous vwu demeêleriez d'une telle entreprise.
D'Uiiré, L'Attrée, 161&, I, p. 178**; - Cf. Id., ibid., p. iiA, Sga, gai.
Tant plus grande notre affliction aura esté, tant plus serons-nous redevables à celui qui nous en aura déméléi. ~ Malh., II, 18.
191 Lorsque de sa grandeur il peut se démêler, - Gobn., X, 90a : Poé$, div.
Puis ê'en démêle qui pourrai ~ Li Fort., IX, lUk : ÉpU,
Je crois que vous saurez bien voue démêler de Tembarras de cette grande fête.
SÉv.,VII, 489.
Il ne s*agit ps en ce lieu d^examiner les subtililez par lesquelles Bucer êe démeele de Taccord qu U avoit signé à Vitenbei^.
BossDBT, HUt. des Var,, 3 in-&^ 1688; I, p. 913.
La nécessité de donner à TEucbaristie . . . quelque chose de particulier, et , d*autre part, rimpossibilité de le faire selon leurs principes, les jetteront toujours dans un embarras <fod ils ne pourront $e démesler, - Id., ibid,, II, p. hù,
t «Voicy encore d*autres façons de parler assez nouvelles. . . Se déme$ler <fune affaire; démesler une intrigue ; on ne sçait comment démesler cela ; je n^ai pas encore bien démeslé les sentimens que j'ay pour vous; je n*ay pu vous démesler dans la foide.n
Le p. Boubodrs, Àriste et Etig,, 9' édit., 1671, p. i3i et i33.
«Tout cela (les variations du flux et du reflux de la mer) est fort bizarre;. . . et pour bien démesler un mouvement si régulier et si irrégulier tout ensemble , il faudroit trouver une cause qui en expliquât tous les accidens et toute Tbistoire.»
Id., ibid,, i" entretien, La Mer, p. 99.
V Démêler un mouvement I Si Tauteur (le P. Boubours) avoit veu ces deux mots dans le livre qu'il critique, il diroit quVib ne sont pas faits Tun pour Tautre»; on dit causer un mouvement, l'arrêter, l'interrompre, le connoUre, mais nullement le démêler. Et je m*étonne que fauteur ait pu dire démêler un mouvement, luy qui ne peut souffrir qu'on dise acquérir de Véelat, v
Barbier d'Augocr, Sentiments de Cléante sur les Entretiens d' Ariste et d'Eugène, 1671, p. 90.
DÉMENTIR quelqu'un DE ... ; SE DÉMENTIR DE . . .
189 Â quoi bon se montrer? et comme un Étourdi
Me venir démentir de tout ce que je di? - UEt,, I, i.
DEMEURER
633 Tu te démens bien tôt de tes bons sentiments? - Sgan,, se. 33.
i3i De combien de pareilles marques Dont on ne me peut démentir, Ai-je dequoi te garantir Contre les menaces des Parques? - Malh., I, lia.
DEMENTIR QUELQUE CHOSE , désavouer.
566 Ce billet démenti pour n'avoir point de seing. . .
— Pourquoi le démentir, puisqu'il est de ma main ?
D. Gare, H, 5.
* Molière a repris ces vers dans le Mteanthrope; mais il a remplacé démentir par iétawmer :
i33o Quoi? vous joignez ici Taudace à lartifice?
Le désavouerezrvous pour n'avoir point de seing?
— Pourquoi désavouer un billet de ma main? - Misanth., IV, 3.
1667 Et ne voyois-tu pas, dans mes emportements,
Que mon cœur démentoit ma bouche à tous moments? ~ Rkc, y Androm. , Y, 3.
Un homme qui sait sa cour. . . dément son cœur, parie, agit contre ses sentiments. - La Brut., I, 998.
DemecreR, rester.
109 Dans ce coin, demeurons en repos. - VEt.y I, 3.
M' Pasquier,. . . après avoir dit mai de tout le monde,. . . n^en demeure que plus frais et gaillard pour entonner ses louanges.
Lb p. Gabassb, Rech, des Rech, de W E$t, Pasquier, 1699, p. 169.
Le premier est sage qui, parmi les flèches qui sifflent de toutes parts,. . . demeure sans 8*efirayer. - Malb., II, A 69.
33 Du mensonge toujom's le vrai demeure maître.
Dbspr., Sat, XI. ~ Cf. Lutrin, VI, 176.
1966 A qui doit demeurer cette nohle conquête? - Rac, Alex,, IV, 5.
Ouy, j^avoue avec vous
Qu^Elomire ne doit sa doire qu'à des foux ,
Et qu*un esprit bien fait, quel qu'il soit, dégénère,
D'abord que ses écrils commencent à luy plaire.
J'en demeure d'accord, que, pour se réjouir.
On le peut aller voir, et qu'on le peut ouïr ;
Mais il faut que celuy qui va voir Ëlomire
Le voye en fagotin , c'est-à-dire pour rire.
Lb B0CLAN6BR DE Chaldssat, Élomire (Molière) hypocondre, 1670, III, 9.
Le sot homme que c'cbi I — J'en demeure d'accord.
MoifTFLBCRT, Ambî^i com,, 3* interm., se 17.
DEMI
Puisque vous m'en priez , j'en demeure d'accord.
Hâutbbocbb, Criep, méd,, III, lo.
Notre illustre acteur (Molière) excelloit dans fart de bien jouer la comédie. Est-il quelqu'un qui n'en demeure d'accord, après avoir vu de quelle manière il faisoit jouer jusqu à des enfants ?
Dsvisé, Or.fun, de MoL, nouv. coll. moliër., p. 38.
Auroit-on tant écrit si le défunt (Molière) n'avoit eu du mérite 7 Ouy, Messieurs, il en avoit, et ses ennemis mesmes en sont toujours demeurez d'accord.
lo., ibid,, p. 39.
Quoi ! tu pourrois, Grispin 7. . . — Va, demeure tranquille.
RiaHARD, Légat, unie,, III, 8; - Cf. Màiechmee, III, 10.
:|e tf Demeurer pour reêter est souvent vicieux, comme : tr Je n'en sçaurois tant employer «qu'il en demeurera, n U faut dire : qu'U en rettera, ou qu'il en demeurera de reete.n
Vâugblas, édit Giassang, U, p. Âoo.
fiReeter, demeurer. Combien de gens y a-t-H qui confondent reeter et demeurer, et disent : je reeteray en cette viUe encore quàouei joure , au lieu de dire : je demeureray, etc. Aetfir ne signifie autre chose que être de reete. Ex. : Chacun ê'étant retiré, je reetay eeul, • .» - Lbvbh di Tbmplirt, Génie et polit, de la Umg, franc,, 1706, p. 90.
Demi.
69 (Je) ne suisjpoint de moi si mortel ennemi,
Que je m'ailie> affliger saru sujet ni demi, — Dip, am,, I, t.
35o Malheureux, bien plut6t de Ta voir, cette infâme, Dont le coupable feu, trop bien vérifié, Sans respect ni demi, nous a cocufié. - Sgan., se. 16.
U me permettra de luy dire une histoire et demie,
Lb p. GiEissB, Rech, dee Rech, de M' EmU Paequier, 16a 9, p. 960.
Or estpil que Pasquier est libertin, qui signifie un Huguenot et demy,
Id., ibid,, p. is6.
Quand il faut renier et blasphémer le nom de Dieu, ils sont diables et demy,
Id., Dœtr, cur,, iGaA, p. 765.
Notre troupe étoit fort contente D'avoir pu, contre toute attente, Passer le pays ennemy Sans trouver ny Grec ny demy.
ScÂRRoif, Virg, trav,, Paris, 1706, t. I, p. aaS; - Cf. ibid,, I, p. a39, a&o, a86, 3&8.
Pour dire la chose en amy.
Je ne voy ny murs ny demy.
Dit iEneas. — La péronelle Luy dit : er Vous me la baillei belle \n
Ib., ibid., t. II, p. 167; - Cf. Id., ibid., p. AS, 160.
Un jeune abbé qui n'est ni Prestre ny demy
S'offre de m'épouser ou d'estre mon amy. - Id. , Héritier rid. , V, 5.
DEMI-LUNE
68 Et conta tout à sa maistresse, . . .
Sans rapporter vin ni demy. - Loret, Muze hiêtor,, 18 janvier i653.
76 Ces Messieurs étans las de mordre , . . . Cassèrent maint flacon et verre , . . .
Aucuns d'eux (mesme) ayans dormy Sans dire agimus ny demy, - Id., ibid., 3i mai t653.
1 09 Surtout les Impérialistes . • •
Ne veulent a<»rd ny demy. - Id., »6û{., i3 septembre 1659.
967 Aprenez pour choze certaine Que, durant la sainte semaine.
Je ne fais ny vers ny demy, - Id., ibid,, i*' avril 166a.
9Â Ville non pas large ny grande,. . .
Mais (à vous parler en amy) Qu'on tient forte en diable et demy. - Id., ibid,, 18 août i663.
En Tespoir qui la flatte
De ravoir bientôt sous sa patte Et la vereetter en amy, G'esi-à-du'e en diable et demy.
Elle la loue, elle Tadmire.
Dassocgt, Ovide en belle humeur, i65o, p. 118.
Puis sans mouvement ny demy Prit le train de son ennemy.
Restant encore après la vie Gomme un qui joue à Tesbabye.
RiCHBR, Ovtde bouffon, 166a , p. 535; - Cf. Id., ibid., p. âà8, 669.
Pas une de nous, en amy,
N*est ny Déesse, ny demy, - Id., ibid,, p. 556; - Cf. Id., ibid,, p. 6i3.
h I Ainsi du reste ; oà sans pact ny demi , . .
L'on se guérit. Ton guérit sa monture. - Là Fort., IV, p. a&A : Conteê, II, 5.
Vous n'avez ni raison, ni bon sens, ni demi. - Babor, Ec, de» Pèree, IV, 10.
# (r/Vt raison, ni demi. Cette façon de parler est d'usage dans le discours familier, et on dit tous les jours : Rn'y a ni raison ni demi dans tout ce qu'il dit. Et l'auteur qui a traduit les trois premières comédies de Tercnce (M"* Dacicr) se sert, dans sa traduction, de cette manière de parler : Je n*y ay veu ni boutique ni demi,n - A. D. B. (Ahort db Boisugaid), Réfi, sur l'usage prés, de la langue Jra$iç, , a' édit.,- 169a, p. 16&.
DeMI-LUNE, terme de fortification.
Te souvient-il, Vicomte, de cette demi-lune que nous emportâmes sur les ennemis au siège d'Arras? — Que veux-tu dire avec ta demilune f C'étoit bien une lune toute entière. - Préc. rid., se. 11.
On fortifia les citez
De bastions et demy4unes, - Righbb, Ovide bouffon, 166a, p. i5.
Je sais que vous venez d'être furieusement repoussé à la demy-lune.
Hautbbocbb, Crisp. méd,, I, 6.
Mordi , Mademoiselle , il est plus difliciic d'entrer chez vous que de prendre trois dem^yAunes, Tépée à la main. - Rkgnard, Coquette, l, 16 ; - Cf. Id., Ft7(es err,, 1, 1 1 .
DEMOISELLE
* La demi-lune était une fortification formant un angle aigu saillant; les deux côtés de Tangle étaient parallèles à ceux d^une contre-escarpe dont la demy^une était séparée par un fossé. La gorge (partie antérieure de Tangle) était tournée en arc, comme un croissant. Guillet {Lei ArU de l'homme d'épée) en attribue l'invention aux Hollandais.
«Ceci me fait souvenir d^une naïveté qu*on attribuoit au feu [René-Aux-Épaules] marquis de Nede, gouverneur de La Fère, qui étoit pourtant un brave homme. G*est que, comme on eust proposé de faire une demy4une, il dit : ((Messieurs, ne faisons rien à demy (F pour le service du Roy; faisons-en une tout entière.» - TiLLiMAifT des RéAux, IV, p. 20&.
Les gens de guerre et ceux qui voulaient imiter leur langage pariaient volontiers de i2efiii-/ttfie. De là Texpression familière : repouuer à la demi-lune, pour dire repousser.
Demoiselle, fille noble.
Ah I qu une femme Demoiselle est une étrange affaire !
G. Dand., I, t.
Voilà ce que c'est d'avoir voulu épouser une Demoiselle. - iiûi., I, 3.
Souvenez-vous que vous avez épousé une Demoiselle. - Ibid.y II, 7.
Quoil parce qu'elle est Demoiselle, il faut qu'elle ait la liberté de me faire ce qui lui plaît? — Ibid., ibid.
399 Ten trouve, à dire vrai, la rencontre si belle,
Que je voudrois Taimer, si j'étois demoieelle, - Gobn . , SwU du Ment, > II , 1 .
U a dessein que rien ne luy eschappe, soit la demoiêeUe, soit la bourgeoise.
SoBBL, Polyandre, 16/18, I, p. ^85.
119 Tant les mÂles que les femelles.
Tant bourgeoises que demokelles.
LoRKT, Muzehiêtor., 1" septembre 1669.
66 Elle fit absolument croire
Au seigneur et dame du lieu . . .
Qu*elle n^étoit point frelampière,
Ny bourgeoize ny roturière,
Ains demoÎMlle, et mcsme aussy
Du beau sang de Montmorency. - Id., ibid., 1" novembre i653.
J^eus Tavantage heureux de naître detnoitelle.
Th. Gobn., Berg, extrav., III, A.
LiSBTTi. Peux-tu m^entrctenir Tétat de demmelle f
Glitor. Que trop. — Lisbttb. As-tu dequoyT — Glitoh. N'en sois point en cervelle.
Id., Amour à la mode, V, 10.
i^ Le mot demoiselle désignait aussi la femme bourgeoise mariée et la suivante ou demoiselle suivante.
Demoiselle ou demoiselle suivante.
i^ Voir Suivante et DemoiêeUe.
DÉMON : FAIRE LE DÉMON
377 Et, sans considérer s'il a raison ou non,
Votre esprit contre moi fait le petit démon. - UÉU, I, 8.
* On dit plutôt, dans ce cas, faire le diable. Cependant on trouve démon dans des phrases analogues où nous employerîons plutôt diable :
(Des) moissonneurs. . . qui travaillent comme des démotiê,
Rac, VI, 479 : Lettrée,
Adliémar. . . a/aà le petit démon, (juand je lui ai dit que vous m^aviez envoyé de Targent pour lui. ~ Sév., III, 186.
Le maréchal de Gréquy/ui toujours le démon dans Trêves. - Id., IV, 116. 4t Voir ci-dessous, DiabU,
DÉMONTÉ , détraqué.
Marque d'un cerveau démonté, et dune raison dépravée, que de ne vouloir pas guérir. - Pourc, II, 1.
Quand un esprit est démonté, il va toujours de fièvre en chaud mal.
Lb p. Garassb, Doctr, cw., 16a 6, p. 638.
On m*avoit bien dit vrai, que vous n*étiez pas sage, Que souvent vous aviez le cerveau démonté, . .
Th. Gokn. , D. Bertr. de Cig. > IV, 1 .
Tenez! — On ne peut mieux. — Quel cerveau démonté!
MoifTPLiuRT, Coméd, poète, III, 7; - Cf. Id., ibid,, suite du Prol, après le i** acte.
G*est vous que Ton cite pour faire voir qu*il n*y a qu*à être téméraire, et que Dieu a soin des cervelles démontéee. - Sév., V, 538. (Autogr,)
Toujours de plus en plus eon cerveau ee démonte, - Rbohabd, Ménechmee, III, 7.
l)l^HORDRE, DÉMORDRE DE. . .
65 Quoi qu'il en soit, je suis attaché fortement
A ne démordre point de mon habillement. - Éc. des Mot. , 1 , 1 .
57 Ne démordez point pour cela.
Tenez-vous toujours ferme-là. — Remerciem. au Roi, i663.
Je ne suis point homme à démordre jamais (f une partie de mes prétentions. - G, Dand., I, i.
Quand on en dcvroit crever, (il) ne démordroit pas d'un iota des rtgles des anciens. - Pourc, I, 5.
Il ne démord jamais de son opinion. - Mal. imag. , TT, 5.
AS DÉNICHER
G^est une grande tyrannie d^esprit, d^avoir affaire à des personnes incapables di tout, honnis de detmordre d'une proposition quand ils Tout conçue.
Lb p. Garassb, Doetr. cur., i6a&, p. Sgo.
190 Mais on en veut, sans rien démordre, Cent mille écus d'argent comptant.
LoBKT, Muze hittor., 19 octobre 1667.
Pour moy, si j*e/t démords, je veux bien qu'on m'étrille.
Th. CoEii., D. Bertr. de Cig., IV, 1.
Mon cœur ne démord point de ce qu'il s'est promis.
QuiNAULT, Lee RivaUe, IV, 5.
. . . Son vdet, qu'à part j'ai tiré tout exprès. Dit qu'il veut ce qu'il veut et n'«fi démord jamais.
MoNTFLBUBT, Coméd, poète, II, 9; - Cf. Dupe de eoi-même, II, 1 ; - Ambigu com., i*' interm., se. a.
Madame! — Non, Monsieur, je nen démordrai pas.
Poisson, Coméd, eane titre, IV, h.
Je n*m démordrai point, en un mot comme en cent.
Rbqhâbd, Fol, am., ProL, se. 9.
DÉNICHER, partir.
1608 Je suivrai mon dessein, béte trop indocile,
Et Yous dénicherez à Tinstant de la ville. - Éc. des Fem,y V, &.
La nuit commence à dénicher; Enfants, voilà l'aube qui trotte.
SiiirT-Aiiiinr, Œuvr,, bibl. eliév., I, p. 399.
. . . Sus, Messieurs, montrei-nous les talons.
— Les coquins I — Dénichez I - Gilbt db la Tbssoitnbbib , Deeniaieé, IV, 6.
189 Le Holandois n'est pas fâché
Que l'Archiduc ait déniché, - Lobbt, Muze Atttor., 5 septembre i65à.
7 Quoique dans ma chambre ou repaire On fasse à présent inventaire, Non sans grandement me fâcher.
D'autant qu'il faut en dénicher, Je vais toutefois vous écrire. - lo., ibid,, 1" juillet i656.
Ce rustre, avec un pied de nez.
Voyant tous ses desseins bernez , Veut dénicher de même sorte. - Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. 553.
Vous le savez. Adieu. Songe à dénicher vite.
CHAiiPiiBSi.é, Oriep, chev,, se i3.
Allons, dénichone; point tant de caquet. - RBGifABs, Hom, à h, fort,, II, 1.
Mon petit ami, si vous ne dénichez au plus vite, je vous ferai amoureusement descendre par la fenêtre. - Id. , Coquette, I, 7.
Qu'on sorte de ce pas. — Juste Ciel, quel arrêt I Monsieur. . . — Non, dénichons au plus tôt, s'il vous plaît.
Id., FoL amour,, l, 9,
DENIER
Denier, somme d'argent.
Quatre ou cinq mille écus est un denier considérable.
Pourc.f m, 7.
Et les cayers de mon Moyse mcsme. Qui d'Apollon briguent le diadesme, Courront fortune et se verront de loin, Si le dénier me manque en un besoin.
Sauit-Amaut, CEuor,, bibi. eLcév., I, p. 369-370.
♦ On trouve plutôt dêimn au pluriel, dans ce sens :
A4-il eu grand soin de mes affaires, et mes denien ont-ils bien pro6të entre ses mains? - Rjborakd, Retour in^réou, se. 11.
Denier , monnaie.
Dix-huit livres six sob huit deniers. - LAv.j I, &.
Nous nous couvrions du nom d'escoliers, et demandions la passade pour un pauvre estudiant qui s*en retoumoit en son pays sans maille ny aênier,
Gbâpbuui, Trad, de Guzm. ^Alfar,, i63o, III, p. 179; - Cf. Id., ibid., III, p. 343.
* Ia monnaie se divisait, ainsi qu'il suit, d'après Barréme : la demi-pite était le huitième, et la pite était le quart d'un denier; l'obole était la moitié du denier; douze demers valaient un sol; vingt sob valaient une livre ; onze livres vidaient une pistole. Nous parions du temps de Molière.
Denier : au denier douze.
Vingt pistoles rapportent, par année, dix-huit livres six sols huit deniers, à ne les placer qu'au denier douze. — î]Ax>.^ I, &.
Il faut, et sans crainte et sans trouble, Fermer Toroille aux cris du peuple qui s'émeut , Et faire profiter jusques au dernier rouble.
Au d/enver quatre, si l'on peut. - Mohtplbcbt, Gentilh. de Beauce, II, 5.
Il est vrai qu'il connoit
Combien sur un billet par mois on doit rabattre,
Et ce que cent écus rendent au denier quatre. - Rbgrârd , Ép(l, à du Vaulx.
Je te vois plus rêveur qu'un enfant de famille Qui, courant vainement, cherche depuis un mois Qudque honnête usurier qui prête au denier trm.
Id. , Tombeau de Deepréaux,
Cent francs au denier cinq combien font-ib? — Vingt livres.
DBSPB.,Sat.VIII.
4c La piitoUf au temps de V Avare, valait 11 livres; aao livres ou 90 pistoles, prêtées an taux de t sur la, devaient, en effet, rapporter 18 livres pour s 16, et 6 sols 8 deniers pour k livres.
DÉNOUEMENT — DENTS
Deniers : \ beaux deniers comptants, locution.
Votre procureur s'entendra avec votre partie, et vous vendra à beaux deniers camptatUt. — Fourb. de Scap,, II, 5.
Le pouvoir de prot^er rinnocence, de punir le crime,. . . acheté à denien comptante, comme une métairie. - Li Bbut., I, a a.
li vous vendra, Madame,
A beaux denien constante quand vous seres sa femme.
Rbgicabd, Joueur, V, 6.
DÉNOUEMENT
* Voir Protaee,
Dents : mettre ou être sur les dents, locution.
617 Tout cet embarras met mon esprit sur ks dents. — Amph.y 1,9.
La pauvre Françoise est presque sur Us dents ^ à frotter les planchers.
Bourg, gent.j III, 3.
le De même, mais avec une métaphore moins forcée que cdie qui parie de dente è propos d^eeprit :
Ces beaux fils sont eur lee denté au bout de la première traite. - Màlb. , Il , ààg.
L*honneur de vostre souvenir me consolera pleinement de i*absence de Madame Scarron, que Madame de Montchevreuil m*a enlevée. J^ay grand*peur que cette dame débauchée ne la fasse devenir sujette au vin et aux femmes, et ne la mette eur lee dente devant que de me la rendre.
ScABBOH, Dem. Œuvr., Paris, 1706; I, p. 169 : Lettr. au due d*EXbeuf.
y«L couru tous les bals de Paris cette nuit.
J*en suis deeeue Ue dente. - Montflkurt, Dame méd., II, a.
Ahl voilà un menuet qui m*a miee eur lee dents. - Rbgnard, Coqt^tte, III, 6 .
Dents : rire do bout des dents, locution.
Parbleu I ce sera donc du bout des dents qu'il y rira.
Impr. de Vers, y se. 5.
n ne rit que du bout dee dente, Et tout de bon pleure au-dedans.
ScÂRRON, Virg. trav., Paris, David, 1706; l, p. ao.
Tout franc, quand je songe à chela, je nVn rie, morgue I que du bout dee dente, - La Fort., VU, p. 657 : Cottpe enchantée, se. 6.
Dents : avoir les dents longues , locution.
L'on a le temps d^ avoir les dents longues, lorsqu'on attend, pour vivre, le trépas de quelqu'un. - Méd. malgré lui, II, 1.
DENTS
ïay les denU bi«n longuet, U est advis à mon ventre qu'on m*a couppé les deux mains. - Fainç. d'Amboisb, Le» Néapolitamee , III, 3.
Dent : avoir une dent de lait contre . • . , locution.
C'est que vous avez, mon frère, une dent de lait contre lui.
Mal. imag.y III, 3.
Seigneur lidias, il faut que je tous embrasse ; j^ay mis en arrière la dent que j*avm contre voue. - Comte db Cramail, Comdd. det Prov., III, 7.
J*ay veu aussi des livres en prose où Ton trouvoit de telles façons de parler que celle-cy : trCela arriva pour Tacbever de peindre : il portoit une dent de lait à »on rival; j*iray là mais que vous y soyez; si cela arrive, je n'en puis mais ; vous mettez le nez dans cette affaire.» - Sorbl, Berg. extrav., édit. 1639 , III, p. 553.
Dame Pallas sceut cette affaire . . .
Et puis en outre cbacun sçait Qu'elle avoit une dent de lait Contre Aglanros, pour d'autres cboses.
RiGHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 96/i.
Dents : en d^pit des dents ou malgré les dents.
/i5i N'avons-nous pas assez des autres accidents
Qui nous viennent happer en dépit de nos dénis? - Sgan. , se. 17.
Quoil Vous n'êtes pas effectivement. . . — Non, vous dis-je; ils m'ont fait médecin mdgri mes dénis. — Mid. malgré lui y III, 1 .
Nous Taurons malgré vous. — Comment, coquin? — Nous l'aurons, dis-je, en dépit de vos dents. — SicU., se. 8.
Tenez une femme serrée , gardée et obligée tant que vous voudrez , si fera elle un saut en rue malgré vos dente, s*il luy en prent envie.
N. DU Fâil, Conte» et Di»c. d'Eutrapel, Paris, Jouaust, 1875; I, p. 16&.
Toy qui viens d^entrer là-dedans,
Qui bats les gens nudgré leur» dent» ,
Tu m*as frappé sans du'e gare. - Scarron, Jodelet duelUete, IV, 7.
Ces cheveux bruns qui flottent sur ta joue. . . Maugré me» dent» me tiennent au collet.
Saint- Amant, Œuvr,, bibi. elzév., Il, p. 86.
3o U faut quitter Paris, malgré »e» denté.
LoRBT, Muze hi»tor., 11 février i65i.
37 La Fronde en a la gueule morte.
Mais dât-elle en crever, n'importe.
En dépit d^elle et de »e» dent» , Monsieur de Vendôme est dedans. - Id., ihid., 16 août i653.
a 35 Tay rimé les vers précédents
L'onze du mohs^ malgré me» dent», - lo., ihid., 11 novembre i656.
La paix dura quelques mois ;
Leurs denU, sans faire désordre,
Sans se grincer et sans mordre ,
Demeurâ*ent quelque temps
En repos, nuUgréleun denU. - Baitiur, Lucam ira»., i656, p. 56.
Vous en déplaise ou non, maigre vous et vo$ denU, Je m*en vais fureter et dehors et dedans.
Th. CoiH., D. Berir, de Gg., III, 7; - Cf. 1d., Qmt. d'Org., V, 6; - Geôlier de êoi-méme, I, 5; - Cfuàrme de la Voix, I, à,
n est extraordinaire de mettre les gens sous la presse malgré leurs dente.
Db là Gboix, Guerre corn., 166/1; Éplt. dédie
Sous ombre que vos dents sont belles, Groyez-vous quMl vous soit permis D*enchérir chaque jour sur toutes les crudles?. . . Mais gardez qu*on ne vous méprise , Malgré vous et malgré vos dents, - Montreuil, Œuvr., 1666, p. USS.
n faut que je le dupe encor, malgré ses dents,
QimfAiiLT, L'Amant indiscret, V, 5.
Mais en dépit de lui. Madame, et de ses dents. Je verrois le beau monde et ferois des amants.
Poisson, L'Après-Dùié des Aubergee, se 1 1.
DÉPARTIR (Se) DE. . . , renoncer à. . .
873 Puisque de son dessein je dois me départir. . .
Éc. des Mar,, III, a.
Je me résolus par de^it de me despartir entièrement d'eUe,
DTaré, L'Astrée, 161&, U, p. aSs. - Cf. Id., ibid,, H, p. a3g.
17 J^avois toujours fait cas, aimant chose si haute,
De ne m*en départir jusques à mon trépas. - Malb. , I, 87 ( Var, ).
968 Ne vous départez point d'une si noble audace. - Gobn., Nicom,, I, 3.
53 Rohan a subi Tamnistie, Et son Ame s'est départie De tout commerce, intrigue, employ, Contre le service du Roy. - Lobbt, Muze histor,, a novembre i65fi.
Je me joignis. . . à lui (Mazarin), avec dessein de ne le quitter de ma vie, s^il ne se départait pas de ses véritables devoirs, ou s'il n'essayoil de me faire d^mrtir des miens. - LÀ Rochbt., II, Uktt,
lis (les Calvinistes Polonois) convinrent d'une nouvelle manière d'expliquer Tartide de l'Eucharistie, sans qu'aucun d'eux se departist de ses sentimens.
BossuBT , Hisl, des Var, , a in-4*, 1 688 ; I , Préf. , S xiv ; - Cf. Id. , ibid, , I , s a 8 , 3 1 5 ; - Hist, univ, , in-A", 1 68 1 , p. 5 1 6-5 1 5.
DÉPAYSER : au propre, changer de pays; aufg.j déniaiser.
1620 Peut-être que son âme, étant dépaysée ^
Pourra de cet amant être désabusée. - Ec. des Fem., V, 5.
DÉPÊCHER (SE
Tai entièrement départi les sujets pour les habiller à la Françoise.
GoBif., Ment. (Au lecteur,)
Mais, ma foi, je le veux un peu dépayeer. ~ Th. Gobr. , D. Bertr, de Cig., II, &.
Tenez, voilà sa main; elle est un peu honteuse;
Mais étant avec vous à même de jaser, ,
n ne faut ({u*un instant pour la dépayser. - MoirrrLBUBr, Ec. deeJUUê, V, 7.
. . . Que fait Monsieur Le Blanc ? Je pense . • . — n est entre les bras du brave TEspérance. II est, quoique grossier, assez dépayté; n en rendra bon compte. - Id., Fille capitaine, Y, a.
Vous avez très bien fait de le déguiser et de le dépayser un peu.
Se?., VI, 1 35.
Montaigne étoit un homme dépaùé. - Bbzânçon, Médec. à la censure, 1677, p. 71.
Si j^avois voulu mettre des noms véritables aux peintures moins obligeantes, je me serois épargné le travail. . . de trouver. . . mille tours et mille faux-fuyants pour dépayser ceux qui me lisent. - Là Bbut., II, &5i.
DéPEGHER (Se), se presser.
Dépéchez-ixms , vous dis-je. - Pourc, III, 5.
L*on sait des gens qui avoient coulé leurs jours dans une union étroite ; . . . ils «• sont dépêchés de rompre avant que de mourir. - La Brut., I, 93o.
DipâcHER, se dépêcher, se presser.
71 C'est pourquoi, dépêchons. . . - UÉU, I, 3.
10&9 Dépêche, qu'as-tu dit? Vuide entre nous ce point. - Ibid., III, U.
686 Fort bien; mais dépêchons, car je veux m'en aller.
Fâch.,m, 3.
&oi Ehl parlez, dépêchez, vite, promptement, tôt.
Ée. des Fem., II, a.
Dépêchons vite, Monsieur : j'ai une petite affaire qui m'attend.
Mar. forcé, se. 9.
Madame, si vous avez à dire du mal de votre mari, dépéchez vite, car il est tard. - G, Dand., III, 5.
718 Dépêchez. — Faites tôt, et hâtez nos plaisirs.- Fem, sav., ill, 1.
Nous le tenons. A nous, camarades, à nous : Dépêchez, de la lumière.
Mal, imag, , 1*' interm. Entrée de ballet.
756 Dépêche, ta lenteur m^est un second martyre. - Cork., La Veuve, VL, 6.
Une chaise I Quelqu'un I Je suis las ; dépêchez.
Th. GoBif., GeâUer de soi-même, II, 5.
DÉPENS (AUX) DE
Dépêchez, Bëatrix; allez-y de ce pas. - Th. Gorh., Engag, du hazard, IV, i.
Mais votre onde Albiran m*a chargé d'une lettre . . . — Donnez donc, dépéchez. — Vous Taurez à Tinstant.
QciiiÂULT, Amant indiscret, i65Â, II, 7 ; - Cf. Id., ibid., V, U.
5a& . . . Dépéchez, donnez votre requête. - Rac, Plaid, , II, 9.
Mais dépéchoM d*aller où mon maître m^a dit.
MoirrFLBURT, Coméd, poète, I, a; - Cf. Id., GentUh, de Beauee, I, 6.
Dépêchez, mon petit cœur, dépéchez de dire oui.
GoAMPMBSLi, AtM Soint-DcnyM , se. 16.
La robe; dépêchons; passez-la dans mes bras. - Rbgihbd, Légat, univ,, IV, à.
Allons, que Ton me bride un cheval. Dépêchons.
lo., Vendanges, se. t5; - Cf. Id., ibid., se. lo.
DjspâcHBR, tuer; expédier vite.
5i5 Oui, j'ai juré sa mort; rien ne peut Fempécher :
Où je le trouverai, je le veux d^}écher, - Sgan., se. ai.
C'est un homme expéditif, expéditif, qui aime à dépêcher ses malades. - Paurc, I, 5.
Aussitôt qu^ii y en a un (gladiateur) qui a tué son homme, on le met aux mains avec un autre qui le tue ; et jamais on ne laisse le victorieux en repos, jusqu^à ce qu*un autre Tait dépêché. - Malh., Il, a8a.
Sa mère va à confesse, et, ayant fait, elle dit au curé : Monsieur, je vay voua envoyer mon fils ; je vous prie de le dépescher.
D'OuviLLi, Contej, 16/iÂ, Paris, Jouaust, i883; II, p. 80.
Ghorebe fut de Pénélée
En quatre ou cinq coups dépêché;
Uautel de son sang fut taché.
ScARBOR, Virg. trav., Paris, 1706; I, p. 1&6.
Ayant miré nostre cocher,
Afin de le mieux dépescher,
Il luy tire droit à la teste. - Richbi, Ovide bouffon, 166a, p. i58.
DÉPENS (Aux) DE ... , AUX DÉPENS DE QUI IL APPARTIENDRA, formule de droit.
Quand j'ai vu qu'à toute force ils vouloient que je fusse médecin, je me suis résolu de Tétre, aux dépens de qtd il appartiendra.
Méd. malgré lui y III, 1.
Les États (de Hollande) entreprirent. . . de la soutenir (cette guerre). . . aux dépens du public. - Rac, V, i58. (Notes histor.)
Je ne sais point me faire valoir aux dépens (/'autrui. - La Rogbbp., II, ^67.
Calvin blessé sur ce point (de Téloquence) ne se peut tenir, et, aux dépens de sa modestie, il faut quil dise que personne ne s^explique plus précisément ni ne raisonne plus fortement que luy. - Bossoir, H\st, des Var., a in-/i% 1688; II, p. 5i.
DÉPENSE
Il est vrai qu'il fait une furieuse dépense en esprit. — Préc. rid. , se. 1 1 .
3âi Vous eûtes de la complaisance; Mais vous en deviez moins avoir, Et ne vous pas mettre en dépense Pour ne me donner que Tespoir. - Misanth., 1,2.
Vous dites de belles choses : Vous faites despence en beaux discours.
SoMAizB, Gr, Diction, det Prêt., v** Diction.
Mais avec des vers superflus, Paurois tort, au moins je le pense, Si je te mettoiê en dépense De ton loisir qui fest si cher.
Brave Prieur, amy très-cher.
ScABROR, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 111.
Vous avez de Tamour, et ce cœur gros d^espoir Fait dépense en soupirs du malin jusqu^au soir.
MoRTFLBUBT, Femme juge et partie, III, 1.
Mais. . . — Votre bel esprit, brillant par intervalle.
Près de moi vainement /au dépense en morale. - Id., Coméd. poète, 1,3.
Comment pouvez-vous fournir à la dépense d'esprit que vous faites ?
Rboitabd, Coquette, III, 3.
DÉPIT (En) de. . .
Je serai sage en dépit de vous. — Mal. imag.^ II, 6.
Est-il possible . . . que vous vouliez être malade en dépit des gens et de la nature? - Ibid., III, 3.
Si tu m'as aimée en dépit de moy, en suis-je punissable ?
D'UBFi, VAstrée, i6iii, II, p. 91.
809 Ce perfide tantôt, en dépit de lui-même.
L'arrachant de vos bras, le trainoit au baptême. - Gobr., PoL, III, a.
i|e Voir Dents : En dépit des dents.
Dépit (En) que . . .
Je me sens pour vous de la tendresse, en dépit que j'en aie.
rit?., III, 1.
s 39 En dépit qu^ on en ait, elle se fait aimer. - Misanth., I, 1.
Je. . . prétends le guérir en dépit qu'il en ait. - Pourc, II, 1.
11 faut que je lui sois fidèle, en dépit que j'en aie. — D. Juan, I, 1.
II. h
ia»BiMtBta ■Atiua.L*.
i539 ^^ ^^ f^i^ P^ bien sûr, à vous le trancher net,
D'épouser une fiUe en dépit ^'elle en ait. — Fem. sav., V, i.
Queiepiefois il faut prendre, m dépU que nous en ayons.
Malh. , Trad. de 5^
Ceux qui lisent leurs missives En dépit qu$ Ton en ait, • . .
Y furent Dien testonnez.
ScABBOii, CEttvr., Pans, David, 1700; I, p. 96.
i38 Tu me forces à rire, m dépit que j'en aye. - Corn., Place Roy,, I, 9.
De plus, un Don Félix, adroit de la prunelle, En dépit que j'en aye , a toujours Tœil sur elle.
Th. GoRif., D. Bertr, de Cig,, IV, 1.
La pièce. . . Il en faut rire, en dépit qu'on en ait.
MoifTPLBDHT, Dupe de êot-méme, IV, a.
* «On dit aussi : en dépit qu'il en ait, pour dire : malgré qu'il en aitn (Acad., 169&.) — Ni Monet, ni Richelet, ni Furetière, qui admettent en dépit de, ne donnent en dépit que.
DiSpiter (Se).
Toi et la Justice? — Oui. Elle en usa fort mal avec moi, et je me dépitai de telle sorte contre l'ingratitude du siècle, que je résolus de ne plus rien faire. — Fourb. de Scap., I, 9.
H ne faudroit pas te dépiter pour peu de chose. - La Rochbp. , III, 1 79.
DÉPLAISIR : «f Fâcherie, chagrin, douleur d'esprit, affliction. d - Diction, de ÏAcad.^ i'® édit., 169/1 • douleur violente.
1 laB Et le bruit du trépas de l'illustre G)ratesse Doit s'emparer si bien de tout mon déplaisir ^ Qu'aucun autre souci n'a droit de me saisir. - D. Gare, y IV, i.
1698 Et si de votre amour les déplaisirs sont grands,
Qu'il se fasse un secours de la part que j'y prends.
i63& Et faire que ma mort, propice à mes désirs.
Affranchisse mon cœur de tous ses d^laisirs. — Ibid. , ibid.
1669 Madame, au désespoir où son destin l'expose
De tous mes déplaisirs n'imputez point la cause. — Ibid.yW^ &.
225 Qu'est-ce donc? qu'avez-vous? et sur quels déplaisirs y Lorsque vous me voyez, poussez-vous des soupirs?
FdcLy I, 5.
DÉPLAISIR
Si vous me trompiez,. . . je pense que j'en mourrois de déplaisir,
Éc, des Fem. , m, 5 : LeUre d^ Agnès,
690 Tu ne compatis point aux déplaisirs des gens. - Tort., Il, 3.
Mais, dis-moi, me veuk-tu faire mourir de déplaisir f
Am, tnéd.j I, s.
Concevez quel déplaisir ce m'est de voir que, par l'avarice d'un père, je sois dans l'impuissance de goûter cette joie. - VAv,y I, 9.
Je ne saurois me résoudre à lui donner du déplaisir. - Ihid., IV, i.
Le dépkÛMir de sa mort étoit si violent, que rien n^étoit assez fort pour me le faire dissimuler. - DTiFi, L'Attrée, i6i/i, I, p. 65'.
1 198 Qudle sorte d'ennuis fut jamais ressentie Egaie au dépUmir dont j^ay Tesprit touché ?
MiLH. , Sonnet sur le départ de la viconUeue d'Àuchy,
La depesche cy-induse vous fera congnoistre le sensible deeplaiëir dont le Roy à présent régnant est touché de cette perte.
Lettre de La VriUère à la ville de Bayorme pour annoncer la mort de Louie XIII, lA mai i643.
1 193 La main qui me tue
Rend sous mes déplaieirt ma constance abattue. - Gobh., Cinna, IV, 3.
iSdg Juges à quelle rage ira son déplaitirl — Id., Théod,, V, 1.
Je meurs de déplaieir d^avoir été Tauteur Du séjour importun de ce persécuteur.
QuiNAULT, L'Amant indiecret, i65&, III, /i.
Le dephneir de ne pouvoir rendre Mathilde heureuse . . . estoit ce qui désespéroit ce triste amant.
Sbgbais, Nouv,Jranç,y i656; &* iVotto. , p. i35-i36; - Cf. Id., Ufid,, 1" Nouo,, p. 126-137.
n sceat qa*efle estoit dans une extrême douleur, et enfin . . . qu^elle estoit morlc de depUâtir. - Ia., ibid,; 5* Nouv,, p. 181.
Elle s'arresta à ces paroles, sans doute pour essuyer les larmes qui couloient de ses yeux, et pour laisser prendre de nouvelles forces à son déplaisir qui sembloit s'épuiser par ses pleurs.
CléolmUney roman par M"* de M. (M"** de MahcI), i658, p. 8. 81 Parmi les déplaieirt où son âme se noie. - Ric, Androm,, I, 1.
Dans son déplaieir, elle ne trouva point de meilleur remède à son affliction que. . . - FuBBTiàas, Rom, bourg., p. 35 (bibl. elzév.).
Vlus grande sera mon étude A prévenir tous ses désirs Qu'elle ne fut, dans mon inquiétude,
A l'accabler de déplaieirt, - Pibrault, Gritelidie,
Et pourquoi s'en laisser mourir de déplaitir? - Poisson, Foux divert,. II, 10.
Quel d^laieir nouveau vois-je sur ce visage?
MoKTPLBUBT, Coméd, poète, V, a.
i539 ^^ ^^ f^i^ P^ bî^^ s^^9 ^ Yo^s 1^ trancher net,
D'épouser une fille en dépit ^'elle en ait. — Fem. sav. , V, i .
Qoelepiefois il faut prendre, m dépit que nous en ayons.
Malh., Trad.dê Sém.
Ceux qui lisent leurs missives En dépit mie Ton en ait, . • .
Y furent Dien testonnez.
ScABBON, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 96.
i38 Tu me forces à rire, en dépit que l'en aye. - Gorr., Place Roy., I, a.
De plus, un Don Félix, adroit de la prunelle. En dépit que j^en aye , a toujours Tceil sur elle.
Th. CoRif., D, Bertr. de Cig., IV, 1.
La pièce. . . Il en faut rire, en dépit qu'on en ait.
MoifTPLBUHT, Dupe de êot-métne, IV, a.
4e «On dit aussi : en dépit qu'il en ait, pour dire : tnalgré qu'U en aiLn (Acad., 169&.) — Ni Monet, ni Richeiet, ni Furetière, qui admettent en dipit de, ne donnent en dépit que,
DiÊPiTER (Se).
Toi et la Justice? — Oui. Elle en usa fort mal avec moi, et je me dépitai de telle sorte contre l'ingratitude du siècle, que je résolus de ne plus rien faire. - Fourb. de Scap., I, 9.
H ne faudroit pas te dépiter pour peu de chose. - La Roghbp., IU, 179.
DÉPLAISIR : «f Fâcherie, chagrin, douleur d'esprit, affliction. v - Diction, de ÏAcad.^ i"^ édit, 169/1 : douleur violente.
1 125 Et le bruit du trépas de Tillustre G)mtesse Doit s'emparer si bien de tout mon déplaisir. Qu'aucun autre souci n'a droit de me saisir. — D. Gare., IV, 1.
1698 Et si de votre amour les déplaisirs sont grands,
Qu'il se fasse un secours de la part que j'y prends.
i63& Et faire que ma mort, propice à mes désirs.
Affranchisse mon cœur de tous ses déplaisirs. — Ibid., tM,
i659 Madame, au désespoir où son destin l'expose
De tous mes déplaisirs n'imputez point la cause. — i&ut., V, h*
225 Qu'est-ce donc? qu'avez-vous? et sur quels içpbttm. Lorsque vous me voyez, poussez-vous des soupirs?
Féek, h &-
i539 ^ ^^ ^^^^ P^^ ^^^^ ^^9 ^ ^^^^ ^^ trancher net,
D'épouser une fille en dépit ^'elle en ait. — Fem. sav.y V, i.
Quelepiefois il faut prendre, m dépit que nous en ayons.
Malh. , Trad. de Sém.
Ceux qui lisent leurs missives En dépit que Ton en ait, . . • Y furent nien testonnez.
ScABBOii, Œuvr.f Paris, David, 1700; I, p. 96.
i38 Tu me forces à rire, en dépit que j*en aye. - Corn., Place Roy,, I, 9.
De plus, im Don Félix, adroit de la prunelle, En dépit que j*en aye , a toujours fœil sur elle.
Th. Cohw. , D, Bertr. de Cig. , IV, t .
La pièce. . . Il en faut rire, en dépit qu'on en ait.
MoifTPLBDHT, Dupe de eoi-méme, IV, a.
4e «On dit aussi : en dépit qu'il en ait, pour dire : malgré qu'il en ait.n (Acad., 169&.) — Ni Monet, ni Richeiet, ni Furetière, qui admettent en d^nt de, ne donnent en dépit que,
DiSpiter (Se).
Toi et la Justice? — Oui. Elle en usa fort mal avec moi, et je me dépitai de telle sorte contre l'ingratitude du siècle, que je résolus de ne plus rien faire. - Fourb. de Scap.^ I, 2.
Il ne faudroit pas te dépiter pour peu de chose. - La Rochbp., IU, 1 79.
DÉPLAISIR : «f Fâcherie, chagrin, douleur d'esprit, affliction. i) - Diction, de F Acad. , i^ édit, 169/1 : douleur violente.
1 laB Et le bruit du trépas de Tillustre G)mtessc Doit s'emparer si bien de tout mon déplaisir, Qu'aucun autre souci n'a droit de me saisir. - D. Garc.^ IV, 1 ,
1698 Et si de votre amour les déplaisirs sont grands,
Qu'il se fasse un secours de la part que j'y prends.
/wa.,v, 3.
i63& Et faire que ma mort, propice à mes désirs.
Affranchisse mon cœur de tous ses d^laisirs. - Ibid. , tbid.
i659 Madame, au désespoir où son destin l'expose
De tous mes déplaisirs n'imputez point la cause. — Ibid, , V, fc -
226 Qu'est-ce donc? qu'avez-vous? et sur quels déplaisirs. Lorsque vous me voyez, poussez-vous des soupirs?
Fâch., I, &•
DÉPLAISIR SI
Si vous me trompiez, ... je pense que j'en mourrois de déplaisir,
Éc. des Fem. , m, 5 : Lettre d^ Agnès.
6so Tu ne compatis point aux déplaisirs des gens. — Tort., Il, 3.
Mais, dis-moi, me veuX-tu faire mourir de déplaisir?
Am, méd,, I, s.
Concevez quel déplaisir ce m'est de voir que, par Ta varice d'un père, je sois dans l'impuissance de goûter cette joie. - UAv.y 1,9.
Je ne saurois me résoudre à lui donner du déplaisir. - Ibid.j IV, i.
Le déptamr de sa mort étoit si violent, que rien n*étoît assez fort pour me le faire dissimuler. - D^rfI, L'Attrée, i6i6, 1, p. 65'.
1 198 Qudle sorte d^ennuis fut jamais ressentie Egaie au déplaisir dont j*ay l'esprit touché ?
Malh. , Sonnet tur 1$ départ de la vicomteue d'Àuchy,
La depesche cy>induse vous fera congnoistre le sensible desplainr dont le Roy à présent régnant est touché de cette perte.
iMtre de La VriUère à la vUle de Bayonne pour annoncer la mort de Louie XIII, lA mai i643.
1 1 93 La main qui me tue
Rend sous mes déplaisire ma constance abattue. - Gobh., Cinna, IV, 3.
1539 Juges à quelle rage ira son déplaisir î - Id., Théod., V, 1.
Je meurs de déplaisir d*avoir été Tauteur Du séjour importun de ce persécuteur.
QuiNAULT, L'Amant indùeret, i65&, III, 6.
Le dephnsir de ne pouvoir rendre Mathilde heureuse . . . csioit ce qui désespéroit ce triste amant.
Sbobais, Nouv.franç.y i656; U* Nouv.,p. i35>i36; - Cf. Id., ibid., 1" Nouv., p. 126-137.
n sceat qu'elle estoit dans une extrême douleur, et enfin. . . qu'elle estoit morlc de depUûtir. - Ia., ibid.; 5* Nouv,, p. 181.
Elle s'arresta à ces paroles, sans doute pour essuyer les larmes qui couloient de ses yeux, et pour laisser prendre de nouvelles forces à son déplaisir qui scmbloit s'épuiser par ses pleurs.
CléobuUney roman par M"* de M. (M"** db MAicé), i658, p. 8.
81 Parmi les déplaisirt où son âme se noie. - Rac, Androm., I, 1.
Dans son déplaieir, elle ne trouva point de meilleur remède a son affliction que. . . - FuBETikas, Rom. bourg., p. 35 (bibl. elzév.).
Plus grande sera mon étude A prévenir tous ses désirs Qu'elle ne fut, dans mon inquiétude,
A l'accabler de déplaistre. - Pirbault, Griselidii.
Et pourquoi s'en laisser mourir de déplaisir? - Poisson, Foux divert., II, 10.
Quel déplaisir nouveau vois-je sur ce visage?
MoNTPLEUBY, Coméd. poète, V, a.
53 DEPORTEMENTS
DÉPORTEMENTS : «f Condition des actions et mœurs d'une personne, manière de laquelle elle se comporte, sa vie. i) - MoNET, i6ao.
907 Epfin, le beau mignon, vos bons déportements
Troubleront les vieux jours d'un père à tous moments.
Dép. am.y III, 6.
Je suis bien las aussi de vos déportemenU. - D. Juan y IV, U.
Si vous vouliez, tous vos déportements
Pourroient moins donner prise aux mauvais jugements.
Misanth.y III, &.
Il m'importe qu'on soit une fois éclairci à fond de vos déportemenis
G.Dand.yia, 6.
Va, va, traître, je suis lasse de tes déportements. — Ibid,, ibid.
Comment, pendard,... oses- tu bien paroltre devant mes yeux après tes bons déportements? - Fourb, de Scap,, 1,3.
Les mauvais déportements des jeunes gens viennent le plus souven' de la mauvaise éducation que leurs pères leur donnent. - Ibid.y II, 1
Cette façon de vivre dont usoit Galathée n'estoit ny belle pour la Nymphe, u\ honorable pour elle;. . . estant arrivé au Palais et ayant veu ses deportemenit , i luy diroit comme il vouloit qu'elle se gouvernast.
D'Urpé, L'Attrée, 161 A, I, p. 3o5'.
Nos prédécesseurs, de qui les déportemen» ont été si braves.
MiLH., Trad. deSén,y UI, 7.
Ils (les médisants) ont de grandes aislcs de chauve-souris, avec lesquelles ils se traisnent la nuict, à la faveur des ténèbres, pour descouvrir les deportemen$ de tant de monde.
Le p. Gaiasse, Rech. des Rech. de M* Est. Pasquier, 1611a, p. 11.
Lorsque M* Pasquier se jette sur les actions et deportements des Jésuites,
il en discourt à faire rire les mousches et à dormir debout. - Id., ibid,, p. i58.
Quelque modestie et quelque retenue qui accompagnent ses deportements, si ne peust-ii faire, estant mariée, qu'elle ne fusl plus veue.
Chapelain, Trad, de Guztn, d'Alfar,, iGSo; lU, p. 970; - Cf. Id., ibid., p. 219, 367 et ASa.
Car enfin Don Félix est fourbe très insigne ; . . . Quand vous serez instruit de ses déportements, Vous me direz alors 8*il est vray que je ments.
ScARROX, Jodelet duelliste, V. 7.
Si quelqu'un Tinstruisoit de nos déportements, Nous verrions, vous et moi, d^étranges changements.
Poisson, Fem, coq., I, 1.
On peut aussi vous mettre à la Salpétrière.
— A la Salpétrière I — Oui, ma nièce, et sans bruit.
De vos départements on n'est que trop instruit. - Rbonard, Légat, univ., III, 8.
DÉPOUILLER (SE) — DÉPOURVU (AU
m erJe me suis aussi esbahî souventesfois de ceux qui, pour s'esloigner du commun [Miier, ont esté les premiers auteurs d'user de composez au lieu de simples , et de simples au lieu de composez : comme de déporter au lieu de porter, et de porter au lieu de $upporter. Ex. : vil 8*est bien déporté en cesle aflaire'», au lieu de : «Il s*est hïen portén \ et «Il estoit porté par les plus grands» , au lieu de dire supporté. . . Et quand est aussi du verbal département, il me semble qu'il ha encores plus mauvaise grâce que son verbe déporter. Je confesse bien que le simple portement n'est point ou gucres en usage ; mais aussi quW-il besoin de dire : trSes actions et deportemensv ^ puisque le premier suffit?» - H. EsTiBiTHE, Conjorm. du long, franc, avec le grec, édit. Feugère, p. /ia.
Ni Robert Estienne, ni Nicot ne donnent ce mot; Nicot (i573) a une longue note sur remploi <rès vieux romans» de déport dans le sens de plaisirs, ébats. On le trouve, pour la première fois, dans le Diction, des Rimes d'Odet de la Noue (tSgô), puis dans le Cotgrave de 161 1 ; il se retrouve dans le Monet de i6ao, de i636, puis dans Oudin (lôàa), etc.
DÉPOUILLER (Se), aufguré.
A-t-on jamais rien vu . . . de plus impertinent et de plus ridicule que d^amasser du bien avec de grands travaux, et élever une fille avec beaucoup de soin et de tendresse, pour se dépouiller de Tun et de l'autre entre les mains d'un bomme qui ne nous touche de rien?
Am. méd.y I, 5.
to8 Sus, Magdeleine, il se faut, et pour cause.
Dépouiller nue, et quitter cet habit. - La Fort., V, p. AgS : Contes, IV, 10.
1 384 Mais je veux bien cesser d*étre son ennemi.
J^en dépouille, Madame, et la haine et le titre. - Rac, Alex., Y, a.
Luther s*est expliqué contre les vœux monastiques d^une manière terrible, jusqu^à dire de celuy de la continence (fermez les oreilles, âmes chastes) qu^il estoit aussi peu possible de Taccomplir que de se dépouiller de son sexe.
BossuBT, Jlist. des Var., 9 in-/i% 1688; I, p. 166.
DÉPOURVU (Au), à l'improviste.
1810 Mais je vous avouerai que cett« gayeté
Surprend au dépourvu toute ma fermeté. — D. Gare., V, 6.
990 Sitôt qu*ati dépourvu sa fortune lui montre
Le lieu qui fut témoin d^un si lâche méfait. . . - Malh., I, i5.
Leur éclat a surpris mon cœur au dépourvu.
Th. Cohn., D, Bertr. de Cig., II, A.
* n nous en prend comme aux mauvais messagers qui, pour avoir plus tosl faicl, «njpruTilent de leurs voisins ce qu'ils trouveroyent chez eux, s'ils vouloyent prendre la P^e de le chercher. Et encores faisons>nous souvent bien pis, quand nous laissons, sans sçavoir pourquoy, les mots qui sont de nostre creu et que nous avons en main , pour nous *^ir de ceux que nous avons ramassez d'ailleurs. . . Pourquoy trouvons-nous plus beau à • »«ipforiife que au despourveiiT - H. Estienne, Conjorm. dufr. avec le grec, édit. Fougère,
DÉPRAVÉ
Marque d'un cerveau démonté, et d'une raison dépravée , que de ne vouloir pas guérir. - Povrc.y II, i.
Ce goût défraoè des coquettes pour les vieilles gens. • . - Li Rochv., I, 3si3.
Vous avec en amour le goût bien dépravé. - Th. Corn., Amour à la mode, I, i.
Mais je vois ce que c*est; votre goût déprani
Aimeroit beaucoup mieux quelque sot éventé. - Mortfliuit, Trigaudin, I, 5.
DÉPROMETTRE.
Je le veux avoir, moi, puisque vous me Tavez promis. — Si je te Tai promis, je te le dépromets. - Pourc^ II, 6.
Je croy. . . qu^il vous Ta promise; mab il peut vous la dépromgUrt.
Hautbhochb, Critp, méd,, I, 3.
Jusqu*à ma morti Vraiment, ce projet me plall fort!
Vous vous êtes promis . il faut vous (UprometUre. - Rboribd, Méneduneê, I, 5.
3(c Rob. Estienne, Nicot, Gotgrave, Monet, Pomey, Gaudin, Guy Miège, Richelet« Furetière, ne donnent pas ce mot qu'on ne trouve dans aucune édition au Dtction. de l'Académie, et pas même dans les Diction, de rimes, si empressés à admettre les compoeés. Le Diction, néoL, 1798, et le Diction, det Rich, de la kmgue franc,, 1770, ne le donnent pas; nous ne Tavons trouvé que dans la Néologie de Mercier de Compiègne, an ix (i8oi). il en cite un exemple de Voltaire dans sa comédie le Droit du eeigneur.
Depuis, avec un infinitif.
Depuis avoir connu feu Monsieur votre père. . . , j'ai voyagé par tout le monde. - Bourg, gent., IV, 3.
Depuis vous avoir écrit. . ., j*ai reçu. . . un paquet.
Malh., m, p. 96 : Lett, à Petreee, juillet 1609.
Depuis vous avoir adreeeé la lettre que j*écrivois à M. de La Fontaine . . .
RiC, Lettr, à Vitart, aa juillet 1669.
U y a bien loin depuis avoir permission de vendre sa charge , jusqu^à avoir trouvé un marchand. - Siv., Lettr, à M"' de Grignan, 3o octobre 1675.
* Andry de Boisregard, Réjl. sur l'usage préient de la lang,Jr., 1690, p. 116, est le premier grammairien, à notre connaissance, qui ait condamné cette façon de parler. H cite, pour la reprendre, la phrase suivante d^ Arnaud d^Andiliy : tr Après le baptême, U pénitence est utile pour cflacer les péchez qu^on a commis depuis l'avoir receu,if L'Académie ne cite aucun exemple, dans aucune de ses éditions, de depuis avec un infinitif. En espagnol on dit fort bien : despues de haver hecho, après, depuis avoir fait.
DeQUOI, en un mot.
472 Et vous avez dequoi vous passer de ma vue. - Fâch., II, 5.
DÉRACINER
Et je trouve en votre personne dequai avoir raison aux choses que je fais pour vous. - UAv,, I, i.
s 36 Oui, mais dequoi loi sert que la voix le rappelle? - Despb., SaU VIII.
raurois eu dêquoi me croire assez heureux. - Li Rochef., II, 656.
555 Ahl Madame, est-ce là dêquoi me satisfaire? - Rac, Mithrid,, II, A.
A peine sur les toits on voit briller Taurore,
Et vous vous étoonez dequoi je dors encore? - CflAMPHESLi, Le Pariêien, I, i.
Voyons dequoy M. Claude convient avec nous.
Bossoir, Confir. avec Af. Claude, in>is, 1689 : Réflex», p. SgS.
^ Aucun glossaire moderne ne donne dequoi en un mot, bien qu*on ne le trouve euère que sous cette forme dans les textes et dans les glossaires anciens, tels que Robert Estienne (1539 et 1549); Nicot (1573); Hiérosme Victor (1606); Golgrave (1611, i63a, i65o); le Tréet/rde» trois long. (161&); Monet (1690, i636); L. d'Arsy (i643); Duez (1671); Ridielet (1680); Furetière (1690); TAcad. (169A, 1718, 17&0). Plusieurs de ces dic> tionnaires, tout en écrivant dequoi en un mot, renvoient à quoi; c^est seulement dans son édition de 1 769 que TAcadémie ne classe plus dequoi à son ordre alphabétique. On le considérait comme adverbe. - Voir FuBSTièaB.
Dêquoi signifiait aussi argent, fortune, ressources; Gotgrave, entre autres, et Furetière notent ce sens tiÀvoir dequoy, avoir de Targent». - Oudin, Gr.fr,, i6/i5, p. i35.
La vertu de ce monde est quand on a dequoy.
D*EsTBiuioD, UEepadon eaUr., sat. I, publié en 1699 sous le titre de : Tableau des ambitieux de la Cour.
Les courtisans voyent que rien ne rend les hommes sujets à la cruauté du tyran que les biens; qu*il n^y a aucun crime envers luy digne de mort que le dêquoy,
La BoériE , Servitude volontaire.
Inhabile au plaisir, n'avoit-elle deqmyT - Rbghub, EUg, IV.
PeuX'tu m^entretenir Tétat de demoiselle?
Que trop. — A»-tu dequoy T — N'en sois point en cervelle.
Th. Gobic., Amour à la mode, V, 10.
Dbqooi, comment.
Dequoi donc connoissez-vous Monsieur? - i4fit. méd., II, 2.
DÉRACINER, au figuré.
Un grand maître tireur d'armes. . . vient, avec ses battements de pied, ébranler toute la maison et nous déraciner tous les carriaux de notre salle. — Bourg. gerU., III, 3.
S. Bernard fit un voyage pour déraciner le mauvais germe.
BossuiT, Hiêt. dee Var., a in-^% 1688; II, p. i83;
- Cf. Id., Hist, univ., in>i!i% 1681, p. 389-890;
- Avert, aux Prot., in-A°, 1689-1690, V, S 3a, p. 376.
DERECHEF — DERNIER
Derechef, de nouveau.
353 Ahl faut-il. . . ! — Dendu/, reuillez être discret.
Ec. des Fem., \j &.
Iray-je dereekrf\es Dieux soQidtaot
Si (Tun bien-fait nouveau f en aUendob autant? - Ricma, Él^, lY.
768 Denekrf, ne prends soin qoe de ta gnérîson. - Co»., CHt,, III, 1.
1069 Sabine y peut mettre ordre, ou dendtêfi^^liesle
Le souverain pouvoir de la troupe céleste. - I». , Hor, , IT, 1 .
Je veux TOUS demander nouvdle De Descars, la noble pucelle.
Et sçaToir si son mal de cbef La persécute de redtef.
SdBiOH, CEuvr.y Paris, David, 1700; I, p. 979«.
Alors je dis : la male-pestel . . •
Derechef: male-peste! fis-je. - b., ânL; I, p. 388.
93 Me Toilà saisi derechef
D*étonnenient et d^épouvante. - La Fort., I, p. gS : ¥ehln, I, 19.
Du port Saint-Paul je passe au (aux-bourg Saint-Germain. Mais comme même effet suit toujours même cause, Ty vantay vainement nos vers et notre prose; L*on nous siffla d^abord, et malgré mon caquet, n fellut <ifrec^ trousser nostre paquet.
Lx BouLÂHGEH DE Ghilussat, EUmire (Molière) hypoeimdre, 1670; Au &* acte. Divorce eom,, se. s.
3(c Nos plus anciens dirlionnaires, Rob. Estienne (i539 et tSâg), Nicot (1673 1606), donnent derechef et renvoient à rechef (de). Ménage qui, dans ses Originee, a p la peine d'inventer Tétymologie de recapo (i65o), dit, dans ses Obêerva^ùne^ 9* par p. 376 : vi Derechef est vieillot, et je ferois difficulté de m*en servir dans un discoi fleuri. M. de Balzac s'en est pourtant servi dans une de ses plus belles lettres, qui est première du liv. XI : «Nous avons perdu dans le mesme ami un matbématiden, un orate tet un poète : je vous Tavoue derechef, n
Dernier.
Quand nous aurions été les dernières personnes du monde, on 1 pouYoit nous faire pis qu elles ont fait. — Préc. rid, , se. 1 .
Ce que vous dites-Ià est du dernier bourgeois. - Ihid.^ se. 4.
Je suis du dernier laid, aujourd'hui. - Impr. de Vers,^ se. 4.
Des affaires de la dernière conséquence vous ont obligé à partir.
D. Juan^ I, 3.
1 7 Je vous vois accabler un homme de caresses
Et témoigner pour lui les dernières tendresses. — Misanth., I,
6o3 On dit qu'avec Bëlise il est du dernier bien. - Ibid.y II, 4.
DERNIER
Ah! mon père,. . . n'allez point pousser les choses dans les dernières violences du pouvoir paternel. - UAv,, V, 4.
Quant au vôtre, bien qu'avare au dernier degré, il y faudra moins de façons encore. - Fourb. de Scap., II, 4.
Trois se croyoient par vous heureux au dernier point.
Bois-RoBBHT, Folk Gag,, IV, ii.
Timée. . . est enclin à reprendre les vices des autres. . . , et si curieux au reste d'étaler de nouvelles pensées, que cela le fait tomber souvent dans la dernière puélîlité. - Dbsph., Trad, de Longin, chap. m.
G^est là où vous verrez la demikre bénignité de la conduite de nos Pères.
Pascal, Provmetojfs.
Le conseil de Vienne. . . faisoit les demiert efforts pour appaiser le Visir.
Rac, Noies histor.
Voilà un grand sorcier, que de juger d'une comédie quand on Ta vue. . . «rD faut fiedre comme moi, qui la trouve détestable, et, morbleu du dernier détestable, tans en avoir vu la moindre chose, n
Babon, Rendezr^foue det Tuileriet, ProL, se. ii.
Dès le temps qu*on dressa la Confession d'Ausbourg, il (Osiander) avoit fait les
iemierM efforts pour faire embrasser cette prodigieuse doctrine par tout le parti
(protestant).
BossDBT, Hitt, de$ Var,, a in-/i% i688, I, p. 663; - Cf. Id., Hiet. tmtv., in-&*,
i68i,p. 96,377-378, 6i3-/ii3, 5i6, 533-596;- Ca(^^. de Meaux, in-19,
1687, p. 69; - IlitL des Var, y I, p. 8, 660; - Avert, aux ProlMf. , in-6% 1689-
1691, m, S 3a, p. a63; V, S 91, p. 333; V, S 36, p. 358; VI, S 1,
p. 660, etc.
Je ne vous dis point. . . si j'ai la dernière application pour sa santé. - SI?.
Je suis dans la dernière confusion, d*avoir si mal profité de Thonneur de votre visite. - Bbghabd, Coquette, H, 19.
Estf-ce que Ton se marie pour coucher avec un homme? Fil cela est du dernier bourgeois. - Id., Divorce, III, 6.
N'est-il pas du dernier bourgeois, de marier plus d'une fille dans une maison?
Id., Hom, à h, fort,, I, 6.
/^ n\\ faut prendre garde que, dans le langage pretieux, le mot de dernier a plusieurs "jS^cations, comme vous allez voir dans les exemples que je vous en vais donner. Il ^goifie tantost grand, comme l'on voit dans cette phrase : Je voue en ay la dernière obUga- ^^n; tantost il signifie tout à fait, comme l'on peut voir par cet exemple : Cela est du dernier ^lendt pour dire tout à fait galand. Et enfin, il signifie première, J'ay cru que cet advis ^toil nécessaire, puisque ce mot a jusques icy embarrassé plusieurs personnes. Quelques^ ^s tiennent que c'est un des plus anciens mots de la langue pretieuse, quoyqu'il y en ait "^aucoup d'autres qui luy disputent.» - Sohaize, Le Gr, Diction, des Prétieuaeê,\'' Grand.
Déjà, avant Somaize, Sorel, dans les Loix de la Galanterie (1666) et dans son Diec, sur "Aced,fr. (i656), avait noté, comme nouveau, l'emploi de dernier dans cette locution : ^ Cette affaire est de la dernière conséquence.»
En 1671, Sorel revient sur ce mot : «Pour les choses, dit-il, qui sont de la dernière ^<>Qséquence, il faut prendre garde que l'on use diversement du mot de dernière. On ^tend quelquefois par ce mot le superlatif, et ce qui est dans l'extrémité pour être im-
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portant, comme quand on dit : C'est une affaire de la dtmiàre conséqpeiioe. Mais si Ton dirait de qoeiqu un : Cest un homme de ia dernière condition, alors on mettroit cet homme dans Textréme bassesse.» - Sorbl, ùnuunu, <in Im?., 1671, p. 386.
Dernier : avoir le dernier.
1359 ^^y^z P^^ ^ dernier. — Tenez bon jusqu'au bout.
Dip, am.) iV, 3.
ni B semble que Gros-René, qui veut exciter Eraste dans sa qnerdle avec Locile comme Marinette excite cellend, dise le contraire de ce qu'il veut dire. Avoir le dernier, c'est-àdire le dernier mot, c'est parler le dernier; n'aiewr pa$ le dernier, c'est donc laisser ia parole à l'adversaire, c'est céder. Aucun dictionnaire n'autorise le sens contraire, et le langage de Gros-René nous parait inexplicable.
DÉROBER, avec un nom de personne pour complément direct.
Pour aller ainsi vêtu, il faut bien que vous me dérobiez.
VAv.yl.h.
Dans ce jeu du bal, je vous ay deerohée. - D'Uari, L'Aetrée, 161 &, I, p. 967*. D^RORER (Se) D\uPRàs DE . . .
Il vous dira que. . . durant qu'il dormoit^je me suis dérobée tauprhs de lui pour m'en aller courir. - G. Dand.y UI, 7.
* D'ordinaire on disait simplement te dérober de, , ,
Je ms deercbay de luy ie plus secrettement qu'il me fut possible.
D'Uiri, L'Aetrée, i6iâ, II, p. 908.
Le jeune Prince Sanche. . . te dérobe de ses parents. - Gorr., Àrg. de D, Samd^.
65 1 Ute déroba </'elle, ou plutôt prit la fuite. - Ia., Œdipe, II, 3.
Elle ne put pas pourtant les voir ensemble. . ., car Ludnde te déroba «Pelle.
M"* DB ScuDisT, Maihilde, 1667, p. 187.
DÈS, de.
399 Je m'en vais réparer Terreur que j'ai commise,
Et dès ce même pas rompre mon entreprise. — L et., 1, 8.
DÉSAMPHITRYONNER.
1860 Et l'on me des-Sosie enfin
Comme on vous dés-Amphitryonne. - Amph.j III, 7.
^ C'est là un de ces verbes comme les auteurs comiques en ont forgé beaucoup : Dée^ embalconner, Scarror , La Fautte Apparence, II, 8; Démarauder, Th. Corn., Comtette d'Or-
DÉSARMÉ
ffvcâ, 1) 3; Détarbnr, Id., Bêrg, extrav,, V, 7; Démarquiter, Rbonabd, Joueur, Y, 6; UéêoeluiUiUtr, 1d., ProL det ChmoU, 1; DéêhumarUterf Id., Coquette, III, 10, etc.; Dé^ eempiÀeofineT, Sir., IV, 698-^39, etc.
A propos de ces mots forgés pour les besoins da moment, le P. Bouhours dît :
•DétênUiiêr. Ce mot est assez nouveau, mais il plaist à beaucoup de gens, et je ne doute pas qu*il ne sMtablisse un jour, pour le moins autant qu'enteiter, . . Quoy que ces mots expriment bien, ils ne sont pas des plus nobles; et ceux qui ont le plus de goût pour oostre langue ne croyent pas qu'il faille les employer dans le stile subUme. Ce sont des mots propres pour la conversation et pour le stile médiocre.
«Au reste, d^tenteeter est [dus heureux que déioveugîer, déaappltquer, dhoceuper, qui n^ODt pas le bonbeur de plaire à nos maistres, et qui ne réussissent point dans le monde, qaoy qu'ils ayent des pères et des patrons considérables. Nous avons plusieurs verbes de cette emce, dieabuter, déeavouer, aétaltérer, désarmer, détromper, etc., mais il n'est pas permis d'en faire à sa fantaisie, à moins qu'on ne le fasse en riant, comme Malherbe, qui se vanioit d'avoir dégaeeonné la Cour.» - Bouhours, Rem, nouv. , 3* édit. 1689 , p. 35i-353.
A propos de dévouloir, employé par Malherbe, Vaugelas dit ne l'avoir vu nulle part ailleurs, mais en approuve l'usage, malgré Chapelain qui le traite de «mot factice et de nul usage.)» {Note de Th. Comeilïe,) II ajoute :
vMesme cette composition de verbes semble avoir ce privilège qu'on en peut former et inventer de nouveaux au besoin, pourveu qu'on le fasse avec jugement et discrétion, et qoe ce ne soit que très rarement.» Il cite ensuite le dUhumanare, de Guarini, ou déthuwumiêer, employé plus tard par Regnard, et reprend :
«On a fait un mot en nostre langue depuis peu, qui est débrutalUer pour dire ôter la brutalité, qui est heureusement inventé, et je ne sçaurois croire qu'estant connu, il ne soit receu avec applaudissement. Au moins tous ceux à qui je l'ay dit luy donnent leur voix, et pas un jusqu'icy ne l'a condamné pour sa nouveauté, comme on fait d'ordinaire tous les autres. Aussi a>t-il esté fait par une personne (la marquise de Rambouillet : note de T%. ComeUle) qui a droit de faire des mots et d'imposer des noms, s'il est vray ce que les philosophes enseignent, qu'il n'appartient qu'aux sages d'éminenle sagesse d'avoir ce privilège.?) - Vaugblas, édit. Chassang, II, a3^93o.
Dans ses Remarquée sur Vauselas, l'Académie française, moins galante, condamne dé^ vouloir et dédare que fidéhrutatieer n'est point non plus en usage». - Id., ibid,
DÉSARMÉ, dégarni, démuni.
Venir en visite amoureuse avec ... un chapeau désarmé de plumes ! . • .
Préc. rid,, se. 4.
97/1 Et le charme qu^elle a pour attirer les cœurs,
CTest un air en tout temps désarmé de rigueurs. — Psyché, I, i .
:¥ Somaize a pris à Molière cette expression : (TiN'avoir point de plumes à son chapeau, avoir son chapeau déearméde plumes.» - Gr. Diction, de» Prêt., v° Plumée.
Corneille a employé souvent détarmé dans un sens figuré :
59 Détarme d'éclairs ta divine âoquence. - Imit., IIl.
ito Ne pourrai-je surprendre un regard favorable.
Un regard daarmé do toutes ces rigueurs? - Nirom., K 9,
DÉSATTRISTER — DÉSESPÉRER
768 ... Le front dmarméde ce regard terrible. - Sertor,, IIÎ, 1.
Le cœur, à son aspect, dharmS de courroux. - GaéBiLLOTr, Rhadamiête,
(rPour dearmer, nous écrivons désarmer, interposant 9 entre les voyelles, pour parfiaire et remplir le son.» - Rob. Est., cité par Noël et Garpentier.
«Et que diriez-vous si vous oyiez un tailleur, disant à celiiy auqud il essaye quelque habillement (et principalement si cVst un pourpoint) : Monsieur, cet accoustrement voua arme bien. Je dirois qu'il se moqueroit évidemment de celuy auquel il TessayeroiL Au contraire, ce mot resjouit infiniment les oreilles du gentilhomme.»
H. EsTiBNNB, Lang. franç.'ital. , édit Lîseux, t I, p. so8.
DÉSATTRISTER
563 LasI En Tétai qu'il est, comment vous contenter? Donnez-lui le loisir de se dés-attrister. - UEty II, 3.
t Voir Déaamphttryormer.
DÉSAVOUER quelqu'un d'une chose.
1 3 1 9 Et vous avez eu peur de k désavouer
Du irait quà ce pauvre homme il a voulu jouer. - Tart., IV, 3.
tkSh D'un choix que vous m'aviez vous-même tant loué.
Votre cœur et vos yeux vout ont détavoui, - Gon^., Agét, ,11, 1 .
DÉSENAMOURÉ.
9/19 Mais est-ce un coup bien sûr que Votre Seigneurie Soit dés-enamourée? — Dép, am., I, 4.
4c Voir Désamphàryonner,
DÉSESPÉRER, verbe neutre, absolument: cesser d'espérer.
Belle Philis, on désespère Alors qu'on espère toujours.
Misanih., 1,2.- Sonnet d'Oronte.
Vous n'avez qu'à l'écouter, il va vous en conter de belles. — Je désespère! — G. Dand.y III, 7.
1677 Celui qui n*a pas craint les Mores, ni mon père.
Va combattre non Sanche, et déjà désetpère! - Gor5., Cid, V, 1.
3|t DéaeipéreTf sans complément, a été blâmé par TAcadémie dans ses SentimenU gur If Cid; Corneille n*en a pas moins conservé le mot aans toutes ses éditions. Dans la première
DÉSHABILLÉ — DÉSHONNEUR
édilion de son dictionnaire (i 696 ), T Académie donne bien désetpérer comme verbe neutre , c*e8i-4-dire pouvant être employé sans compl. dir. , mais elle ne i*admet qu*avec un compl. indir. : ddiupérer de. ., - De même dans toutes les éditions suivantes.
DisESPini contre . . . , exaspéré contre . . .
1030 Jétois aigri, fâché, désespéré contre elle. - Éc. des Fem.^ IV, i.
DÉSHABILLÉ
Voici encore un petit déshabillé pour faire le matin mes exercices.
Bourg, gent., I, 11.
Ce qui fait rire en sa boucbe (de Molière) fait souvent pitié sur le papier, et
Ton peut dire que ses comédies ressemblent à ces femmes qui font peur en déshtt-
bilU, et qui ne laissent pas de plaire quand elles sont ajustées, ou à ces petites
(ailles qui, ayant quitté leurs patins, ne sont plus qu'une partie d'ellcs-mesmes. -
De Rochbmort (? Barbibr d'Adcodr), Observ, sur le Festin de Pierre, i665.
- Genève, Gay, 1869, p. 5.
Elle paroit ordinairement avec une coiffure plate et négligée, en simple déshabilU, sans corps. - La Bbct., édit. Gamier, in- 18, p. 1 16, en. Des Femmes.
Vous trouves donc mon habit joli? C'est un petit déshabillé de chasse que je me suis fait faire pour la Cour. - Rbgitard, Coquette, I, i5.
Madamb Jaqubmabd, vêtue d'un brocard d'or à fond éearlate, et chargée de beaucoup de rubans: Vous voyex, Monsieur Lxpine, c'est un petit déshabUlé à bonne fortune, que je me suis donné exprès pour venir à la foire.
Rbgicabd et DurBéinr, Suite de la Foire Saint-Germain, se. 9.
# Le substantif déshabUlé parait pour la première fois dans le Diction, des Rimes de 16&8 : ft Déshabillé , toilette; déshabillé, habit.» Les autres dictionnaires l'oublient jusqu'en 1660; à cette date, il reparait simultanément dans le Diction, fr.-ital, de Nath. Duez et dans le Trésor des deux lang.fr, et esp. de César Oudin, et dans tous les Diction, postérieurs fr.-ital., ir.-eq)., fr.-flam., puis dans le Diction, fr.-angh de Guy Miège en 1679, et enfin dans notre plus ancien Diction, purement français, celui de Richelet, en 1680.
9 Déshabillé, toilette, robbe de chambre ou autres besognes dont on se sert quand on est dans son particulier, quand on s*habille ou quand on se déshabille. On ne peut parler à Monsieur; il est encore en son déshabillé, en robe de chambre. — Déshabillé est aussi un habit de couleur que les femmes portent chez elles, et qui est opposé aux habits noirs qu'elles portent quand elles vont faire des visites de cérémonie. r>
FuRBTikfiB. Diction., 1690.
S DÉSIR — DÉSOPILER
DÉSIR, terme de tendresse.
188 Adieu, Gros-René, mon désir. - D^. ant., I, a.
DÉSIRER DE ... , désirer.
357 Puisque vous désirez de savoir promptement. - Fâch.^ Il, 3.
591 Je sais qu'en vous flattant le galant ne désire Que de vous abuser, et puis après s'en rire.
Éc. des Fem.y II, 5
Le bestail augmente de sorte entre ses mains, qu^il n'y a celuy qui ne dêtir luy en remettre. - D^Uari, L'Astrée, 161 &, I, p. 3s3'; - Cf. Id., ibiéL, II, p. !
Geax-ià. . . qui dàirênt de vivre en gens d*honneur. - Malh., II, 39.
E3ie avoit désiré avec une extrême ardeur «i'entrer à Port-Boyal.
Rac. , IV, 56o : Port-Rù
(Elle) désiroU. . . de rompre la liaison de Monsieur le Prince avec Madam* Ghâtiiion. - La Rocbxf., II, 399.
Je détire de passer ma vie avec vous. - Siv., VI, 397.
Qui deeire <f estre dans la communion des Saints n*a que faire de se tourmc à les discerner avec les autres. - Bossdit, Cof^ér. avec M. Claude, in-19, i( p. 696 : Réflex,
n faut premièrement entendre la messe à laquelle on detire de communier, une dévotion particulière. - Id., Quéch. de Meaux, in-19, 1687, p. 919.
DésOPILER.
Je suis d'avis ... de le purger, désopiler et évacuer par purgatifs
Pùwrc.y I, 8
Le Cabaret (nard sauvage) est apéritif, laxatif; ... il détopiUe la râtelle. René Fbançois (Le P. René Binbt), Essay des Merv, de la nat,, 1696, p. i
Cette viande délicate
Luy dhofileit la rate. - BaiBiur, Lucain trav., i656, p. 73.
Voyez-vons pas que cette rate Se farcit, se gonfle et spéciale T. . . Détopilei-moyf ces passages.
Le P. Cabhxau, La Sdmmimachie, i656, p. s
* vDéêopHer, terme de médecin. Déboucher les conduits du corps humain où il y quelque ol^truction . . . Les purgatifs sont propres pour dé$opiler. Pour se bien pord faut avoir la rate détopilée.n - FuRmàas.
M** de Sévigné a employé ce mot dans le sens assez inattendu de se dégager :
«M. de Monterey. . . fatigue notre armée et la met hors d'état de sortir. . . En ai dant, M. de Luxembourg ne sauroit se désopileri>j se débarrasser des troupes qui lui struent le passage. - Siv., III, 369, i*' janvier 1676.
DÉSORDRE — DESSALÉE
DÉSORDRE, trouble.
Ces vilains sangliers-là font toujours du disordre.
La nature, d^elle-méme, quand nous la laissons faire, se tire doucement du disordre où elle est tombée. - Mal. imag.y m, 3.
Je ne sab ce qiie je fais, Madame, . . • tant mon âme est en détordre,
Malb., IV, iU.
Qadqne dhnrdre en nous qn*un reproche ait produit, n trouve on doux remède au pardon qui le suit.
Th. Gobn., Amour à la mode y I, 3.
999 Combien de fois, hélas! puîsqu^il faut vous le dire.
Mon cœur de son détordre ailoit-il vous instruire! - Rac, Brit., III, 7.
Madame, d*où vous vient tant de trouble? — Ma nièce, Qn^avei-Yous, et sur ^oi. . . ? — Le plus grand des ennuis, Ma tante, cause en moi le détordre où je suis.
MoNTTLBUBT, Dupt do totrméme, III, k.
On dira si Ton veut que, déconcerté par l'objection de M. Claude, j*ay voulu couvrir le détordre où je suis tombé visiblement.
BossuBT, Cowfér, avec M. Claude, in-ia, 168a , p. 369 : Réjlex.
La qiiestion de TÉglise jette les Ministres dans un tel détordre qu'ils ne sçavent par où en sortir. - Id.. HitU det Var,, a voL in-&*, 1688*, II, p. 578.
DfeoRDRB, démêlé, querelle.
Adieu, je suis ravie de voir vos disordres finis. - G. Dand.y II, 8.
Lenr vrai intérêt (des Espagnols). . . étoit. . . de fomenter le détordre entre eux (entre Gondé et Mazarin). - La Rocair., II, a6o.
Dessalée.
Vous faites la sournoise; mais je vous connois il y a longtemps, et vous êtes une dessalée, - G. Dand.y I, 6.
Ce nouveau venu estoit dettalé comme le commis d*un banquier.
BoNAV. DBS PéaiBBS, Moyen de parvenir, ch. xxvii.
Les valets, qui estoient plus dettalét que ses jambons, en pouvoient desrober tant que bon leur sembloit. - Le P. Gabassb, Doctr, cur,, i6aa, p. 7^6.
Tu es bien dettaié. - Comte db Gbamail, Corn, det Prov., II, 3.
Taurois, morgue! biau le demander à Parrette, elle ne Tavoneroit jamais : elle est trop dettalUe. - La Font., VI, p. 667 : Coupe enchantée, se. 6.
DESSEIN — DESSILLER
Souvenez-vous toujours, beauté trop deuaïée, Quand on reçoit Targent, cpe l'on est enrôlée.
Regrard et DuFBÉirT, Foire SaùUrGermain, II, 17 (se. a de (a Parodie
de Lucrèce),
Ce Monâgnor me parait bien deuaïé; je me forme beaucoup avec lui.
Volt., Leltr. d'Amabed, XIY.
4c Bien que ce mot paraisse déjà dans Gotgrave en 1611 et i639, avec le sens de deniaiié, on ne le trouve plus qu'en 1669 dans les Rech, ital, etfr. de César Oudin, qui le traduit par /mio, scaltro, fourbe, rusé, et, en 16^9, dans le Diction, eervant de biÙiotk, unto. de Paul Boyer.
Dessein : faire dessein de ... , avoir le dessein de . . .
Je te promets, Marquis, qu'il fait dessein éTailer, sur le théâtre , rire avec tous les autres. - Impr. de Ver»., se. 5.
Wfaisoit deesein de demeurer là longuement.
D'UaFi, L'Astrée, 161/i, I, p. 38/i'; - Cf. ïd., ibid., I, p. 3o5% II, p. 718, 908.
95 Avec quelle raison me puis-je figurer
Que cette âme de roche une grâce mWtroie ,
Et qu'ayant yôtt dessein de ruiner ma foi.
Son humeur se dispose à vouloir que je croie
Qu^elle a compassion de s*éloigner de moi? - Malh., I, i35 : Stancm,
119 Si in faisais dessein de ro^éblouir les yeux.. . ~ Cob9., Hér,, 1,9.
Tous deux, de concert , firent dessein de répandre dans le monde que Coligny avoit perdu des lettres de Madame de Longueville. - La Roghbf., II, 83.
Dessiller.
Le Ciel ... a touché mon âme et dessillé mes yeux. ~ D. Juan , V, 1 .
Les malheurs et les disgrâces commençoient désormais à me dessiller les yeux, et à me faire voir la lumière de ceux qui suivent la trace de la vertu.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o, III, p. 5o6.
1607 Ce n^est que de vos yeux que part cette lumière. — Ce n^est que de mes yeux I Dessillez la paupière , Et d'un sens plus rassis jugez de leur éclat. - Coaic. , Milite, V 9.
Je ne croyois jamais qu'un autre Tegalast :
Opinion bien fausse, et que je n'ai plus eue
Depuis que la raison m'a dessillé la veue. - Rotrou, Célùnène, I, 5.
Resvé-je point icy? Suis-je bien esveillée? Ma paupière, grands Dieux I est-elle dessillée?
D^Outille, Coiffeuse à la tnode, V, 1.
Mais, Dieux I Que vois-je enfin? Quel éclat de lumière
Est venu tout à coup dessiller ma paupière? - Th. Coric., Berg, extrav», II, S.
DES-SOSIER — DESSmSSER (SE) 65
4 Mais que sert que la main leur demlU les yeux?
DispR., Épit, III; - Cf. Id., SaU IV, vers 108.
1178 Mes yeux sont deuUléa. - Rac, Esther, III, 7.
* «rPour faire voler au faucon un milan, il le faut ciller et luy attacher une poule : car aussitôt que les faucons le verront charrier (suivre droit), ne faudront de le lier (serrer de près)». - René Fbinçois (Le P. René Biivet), Euay det Merv, de la naU, i6s6, p. 5o.
Dêitillêr, eiller, sont des termes de fauconnerie. — ttSiller est coudre les paupières d*im oiseau de proie, afin de l'empêcher de se débattre. n - Diction, de chauê ei dépêche,
DiÊêilim' c'est découdre les paupières eilUes,
Des-sosier.
1860 Et Ton me des-Sosie enfin
Comme on vous dés-Amphitryonne. - Amph., III, 7.
* Voir Déeamphitryormer.
Dessous : avoir dc dessocs avec . . .
Est-il possible que toujours /aurai du dessous avec elle.
G.Dand.yU,8.
* On trouve plus souvent avoir le destous :
999 Soit que Rome y succombe ou qu'Albe ait le dessous,
Cher amant, n'attends plus d'être un jour mon époux. - Gobn., Hor., 1,9.
Cependant on trouve quelquefois , mais sans complément , avoir, donner du dessous :
Chacun s'étonne de l'orage . . .
On peut bien dire adieu, panier, Et chanter vendanges sont faites.
Adieu, chansons, adieu goguettes.
Adieu les navets et les choux.
Le jardinier a du dessous, Le laboureur en a dans l'aile.
Dassodct, Ovide en belle humeur, i656, p. 67; - Cf. Id., ibid,, p. 136.
Mais je me ris de son courroux ,
Nous luy donnerons du dessous, - Bicher, Ovide bouffon, 1669, p. 3o9.
Nous avons toujours du dessus et du dessous, de plus habiles et de moins habiles. . ., pour abaisser notre orgueil et relever notre abjection.
Pascal, Pensées.
Dessous, SOUS.
* Voir t. I, p. 69, Adverbes pour prépositions.
Dessuisser (Se).
189/i Je me dessuisse donc, et redeviens moi-même. - LÉu^ V, 5.
4" Voir ci-dessus, p. 58, Désamphitryonner.
DESSUS — DESTINER
Dessus , terme de musique.
Il vous faudra trois voix, un dessus y une haute-contre et une basse
Bourg. genty II, i.
rappelle un deisus de violon on superiui, selon la façon de parler des musicien
SoBBL, Berg. extrav., édit. iGSg; III, p. 978.
4c Le dêiiUM, que le P. René François, dans sou Estay des Merv. de la nat, i69< p. 593, appelle le êuperius, par opposition au ba$$ui, est donné par M. Gastii-Blaxe comn équivalant au ténor ou soprano.
Dessus, sur.
* Voir 1. 1, p. 6a, Adverbe» pour prépoêitioni.
Destin, destins : au sing.y la vie; au plur.y la destinée, ] sort.
35o L'objet qui fait votre destin. - Fdch.y II, 3.
i-jlik Mais lorsque nous avons les destins si contraires.. .
Fem. sav., V, û.
17^7 Tout destin, avec vous, me peut estre agréable;
Tout destin me seroit, sans vous, insupportable. - Ibid., ibid.
58 S*il plait à mes deetin» que je meure pour elle. - Malh., VieUÂre de la conetanu
107 C^est dans votre festin
Que ce soir par voire ordre on tranche fon destin, - Gobk., Serlor,, I, 1.
Faisons nous-mosmes notre destin, et ne le laissons point régler aux autres.
S16RAIS, Nouv, franc., i656; 1" Nouv., 63s.
Parce que je juray là encore : trpar la mort du destin I. . .» Ton me deroandi pourquoy je le faisois? — C*étoit pour me moquer d^eux (de poètes réunis dans 1] boutique d'un libraire de la rue Saint-Jacques), qui ne composoient pas une stano où ils ne pariassent du destin ou du sort, afin d'accommoder leurs vers.
SoREL, Francion, iiv. Y, p. 986-985.
On peut aussi trouver nostre poésie trop ennuyeuse , de ce qu'elle use toujour de circumlocutions , et qu'elle employé en beaucoup de lieux les mots de destins e de sort, de charmes et d'appas, et d'autres semblables, pour fournir à la rime o\ au nombre des pieds du vers, quoy que quelques uns de ces termes ne soien aucunement nécessaires au sens, et que la signification en soit vicieuse ou ma appliquée. - Id., Connoiss, des Livr,, 1671, p. 190.
Destiner, préparer, projeter, désigner d'avance.
683 Mais dans un entretien qu'avec vous je destine.
N'allez point di^ployer toute votre doctrine. - Dép. am., II, 6.
DÉTACHER (SE) — DÉTERGER
1073 Et cet homme est Monsieur que je vous détermine Â voir comme Tépoux que mon choix vous destine.
Fem. sav.y III, k.
Cette bouche n^a été deitinée que pour votre louange.
D^BFi, L'Aêtrée, 1616, II, p. i5i ; - Cf. 1d., t^^ Ut p. 88.
M. de Bnllion est destiné chancelier de la petite Reine. - Malh., III, 680.
II n*avoit jamais rien veu de plus beau que cette femme, et il se sentoit de$Unê pour faimer - Sigrais, Nouv. franc,, 1666; i'* Nouv,, p. 66.
Il faut que cette femme ait été deitinée pour faire mon tourment.
Id., ibid.fft, 69.
i'i97 Quel cours infortuné
A ma funeste vie aviez-vous deetinif - Rac, Bérénice, V, l\.
Pour me la procurer, c*est lui que je destine,
Mo5TFLBURT, Fem, jHge et part, , II, 1.
Charles Martd, deetiné à les réprimer (les Maures) s'estoit élevé en France.
BossuBT, Hist, univ,, in-6°, 1681, p. i^i-iAa.
U n*y a plus qu'un peu de temps à l'attendre (le Rédempteur), et les temps dettinêz à cette attente sont dans leur dernier période. - Id., ibid,, p. 969.
Pourquoy TEglise deetine-t-elle un jour particulier à la commémoration de tous les Fidelles trespassez? — Pour leur procurer un soulagement genertd.
Id., Catéch, dee Fettêt, in-ia, 1687, p. 116;- Cf. Id., Hist, univ,, y, 919, 91&, 996, â6i ; - Catécli, de Meaux, in-i9, 1687, p. 179; - Hist, dee Var,, 3 in-/i% 1688; I, p. 899, etc.
Ma flUe , en ce moment vous voyez devant vous
Celui que je vous ai destiné }^ut époux. - Regrard, Légat, univ,, 1,7.
DÉTACHER (Se), se déchaîner.
869 Et son jaloux dépit, qu'avec peine elle cache,
En tous endroits, sous main, contre moi se détache,
MisarUh.j III, 3.
1 Que Belione et Mars se détachent.
Et de leiu*s cavernes arrachent Tous les vents des séditions. - Malb., I, 197.
Détbrger.
Cest un petit clystère . . . beuin,beuin. . . Prenez, prenez. Monsieur, c est pour déterger, pour déterger, déterger. - Pourc, I, 11.
, * Ce terme de médecine ne se trouve ni dans Richelet (1680), ni dans Furetièrc (1690), lu daiM TAcad. (1696); mais Th. Corn. Ta admis, la même année, dans son dictionnaire qtu forme , en quelque sorte , le complément de celui de TAcadémie ; il le traduit : «nettoyer, modifier, emporter les humeurs sales et corrompues w.
DÉTERMINER — DÉTOUR
DÉTERMINER, fixer.
Afin que tu puisses enfin rencontrer où arrêter tes yeux et déterminer tes pensées. - Princ, d'ÉLy II, i.
i63i Achille menaçant détermine mou cœur. - Bac, Iphig., IV, 7.
Déterminer X . . . , obliger à . . . , ordonner de.
1073 Et cet homme est Monsieur, que je vous détermine A voir comme Tépoux que mon choix vous destine.
Fem. sav. , III , &.
Il est déterminé ^9T la nature des difficultés, tantôt à les surmonter, tantôt à les éviter. - La Brut., I, a58.
Les roues d*une pendule sont déterminées Tune par Taotre à un mouvement circulaire. - Id., II, 366.
DÉTERSIF.
Il n'y a pas d'inconvénient d'user. . . de petits lavements rémollients et détersifs, — Am, méd.. II, 5.
* Voir ci-dessus, p. 67, Déterger.
DÉTOUR, détour de rue, coin de rue.
i63 Ayant, pour prendre Tair, la tête à ma fenêtre, —
Tai vu dans ce détour un jeune homme paroltre.
Éc. des Mar.y II, 3.
1/1/16 Un de mes gens la garde au coin de ce détour.
Ec. des Fem. y V, a.
DÉTOUR, biais, fausses interprétations, ruses.
Jetez les yeux sur les détours de la Justice; voyez combien d'appels et de degrés de juridiction. - Fourb. de Scap., II, 5.
Ce sont gens de difficultés, et qui sont ignorants des détours de la conscience. - Mal. imag., I, 7.
3i Les si, les car, enBn tous les détours. - La Font., V, a8 : Contes, 111, *J< 58 Comment trouver un détour suffisant. - Id., V, p. 5a5 : Contes, lY, t9. 181 L^autre agit sans détours. - Id., VU, p. 607 : Achille, 1, /i.
DÉTOURNEMENT — DETTE
Laissons ignorer ces choses à nostre Ministre (M. Jurieu), et efforçons-nous de comprendre où il en rcut venir avec tous ces détours.
BossDET, AverU aux Protest, j in-4% 1689-1691 ; IV, S 5, p. a6o;
- Cf. Id. , Confér. avec M. Claude, in-i 9 , 1 689 , p. 386 : Réjlex, ;
- Hi9t. des Var., 9 in-4% 1688; 11, p. 908.
DÉTOURNEMENT
Il y avoit Tautre jour des femmes à cette G)médie. . ., qui, par. . . leurs détournements de tête et leurs cachements de visage, firent dire. . • cent sottises de leur conduite. - Crit. de FÉc. des Fem.y se. 3.
Ttn Voir 1. 1, p. 3i3, Cachement.
DÉTOURNER QUELQUE CHOSE A QUELQU'UN, pour DE QUEL- QU'UN, épargner quelque chose à quelqu'un.
Je vous aurois sans doute détourné cette inquiétude. - VAv. , IV, 1 .
DÉTRUIRE, perdre, en parlant des personnes.
1161 Quel mai vous ai-je fait? et quelle est mon offense. , . Pour vouloir me détruire y et prendre tant de soin De me rendre odieux aux gens dont j'ai besoin?
Fem. sav.y IV, 2.
358 Jason m^a trop coûté pour le vouloir détruire. - Corn., Médée, U, 1.
A 98 Vous ne m^avcz sauvé que pour mieux me détruire. - Id., Toison d^or, 1,3.
Messieurs les Courtisans, cessez de vous détruire.
La Font., 11, 9 95 : FahUs, VHl, 3.
Le Gascon se pâme à ce bruit,
Cette fois-là se croit détruit. - Id., IV, p. 391 : Contes, 11, ]3.
1393 Non, vous ne le cherchiez qu^afin de le détruire. - Id., Aîex.^ V, 9.
n3 Uimpie Achab détruit. - Rac, Athal., I, 1.
* ^ Détruire f gdter, empoisonner, envenimer sont devenus de beaux mots en devenant métaphoriques. Des gens qui se détruisent eux-mêmes par leur mauvaise conduite; détruire ^"^ personne dans i esprit d'une autre; Pabsencc ne m'a-t-elle point détruit dans vostre cœur? à ce (jue je voy, je ne suis pas encore détruit dans vostre esprit; cette modération 9^>U aiïecloient dans leurs paroles, estoit détruite par leurs actions. t»
BouHOURS, Ariste et Èug., 9* édit., 1671, p. 19^-195.
Ï^ETTE : AVOUER LA DETTE, locution.
* Voir. t. 1, p. 199. Avouer ta dette.
DEUIL — DEVANT
Deuil, chagrin.
56 1 Mais à terre, mon cher, je n'eus pas jeté Tœil
Que je connus le change et sentis un grand deuil. — Fàch., il, G.
0le a deuU que je sois encore en ces bas lieux.
Despostes, Regr, iur la mort de Diane, V.
J^ai mené un vrai deuil d^avoir échappé au plaisir d*entendre une si belle pièce. (Il s*agit de Toraison funèbre de la Princesse Palatine, prononcée par Bossuet)
Siv., II, 691.
Devant, avant.
UU6 Et mes sœurs ont des droits qui vont devant les miens.
^ Psyché, I, 3.
i563 Adieu; je vais du moins, en mourant devant toi.
Diminuer ton crime, et dégager ta foi. - Corn., Rlut, comiq,, V, 3.
* Dans Tédition de 1660, Corneille a remplacé devant par avant.
Elle (Votre Majesté) me permettra de lui dire que, devant Elle, on n*a point va de Roi qui. . . - Rac, 1, hik : Épttr. dédie, d'Alex.
La Sainte Vierge a donc esté toujours Vierge? — Oui: elle a toujours esté Vierge, et devant Penfantement, et dans Tenfantement, et après.
BossDBT, Catéch. de Meaux, in-ia, 1687, p. 90; - CL Id., ibid,, p. 107.
Il fiant placer en ces temps, 5i6 ans devant Rome,. . . Ninus et la fondation du premier empire des Assyriens.
Id., Hiet. univ,, in-â^ 1681, p. 90; - Cf. Id., ibid., p. 5, 16, aâ, 96, 38, s39, a6^, 307, 353, AiG, iï5o-/j5i, etc.
Ils ajoûtoient deux points, dignes d'une particulière considération : i*un que tous les enfans des fidèles estoient sanctifiez, et qu'aucun de ces enfans qui mooroient devant Tusage de la raison, n'estoit damné; l'autre, qu*à plus forte raison, aucun de ces enfans qui mouroient après le Baptême , avant l'usage de la raison , ne Testoit non plus.
b., Hist, des Var., s in-/i% 1688; II. p. Aai ; - Cf. Id., ibid., I, Prèf., S i&. p. 3i6, 363, 65o-65i, elr.
Devant que . . . , avant que.
Je crie toujours : <r Voilà qui est beau^î, devant ^e les chandelles soient allumées. - Préc. rid., se. 9.
Devant que le Page fast de retour il avoît desjà toul sceu.
FuRBTi&RE, Rom, bourg,, p. 69.
Devant qu'il fût question des Allobroges. . . - Hamilton, Mén, de Gram., ch. iv. ^ Voir, t. I, p. 178-179, Avaut que. . .
Une ombre qui vous laisse
Plus afiamés que devant, - Rac, IV, i58 : PoÀ. die,
Eloiiib En quarante, ou quelque peu devant.
Je sortis du collège et j'en sortis sçavant ; Puis, venu d'Orléans, où je pris mes licences. Je me fis advocat au retour des vacances.
Li BoDLAHGiB DB Gbalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670 ; au 6* acte. Divorce com,, se. s.
Devant : le pas devant, au propre et au figuré.
1769 Dupas devant sur moi tu prendras Tavantage. — Amph., III, 6.
d&6 Kesprit doit sur le corps prendre U pas devant.
Fem. sav.y II, 7.
* Avoir tejM» devant, ou simplement le pae, c'est avoir Thonneur de marcher le premier.
C'est à elle (la vertu) de faire le pae devant, de conduire, de commander.
Malh., II, 91.
A leur exemple (des anciens) je ne lui ai jamais laissé (à l'amour) y prendre le pa» devant (dans mes tragédies). - Gobn., I, 9/1 : Diec, du Poème dranuit,
1699 ^^ n'appréhendez plus, comme de son vivant,
Qu'en vos propres états elle ait le pas devant, - Id., Sertor,, IV, 3.
60 Aussi veux-je céder le pae devant à l'âge. - Id., Agnilaê, I, 1.
Le mortier et la pairie se disputent le pae, - La Bbut., Il, 198.
Devenir, venir.
Je veux qu'avant qu'il soit quatre jours, vous deveniez dans un état incurable. - Mal. imag., III, 5.
Cette ressemblance devenoit à rien. - Siv., IX, 937.
Devers, vers.
359 Celui qui maintenant devers vous est venu.
Et qui vous a parlé, d'où vous est-il connu? - Sgan.y se. 16.
60 (H) s'est devers la fin levé longtemps d'avance. - Fâch., I, 1.
DEVOIR
i&oo La jeune Agnès émue
Avec empressement est devers moi venue. - Ée. des Fem.y V, a.
101 3 Je sens bien que déjà deven lai tu ^envoles. - Corn., GaUr, du PàL, III, lo. i5i9 Tout un grand peuple armé fuyoit devers le port. - Id., Pompée, V, i.
* Dans Tédition de i66o, Corneille a modifié ce vers : J*ai vu fuir tout un peuple en foule ver$ le port.
Il s*est tourné deven moy.
Cléobuline, roman, par M"* de M. (de MiBcé), i658, p. i8&.
176 Le compagnon sans faute se va rendre Devere rendroit qu^Aminte avoit marqué.
La Fort., VI, p. 36 : Contée, \, 3.
n envoya devers lui un grand cerf. - Rac, VI, i56 : Rem, sur V Odyssée.
Une partie de Tannée est devers Gonesse, - La Rochkf., III, 6/i.
«Celle préposition a tousjours esté en usage dans les bons autheurs, par ex. : Il ee tovna devers luy. , » Mais depuis quelque temps, ce mot a vieilli, et nos modernes escrivains ne s'en servent plus dans le beau langage. Ik disent tousjours vers, comme se tournant vers luy,9
Th. Cobniillb et TÂCADiMis, dans leurs Observ. sur Vaugelas, proscrivent également devers; toutefois TÂcadémie fait deux réserves : 1" on peut dire, vaguement, aller qudque part devers lÀson; et a** on peut employer crever* précédé de par : par devers. - Vacobus, édit. Chassang, I, 985.
Cependant Voltaire a encore dit :
On renverrait devers Madame Oudrille. - Volt. , Guerre dv, de Genève,
Devoir : devoirs, hommages; en kngage amoureux ^ plaintes, soupirs, larmes.
1 1 90 Et cent devoirs font moins que ces ajustements
Qui font croire en deux cœurs les mêmes sentiments.
D, Gare., IV, 6.
Connoissant son indifférence et le peu de cas qu'elle fait des devoirs qu'on lui rend, je n'ai pas voulu perdre auprès d'elle ni plaintes, ni soupirs, ni larmes. - Am. magnif., I, 9.
67 Mille petits devoirs ont tant parlé pour moi ,
Qu^il ne m^est plus permis de douter de sa foi. - Corn., La Veuve, I, 1.
J'aime, et le digne objet qui règne sur mon cœur Par cent et cent devoirs s'en est rendu vainqueur.
Th. CoB!f., Feint, Astrol,, III, 9.
Souvenez-vous du moins que vous m*avez aimée. . .
— L*amour dans mes devoirs n'eut jamais grande part. - Id., ibid,, V, 3.
Après deux ans perdus en devoirs, en services. . .
— Ces devoirs quelquefois tiennent lieu de supplices. - Id. , Am, à la mode, V, &-
196 Rendons-lui des devoirs qui ne nous coûtent rien. - Rac, Alex,, I, 9.
DEVOIR
Étant sur le point de voua aller rendre mes devoirs, . . - La RocHir., III, 36.
Nous lui avons rendu nos devoirs. - Sév., VII, &o8.
S. Basile rendit à Modeste, que TEmpereur luy envoyoit, toute sorte de devoirs. BossDiT, Avert. aux Protest., in-/i", 168^1691 ; Y, S 19, p. 397.
Devoir, obligation morale.
1967 ^^iii devoir pieux me demande là-haut. - Tari., IV, 1.
Certain devoir pressant m^appelle à quatre pas. - Regicaid, Mét^eckmes, III, 19.
Dbvoir, V. n., sans complément ^ avoir des devoirs envers. . ., être redevable à . . •
Songez à me le faire (à me faire raison), je vous prie, et vous ressouvenez que, hors d'ici, je ne dois plus qu'à mon honneur.
D, Juan.y m, k.
Vous voulez que je tous doive? Laissez en ma libertë le prendre et le refuser.
Malh., II, 3â.
Bsa Je dois à ma maîtresse aussi bien qu*à mon père. - Corn., Cid., I, 6.
369 Dois-je pas à mon père avant qu*à ma maîtresse? - Id., ibid.y ibid.
* Sur le premier vers, T Académie française, dans ses Observ. sur le Cid, dit : «/e dois ^ trop vague; il devoit être déterminé à quelque cbose qui déterminât ce qu'il doit.?)
Sar le second vers : «rll fait la même faute qu'auparavant; il devoit déterminer ce qu'il devoit»
Corneille n'a pas modifié le premier vers; mais le second est devenu d'abord :
Dois-je pas â mon père autant qu'à ma maltresse,
puis :
Je dois tout à mon père, avant qu'à ma maltresse.
78 Votre amant vous devra, quoique fils de Tbétis.
La Foirr., VII, 601 : AchiUe, ï, 1.
Devoir (En).
H ne vous en doit rien, Madame, en dureté de cœur.
/Viiu?. (T^/.,!!!, 5.
Ses bords (de la Seine) n'en doivent rien à ceux de la Loire. - Sér., IX, 38.
Devoir.
i973 Vous savez que je suis quelque peu d'un métier
A me devoir connoitre en un pareil gibier. - UÉl.y III, a.
1893 Je ne vous parle point, pour devoir en distraire. Du don de tout son bien qu'il venoit de vous faire.
Tflrt.jV, 7.
74 DÉVOREB — DEXTÉRITÉ
4c Génin, dans son Lexique de la langue de Molière, fait, au mot ehemUe», la remarie suivante, qui nous parait juste : ffPour devoir en dietraire signifie probablement : pour avoir dû vous détourner d'une telle action. Q serait difficile d être ptus obscur. Ce passage et bien d'autres font voir que Molière suivait en versifiant la méthode de Boileau, de commencer par le second vers et d'y renfermer toute Ténereie de la pensée. Le premier se faisait ensuite, du mieux qu'on pouvait, ajusté sur le second. Molière a dû, comme Virgile , laisser souvent des hémistiches vides qu'il remplissait au dernier moment»
DÉVORER, aufguré.
780 Et vous devez du cœur dévorer ces leçons. - Éc. de$ Fem.y III, 9.
697 Au reste, soyez sûr que vous posséderez
Tout ce qu'en votre cœur déjà vous dévorez. - Gobn., Nieom,, H, 3.
A9 11 dévore des yeux et du cœur cent beautés.
La Fort., VI, p. 17 : Contée, V, 9.
DÉVOT DE PLACE
:|e Voir Place : Dévot de place,
DÉVOTION, dévouement.
Eh I je vous en conjure de toute la dévotion de mon cœur.
Prie. rid. , se. 11.
Les obligations que j'ai k Monseigneur et à vous vivront en ma mémoire, et en^ mon cœur la dévotion qu'elles y ont produite de vous être. Monsieur, très humUe^ et très fidèle serviteur. - Malh., Lettre à M. de fermée, i3 avril 161 3.
Je ne laisse pas d'avoir toujours pour ce qui vous regarde une dévotion sans^ égale. - Baro9, Lee EnUvemente, se. i5.
9K fxDévotion, On soulel user de ce mot quand on parlet de Dieu (asçavoir de Tafiec — lion qu'on avet au service de Dieu), et maintenant on en use aussi quand on parle des^ hommes. Car on dit : cestuy-cy est à la dévotion d'un tel seigneur. — Qu'est-ce qu'on M entend? — Que quand il plaira à ce seigneur de l'honnorer de ses conunandemens^ (car on parle ainsi maintenant), il s'estimera bien heureux de luy pouvoir faire humble^
service. Et volontiers celuy qui est ainsi à la dévotion d'un seigneur est sa créature. 9
H. EsTiE?rKE, Long, franç.-ital, , édit. Liseux, t. II, p. 71; - Cf. Id., ibid., p. 111.
Dextérité : au physique y adresse; au morale adresse, finesse
1 io6 Oui, vos dextérités veulent me détourner
D'un éclaircissement qui vous doit condamner.
D. Gare. , IV, 8.
75 Je sais les tours rusés et les subtiles trames
Dont pour nous en planter savent user les femmes,
Et comme on est dupé par leurs dextérités.
(Contre cet accident j'ai pris mes sûretés. - Éc. des Fem.y I ^ 1
DIA (À) — DIABLE (AU
La Princesse a voulu égayer sa dextérité^ et de son dard . . . elle lui a fait. . . une assez petite blessure. - Am. magnjf., V, i.
Nous devons des autels à la sincère foi
Dont ta dextérité nos affaires manie. - Malh., I, a 63.
565 Avec cette lumière et ma dextérité,
y en veux aller savoir toute la vérité. - Goim., Melite, II, 6.
1579 Et j'avois ignoré, Monsieur, jusqu'à ce jour,
Que la dextérité fût un crime en amour. - Id., Ment,, V, 3.
♦ En 1660, Corneille changea ce vers :
Que Yadreiêe d'etprit fût un crime en amour.
9/11 ... Je les charmois par ma dextérité,
Dérobant à leurs yeux la triste vérité. - Rac, Ath,, III, 3.
Dextérité, qui ne se trouve pas dans le Diction, Jranç,-lat, de Rob. Estienne (idSg), ptrait dans Tédition de 1569. ^
Pour remploi du pluriel , dans l'exemple tiré de V Ecole det Femmee, voir ardeure, bontés , curiotitée, ineUmencee, eimpUdtée, etc.
Du (À).
L'on voit que Tun tire
A didy l'autre à hurhaut. — Dép» am. , IV, a.
Pour ces raisons, les bonnes bestes. . . Courans ores bas, ores haut, Au lieu d'À dia vont à hurhaut,
RiCHER, Ovide bouffon, 1669, p. i35.
L'un tire à dia, Tautre à hurhaut, - Id., ibid,, p. Sao.
* 9 Dia, mot familier aux charretiers, en touchant leurs chevaux. t» - Nicot, 1606.
«Les chartiers se servent de dia pour faire aller leurs chevaux à gauche, et de hurhaut ^oor les détourner à droite. . . Il est venu en usage dans cette j^ase figurée et prover- *^ia]e : Il n'entend m à dia ni à hurhaut, pour dire : c'est un homme qui n'entend point ■^ raison, quelque chose qu'on lui propose. n - FunsTiàsE, Diction,, 1690.
I>IABLK (Au).
33& La peste de ta chute, empoisonneur au diable! — Misanlh,^ 1,9.
1/173 Auras-tu bientôt fait impertinent au diabkl - Ibid,, IV, 6.
Que la fièvre te serre, chien de vilain à tous les diables!
UAv.,\l\.
Je t^ay trop laissé ia bride sur le dos , cavale au diable I
Larrivit, Les Tromperies, I, 3.
Il est vray qu'un flatteur est un monstre eflroyable. . . — Hé pourquoy Fes-tu donc, adulateur mu éûMeT ^
BouiSACLT, E9opê à la ùmr, lU, h.
Où mettra-t-on le couvert ? dans la salle T dans le salon T la chambre T la cour? la garde?. . . — Dans la rivière, cuisinier tm MabU.
DvrKtxY et de B. . ., Pàsquim et Marfùtio, 1697, '* '-
DUBLE : DONNER, ENVOYER AU DIABLE
1319 Que si toutes nous faisions bien ,
Nous donnenons tous les hommes au diabk. — Ampk.^ II, 5.
Il ne voulut point se confesser, et mwoya tout on diahU et lui après.
Sâv., m, 87.
DiARLE : LE GRAND DIABLE d'eNFER.
1287 A quel saint me vouerai-je? — Au grand diabk d'enfer.
UÉt., III, 8.
Vraiment le sort est bien maudit De vous maltraiter de la sorte.
Le grand diable d'enfer m'emporte Si je ne luy veux bien du mal.
SciMOK, Virg. trav., Paris, 1706; 1, p. 69.
91 II eût pris (de Paient ) du grand diable d'enfer.
La Fort., IV, p. 71 : Omtee, I, a.
Je me donne au grand diable d'errer. - Regnâbd, Démoeriu, II, 3.
DiARLE X QUATRE.
54/1 Pappuie alors mes chiens, et fais le diabk à quatre.
FM., II
i856 Oui, l'autre moi, valet de l'autre, vous a fait
Tout de nouveau le diabk à quatre. -i4mpA., III, 7.
Le mari. . . feroit le diabk à quatre, si cela venoit à ses oreilles.
G. Dand.y I, 9.
Quand il eût fait le diable à quatre ^ Il n^eûi pu nosire Jule abattre.
ScABBOif, Virg. trav., Paris, David, 1706; II, p. 60.
Ab I ventre I ah I tète I ah I sangl — Tu fais le diable à quatre.
Th. Cobx., D. Bertr. de Cig., IV, s.
Lisis, à son retour, fera le diable à quatre. - Id., Berg. extrar., V, d.
Quel caprice est égal à celui du destin I . . . La vie est une farce et le monde un théâtre Où fp galant pré^nde et fait le diable à quatre.
QuiNAULT, Lee Rteakêt i653, V, 7.
DIABLE DE
lai Frédéric, qui crut en Luther, Appuyé du sieur Ruyter, Qui fait pour iuy le diabU à çuatr$, Semble avoir dessein de se battre. - Lorbt, Muze hUtvr,, 5 juin 1660.
11 a courage de se battre, Tempeste et fait le diable à quatre,
RicHiR, Ovide bouffon, 1669, p. 179; - Cf. ibid., p. 919-990 et p. /^55.
N*est-ce pas Don Carlos qui fait le diable à quatre f ,
MoHTPLBCBT, Ec, dee FUlee, I, 1.
. . . Dans foccasion, je fais le diMe à quatre. - Id., ibid., I, li.
Par la mort I par le sang I — Tu fais le diahle à quatre.
Babon, Ec. dee Piree, 111, 9.
* Le diable à quatre avait ses synonymes énergiques :
«Luther ne se couchoit jamais qu^il n^eust prononcé le nom du diable ; et, quand il parloit des zwingiiens, il les appeloit, en son beau lalin friant, diabolatot, periiabolatoe, euperdiabolatos et tranediabokUos , endiablez, réendiablez, surendiablez, transsubstantiendiabiez.T) - Gibissb, Doetr, cur., 1696, p. Sh6,
DlAfi
L£ DE
997 Certes, il me surprend, et j'ignore, entre nous,
Quel diable de mystère est caché là-dessous. — Dép, am,y I, 3.
196 Et tu m'oses jouer de ces diables de tours? — Sgan.^ se. 6.
175 Quel diable de plaisir trouvent tous les chasseurs
De se voir exposés à mille et mille peurs? — Princ. d^EL, 1,2.
Monsieur, quel diable de style prenez- vous là? - Z). Juan y V, 4.
5 9/1 Laissons ce diable (f homme, et retournons au port.
Amph,, I, a.
Franchement, vous menez une diable de.yiel - Th. Gobn., D. Juan, V, 9.
U est vrai que ce diable de rival est ici. - La Rochep. , III , 1 98.
Bonjour. — Que fis-tu hyer? — Sombre et mélancolique. Pour me déchagriner je fus voir la Critique {de l'Éc. de» Fem,), Où je trouvay moyen de chasser mon ennuy. Ce diable de Molière entraisne tout chez Iuy. Tout y crevoit de peuple, et fort peu, je Cassure, Se purent exempter des traits de sa censure. Il critiqua tous ceux qui Tavoient critiqué , Et se moqua de qui de Iuy s^estoit moqué.
Ghbtalibb, Amours de Calotin, 166&, I, 9.
Ah I Monsieur, que ces Turcs sont de diablee de gens.
Montflburt, Ec. dee Jaloux, III, 9.
Mous pouvons, vous et moi, observer la maison.
Et nous allons chanter sur un diable de ton. - Id., Coméd. poète, I, 5.
Il est vray qu*un flatteur est un monstre effroyable . . . — Hé pourquoy Tes-tu donc, adulateur au diabUf
BouBSAULT, Éiope à la Cour, m, 4.
Où mettra-t-on le couvert? dans la salle? dans le salon? la chambre? la couri la garde?. . . — Dans la rivière, cuisinier au diable.
Duraéinr et de B. . ., Pasquin H Matfùtio, 1697, 1, 9.
DUBLE : DONNER, ENVOYER AU DIARLE.
1 a 1 9 Que si toutes nous faisions bien ,
Nous donnerions tous les hommes au diabk. — Ampk., II, 5.
Il ne voulut point se confesser, et envoya tout au diable et lui après.
SâT., m, 87.
DiARLE : LE GRAND DIARLE d'eNFER.
1987 A quel saint me vouerai-je? — Au grand diable d'enfer.
UÉt., 111,8.
Vraiment le sort est bien maudit De vous maltraiter de la sorte.
Le grand diable d'enfer m'emporte Si je ne luy veux bien du mal.
ScARRON, Virg. trav,, Paris, 1706; l,p. 69.
99 II eût pris (de Targent) du grand diable d'enfer,
La Fort., IV, p* 71 : CimlM, K «•
Je me donne au grand diable d'enfer. - Regnard, DémœriU, II, 3.
DlARLE X QUATRE.
5/4/1 Pappuie alors mes chiens, et fais le diable à quatre.
FM., II
i856 Oui, Tautre moi, valet de Tautre, vous a fait
Tout de nouveau le diable à quatre. — i4mp&., III, 7 .
Le mari. . . feroit le diable à quatre, si cela venoit à ses oreilles.
G. Dand.f 1,9*
Quand il eût fait le diable à quatre.
Il n^eât pu nostre Jule abattre.
ScARRON, Virg. trav,, Paris, David, 1706; II ^ p. 64>*
Ab I ventre I ah I tète I ah I sang! — Tu fais le diable à quatre.
Th. Corn. , D. Bêrtr. iê (%«j^ 'plj
Lisis, à son retour, fera le diable à quatre, - Id., Berg. iBtir«f.> V^*:
Quel caprice est égal à celui du destin I . . . "'"'^
La vie est une farce et le monde un théâtre Où ce galant préside et fait le diable à quatre.
DUBLE DE. . . 77
111 Frédéric, qui crut en Luther, Ap^Djé du rieur Ruyler, Qui fait pour lujr le diabU à quatn,
Semble avoir dessein de se bâltre. - Lomt, Murt hutvr., 5 juiu i66a. Il a courage de se battre, Tempeste et fait le diabU à quatrt.
RicaiB, Ovid» bouffon, 1663, p. 171; - Cf. ibid., p. iig-isoet p. Ii55.
N'est-ce pas Don Carios qui (ait le diablt à aualrtï
Monrum, Ëe. dn FUtm, I, 1.
. •■ Dans l'occMioD, je faùle diabb à quatrt. - Ii., ibid., I, 4. Par la mortl par le «togl — Tu fsi«)e diablt à tptatn.
BuDH, Ec. itn Pin», 111, g.
* Le diabli à iptatr» avait «es Bjnonymet dnei^ques :
■ Luther ne se coucboit jsmaii qu'il n'eusl prononcé le nom du diaUe; et, quaod il parloit des iwingUens, il les appeloit, en son beau lalin friant, duMate*,ptrdiabolatot, ëuptrdîabolalot et traïudiabolatot , endiablei, réeDdiablei, sureodiaUei, Inmssubttaiitiendiablei. n - Giusss, Duetr. eut., i6s&, p. 6A6.
DiULB DE . . .
397 Certes, il me surprend, et j'ignore, entre nous,
Quel diabU de mystère est caché là-dessons. - Dép. am., I, 3. 196 Et tu m'oses jouer de ces diable» de tours? - Sgan., se. 6. fji Quel diahk de plaisir trouvent tous les chasseurs
De se voir exposés à mille et mille peursî - Prmc. d'È., 1, 3. Monsieur, quel diable de style prenez-vous là? — D. Juan, V, It. bih Laissons ce die^k tfbomme, et retournons au port.
Amph., I, 9.
Prancbenient, vous menée une dioU* d«. vie ! - Te. Cou-, D. Juan, V, 1. Uest vrai que ce diablt dtnid est ici. - Lx Rockef. , III, 198. Bonjour. — Que Cs-lu hyerl — Sombre el radanjolique. Pour me dëchagriner je fus voir la Chli^M (de l'Ée. dtt Ftm.), Où je trouvay moyen de chasser mon ennuj. Ce diablt dt Molière entraisne tout chez luj. Tout y crevait de peuple, et fort peu, je t'assure , .Se purenl l'wmplcr des IraiLs de sa censure. Il rriliqua loua_çeui qui l'avaient critiqué, "' " ■ ■ 1 yesiml nioqué.
\ CatTutta, Àmourt dt Caloùn, i66â,l, 1. ^' 'iabltt dt gL'iis,
MoïrrLEtnT, Ec. dtt Jaloux, III, a.
«.-le., Camid.paitt, I, 5.
11 est vray qu*im flatteur est un monstre effroyable . . . — Hé pourquoy Tes-tu donc, adulateur au diable f ^
BoDBSitJLT, Eiope à la Cour, III, 4.
Où mettra-t-on le couvert? dans la salle? dans le salon? la chambre? la cour? la garde?. . . — Dans la rivière, cuisinier au diabl$,
Dcfb£nt et de B. . ., Pasquin it Marfirio, 1697, 1, 9.
DuBLB : DONNER, ENVOYER AU DIABLE.
1319 Que si toutes nous faisions bien ,
Nous donnerions tous les hommes au diabk. — Ampk.y II, 5.
Il ne voulut point se confesser, et envoya tout au diable et lui après.
SâT., III, 87.
Diable : le grand diable d'enfer.
1987 A quel saint me vouerai-je? — Au grand diable éTenfer,
VÉU, III
Vraiment le sort est bien maudit De vous maltraiter de la sorte.
Le grand diable d* enfer m^emporte Si je ne luy veux bien du mal.
ScABRON, Ftrg. (rat*., Paris, 1706; 1, p. 69.
91 II eût pris (de Targent) du grand diable d'enfer.
La Fort., IV, p* 71 : Conteê^ I, 9.
Je me donne au grand diable d'et^er, - Reonard, Démoerite, II, «3.
Diable X quatre.
5/4/1 Pappuie alors mes chiens, et fais le diable à quatre.
Fâch., II, 6.
i856 Oui, Tautre moi, valet de Tautre, vous a fait
Tout de nouveau le diable à quatre. — Amph., III, 7.
Le mari. . . feroit le diable à quatre, si cela venoit à ses oreilles.
G. Dand., I, 9.
Quand il eût fait le diable à quatre ^ Il n^eât pu nostre Jule abattre.
ScARROif, Ftrg. trav., Paris, David, 1706; II, p. 60.
Ah I ventre I ahl tète I ah I sangl — Tu fais le diable à quatre.
Th. Corx., D. Bertr. de Cig., IV, 9.
Lisis, à son retour, fera le diable à quatre, - Id., Berg, extrat,, V, d.
Quel caprice est égcd à celui du destin I . . . La vie est une farce et le monde un théâtre Où ce galant préside et fait le diable à quatre,
QuiNAULT, Lee Rivalee, i653, V, 7.
DIABLE DE
lai Frédéric, qui crut en Luther, Appuyé du sieur Ruyter, Qui fait pour luy le diable à çuatr$.
Semble avoir dessein de se battre. - Lorbt, Muze histor,, 5 juin 1660.
Il a courage de se battre, Tempeste et fait le diable à quatre.
RicBBR, Ovide bouffon, 166a, p. 17a; - Cf. t^., p. aig-siao et p. /^55.
N'est-ce pas Don Carlos qui fait le diable à qwUre f ^
MoNTTLBURT, Ec, dee FUlee, I, i.
. . . Dans Toccasion, je fais le diable à quatre, - Id., ibid., I, h.
Par la mort I par le sang I — Tu fais le diable à quatre,
Babon, Ec, dee Pèree, III, 9.
# Le diable à quatre avait ses synonymes énergiques :
cr Luther ne se couchoit jamais qu'il n'eust prononcé le nom du diable ; et, quand il parloit des zwingiiens, il les appeloit, en son beau latin friant, diabolatoe, per^ diabolatoê, euperdiabolatos et tranediabohUoe , endiablez, réendiablez, surendiablez , transsubstantiendiablez.ff - Gâbissb, Doctr, cur,, 1696, p. Sh6,
DlAfi
LE DE
227 Certes, il me surprend, et j'ignore, entre nous,
Quel diabïe de mystère est caché là-dessous. — Dép. am., I, 3.
196 Et tu m'oses jouer de ces diables de tours? — Sgan.y se. 6.
175 Quel diabU de plaisir trouvent tous les chasseurs
De se voir exposés à mille et mille peurs? — Princ. d^El,, I, 2.
Monsieur, quel diable de style prenez-vous là? ~ Z). Juan, Y, li.
5q/i Laissons ce diable (f homme, et retournons au port.
Amph., I, 3.
Franchement, vous menez une diable de.yiel - Th. Gobn., D, Juan, V, 9.
U est vrai que ce diable de rival est ici. - La Rochbf., III, 198.
Bonjour. — Que fis-tu hyer? — Sombre et mélancolique. Pour me déchagriner je fus voir la Critique {de l'Éc, de» Fem,), Où je trouvay moyen de chasser mon ennuy. Ce diable de Molière entraisne tout chez luy. Tout y crevoit de peuple, et fort peu, je f assure. Se purent exempter des traits de sa censure. U critiqua tous ceux qui Tavoient critiqué , Et se moqua de qui de luy s'estoit moqué.
Ghbtalibb, Afnours de Calotin, 1666, 1, s.
Ah I Moasieur, que ces Turcs sont de diablee de gens.
MoRTFLBUBT, Ec. dee Jaloux, III, 3.
iNous pouvons, vous et moi, observer la maison,
Et nous allons chanter sur un diaHe de ton. - Id., Coméd, poète, I, 5.
78 DIABLE EMPORTE — NABLERIE
A la fin, Toilâ notre SèbU i* comtoase.
RusiB», Crû. de VBtmu « h.firi^y se. s.
Ce iiMê dirigent, c*est la cheiffle oomère d*an ménage.
I»., Dncemtê ^Arlg^mm, se. s.
Diable bmpobte , juron.
Quoi?. . . Vous vous défendez d'être médecin? — Diabk empoirU si je le saisi - Mid. wialgri bu, I, 5.
Est-il bien assuré que je sois médecin? — Oui, par ma figue. — . . . Diable emporte si je le savois. — Ihid. , iUd.
Diable emporte si j^en tends rien en médecine. - Ibid.y III, i .
DiaUe emporte si je m'en souviens. - Pourc., I, i.
« Ln peu plus loin , Eraste ose rÎM^aer la phrase eomplèle :
Le Diabk m'emporte, vous logerez chez moi. - /Ut/., ibid.
Voir Juro/u.
Diable : avoir le diable ac corps.
Je pense, sauf correction, qu'il a le diable au corps. - VAv.y I, 3.
Fabrice , qu'en dis-tu ? — J*admire sa harangue. Elle a le diable au corpê, ou du moins à la langue.
Th. Cob5., Charme de la Voix, III, k; - Cf. 1d., D, Bertr. de Cig., lU, il
Ah ! jVnrage I II faut bien qu^elle ait le diable au carpe.
MoHTFLiuaT , ComSd, poète, IV, 3.
Elle a le diable au corps , avecque sa grossesse.
1d., Ambigu com., i* interm., se lo; - Cf. 1d., CVisp. gentil,, I, îi.
Il faut qu^un provincial ait bien le diable au corps pour venir s'équiper d'un^ femme à Paris. -Rborâbd, Coquette, 111, i a.
Diablerie, sorceHerie.
iSg Quoil te mêlerois-tu d'un peu de diablerie?
— Non, tout ce que je sais n'est que blanche magie. — VEt. , 1, 4—
De cestuy monde rien ne prcstant, ne sera qu'une chîenerie, que une plus anormale que celle du recteur de Paris, qu^une diablerie plus confuse qui relie des jeux de Doué (Douai, en Anjou). - Rabelais, Pantagr., III, 3.
J*acquis de toute diablerie La pratique et la théorie.
SciBBON, Virg, trav,, édit. 1706; II, p. iSg.
DUBLESSE — DUGNOSTIQUE 79
180 L'enchanteresse Nérie Fleorissoit lors , et Circë , Au prix d'elle , en diablerie, N*eût été qu'à TA, B, G. - Li Fout., V, s i5 : CorUet, lU, à.
* On disait : «rla diabUrie de Loudun». - FuuTiàu.
Diablesse, substantif et adjectif.
1996 Ces dragons de vertu , ces honnêtes diablesses. - Ec, des Fem. , V, s . t33& Je veux une vertu qui ne soit point diablesse. - Tort., IV, 3.
Qui, toute Déesse qu'elle est (Junon)
Est diabletsê quand il lui plait. - Scârron, Virg. trav., YIII.
La jeune Eudoxe est une bonne enfant,
La vieille Eudoxe une franche diableite. - Rag. , IY, aài : PoÀ. dtv.
11 (Ch. de Sévigné) relira les lettres de cette pauvre diablesêe (la Champmeslé).
Sif., II, 177.
Nous avons été voir à la foire une grande diablesse de femme. - Id., Il, loâ.
DUGNOSE, PROGNOSE, THÉRAPIE, termes de médecine.
li ne se peut rien de plus doctement. . . conçu, pensé, imaginé, que ce que vous avez prononcé au sujet de ce mai, soit pour la diagnosBy Ibl prognose y ou la thérapie. — Pourc.y I, 8.
* La iiagnose connaît des symptômes existants, qui aident à déterminer la nature de la maladie; Idifragnose permet d'en prévoir les suites ; la thérapie offre des ressources pour la guérir.
Diagnostique , subst. masc. , terme de médecine.
Bon , dire des injures. Voilà un diagnostique qui nous mauquoit.
Pourc.y 1,8.
Antre diagnostique : la sputation fréquente. - Ibid. , ibid.
♦ Voir Diagnose.
Dans sa i'* édition, 16 9/1, TAcadémie française ne donne pas ce mot; dans ses der- ■uères éditions, elle dislin^e le subslaniif diagnostic de Vadiedif diagnostique , en constant toutefois que ce dernier mot est quelquefois pris comme substantif, mais que son em- ^ neinii.
DiAG?îosTiQUE et PR0!>i0STiQi]E, affj., termes de médecine.
Comme ainsi soit quon ne puisse guérir une maladie,. . . et qu'on
DIANTRE
ne la puisse parfaitement connottre sans en bien établir Tidée particulière, et la véritable espèce, par ses signes diagnostiquée et pranottiques., . - Pourc.y I, 8.
:|c Voir Diagnose,
Diantre, diable.
AaS Au diantre qui pourtant rien du tout en fera. — Sgan.j se. 17.
io33 Diantre! que de façons I Signez, pauvre butor.
Éc. des Mar.y III, 7.
Diantre soit le petit vilain I — Qit de VÉc, des Fem.y se. a.
767 Encor? Diantre soit fait de vous si je le veux. - Tari., U, k
Au diantre soit la tyrannie de toutes ces bistoires-là.
G. Dand.y I, 4.
Ta maîtresse dit qu'il ronfle, à cette beure, comme tous les diantrem
/wa.,m, 3.
Qui diantre peut aller là contre? - UAv., I, 5.
C'est là ce qu il faudroit ; mais le diantre est d'en pouvoir trouve les moyens. - Ibid. , IV, i .
Diantre soit la coquine I - Bourg, gent., III, 3.
Qu'on est aisément amadoué par ces diantres d'animaux-là !
Ibid. y m, 10.
3^5 Diantre soit de la folie avec ses visions I — Fem. sav., I, &.
t43i Pourquoi diantre vouloir ce Monsieur Tissotin? - Ibid., IV, 5.
Eh I d^où diantr$ ces deux carognes sont-elles venues?
Là Font., VII, p. k'jk : Coupe enchantée, se. ik.
Gomment faut-il donc faire avec ces diantreê d'animaux-là?
Id., VII, p. ^89 : Coupe enchantée, se. 17.
Où diantre voulies-vous que je trouvasse douze ou quinze mille francs?
Sév., I, Sas.
Il fait aujourd'hui un temps de diantre, - Id., III, 18/i.
Oh I bien, faites donc; que le diantre vous emporte I - Id., V, 966.
Quel diantre d'homme que ce Prince d'Oraugel - Id., VII, 5ao.
« Voilà un de ces mots que notre théâtre se permettait, mais qu'un auteur ne si serait pas permis en Italie. Aussi la traduction italienne de L'Avare par Soncini le supprime-t-elle avec le plus grand soin partout où il se rencontre, et cela de dessein prémé dite, ainsi qu'on le voit dans les notes qui accompagnent sa traduction du Dépit amim reux, — Voir notre article dans Le Moliériate, t. Il, p. 36.
M. Godefroy, dans son Diction, de la lang, franc, avant le xrt' siècle, ne donne pas c mot ; on le rencontre au xvi* dans Rabelais , etc. Cependant il n'est encore admis ni daii
DICTON — DIEU ME DAMNE I
Rob. Estienne (i539 et iBâg), ni dans Nicot (1673, 1606, 1618); mais on le trouve, dès 161 j, dans Gotgrave, puis en 16A9 dans Oudin, en 16/^8 dans le Diction, det Rmu, en 1660 dans Duez et dans Oudin, . . .en 1680 dans Richelet.
Dicton.
33 Lisez-moi comme il faut, au lieu de ces sornettes, Les Quatrains de Pybrac, et les doctes Tablettes Du conseiller Mathieu , ouvrage de valeur. Et plein de beaux dictons à réciter par cœur. - Sgan.y se. 1.
* Autrefois, dktum.
Un vieux dictum grec disoit. . . - Gdil. Boughet, Seréei, lY, 367.
Certain drille a fait, ce dit-on, Pour votre livre un grand dicton ; Je diroÎB dictum, mais qu^importe?
Le peuple en parle de la sorte.
Lb p. CiainEiD, La Stimminuichie , i656, p. aâ.
Mais laissons-là ces beaux dictom,
Et revenons à nos moutons. - Fb. Collbtet, Juvénal burl., 1657, p. 8.
Tu sais de ces dictom f — Oui, je sais des proverbes.
MoNTFLBUBT, Crisp, gentUh., III, a; - Cf. Id., Trigaudin, lY, 7.
Il ne faut pas . . . faire le tort aux bourgeois de croire qu*il n*y ait que parmy eux des gens qui abusent de ces sortes de dictotu [proverbes et quolibets] ;. . . Tesprit et Tair bourgeois est répandu sur plusieurs courtisans.
Db CALLiiBBS, Du bon et du mauvm$ uiage, 1698, p. lao.
Dieu me damne 1 juron.
Dieu me damne, Mesdames, cest fort mal en user.
Préc. rid.y se, 9.
5i Tu n'as point vu ceci, Marquis? Ahl Dieu me damne.
FM.,I
Je n'ai jamais rien vu de si méchant, Dieu me damne!
CriU de VÉc. desFem., se. 5.
6&g Dieu me damne, voilà son portrait véritable. - Misanth., II, &.
* Voir/uroiM.
Dieu me sauve 1 juroth.
Dieu me sauve! — Crit. de VÉc. des Fem., se. 5.
* Diiu me eauve remplace Dieu me damne, par suite d^un scrupule pieux, dans cer- (iines éditions de la Critique, notamment dans Tédit. de 1666, contemporaine de Molière, et dans celles de 1678, 167a, 168a, 178^, etc. Le même scrupule n^a introduit ia même variante ni dans Les Préc. rid,, ni dans Les Fâcheux, ni dans Le Misanthrope.
Voir Jurons.
S DIEU GRÂCE — DIFFAMER
Dieu grâce, grâce à Dieu.
Us sont, Dieu grâce, Madame, en parfaite santé. — Escarb., se. 6.
* Voir Diantre et Juron».
Dieux.
Au nom des Dieux ! — Je ne veux pas. - Bourg. gent.y III, lo.
* Par suite du même scrupule religieux qui faisait dire temple pour ^gUee, Hûnln pour diable (voir ci-dessus Diantre) et par suite aussi de la tradition païenne, toujours vivace^ qui était encore défendue dans VÂrt. poét. de Despréaux, l^auteur des vers de la troisième journée de Y Ile enchantée, vantait dans la Reine-Mère, Anne d^Autricbe :
Son zèle si connu pour le culte des Dieux» Molière faisait dire à Ansdme, dans L'Etourdi, II, A : 571 Ah! bons Dieux! je frémisi
et à Mascarille, aussi dans L'Etourdi, I, 6 :
a8i Au nom de Jupiter I laissez-nous en repos I
Les Itediens ne disent-ils pas encore per Bacco I et les Anglais by Jove !
Diffamer, compromettre, déshonorer, perdre de réputatiort
98g Trouves-tu beau, dis-moi, de diffamer ma fille?
Dép. ain,f m, 8.
i5g Nous vous y surprenons en faute contre nous.
Et diffamant Thonneur de votre cher époux. — Sgan., se. 6.
Les usuriers sont les plus fidelies et ponctuels en leurs termes, en leurs pi messes, en leurs écritures, pour ne pas diffamer leur mesticr.
Garasse, Doctr, cur., i6a/^, p. 89&.
891 Écouter son amour, obéir à sa voix,
C*étoit m'en rendre indigène et diffamer son choix. - Cosn., Le Gd, III, &.
Emprunter le secours d*aucun pouvoir humain
D'un reproche éternel diffamerait ma main. - Id. , Médée, IV, 5.
Mais ne craint-elle point qu'un voisin la diffame ?
Ta. CoRiT., Feint Aetrol,, I, 9.
577 Verrai-je pour un jour tous mes jours diffamés?
La Fort., YII, p. 637 : AchiUe, se 5.
ASi Par cent cruels repas cet antre diffamé
Se trouvoit en tout temps de carnage semé.
Id. , VI, p. 3oi-*3oa : Captivité de eainl Mak.
DIFFAMER — DIGNE DE. . . 8S
Reste de ces esprits jadb si renommés
Que d*mi coup de son art Molière a dijffafnét. - Dbspb., Sol. X.
Le Parnasse surtout, fécond en imposteurs, ,
Diffama le papier par ses propos menteurs. - Id., Eptlr,, XL
* Joach. Périon et Nicot dérivent diffamer de iva^(uTv. U en vient sans doute , mais r rintermédiaire du latin fama et des vieux mots français yàf?ie, réputation, conservé r TAcadémie française en 169 &, et diffame, déshonneur, qui se trouve encore dans le cot de 1 606.
iFFAHBR, déchirer, dévorer.
169 Hal je suis mort. — Qu'as-tu? — Je vous croyois la bête
Dont à me diffamer ]^ai yn la gueule prête. - Princ. JFbl.y I, 3.
if fi Diffamer, signifie aussi la/tr, gdier, défigurer, B a renversé cette sauce sur mon ûÀi\ il Ta tout diffamé. Il lui a donné du taillant de son épée, et lui a tout diffamé le isage. En ce sens, il est bas.» - Fdritiàbb.
Ce sens, noté par Furetière, a échappé à Richelet (1680) et à TAcadémie (1696). On n trouve cependant plusieurs exemples.
Filles diffaméei de taches au visage. - Guill. Bouchbt, Seréee,
Quelle cruauté peut esgaler celle qui a déshonoré et diffamé la beauté de ton visage? - D'Uari, L'Astrh, i6i4; II, p. 738-789.
U luy fut getté un plein seau d'eau qui luy couvrit toute la personne. 0 1 lasse , ditrelle, je suis diffamée,
fioRiv. DBS PiaiERs, Nouv, Recréât, et Joyeux Dévie; Nouv, XYL
L'affligé Encéphale ,
Qui, saccadé par la bride fatale.
Se sent encor diffamer les côtés
Par deux talons de pointes ergotes. - J.-B. Rousseau, EpUr,
Différence d'une chose k une autre, différence entre une chose et une autre.
78 Et que la différence est connue aisément De toutes ces faveurs qu'on fait avec étude, A celles où du cœur fait pencher l'habitude ! - D. Gare, y I, 1.
* D'Urfé a employé de même la préposition à après Tadjectif différent :
Cette sage fille • . . avoit un dessein bien différent à celuy qu^elle disoit.
VAetrée, 1616, U, p. 781.
Digne de ... , capable de . . .
1693 Quel malheur,
Digne de nous troubler, pourroit-on nous écrire?
Fem, sav,,^^ 4.
DILIGENCE — DIRE
1 176 Je vouB crois digne, ingrat, de m^arracher la vie. - Ric, Bérm., IV, 5.
:|c Richelei, qui a dépouillé tout Molière, a noté ce sens; mais nous ne le trouvons dans aucun autre dictionnaire.
Diligence : faire diligence.
3&7 Ah! que tu fais languir ma juste impatience! — Monsieur, je n'ai ^u faire une autre diligence.
Fâch., Il, 9 et 3.
iejii toute la diligence qu*ii m^étoit possible. - Li Roghef., 11, ia5.
Moy, je yeÎB faire mee dUigencee pour avoir la réponse.
HiUTBROCHB, Crisp. nUd,, U, 9.
Concluons cet hymen, eifaieons diligence. - Montfliurt, Trigaudin, IV, A.
Faitee diligence pour vous habiller.
Id., Coméd, poète, suite du Prol. après le i*" acte.
Diligence (En).
69 1 Soudain, il me refait une autre révérence : Moi j'en refais de même une autre en diligence.
Ec. des Fem.y II, 5.
Mathilde mit en diligence ses tablettes dans sa poche.
M"* DE ScuDéRT, Mathilde, 1667, p. 976.
U fit refaire en diligence des fcrrcts semblables. - Là Rochbf., II, i3.
i563 Prince, que tardez-vous? Partez en diligence, - Ric, Brit,, V, a.
U est temps de manger ; qp!on serve en diligence.
Poisson, Fem. coq,, V, 5; - Cf. Id., Foux Divert., II, 3.
DÎNER
Il vient peut-être encore vous faire quelque emprunt; et il m^ semble que /ai dîné quand je le vois. - Bourg, gent., Ûl, 3.
# «On dit, quand on voit quelque chose qui déplaît : (rll me semble que j*ay disnd.'^ - FcRETiàRB, Diction., 1690. — La première édUtion du Dictionnaire de TAcadémi^ (169&) ne donnait pas ce proverbe; les éditions de 1718 et 17/10 Tadmettent comm^ «bas 9, et les éditions suivantes comme « populaire».
Dire, verhe neutre; absolument ^ parler; ordoniier.
tia8 Suffit. Rentrez tous deux. — Vous n'avez rien qu'à dire.
Ec. des Fem. , IV, 4.
721 Gomment, coquin? — Monsieur, vous n'avez rien qu'à dire. Je mentirai, si vous voulez. ~ Amph., II, 1 .
Si vous voulez, je les mettrai en enhaut. — Non, non. — Vous n'avez qu'à dire, - Bourg, gent, II, 5.
Je viens d'entendre tout; sur mon âme, il dit d*or.
Th. Gobu., ConU. d'Orgueil, I, 7.
Elle dit bien, Monsieur; songez à l'obliger. - Id., Feint AitroL, III, 9.
â 1 , , . Tu diê, eiia voix déconcerte
L'ordre étemel des éléments. - Ric. , Ode tirée du Peautne XVIL
Parle ; je suis plénipotentiaire ; tu n'as ^'à dire, - Baron, Coquette, se. i5.
Ma foy, vous diteê d'or. Tout ira bien. Courage !
HiUTBBOGHB, Bourg, de quai,, 1,7.
Dire d'une façon, et puis tout à coup dire de l'autre, seulement en haine des Papistes, c^estoit trop visiblement abuser de l'autorité.
BossuBT, Hist, dee Var,, a in-6% 1688; I, p. 54.
Vous n'avez qu'à dire, mon capitaine ; je fais d'abord main basse.
Reghârd, FUlee err,, III, 1.
T¥. Cest ainsi qu'on dit : 9 l'art de bien diren, c'est-à-dire «de bien parler».
DiBE : que je die, que tu dies, qu'il die^ qu'ils dient, subjonctif , four : que je dise, etc.
1 Veux-tu que je te die? — Dép. am.y I, 1.
1799 Non, quand toute la terre, après sa perfidie
Et les traits effrontés. . . — Ahl souffrez que je die. . .
Dép. am., V, 8.
Et n'y aura une seule de nos compagnes à qui je ne le (Ue,
D'IJaré, L'Aitrée, 161A, I, p. 6o'; - Cf. Id., itnd,, I, p. 56', et paseim, d'Urfé n'employant pas d'autre forme.
Vous attendez qaeje vous die qu'il fut affranchi. - Malh., II, 76.
1 899 Je ne saurais 8ou£frir qu'en ma présence on die
Qu'il doive m'acquérir par une perfidie. - Cobn., La Veuve, V, 8.
Faites ce que je veux sans que je vous le die, - Th. G0R9., Feint AitroL, HI, 9.
Mais il a l'autre jour promis la Comédie
Et ne s'en souvient plus ; il faut que je le die,
GiLBT DB LA Tbssoihibbib , Detniaiié, II, 3.
Faites-la sortir, quoi qu'on die, De votre riche appartement
CoTiN , Suite des Œuvr, gai,, i663; p. 385 (cité par Molière dans Les Femmes savantes).
J'ordonne donc qu'on ne die rien que de véritable.
Sbgbais, Nouv, franc,, i656; 1" Nouv,, p. aaô.
Je veux que tu me dies, -- Id., ibid,, i656; i'* Nouv,, p. kib,
La rançon que je veux présentement de toy . . . , est que tu me dies au vray quel mal-heur t'a l'ail mon prisonnier. - Id. , ibid,; »• Nouv,, p. Ai 5.
N^aitendfl pas qaeji te diê rien qui te puiise fléchir.
SiGBiis, Nouv.fianç., i656; 5* Nouv,, p. 190-191.
Monsieur Alddor, voulez-vous décrier Molière d'une plaisante façon? Faites que tous les Autheurs et îêi Comêdietu en dient du bien, car personne ne les croira sur ce chapitre. - Db la Croix, Guerre cetn,, 166/i, édit. Gay, p. 61-62.
Gicéron fait consbter.Ja dernière (la bienséance) à dire ce qu^il est à propos qu*ofi die, - Là Foxt., Iy, p. i3 : Conteê, Préf.
k6 Si Ton Teût su, qu'eût-on fait? Que fait-on?
n n*e8t besoin qu au Lecteur ^'e le die, - lo., V, 563 : Contm, IV, i5.
n n'est pas besoin quW vous die Ce qu'étoit une fée en ces bienheureux temps. - Pbbbault, Contée : Peau d^Âne,
Que Youle>-Yous que^e vous die. - M"* db ScuDiaT* MatkUde, 1667, p. A 70.
Et je croy que bientôt, si tu n'y remédies,
J'auray le cerveau creux. — Ah I — Quoy que tu m'en diee,
Hautbroghb, Crtip. muftc., I, i4.
toht Ahl que vous auriez vu, sans que je vous le diê.
De combien votre amour m'est plus cher que ma vie I - Ric, Iphig,, lU, 6.
Rien ne me divertit enfin, quoi que Von die.
Poisson, Aprèe-dinée dee aubergee, se 3.
Mais mal^é tout cela, je tiens, quoi que Von die,
Que dépense bien faite est grande économie. - Rborabd, Vendangée, se 1.
% «rAu singulier, quoy que l'on die est fort en usage, et en pariant et en escrivant* bien que quoy que Von diee ne soit pas mal dit. Mais qfioy qu'ilt dient, au plurid, ne semble pas si bon à plusieurs que quoy qu'ile dieent : je vouorois user indifféremment d^ Tun et de l'autre. 11 y en a qm disent quoy que voue diiez, pour dire quoy pu vmu dieiez ^ mais il est insupportable.» - Vâuoblas, édit. Ghassang; II, 38.
Patru, dans ses Obeerv, eur Vaugeîae, répond : txDie est rieux, et quoy que ^on dieê es-*^ comme il faut parier. Neantmoins, parce que tous nos Auteurs s'en servent, je ne le com — damne pas, surtout en vers, mais je ne le dirai jamais.» - Id., ihid.
«Th. Corneille reprend : «M. de Vaugelas etnploye partout die pour diee; cependant 1^0 pluspart de ceux qui escrivent bien sont persuadés que die n'est bon qu'en vers. • . pluriel de die ne vaut rien du tout, et je ne me souriens point d'avoir jamais leu qm qu'ile dienL M. Chapelain dit qu'il n'a jamais ouy dire à personne quoy que voue dùez tout le monde dit quoy que vous dieiez. M. de La Mothe Le Vayer condamne die et dient il adjouste que tous ceux qui sont intelligents dans la langue les condamnent comme lui.^^ - Id., t^., p. 39.
Enfin l'Académie, dans ses Obeerv, eur Vaugeîae, se prononce ainsi : cil faut dire pré^-^ — sentement quoy qu'on diee et non quoy qu^on die, qui s'est dit autrefois, surtout ei::=^ poésie.» - Id., ibtd,, ibid.
Vaugelas, Patru, Th. Corneille, l'Académie ne parlent que de la troisième personne dir^ singulier ou du pluriel. Nous avons vu que d'Urfé, Malherbe, Molière, La Fontaine, Gi]< de la Tessonnene, Segrais, M"* de Scudéry, Th. Corneille bien. Racine, ont employé! première personne ; on retrouve la première personne dans une épigramme bien connue
Colas est mort de maladie ; Tu veux que j'en pleure le sort ; ' Que diable veux-tu que j'en die T Colas vivoit , Colas est mort.
GoMBAULD, Épigr., in-ia, 16Ô7; I, 56, p. 39.
Pour la deuxième personne , nous en avons donné plus haut des exemples de Segrais e de Hauterochc.
DiBE : JE vous BIS ET YODS DOUZE, hcutwn populaive.
Je vous dis et vous douze que tous ces médecins n'y feront rian que de riau claire. - Mid. malgré /ui\ II, i.
Oxïy,je 90U U dis et vous le douze qu*on y mange de la ché, de la voulaye, et dé reox queme en chaînage.
Suite de l'agreMe cor^erence de deux paysans de Saint-Ouen et de Montmorency, in-4*, p. 5.
4t Cett-4-dire oui, je vous le dis et vous le douze qu^on y mange de la chair, de la Yolaille et des œufs comme dans les jours où TEfflise permet les aliments eras.
Le rapprochement de dis {dxi) et de douze forme une sorte de calembour qu*il suffit d*iiidiqaer.
Dire (A), qui fait défaut, qui manque.
Mais lorsqu'on en est maître une fois, il n'y a plus rien à dire ni rien à souhaiter. — D. Juan y 1,3.
Je vous trouve à dire plus que je ne voudrois. . •
Misanth.f Lettre de Céiimène, après le vers 1690.
Je suis d*une taille au-dessous de la moyenne ; ce défaut n^a pas seulement de la laideur, mais encore de Tincommodité à ceux mesmement qui ont des commandémens et des charges : car Tauthorité que donne une belle présence (prestance) et majesté corporelle en est à dire,
MoiiTAioNi, Essais, II, xni; édit. in-foL, i65a, p. 67 s.
Après avoir retourné ce nom de Catherine pour en composer un autre, j^ay trouvé en son anagramme cdui de Charité, et n y a qu'une lettre (n) à dire que toutes les lettres ny soient. - Sobbl, Berg, extrav,, 1627; I, p. 7.
Quand il arriva à cet article, il me sembla si solennel qu*il n'y avoit que les doches à dire; la croix et la bannière y estoient.
GHAPiLAiif, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i6do',IlI, p. 3o6.
3o8 Avec tant de beautés et tant de bons esprits.
Je ne valus jamais qu'on me trouvât à dire, - Coin., La Veuve, I, 5.
Qu'y trouvez-vous à dire 7 II est beau, doux, bénin.
Th. Cobx., D, Bertr. de Cig,, V, la.
Et n'étes-Yous pas des hommes comme nous? — Oh I vraiment non: il y a bien à dire, - La Fort., Vil, p. 671 : Coupe enchantée^ se. 11.
On ne trouva jamais à dire une seule de ses brebis.
BossDiT, Avert, aux Protest., in-^*, 1689-1691 ; V, S 99, p. 363.
% Richelet, oubliant ces phrases, donne cette locution comme nouvelle, et cite plu- «leorg exemples de d'Ablancourt et de Patru. — Furetière, v" adirer, dit : tx Adirer, terme de Palais; égarer quelques papiers. . . Quelques-uns dérivent ce mot de aderrare. Il y a pas d'apparence qu'il vient de trouver à dire, qui signifie manquer, n
N'alteDdi pu qne/« ta dû rien qui te pmme fléchir.
SiQUis, Nom. franc., t656; 5' Noue., p. 190-tgi, Monsieur Alcidor, voulei-vaus décrier Molière d'une plûsinte fa^nt Faïtei qu tout les Autheun et la Camedient eD dient du bien, car personne ne lec crain BUT ce chapitre.- Di u Caoïi, Gutrre corn., i66â, édil. Gaj, p. 6t-6i.
Cicéron fait conaister. ia dernière (la bienséance) à dire ce qu'il «at k propM qu'on du. - U Fott., iV", p. t3 ; ConM», Préf.
66 Si l'on l'eût ni, qu'eût-on Taitl Que fait-on T
n n'est besoin qrau LecUur j« le die. - b. , V, 663 : C»Htm, IV, iS. Il n'est pas besoin qu'en voua dta Ce qu'étoit une fée en ces Inenheurenx temps. - Puuclt, Conttt : Aaw tTAm. Que voulei-vous quB;a vous diâ. ~ M"* na Scntiar, MtitKUdt, 1667, p. A70. Et je croy que bientdl, ai tu n'y remédies, J'auntf le cerrean creux. — An 1 — Quoy que lu m'en dû*.
mnraBOCBa, Critp. mine., 1, it.
loAi Ahl qne voua anriei TD, sans que ;> Tousle dû,
De combiea votre amonr m'est plus cher que ma viel -Ric, i^Uf., 111,6. Rien ne me divertit enfin, quoi que l'on dit.
Poisson , Aprh-dMt dm aubirgti, ac 3.
Hais malgré tout cela , je tiens , quoi que l'on dû. Que dépense bien faite est grande économie. - RieaiaD, Vtndtmgm, ac 1.
« bAu singulier, quoy que l'on die est fort en usage, et en pariant et en e Hcn que juoy que l'on dite ns soit pas mal dit. Mais guoy qu'il* ditnt, an [Jniid, O* semble pas ai brâ i plusieurs que qnoy qu'il* dittnt : je voudroia user indifférônoieot »* l'un et ne l'autre. Il y en a qui disent fuoy qu» vaut diitz, pour dire Tuoy fM ravi dÏM^ > mail il est insupportable. n ~ Viugelas, édit. Chassans; 11, 38.
Patru, dans ses Obitrv. lar Vaugelat, répond : tDie est lieux, et jHoy fw foH £m ^f* comme il faut parler. Ncantmoins, parce que tous nos Auteurs s'en servent, je ne le ce»* damne pas, surtout en vers, mais je oe le dîrei jamais.» — Id., ibid.
nTh. Corneille reprend : irM. de Vaugelas employé partout dà ponr dût; ecpeaJhnl j pluspart de ceui qui escrivent bien sont persuadés que di» n'aat bon qn'an nm.x i^* pluriel de diê ne vaut rien du tout, et je ne me souviens point d'aroir januia bn fw-^ fti'ils diaU. M. Chapelain dit qu'il n'a jamais ouy dir« k MraaOM Mff fM m fei* tout le monde dit guoy qu» vom diiiez. H. de La Hotbe Le \vttr CWidamM rfia «t im^^ il adjouste que toua ceux qui sont intelligents dana la tangne w eandmnait coMHI li&^ -la., ibid., p. 39. ' '
Enfin l'Académie, dans ees Oburt. mir Yavgrlia., se prononce ûnsi : ■!! faut dire pc-~ senteroent quoy qu'on diu et non ftuy gu'on dia, qui s'est dit autrefois, surtout ^^ poésie.!) - Id., ihU,, tbid.
Vaugelas, Patru, Th. Corneille, l'Académie ne parlent que de la Iroiùème persoitoa c^*
smgulier ou du pluriel. Nous avons vu que d'Crfi^, Malbe^, Molière, La Fonlainv , ffiB- '■
delà Tessonnene, Segrais, M"' de Scudéry, Tli. ComeUle bleu, Badne, ont employé ^
première personne; on retrouve la première personne dans une ^gramme bien «
Colas est mort de maladie;
Tu veux que j'en pieu
Que diable veux-tu que j'en d
QAbb vivoit. Colas est mort.
'en dieT ^^ ^^H
RE : lE Tons DIS ET TOUS DOCZE, Jocutùm populain.
Je vouM dit et vous douze que tous ces médecins n'y feront rîan que de l'iau claire. — Méd. malgré lui, II, i.
Ony, je von U dii et mu le doua qu'on y mtoge de la ché , de la voulaye , et Ai Kox queme en chanu^.
5ui'la da l'agreahle eat^enae» de dtux pajuimi d» Saint-Ouen et iê Mmtmoranci/, ili-&*, p. 5.
* G'e«l-i-dire oui, jt vaut U die et vaut le dota* qu'on y mange de la chair, de la
aille et de* leofs conim« dan* les jours où l'Eglise permet le« alimenta gras.
Le rapprochement de dit (dix) et de doau forme une «orte de calemBour qu'il suffit
idiquer.
ins (A), qui fait défaut, qui manque.
Mais lorsqu'on en est maître une fois, il n'y a pins rien à ilire ni rien à souhaiter. - D. Juan, I, s.
Je TOUS trouve à dire plus que je ne voudrais. . .
Mitanth., Lettre de Gélîmène, après le vers 1690.
Je rais d'une fdjie an-deaion* de la moyenne ; ce défaut n'a pai leuleinent de la laideur, mais encore de l'incommodité k ceui metmement qui ont des eommandémena et de> charges : car l'aulhorilé que donne une belle présence (preatance) et majesté corporelle en est à dir».
MoKTtioHi, Ettaii, II, ini; édit. in-fol., iSSa, p. &71. Après arair retourné ce nom de Catheriat pour en composer un autre, j'ay Innré en wia anagramme cdui de Charitiê, et n y a qu'une lettre (n) à dir* que tonta* Iw lettrea ny soieoL - SoaiL,£frg. exlrat., 16971 I,p. 7-
QoHid 3 arrin i cet artide, il me sembla si solennd qu'il n'y avoit que les dadM A Uni la cmz M U bannière j estoient.
CaiHUn, Trâd. d» Gtum. ^Al/ar., i63o; III, p. 3o6. 3nH Arec tant de beautés et tant de lions esprits,
Je nr valus jamais qu'on me trouvit à aire. - Coaii., La Verne, I, 5. Qu'y trouvez-voua à dira T II est beau , doui , béoin.
Th. Com., d. Bertr. d* Gg.,Y, is.
Et n'Atatt-fout pa» de* hommei comme noua ! — Oh I vraiment non : il y • Uen
idin. - U Fofrr., VII, p. It-Jl : Coapt eHchanléf , te. il. On ne \tnny» jainiui /i Jire une seule de ses Lrebii.
Ho,- rl. aux /VoiMi.,in-i". iSBS'iCgi; V, S ag, p. 363.
r^lLe Inculion comme nouvelle, et cite |Ju- Palru. — Furctièce, v* odirrr, dit ! «Adirer, terme QiiiuL. ,| i^uQg dérivent ce mot de aderrare. U y ■
^yy^^A^ f . doni
N^atiends pas que je te die rien qui te puiise fléchir.
Sboriis, Nouv. franc,, i656; 5* Nouv., p. 190-191.
Monsieur Alcidor, voulez-vous décrier Molière d'une plaisante façon? Faites que tous les Autheurs et let ComedieM en aient du bien, car personne ne les enm sur ce chapitre. - Di la Gboiz, Guerre eom., i66â, édit. Gay, p. 6i-6a.
Gicéron fait consister. Ja dernière (la bienséance) à dire ce qu*il est à propos qu*on die. - La Foxt., Iv, p. i3 : Contée, Préf.
&6 Si Ton Teût su, qu*eût-on fait? Que fait-on?
n n'est besoin qu au Lecteur j'e le die. - lo., V, 563 : Contm, IV, i5.
n n'est pas besoin qu'on vous die Ce qu'étoit une fée en ces bienheureux temps. - Pirbault, Contée : Peau d^iti.
Que vouiea-Yous que^'e vous die. ~ M"* de ScuDiar, Mathilde, 1667, p. &70.
Et je croy que bientôt, si tu n'y remédies,
J'auray le cerveau creux. — Ah I — Quoy que tu m'en diee.
muTiaocHi, Criep. mueie,, I, i&.
loAi Ah I que vous anriez vu, sans que je vous le die.
De combien votre amour m'est plus cher que ma vie I - Rac, Iphig,, III, 6.
Rien ne me divertît enfin, quoi que l'on die.
Poisson, Aprèe- dinde dee auberge», se 3.
Mais malgré tout cela, je tiens, quoi que l'on die,
Que dépense bien faite est grande économie. - Rbgrard, Yendagigee, se. 1.
le «Au singulier, quoy que Von die est fort en usage, et en pariant et en escrivanii bien que quoy que Von dite ne soit pas mal dit. Mais quoy qu'ile dient, au pluriel, o^ semble pas si bon à plusieurs que quoy qu'ih disent : je vouorois user indifféremment de l'un et de l'autre. Il y en a qm disent quoy que veue diiez, pour dire quoy fue vue dinê^ » mais il est insupportable. 9? - Vaugelas, é£t. Chassang; II, 38.
Patru, dans ses Obierv. tur Vaugelat, répond : fxDte est vieux, et quoy que Von diee ^^ comme il faut parier. Neantmoins, parce que tous nos Auteurs s'en servent, je ne le cc»^ damne pas, surtout en vers, mais je ne le dirai jamais.» - lo., ibid.
«Th. Corneille reprend : «M. de Vaugelas etnploye partout die pour diee; cependant ^ pluspart de ceux qui escrivent bien sont persuadés que die n'est bon qu'en vers. .. ^ pluriel de die ne vaut rien du tout, et je ne me souviens point d'avoir jamais ieu quM^ qu'ile dienL M. Chapelain dit qu'il n'a jamais ouy dire à personne quoy que woue dti^^ tout le monde dit quoy que voue disiez. M. de La Mothe Le Vayer condamne die et die^^ il adjouste que tous ceux qui sont intelligents dans la langue les condamnent comme iiL^- - lo., ibid., p. 39.
Enfin l'Académie, dans ses Observ. sur Vaugelas, se prononce ainsi : «D faut dire p^^ sentement quoy qu'on dise et non quoy qu'on die, qui s'est dit autrefois « surtout -^ poésie.» - Id., ibid,, ibid.
Vaugelas, Patru, Th. Corneille, l'Académie ne parient que de la troisième po-sonne ^ sinffulier ou du pluriel. Nous avons vu que d'Urfé, Malherbe, Molière, La Fontaine, Gi-^ de la Tessonnene, Segrais, M"* de Scudéry, Th. Corneille bien, Racine, ont emjdoy^ première personne ; on retrouve la première personne dans une épigramme bien conniv-^
Colas est mort de maladie ; Tu veux que j'en pleure le sort ; Que diable veux-tu que j'en die f Colas vivoit , Colas est mort.
GoMBAULD, Epigr., in-19, 1657; I, 56, p. 3^^
Pour la deuxième personne , nous en avons donné plus haut des exemples de Segrais ^ de Hauteroche.
Dire : je vous bis et yods douze, hcution populaire.
Je vous dis et vous douze que tous ces médecins n'y feront rian que de Fiau claire. - Mid. malgré /ui\ II, i.
Owf,je vou U dis et vous le douze qu*on y mange de la ché, de la voulaye, et dé renx queme en chaînage.
Suite de V agréable conférence de doux paysans de SaùU-Ouen et de Montmorency, in-â% p. 5.
♦ C'est-à-dire oui, je vous le dis et vous le douze qu^on y mange de la chair, de la YolaUle et des œufs comme dans les jours où TEfflise permet les aliments eras.
Le rapprochement de dû (dix) et de douze forme une sorte de calemhour qu'il suffit d^indiquer.
DiEB (A), qui fait défaut, qui manque.
Mais lorsqu'on en est maître une fois, il n'y a plus rien à dire ni rien à souhaiter. - D. Juan y 1,3.
Je vous trouve à dire plus que je ne voudrois ...
Misanth.y Lettre de Céiimène, après le vers 1690.
Je suis d'une taille au-dessous de la moyenne ; ce défaut n'a pas seulement de la laideur, mais encore de Tincommodité à ceux mesmement qui ont des commandemens et des charges : car Tauthorité que donne une helle présence (prestance) et majesté corporelle en est à dire.
MoNTAiGNi, Essais, II, XTii; édit. in-fol., i65a, p. 67 s.
Après avoir retourné ce nom de Catherine pour en composer un autre, j'ay trouvé en son anagramme celui de Charitée, et n'y a qu'une lettre (n) à dire que toutes les lettres n'y soient. - Sobbl, Berg. extrav., 1627; I, p. 7.
Quand il arriva à cet article, il me sembla si solennel qu'il n'y avoit que les doches à dire; la croix et la bannière y estoient.
GHAPBLAiif, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. 3o6.
3o8 Avec tant de beautés et tant de bons esprits.
Je ne valus jamais qu'on me trouvât à dire, - Corn., La Veuve, I, 5.
Qu'y trouvez-vous à dire 7 II est beau, doux, bénin.
Th. Corn., D, Bertr. de Cig,,Y, la.
Et n'étes-Yous pas des hommes comme nous? — Oh I vraiment non: il y a bien à dire, - La Fout., VII, p. ^71 : Coupe enchantée^ se. 11.
On ne trouva jamais à dire une seule de ses brebis.
BosscBT, Avert. aux Protest,, in-^*, 1689-1691 ; V, S 39, p. 363.
^ * Richelet, oubliaat ces phrases, donne cette locution comme nouvelle, et cite pluttcun exemples de d'Ablancourt et de Patru. — Furetière, v" adirer, dit : tx Adirer, terme de Palais; égarer quelques papiers. . . Quelques-uns dérivent ce mot de aderrare, 11 y a FUS d'apparence qu'il vient de trouver à dire, qui signifie manquer, rt
Furetière est dans l^erreur, car le verbe adirer existait bien longtemps avant Teqirvsion à dire, Ducange en cite Texemple suivant, tiré du roman de Rou :
Puis a dit au Duc en Toreilie Que il a eu moult merveille De la cuillé qu'il a trouvée Qu^il ont au mangier adirée.
Dans la ùmiume de Normandie, chap. lxxxvii , art 5 , on lit :
De ces querelles, les unes sont de debte, les autres de convenant, les antres de choses adirée».
Dans la Coutume du Berry, dont le texte a ëté arrêté par procès-verbal de juin i537, on lit, tit. IX, art. 98 :
Pareillement s'il est trouvé qu'ils aycnt prins, esgaré ou adiré aucun des Inens meubles. . ., etc.
Robert Estienne ne donne pas le mot (iS/ig); mais Nicot (i573) dit : tu Adirer, mot fréquent à Paris, vault autant comme e$garer,7i
D'après ces exemples, nous pensons que l'on a dit d'abord qu'un objet est adiré, ta lieu de adiré, en transformant le participe en adjectif, comme on dit, en Anjou, eoM pour comblé, gonfie pour got^, etc. Ce serait par corruption que l'on aurait transformé adiré en à dire.
On trouve à redire pour à dire :
Plistonax ayant fait faire une reveue de ses troupes, on trouva à redire près de vingt mille hommes. - Cléohuline, Roman, par M*"* de M. (dr Miacé), i658, p. 35i&.
Dire (En).
1703 Cette maison meublée est en ma bienséance, Je puis en disposer avec grande licence ; Si le sort nous en dit y tout sera bien réglé. - UEt. , V, 1 .
Vous avez beau prêcher, s't/ vous en dit : ce sont tromperies. - Malh., II, &ip **
a 06 Ami le cceur fen dit, — Nullement, ou je meure. -Gorr., Gai, du Pal,, I, ^
Qu'on ressorte aussitôt et qu'on ne rentre plus.
Afin que nous puissions librement et sans peines,
5t le cœur noue en dit, parler de nos fredaines. - Poissor, Fem, coq,, V, h,
* ftSi le coeur voua en dit, si le cœur lui en ditu^ sont des expressions consacrées : cak votif ou lui convient, 11 semble difficile d'expliquer, dans le vers de Molière, vn le ur^ n9UM en ditti , en tenant compte de ce qui précède et de ce qui suit. Et peut-on admette t«i le cœur vous en ditrt^ que n'autorise aucune variante dans les anciennes édilioas?
Dire : c'est tout dit, c'est tout entendu, il n'y a rien de plus ^ dire.
1397 II est fort enfoncé dans la Cour : c'est tout dit, — Fem, sav, , IV, 3
DIRE — DISCIPLINE
Dire , (wec le subjonctif.
1693 On dirait f et pour moi j'en suis persuadé. Que ce démon brouillon dont ii est possédé Se plaise à me braver. - UEl, , V, 1 .
Discernement : obscurité de discernement.
# Voir ObtcuritS de dUcetTtement,
Discipline, science, savoir; direction d'enseignement.
Vous êtes un ignorant, un indocte, un homme ignare de toutes les bonnes disciplines. — Jalousie du BarhouiUé, se. 6.
♦ Dans la i** édit. du Mariage forcé, k la se. li. Pancrace dit : «r Allez, vous êtes un impertinent, mon ami, un homme bannissable de la république des lettres.» — Les édit. de 1689, 1710,. . . 1734 ont introduit dans cette réplique le membre de phrase que nous avons relevé dans la Jalousie du Barbouillé : «Vous éles un impertinent, mon ami, un homme ignare de toute bonne discipline, bannissable» . . . , etc.
Quelle peine il faut prendre pour instruire ces animaux-là ! — Je les trouve bien heureux, Madame, d'être toujours sous votre discipline.
Escarb.f se. 3.
n y a aujourd^huy. . . plus de gens de lettres,. . . et qui savent au vray et sans sophisterie discourir et grater le fond de toutes les disciplines.
N. Dd Fail, Contes et Disc. d'Eutrapel, édit. Jouaust, i875;II,p. &a.
Le Roy (François I*'). . . faisoit instruire ses enfans dans les belles disciplines. La MiSRABDiiBB, Poétique, 16&0; Disc, prélim., signataire GG.
Ce héros (Gyrus). . . ayant esté élevé sous une discipline sévère et régulière. . . fut accoustumé dés son enfance à une vie sobre et militaire.
BossDBT, Hist. Univ., in-A*, 1681, p. h'jb.
DiscffLiNB, sorte de fouet.
853 Laurent, serrez ma haire avec ma discipline. - Tart.^ III, 2.
Le Perc Gardien ... luy fît mettre les fers aux pieds , le tenant huit jours en cet état , . . . à soufirir deux fois par jour la discipline jusqu^au sang.
N. Du Fail, Contes et Disc. d'Eutrapel, édit. Jouaust, 1876; II, p. aiig.
Et là votre douillette échine Tétera de la discipline.
ScARRON, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. aag.
Et qui pis est, à tour de bras, • Ce bon vieillard grand, gros, gris, gras.
Eut, par ces coups de discipline.
Peau de taiïetas de la Chine. - Id., Virg. trav., édit. 1705*, I, p. i55.
90 MSGOCREDR — MSGOCRS
tZg PotnUe que leaiits fratres
Leilfi mBCÊfint» en npî&ru. • •
Lour, Umu Iktm-., 3i odoiR i65l.
i3i • . . Uange cmuobleiir
Doone, i en moU. m pnnrre icueieuf
Hait oa dh coups de forte difc^iae. - La Fost., T, p. $98 : €«■!•§, IV, 6.
# DUâfitme, iorte de fbmet coiupoaé de phisîears eordes à DBods; padois les cordes éUienl rempiaeées par des eliaiiiettes; dnnme étail fbtBée de ■Mrceaax de fi de lar réunis par des noodi dont les boots faisaient saiflie et décUraîeBt b peaa quand 00 8*cn senrait pour lr^p«r.
DlSCOUBECR, DISCOCRECSE.
Paix, iiM€omreu$e; allons, sortons d^icL ~ iiii. mii,^ II, s.
Eh I liten, befle difeoareicse, ... ne cesseref-vous jamais de renoordcr bms piaiesf - DTari, VÂMlrée, 1616; U, p. 188.
137 Diêeomremrê qui, d^on sens contraire. Débitez par-ti>at cette «flaire, . . .
Ne pariez plus oa parlez mieux. - Loaif, Ifast Jkûfsr.y 3o may fl654.
61 On entend toutes les semaines Telles et semblables fredaines De ces ditcoureurt indiscrets. - la., tM., 10 juiflet fl655.
1^9 Comme il est brave et iueourmt. . . - la., ML, ao septembre i66i
Je Youdrois bien savoir
Si ce beau diêcoureur, ce diseur de harangue. Pour s*a9surer d*un cœur ne prétoit point sa langue.
MoRTrLiuBT, Èc, des JûUmx, I, lo.
... Ce qu'il disoit, poursuit-il (Luther), pour avertir les mi^îstrats d'éviter ces dUeoureurt, §i\§ n'apportoient de bons et asseûrei témoignages de leur vocai — tion. - BossuET, Hist. diê Var., a in-/i% 1688; I, p. 36.
Je voudrois qu'il me fust permis d'employer le terme de Démagogue dont '^ (Mélanchton) se sert : c'estoit dans Athènes et dans les Estats pc^Hilaires de la '^ certains Orateurs qui se rendoient tout puissans sur la populace en la flatant Eglises Luthériennes estoient menées par de semblables diêctmreun.
Id., Und., î, p. a57.
Fade dtseourettr. - La Bbut., I, 9 à a.
Discours, entretien, conversation.
liag Ne peux-tu sans parier souffrir notre discoure? - UEt.y IV, 2.
1190 De grâce,
NVîlendons pas plus loin un discours qui me lasso.
D. Garc.^ IV, 1.
DISCOURS
Ne bougez, de grAce, et n'interrompez point votre diicoun.
Crit. de VÉc. des Fem., se. 5.
Phocion et Damis sont entrez en dUcoun,
D^UitFé, UAitrée, i6i/i; II, p. 749-750.
i64 Qui ne voit, s'il n'est aveuglé.
Que ton discourt est admirable? - Màlh., I, lai.
6o5 Mais sans plus de diêcours, d'une maison vobine
Je vais prendre le temps que sortira Nérine. - Coim., MMe,ll^ h.
Et toujours le diicotirs vous semble mai tourné. Si de vingt mots piquants il n'est assaisonné.
MoHTPLBDRT, Àmbigu com., 1" interm., se. a.
n y avoit beaucoup de netteté dans son diteaurs (de Zuingle).
BossuBT, Hist, des Var,, a in-4% 1688; I, p. 79.
[)iscouRS , apposé à choses , comme paroles à actes.
Dans les discours et dans les choses y ce sont deux sortes de personnes que vos grands médecins. Entendez-ies parler : les plus habiles gens du monde; Yoyez-les /oîre: les plus ignorants de tous les hommes*
Mal imag.f III, 3.
Discours, discussion, paroles, propos.
97 Pour moi, dans ses discours comme dans son yisage.
Je Yois pour sa naissance un noble témoignage. ~ UEt.y I, s.
1660 Que voulez -vous donc dire avec votre discours? — Tart., V, 3.
1667 ^^^^ T^^ ^^^^ ^^ discours aux choses d'aujourd'hui? - Ibid,, ibid.
q6i Cest à vous, s'il vous plait, que ce discours s'adresse?
Misanih.f I, 3.
Vous trouvant un jour au souper du Roy, sur un di$eoun oui se présenta, vous prîtes occasion de me nommer à S. M. - Mila. , LtUr. à Du Perron, Év. d'Évroux,
n mérite beaucoup ; mais en peu de discours Gontez-moy de vos jfeux Torigine et le cours.
RoTBOu, La CéUmhê ou AmariOiê, I, 1.
Commence une bymne,. . . et moi je la communiquera aux lyres et aux discours des autres. - Ric. , VI , 9 1 5 : Livres armotds,
Garogne I Sont-ce là les discours d^une fille ?
— Qui? moi, j^aurois tenu des discours dissolus?
MoRTPLBDBT, Coméd, poète, Vf, 5.
Ils (les Juifs) s^aviserent de dire que leur Messie estoit au monde, bien qu*i] ne parust pas encore. . . Ce discours estoit commun parmi eux dans le temps de S* Justin. - RossuBT, Hist. univ,, in-4^ 1681, p. 3/19.
Voilà des faits positifs, et non pas des discours en Tair ou de vaines spéculalions. - Id., Avert, aux Protest., in-4% 1689-1691 ; V, S 5à, p. â3o.
DISCOURS — DISCRET
Voilà bien des discours, ma chère enfant; votre amitié voos eqiose à ce teniblo détail. - Se?.
Mais ce n^est pas à moi que ce discours s^adresse. - Regnard, DénwcriU, I, h.
Discours, exposé, récit.
n trouve moyen ... de nous accoutumer insensiblement au discourt de sa passion. - Préc. rid., se. û.
Ce discours seroit trop long, si je voulois particulièrement vous redire tous nos propos. - D^UrfI, L'Astrée, 1616; I, p. 99*.
11 me fit le discours de tout ce qu*il auroit fait. - Id., ibid,, I, p. i53".
Il fut bien déçu dans son attente, comme vous apprendrez par la suite de ce discours. - D'Ocville, Contes, i6hà, édit. Jouaust, I, p. s5.
A 7.3 Mais par où commencer? Vingt fois depuis huit jours
Pal voulu devant elle en ouvnr le discours. - Rac, Bérén., II, 9.
Tout s'avance avec une suite réglée. Ce Discours {sur l'Hist. univ.) vous le fait entendre ... Je me réserve à vous faire un second Discours.
RossDBT, Hist. univ., in-/i% 1681, p. 56o.
Nous finirons ce Discours (VHist. des Var.) en faisant voir une contraire di^po* sition dans TEglise catholique. - Id., Hist. des Var., a in-à% 1688; II, p. /igA-^gà-
^ Le Discours de la Méthode, de Descartes, le Discours sur la Satire, de DespréanX-T le Discours sur THist. univ. , de Rossuet , ne sont pas des œuvres oratoires , mais des exposés <« discursus. — L'œuvre oratoire que nous nommons discours, s'appelait, au xvii* siècle <« harangue ou même discours oratoire, oraison. — Vaumorière a publié un Recueil de 1u9rangues ; on disait : les Oraisons de Cicéron , les Oraisons funèbres de Bossuct , etc.
Discret, avisé, prudent, judicieux, retenu dans ses actions ^^ dans ses paroles.
1961 Ne vaudroit-il pas mieux qu'en personne discrète
Vous fissiez de céans une honnête retraite? - Tart., IV, 1.
i335 (Je) crois que d'un refus la discrète froideur
N'en est pas moins puissante à rebuter un cœur. - Ibid. , IV, ^
Leur discrète conduite a de la peine à étendre à tous leurs besoi^^ le bien qu'elles peuvent avoir. - UAv., I, 9.
Comme je vous voy sage et discret, je sçay bien Que contre mon honneur vous n'entreprendrez rien.
Bois-RoBERT, Folle Gageure.
ff Depuis quelques années, les trop longs romans nous ayant ennuyez,. . . oikcomposé plusieurs histoires détachées qu'on a appelées des nouvelles ou hit^^ riettes. . . Au lieu de nous donner des nouvelles sages et discrettes, on nous en f^^ souvent de folles et d'impertinentes.» - Sorbl, Cannois, des Livres, 1671, p. i6f5 ^
9 Aspiroit moins au nom de discret et de sage. - Despr. , Epitr, V.
DISCRÉTION — DISEUR
* Ancien français : «rCy-gist noble et ditcrele personne.»
Di$cr$to a le même sens en espagnol, et les anciens dictionnaires (ex. 161 A) traduisent ditcret par : «sage, prudent, avisé, judicieux, spirituel».
Discrétion, iibre disposition; modération.
Le tout. . . rabaissé à la valeur de mille écus, par la discrétion du préteur. — Que la peste Tétouffe, avec sa discrétion. - UAv.y II, 1.
De ne point tomber à la dUcrétion des victorieux. - Malh., 396.
Il est presque impossible que ceux dont on est obligé de se servir en de telles occasions aient assez de difcrétion pour se contenter de la connoissance qu'on leur veut donner. - Là Roghbf., U, 807.
Toute la nuit estant laissée à la discrétion des soldats, ils luy firent souffrir (à Jésus-Christ) toutes les indignitez possibles. - Bossdet, Catéeh, dê$ Festes, in-13, 1687, p. âa.
Après avoir fait dépendre la prédication de la puissance royale, on s^en remet à la diêcrétion de ceux qui s'imagineroient avoir en eux-mesmes le Saint Esprit.
Id., Uist, des Var., a in-Â**, 1688; I, p. haù-hùS.
* Le mot ne parait que sous les deux sens de séparation , discrimen , et prudence , capacité i bien juger, prudeniia, dans tous les lexiques de iSâg à iG5o. £n i65o, Cotgrave, le premier, admet le sens de gageure (wager) signalé déjà comme nouveau par H. Estienne <lans son Langage françois-italianizé : une ditcrétion, en eCTet, peut être le gage laissé à la ^ueràion, c'est-à-dire à la libre disposition du gagnant dans un pari. Ni Richelet, ni ^Qretière ne donnent exactement le sens où le mot a été pris par Molière. L'Académie s en rapproche : tr Judicieuse retenue, circonspection dans les actions et dans les paroles, n
Diseur, diseur de rien.
1 o&S Et je préférerois le plus simple entretien A tous les contes bleus de ces diseurs de rieti.
Ec, des Mar.y 111,8.
. ^ Noos avons suivi ici la leçon des éditions de 1710, 1718, l^SU\ les éditions anté- '^^Ui^s portent, à tort, selon nous:
A tous les contes bleus de ces discours de rien.
Il me prend des tentations d'accommoder tout son visage à la compote, et le mettre en état de ne plaire de sa vie aux diseurs de fleuluettes. - G. Dand.y II, 2.
Ouy, la campagne n'est pas seule Où les diseurs de mots de gueule . . .
Font enrager les gens de bien.
SciRBON, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 99.
Saturne y pensa bien battre ;
Au moins se fascha-t-il bien
Contre un grand diseur de rien
Qui parloit autant que quatre. - lo., ibid., I, p. 96.
DISGRACE
Je me confesse un grand dùtur d$ nm. - SciUioii« Œw/r., I, p. 1&7.
Jamais plus de grands mots n*avoient encor si bien
Fait voir le haut talent de nos diMtirs de rien. - Th. Gom. , Gakuit doublé, VI
3 Dieu ne créa que pour les sots Les mauvais diaun de bons mots.
Li Fort., II, p. a&g : FM., VIII, 8
H. . . demande à un homme de qualité,. . • qui estoit un grand dUêur de n vefies, qui estoit cette belle personne. - M"* db ScudIit, iiaûûlde, 1667, p. 1
Je trouve ici toujours
Quelque dttmir de ri»n$, de qui Fâme coquette Sache à brûle-pourpoint tirer une fleurette.
MoRTPLiuiT, èêntQh, de Beauc9, I, &; - Cf. Id., Mariage de rien, se - FUle capitaine, I, 9.
Tu fais toujours le beau dieewr. - EUuriaocHi, ûrip. méd., I, 6; - G£ I, 8.
Les héroïnes de province sont de grandes ditsiiast de rien.
DiYisi, Dames vengéee, II, !
Il (Molière) a joué les jeunes, les vieux, les sains, les malades, les cocus jaloux, les marquis, les villageob, les hypocrites, les imposteurs, les campi^a les prétieuses, les fiicheux, les avocats, les ignorants, les procureurs, les mi tropes, les médecins, les apotiquaires, les chirurgiens, les avares, les boui^eois affectent d*estre de qualité, les philosophes, les autheurs, les provinciaux, les braves, les grands dueure de rien», les gens qui n*aiment qu^ contredire, les quettes, les joueurs, les donneurs d*avis, les uxuriers, les sergens, les archen tous les imperlinens enfin de tout sexe, de tout âge et de toute condition.
Divisé, Or.fim. de JVo/., Nouv. GolL moliér., p. 3a-3^
De Vln^erdnent ou du Diêeur de rien. - La Bbut., I, 39 (au titre). Voir, pour la prononciation de dieeur, dieeux, ci-dessous, au mot ei^âUux.
Disgrâce, malheur, chagrin, revers. Sens de Fespagnol c gracia.
La moindre disgrâce nous fait mépriser de ceux qui nous chérissoii
Préc. rtîi., se. 16
333 J'en juge par moi-même; et la moindre disgrâce y
Lorsque je suis à jeun, me saisit, me terrasse. - Sgan., se
1177 Ahl sois un peu sensible à ma disgrâce extrême.
D. Gare., IV, 6
1690 Par où pourrois-je, hélas! dans ma vaste disgrâce.
Vers vous de quelque plainte autoriser Taudaee î — Ibid. , V
1667 Et que si je me plains d'une disgrâce horrible. . . — Ibid., V 100& Ciel, faites que mon front soit exempt de disgrâce!
Ec. des Fem.y HI, 5
loai Et je sens là-dedans qu'il faudra que je erève.
Si de mon triste sort la disgrâce s'achève. ~ Ibid. , IV, i .
DISGRACIÉ
695 ... Pour son amour, je crains une disgrâce. - Tart, I, 5.
t&Ga Ma jalousie, à tout propos,
Me promène sur ma disgrâce. - Amph.^ III, 1.
Jamais il ne s'est rien vu d'égal à ma disgrâce. Oui, j admire mon malheur. - G. Dand.^ II, 8.
Notre mère . . . m'a mille fois entretenue des disgrâces de notre famille. -- UAv., V, 5.
Ahl seigneur Argante, vous me voyez accablé de disgrâce.
FcurK de Scap.^ III, 6.
1716 Elle suit de bien près. Monsieur, notre disgrâce,
Fem. sav., V, se. dern.
i8i5 Mais f ai cette douceur dedans cette disgrâce
De ne voir point régner ma rivale en ma place. - Gobr., Rodog., V, h.
i i5i De Britannicus la disgrâce future
Des amis de son père excita le murmure. - Bac, Brit,, IV, a.
5g 1 Et de mielque disgrâce enfin que vous pleuriez ,
Quels pleurs par un amant ne sont point essuyës? - lo., Iphig., II, 3.
Ce traitement imprévu, se joignant à tant de disgrâces réunies pour Taccabler tout d'un coup, pensa véritablement la mettre au désespoir.
Hamilton, Mém, de Gram,, ch. ix.
Ce peuple (le peu{de Juif), tantost chastié et tantost consolé dans ses disgrâces, par les diflerens traitemens qu'il reçoit selon ses mentes, rend un témoignage pudUc à la Providence qui régit le monde.
BossuBT, Hist. univ,, in-&% 1681, p. aSi.
* Le mot disgrâce ne parait ni en iSSg ni en iS/ig dans le Diction, Jranç.-iat, de b. Estienne ; en 1673 , on le trouve dans Nicot, et, en 1696 , Odet de la Noué Tadmet ^*ns son Diction, des Rimes comme mot tiré de Titaiien. — Voir Disgracié.
Disgracié.
J'en suis ce qu'on appelle disgracié. Il m'a fallu tirer mes chausses au plus vite. - Princ, ÎEl. , V, 1 .
Votre visage ... n'a garde d'être de ces visages disgraciés qui ne sont jamais bien reçus des regards souverains. - Am, magnif, , I, 1.
Je vous confesse que, lisant les Romans, Je me ranime volontiers du party des Amans disgraciez. - Seobaxs, Nouv. franc,, i658; i'* ifouv., p. 933.
=^ «Dn mesme mot sera d^une paroice quant à son origine, mais d'une autre quant à ^ signification. Je vous allegueray pour ce mot disgratié, car je vous confesse que disif^tié a vrayment son origme du langage italien, qui dit disgratiato : (tellement qu*on peut dire qu'entre nous courtizans italiamzons en ceste parole : c'est à dire que nous remptntons des Italiens, et puis rhabillons à la Francese), mais quelques-uns, par ignorance, iippliqaent à un autre usage que l'Italie n'a appliqué son disgratùUo, Car, au lieu que
DISPENSER (SE) À. . . — DISPOSER
dugratiato ngnifie makmamtrtux oa Molfcfwmir, qadcaii qui, en pwMmt, avet ooy ce mot tUâgratié, de la bouche de qaelqae empnmteur (qui n*eslet pas ai ignorant) mos n'avet entendu ce qo*il Yoolet dire, et toate^ots desiret pois après parer son langa^ de ce mot noaveUemeot appris, ent bien grandliaste de dire R êit éi^ntié : non pas pour signifier II est wuUemamireux ou tZ «si malhetireuT, mais au lieu de dire R ett kan de gréu ou t7 ii'eil plut en grâce. Or ne fiauit-il pas demander sll fut incontinent snifi des autres courtisans. Et ce qui les entretient en cest erreur, c^est qu*en eacorcbant k moi italien, ils se r^ent neantmoins et conduisent par la signification francese de ce mol grmee* Et fêla ausâ pourquoy ib commettent le mesme abos quant à ceste parole disgrâce, laquellt est comme la mère, et le mot dugrahé est comme le fils. — Je sçay bien cela : mais f crain qu*on ne vous die que ditgnUia, outre celte signification ordinaire , pour nudt» contre, ou malheur, ou inconvénient (qu^on appelle aussi encombrier, en usant a un mot qo est plus ancien), a pris ausâ ceste-ci de maîe-grace ou mauvaiee grâce, entre les ItalieD mesmement : et qu à leur exemple on a usé ainsi de diegrace en itaHanizant. »
H. EsTiENNB, Deux Dial. du nouv. hmg.Jranç.-ital., édiL Liseux; I, iSo, iSi.
Dispenser (Se) à . . . , se décider à. . . , se permettre de. . se disposer à . . .
363 Et c'est aussi pourquoi ma bouche se dispente A vous ouvrir mon cœur avec plus d'assurance.
Dép. am,y II, i.
t De même, avec la préposition de et avec la préposition à.
?i*y a bomme si scvere qui entre le vin et les viandes ne ee ditpmue de AJ quelques propos pour rire. - Guill. Bouchbt, Serées, I, ao3.
Le sieur Gramoisy vous fait un baOot de livres pour vous envoyer : je me m^ dispensé (je me suis permis) d'y joindre un lexicon grec. - Mâlh., III, 355.
599 Uamour devient servile, alors qu*il se dispense
A n'allumer ses feux que pour la récompense. - Cobh., La Veuve, II, 6.
337 Quand je me ^Uspensois à lui mal obéir. - lo., Rodog., I, 5.
Disposer, préparer.
336 Mais le voici. Souffrez qu'un peu je le dispose. — Milic.y I, A.
1117 Comment? Amphitryon m'ayant su disposer y
Jusqu'à ce que tu vins j'avois poussé ma veille. - Amph.y II,
S'il se présente quelque cbose qu'il faille ou faire ou souflirîr, ils y disposent dMsitôt leur consentement. - Malh., Il, Sa.
176 Disposez tout le monde à son obéissance. - Ric, Théb,, I, U.
617 Madame, je m'en vais disposer mon armée. - lu,, Alex,, 11^ 4.
M. de Turenne disposa ses attaques avec une extrême diligence.
La Rochbf., II, 4o5.
Ma fille est encor jeune ; il la faut disposer.
Mo5TrLECRT, Dupe de soi-même, II« 1.
Ce Temple, qui de voit estre disposé par le Conquérant (David), devoit estre construit par le Pacifique (Salomon). - Bossuet, Hist, univ., in-&% 1681, p. 11s.
DISPOSER — DISPOSITION
Disposer, terme de droit y prendre des dispositions.
Us (les avocats) s'imaginent que c est un grand crime que de disposer en fraude de la loi. - Mal. irnag., I, 7.
D met au testament une fâcheuse clause.
— Ehl dis-moi, mon enfant, quelle est-elle? — 11 diipou
De son argent comptant, quarante mille écus,
Pour des parents lointains et qu^il n*a jamais vus.
Rboraiu), Légat, univ,. II, 8.
Disposition, adresse de corps, agilité.
Elle a fait éclater ensuite une disposition toute divine, et ses pieds. • . traçoient d'aimables caractères. - Princ. ffÉl.y III, a.
Ne voudriez-vous pas. Madame, avoir un petit essai de la disposition de ces gens admirables qui veulent se donner à vous? Ce sont des personnes qui, par leurs pas, leurs gestes et leurs mouvements, expriment aux yeux toutes choses, et on appelle cela Pantomimes.
Am.magmf.,ï,i.
A quoi il n'y a pas d'inconvénient de joindre des danseurs, afin que leurs mouvements, disposition et agilité puissent exciter et réveiller la paresse de ses esprits engourdis. — Pourc, I, 8.
Ils avoient la ditpontion plus forte et plus gaiUarde. - Malh., Il, 7^6.
Si Morin ne chantoit point, au moins cabriolloit-il au lieu avec une estrangc ditpotUion. - Sobel, Berg, extrav,, i6a7;I,p. 3i6.
Le Sicilien Helymus Et Panopès, son camarade, Prisez tous deux pour la gambade Et jeux de disposition.
ScARBox, Virg. trav., Paris, David, 1706; II, p. 35.
Il avoit une mine grande , ime taille avantageuse , et pour les ballets une dispotition inconcevable. - Sigrais, Nouv. franc., i656; a* Nouv., p. 357-358.
1 13 Le Roy parut soudain après Sous la figure de Cérès ; Puis il fit, sous autre visage, Du beau Printemps le personnage, Et dans Tune et Tautre action Sa belle dispozition Parut non seulement royale , Mais, certainement, sans égale. - Lobbt, Muze histor., 3i juillet 1661.
L^agrément et la politesse , La dispozition, Tadrcsse. . .
En ce spiendide lieu parurent. - 1d., ibid., a 5 décembre 166a.
On passa du sérieux des courantes à la gayeté des petites danses, et je m*en acquittay avec assez de disposition. - Araspe et Simandre, 167a; I, p. i56.
II
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9S MSPIiTE — DISPUTER
Toal moD déplââr, c'ert que tous ne vovci point danser les bonrréei de a jMiv;. .. des ptirsans, des jMvnnDes, nne oreiDe plus juste qne ¥oas, unel^ relé, one éitpiêitkm, enfin j en sois (bOe. - Sér., lY, i8s.
Jaoob Hafl, Ouneni danseur de corde, étoît en Toja^ â Londres. .. Sadiip»et sa fane channoent le poUic - Hamctos, Mém, de Grumu, di. tl
Dispute , discussion.
Noos arions le plus sonvent ditpuU ensemble. — Am, wiiJL^ I, i.
9 On en doote qneBe part est le funeste lieu Que réserve aux damnés la justice de Dieu, Et de beaucoup d^aris la dutpvfe en est pleine. ~ Miui., I, lag.
Un peu aTsnt sa mort, M. Pascal eut qnehjue dufmis avec M. Amanld sur le sujet aes constitutions. - Rac., IV, 53a : Part-Roy.
La fin de ma ditputê n est pas la vaine gloire de dicter, mais la décoavo^ seule de la vérité. - Bnisços, Ln Méiec. à Im eem$mrt, 1677, p. 38.
Quand mesme, dans ces temps, il y auroit de la ditfuU pour quelques annéeS) ce ne seroit pas un embarras.
BossuBT, f/ttl. unie., va-h*, 1681, p. i5Â'i55; - Cf. la., Und,, p. 106, h\* " Confér, atec M. Claude, in-is, 168a ; Aveit., p. 8-9, i3, 353 (Réflex.) î ' HUî. des Var., s in-&% 1688; I, PréL, S 98; I, p. 171, &66; II, d. 9^î 999, 496;-îflr«rl. aiir Proteti., in-6% 1689-1691; I,$a9,p. 7; VI, S 1 p. 667, etc.
4e Voir DiijnUer.
Disputer, discuter.
La vérité de Tastrologie est une chose incontestable, et il n*y a pM sonne qui puisse disputer contre la certitude de ses prédictions.
Am.tnagntf.yUl^ i^
Le G>n8eîl cependant , après avoir longtemp di$puté, demeura en doute.
D*Uipé, L'Aêtrée, 161 4, II, p. 91^'
La chose a bien été trouvée d*assez d^importance pour être dispuiée devant *^ juge. - Malh., n, 58.
547 Vous seule pour Pyrrhus dispuiez aujourd'hui. - Ric, Androm,, II, 9.
L'aiïaire étoit incontestable, et on ne Ta disputée que sur ce que, dans 11 copie,. . • on avoit mis testibus nominatis, - Rac, VI, A 7b : Lettr,
Je ne hais pas à entendre disputer, et souvent aussi je me mêle assez volontiers dans la dispute ; mais je soutiens mon opinion avec trop de chaleur.
La Rochif., I, 8.
Je trouve qu'il est bien plus commode de s'cmpeschcr de disputer, de laisseï croire aux autres ce qu'ils veulent, et de croire ce que l'on veut, que d'entreprendre de contester contre tout le monde , quand mesme on a raison.
M"* DE ScuoéRT, MathUde, 1667, Préf., p. 7.
^ Voir Dispute.
dissection — divertir 99
Dissection : donner une dissection.
Je vous invite à venir voir l'un de ces jours, pour vous divertir, la dissection d'une femme ... — Le divertissement sera agréable. Il y en a qui donnent la comédie à leurs maîtresses; mais, donner tme dmeeion est quelque chose de plus galand. - Mal. imag., Il, 5.
Diversement, différemment.
loSn Mais le sort nous traita nous deux diversement.
Éc. des Mar.y III, 9.
Divertir , écarter, détourner de sa destination , déranger.
906 C'est trop de patience, et je dois en sortir,
Après de si beaux coups qu'il a su divertir. — L'£t , III, i.
1&09 Votre feinte douceur forge un amusement
VouT divertir l'effet de mon ressentiment. - D. Gare, IV, 8.
3o3 Bonjour. — Eh quoi? toujours ma flamme divertie l
FAch.y n, a.
7^2 Viendra- t-il point quelqu'un encor me divertir? — Ibid., III, 3.
Cherchant à divertir cette tristesse, nous nous sommes allés promener sur le port. — Fourb. de Scap., H, 7.
Tu veiu . . . divertir de moy ccluy en qui seul je vis.
D'UiPé, L'ÀMtrée, 161/i, 1, aiH'.
Je ne dis pas que la prudence ne puisse éloigner, divertir, ou amoindrir un peu ces accidents.
Id., ibid.. Il, p. hhi;- Cf. Id., ibid,, I, p. hh\ io3\ 3o3^; II, 721, gai.
8 Quelle heure de repos a diverti mes craintes?- Malh., I, 397.
1^06 Pour divertir le cours de ma mélancolie. - Gorr., La Suiv., V, 1.
Mais il faut divertir Torage qui s^appréte. - Tn. GoR!f., Feint A$troL, IV, &•
Tespéreray pourtant, et croiray que le sort
Se sert de ce moyen pour divertir ma mort. - Rotrou, La Célimène, II, 6.
0 Dieux I Divertissez les sujets de ma crainte.
Id., ibid., III, 6; - Cf. Id., ibid,, III, i.
si35 Enfin pour divertir Tennui qui le possède.
On lui dit que la chasse est un puissant remède.
La Font., VI, p. a/i8 : Adonis.
Aristenet. . . ne me prêche que la vertu, pour me divertir de ma passion.
Perrot d*Arl., Trad. de Lucien»
4c Divertir. Pour ce mot , Nicot renvoie à destourner . . . Gotgrave ne donne pas d'autre >nfl. Eu 1630, le Parallèle de Monet traduit aussi divertir par destourner; mais il est le
IftO DIVERTISSEMENT
|»i\*iiùi»r à Mlineltiv le mot rfwrtrfittfwml, et il le donne avec les deux sens de detUmt iM#Ml 1^1 ik^ «6«4riiifiiMi itmfrû mt dm «m; mais cette dîtfnictîbn n*est ni amusement, |ilaî«ir« cW ttiueutk» wasuttmve avocitîo, abenratio ; qusdam velut animi aui sensui IH'ix'^p^ùiatî^ <^i akftCÙMilîo^.
Ku i6^<>« \lwiel cMfeKT%e« sans k» modifier, ses définitions. Le premier dictionna V4ÙI MM*» Uvtt«i«Mks W Miw itttMWnie «Ml telm dWnt. Oudin, Rech, de$ long, franc, il il Vil^W^ : A<»ti'fti\ <à<fttrécr» ^delMirtMr\ riertmrtf irmHullart (récréer, amuser);... «MrftMMMni. lyyna^ ormiMiU» vamweaieiit. plaisir), iUtmrbo, dhenione (détoumeme
L'U*««kHiik* firançaÎA' ii<>9'i) dit : «AiHfiàr« deftoomer, distraire : Divertkr quelqu' ik' "«» ^KVupalhMi». . . Il simplifie au«À d«eiimivvr, réjouir, récréer. . • D se prend UMU^awc (MTi (»«Hur lecï femme» : Celte femme m éMrtU, c^est-à-dire se gouverne mi
mtiK lo !«tk& plus moderne d'ami&er, nous cîteroos les eiem|rfes suivants :
t^"» rti'urH doiàt de «ton co«té (du c«ké de Moiièfe). et il n\ a que les Poète Km iimulHliiiki qui 1 attaqueuL 5'M^-«n jamab mieux dmrty à b Comédie que uÎH qu'il M à Part;^? U m'a apprtc» à coonoitre les booflbns; je ne vois plus \Hi M^'icarilkti, du» i^auareUes et des Amolplies.
Di LA Cwu, Gmfm c«aL. t664; édit. Gay, p. 3â
Si »^m comique (d» Molière) a plus de charme que le sérieux, pouvet-vous tr ^^T mau>aiti quou «*eu «tnwrCÎMt* - In., ibid,, p. 67.
Moli\iv ^^laûti aaeiex : sou ^nie est folastre;
Il a quoique t<deut |,K»ur le jeu du théâtre,
Kt « (HKir ou hi«4i parler, c'est un bouffon plaisant ,
Qui Mv^-iù le u)oude eu le contrefaisant.
S«v« ^riuiiice«t stmvent causent quelques surprises;
IVultfi »«« pittVt«s sont d*agréables sottises;
Il tvit iiiamais pcH'te et bon comédien;
ll/*«il niy, et, de vray, c'est tout ce qu'il fait bien.
Un, tolyr. ttir le Tort.; dans la Criiiq. dm Tari., 1669; ^^- ^ Genève, 1867, p. 6.
liotuiuo «ui omploy (de Molière) esloil de ditertir, je croy que par fimprom ili^ «(tn tn>pas il a voulu faire rire la médecine, qu'il avoit tant de fois attnsté<r
Bezi5Ç05, Le$ Médec. à la cemsure, in-ia, 1677, p. 5
iMVIsHTISSKMENT.
NoitM avons été jusqu'ici dans un jeûne effroyable de ikeriUsemen
Prie. nJ. , se. 9.
Au |>alnis de la Princesse, il y avoit un assez beau jardin qui esloit le dtrerfû m#N( citî tous les gens de la Cour. - Segrus, Nouv. franc. , 16S6; 5* Nouv., p. I
1 1() Ou TAmour est aveugle, ou bien il n'est pas sage
D'avoir assemblé ces amants.
Ce sont , hélas ! ses direrti$tetnent$.
La Fo5T., IV, p. 39 : Contes, I, 1,
♦ Siimiiiio traduit : «rTay eslé jusqu'icy. . ., je ne me suis point divertie jusqu'icy.o fil . thvliim, de» Prêt,, v" Divertir.
♦ l/AnMlôiuio française (1694) dit: cDivertiitemetUy récréation, plaisir. U se pre |i|ii« oMliiiuiroiiicnt en bonne part.» — Voir Dirertir.
DIVORCE
DlTORGE, querelle, démêlé, différend, séparation.
1970 Ce qui n'étoit que jeu doit-il faire un divorce?
Et d*une raillerie a-t-on lieu de s'aigrir? - Amph., II, 6.
Gognoissant que la beauté de son visage cstoit cause de Tamoar que Ponde et le neveu luy portoîent, et considérant que c*étoit la seule occasion de divorte qui estoit entre eux, elle résolut de se rendre telle qu'ils fussent à Tadvenir autant refroidis par sa laideur qu'ils avoicnt esté eschaufiez par sa beauté.
D'Difi, L'Aêtrée, 1616, II, p. 780; - Cf. Id., ibid,, U, p. 617.
161 & Accepte un repentir accompagné de larmes; Et soufire que le tien nous fasse tour à tour Par ce petit divorce augmenter notre amour. - Coin., Gd, du Pai,, V, à,
S99 Ds ont assez longtemps joui de nos divorces. - Id., Hor,, I, 3.
Dans ce grotesque divorce.
Chacun se tue et s'efforce
De bien jouer son rôlet - Brébiuf, Lucain trav,, i656, p. i4.
Crois-tu, cruel, que de nos deux génies. . . J'aille signer la séparation?
L'esperes-tu t pense&-tu que par force Ma loyauté consente à ce divorce f
SAiNT-AMAifT, Œuvr,, bibl. elzév., I, 986.
Attendez pour finir cet agréable divorce.
Gilet de là TassoififiiiB , Le Desmai$é, IV, 7.
1 Que le bon soit toujours camarade du beau ,
Dès demain je chercherai femme; ,
Mais comme le divorce entre eux n'est pas nouveau, Et que peu de beaux corps, hôtes d'une belle âme.
Assemblent Tun et l'autre point.
Ne trouvez pas mauvais que je ne cherche point.
La Fort., II, p. ioa-io3.: Fa6/«s, VII, 9
^■111 (Molière), Sans vous, nous estions prests de rompre nostre troupe. l'K Cbitalibr. La rompre, dans un temps qu'elle a le vent en pouppe,
Ce seroit, ce me semble , assez mal adviscr.
Mais d'où vient ce divorce? — Florimont. Et qui peut le causer
Qu'Élomire? — Élomirb, railleur. Élomire a toujours fait merveilles.
Il a scandalisé les yeux et les oreilles,
Perverty les esprits et corrompu les mœurs.
Le Boulanger de Chalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670; au U* acte. Divorce com., se. U.
Son esprit qu'à guérir vainement on s'efforce , Avecque sa raison est toujours en divorce.
MoNTFLECBT, Dupc de $oi-mimê, III, 6.
Je vois un grand divorce entre l'argent et vous.
CHAMPMBSLé, Le Parieien, I, 1.
C'est avec le bon sens vouloir faire divorce. - Babon, Ec. det Pèret, I, 7.
Vous avez fait divorce avec le genre humain. - Reonabd, Démocrite, I, U.
102 dix-cors — doigt
Dix-cors.
UgZ Et nous conclAmes tous d'attacher nos efforts
Sur un cerf qu'un chacun nous disoit cerf dix-eon.
Féek., n, 6.
:¥ Un cerf dix^con est un cerf dont les perches ou cornes principsdes, partant de ii meule, comptent de seize à vingt-quatre andouîllers ou branches, dites aussi eon ou (^ viUureM,
«Au mois d'avril et may, on commence à juger des vieux cerfe par les fumées (lei déjections), lesquelles ils jettent en plateaux : et s'ils sont larges, gros et espois, c*eri signe qu'il est cerf de dix-cort.Tt - Jacq. du Fouillodx, Vinme, ch. xxiii.
«Les quatre et cinquième années, sa teste croistra en hauteur et grosseur;. . . elle pourra porter huict, dix et jnsques à douze (andouillers): et la sixième année, qui fà l'âge qae l'on le doit qualifier cerf de dix cor» jeunement, pour le distinguer d'avec le jeune cerf et le cerf de dix cor», . . . dors il pourra porter douze et quatorze; la septième année, qui est l'âge de la dernière croissance du corps et de la teste,. • . il pourra portei seize, du-huit, vmgt et jusque à vingtHjuatrc : c'est le temps que l'on le peut qualifiai cerf de dix cor», puisque sa teste est dans sa perfection, et que tes connoissances (voi ce mot, 1. 1, p. /i 58) y sont pour le discerner d'entre les jeunes cerfs et les cerfs de à\ cor» jeunemenLT) - Salrovb, La Vénerie royale, in-à*, i655, p. 70, ch. zxv.
Document, enseignement.
Allons, Monsieur le Comte, faites voir que vous profitez des bo^ documents qu'on vous donne. —Escarb.y se. 7.
Mettez-vouz bien dans la mémoire Et retenez ces documenta, Vous qui vous piquez de la gloire De réussir en faits galants.
Hamilton, Mém. de Gram,, en tête du chap. ir«-
* Le mot document ne se trouve pas dans le Nicot, même de 1606; mais il pa^ dans Gotgrave en 1611, i63a, i65o, et dans Monet, i6ao, i636, avec le sens def^ cepte, inetntction, admonition.
Doigt : montrer au doigt.
1 099 Et chacun, vous voyant, vous montreroit au doigt.
Ec. des Fem. , IV, 4.
Mesme si tost qu'un valet ,
Une cale , un bavolet , . . •
Montroit au doigt ce grand homme.
Son cœur s'épanouissoit. - BBésEUF, Lucain trav,, i656, p. 73.
peu s'en faut qu'en la rue on ne me montre au doigt.
Th. Corn., Feint À»trol., IV, 5
DOIGT
Gayelle est mon pays, et chacun m*y connoft. . . ; '
— Pour un extravagant que Ton se montre au doigt.
Th. Cobn., Gésier de êolmime, 1, 5.
Qui est Saint Jean-Baplistet — Le précurseur de Jesus-Christ. . • — Que veut dire ce mot Précurseur ou Avant-coureur de Jesus-Christ? — Gehiy qui a préparé le peuple à le recevoir, et i*a montré au doit, disant : «Le voilai»
BosscBT, Catéch. de» Feetee, in-ia, 1687, p. 95-96.
¥ (Test Texpression d'Horace :
Quod monêtror dxgito praterewUium,
On le trouve aussi dans Ovide (EL III, 1) :
Sêspe aliquiê digito vatem désignât euntem,
OIGT : SAVOIR SUR LE BOUT DU DOIGT, loCUtÙm.
Eh mon Dieu I je sais mon Dom Juan sur le bout du doigt,
D. Juan, I, â.
n eait tout son Gujas $ur le bout de eon doigt. — Riorabd, Le Bal, se. 8.
Vous savez toutes ces drogues-là sur le botU du doigt,
Id., Crit, de VHom, à h, fort,, II, 3.
OIGTS : AVOIR, DONNER SUR LES DOIGTS
Par la sambleu I Le railleur sera raillé ; il aura 9ur les doigts.
Impr. de Vers., se. 5.
aoi Les Anglois et les HoUandois
Se voudroient donner $ur lee doigta,
La peau leur démange, ce semble. - Loin, Muze hittor,, 9 août i664.
• * . La duchesse de Gythere, Ma très belle et très bonne mère Me donna bien fort tur le$ doigte,
ScARROif, Virg, trav,, Paris, David, 1706; I, p. 16a.
Je ne puis m'empescber d^escrire,. . .
Et, d*une satyrique main.
Donner eur les doigts du Romain.
Fr. GoLLBTiT, Juvinal burl,, 1657, p. A a.
Ce Bacchus, ce gros sac à vin,
A sceu, pour trancher du divin.
Donner «tir les doigts à Panthée. - Righbb , Ovide bouffon, 1 66a , p. hh'j,
El lorsque le cœur veut s^émanciper parfois,
La raison aussitôt lui donne sur let doigte, - Rbgnaro, Démocritê, l, h,
)I6T : METTRE LE DOIGT ENTRE l' ARBRE ET L'icORGE.
Apprenez que Cicdron dit qu'entre Tarbre et le doigt, il ne faut point mettre Técorce. - Méd, malgré lui, 1,2.
¥■ Parodie du proverbe : «r Entre Tarbre et Técorce, il ne faut pas mettre le doigt,7»
DOLÉANCES — DOMESTIQUE
Doléances, plaintes.
58 Que je n'entende plus vos sottes doléances. — Sgan., se. i.
Il n^y a rien parfois qui soit si touchant qu'un amant qui vient chanter ses doléances aux gonds et aux verrous de la porte de sa maîtresse. - Mal. imag.y i" interm., se. i.
Il mit fin à sa doléance, . . .
Et joignit les autres esprits.
SciiBOif, yirg' trav.y Paris, David, 1706; II, p. lào»
1 o3 Dès hier le sort fut finy De Madame de Manciny, Dont, sans mentir, la Cour de France Témoigne grande doléance. > Lobbt, Mute hUtùr,, 3o décembre ]656.
Jupin, touché de repentir
Par cette plainte et doléance.
Fut assez longtemps en balance. - Richib, Ovide bouffon, 1669, p. 9^*
L'ai-je dit que, pendant toutes ces doléances,
Madame sortiroit? - Montfledrt, Dupe de toi-même, I, 9.
Il faut aller plus loin porter tes doléances, - Id., Mari eane femme, lY, 8.
Domestique, qui vit dans la maison, habituellement ou même accidentellement.
Valère, domestique de Géronte.
Méd. malgré lui; Liste des personnages.
Cet ardent amour. . . vous a réduit pour me voir à vous revêtir ^^ l'emploi de domestique de mon père. - UAv., I, 1.
Vous vous comporterez doucement avec vos serviteurs. . . Ce sont hommes, ^ sont domeetiquet (en latin contubernalee), ce sont petits amis.
Malh., Il, 638 : Trad. de Sénique.
Qui est ccluy à la campagne qui se peut deflaire d*un fâcheux voisin dont il ^^ obsédé depuis le matin jusques au soir, d*un homme que la nécessité d^enlretî^'' ou la petite gloire d'être souffert d'une personne de la Cour, rendra votre domef" tique, et qui ne vous pourra parler d'autre chose que de son ménage, de ses chien^ ou de ses chevaux? - Sbgbais, Nouv, franc., i656; 1" Nouv., p. aao-aai.
* Un domestique n^était pas nécessairement un serviteur; c'était souvent un hôte. Le» grands seigneurs avaient presque toujours auprès d'eux des gentilshommes domestiqua j qui les accompagnaient pour leur faire honneur, ou qui leur servaient parfois d'intendants, de secrétaires. Ils vivaient sur un pied d'égalité avec la famille; tels étaient Chavaroche chez M*"* de Rambouillet , Racan chez le duc de Rcllegarde , La Chambre chez le chancelier Séguier, Daniel de Cosnac, qui devint archevêque d'Aix, chez le prince de Condé, Saint-Évremont chez le prince de Coudé, Gourvillc chez le duc de La Rochefoucauld, dont il épousa même ime sœur secrètement, enfin Tartuffe chez Orgon. Dans les gravures de Rrissart, qui accompagnent l'édition de 168a, et qui reproduisent, pour la
OMINANT : UN DOMINANT CHAGRIN
s/iB Oui, vous avez raison; mais Monsieur Trissotin
M'inspire au fond de i'àme un dominant chagrin. - Fem, sav., 1,9.
♦ Voir 1 1, p. â8a, et p. 3a-33, n» a.
►on mutuel entre vifs, terme de droit.
Tout l'avantage qu'homme et femme conjoints par mariage se peuvent faire, c'est un don mutuel entre vifs. — MaL imag., I, 7.
3|c ftDon mutuel, en terme de Palais, est un don autorisé par les coustumes, que se nt les conjoints par mariage de Tusufruit de tous leurs biens réciproquement, pour en uyr par celui qui survivra, sa vie durant. 7) - FuBBTiàai.
^ON (Un) de foi, le don de sa foi.
935 C'est une fille à nous, que, sous un don defoiy Un Valère a séduite et fait entrer chez soi.
Éc. des Mar.y III, &.
ONAT10N PURE ET SIMPLE, MUTUELLE
1068 Ou par donation dans le contrat formelle.
Qu'on fait ou pure et simple ^ ou qu'on fait mutuelle.
Éc. des Fem. y IV, a.
% La donation pure et eimpU est la donation consentie par un des époux à Fautre , sans <^ondition; la donation mutuelle est la donation par Tun des époux à l'autre, à charge de i^iprofit^.
DoNCQUES, donc.
608 Et d'où doticques viendroil cette prompte sortie? - VÉt.y IV, 6.
761 Doncquesy si de parler le pouvoir m'est ôlé.
Pour moi , j'aime autant perdre aussi l'humanité.
Dép. dm., .II, 6.
Doneque entre les souspirs, les san^ols et la rage, La voix enlre-coupée a Irouvé le passage.
Ronsard, Œuvr., in-fol., i58/i, p. 887 : Tombeau du feu Roy Charlee neuvième.
DONNER
](e GomeiOe a fait pludeors fois usage de cette forme, qui correspond à rallongem^^ de avec, aveequê, avecquet, dans ses premières pièces; mais, dans son édition de i6& il a soigneusement changé les vers où elle se trouve : ainsi, le vers
799 Doncquet, si ta raison ne se trouve déçue. - Mélite, III, a.
est devenu
Donc si ton espérance à la fin n^est déçue ...
Voir le savant Lexique de Corneille, par M. Marty-Laveaux.
On remarquera, dans la citation tii^ du D^t amoureux, que doncquee commence phrase; il en est de même dans nos citations de Ronsard et de Corneille; d*autr*~« exemples sont à noter dans Malherbe ; ils ont été cités par Ménage dans ses Ob$erv. r-a Malkirbe, p. 337 :
Donc un nouveau labeur à tes armes s^appréte.
Malh., Au Roi Louie XIII, liv. II.
Donc cette merveille des deux. - Id. , liv. Y : Stancet,
A ce sujet, Vaugelas, après avoir condamné et donc comme un gasconisme, fait la r^ marque suivante :
ce On peut aussi commencer une période par donc (qui en doute ? répond Ména^ dans ses Obêerv. tur Malherbe, p. 397), et il n^est que bon de s'en servir ainsi quelq»>' fois pour diversifier son usage ; car la plus commune façon d'en user et qui a le plus ^ grâce, est à la seconde ou à la troisiesme ou quatriesme parole de la période.»
Vàugbuls, édit. Ghassang; H, p. aaS.
(tM. Chapelain, dit Th. Corneille dans son Commentaire,,,, permet de comment' par donc, ce qui se fait aujourd'hui assez rarement, si ce n'est pour tirer une con^ quence de ce qui a esté dit auparavant.» - Ibid,, 1, p. 996-936.
L'Académie française ne parle pas autrement que Chapelain et Th. Corneille. - Ibi^ I, 996.
Quant aux formes donc, doncque et doncquee, Ménage les dérive de l'italien dunqiM tiré lui-même (?) du latin denique, «rd'où nous avons fait doncque; nous avons dit ensujî doncquee, en y ajoutant une t comme aux mots précédents {memee, gwreê). Donc doncque sont également usitez. Doncquee n'est plus en usage».
MéifiGE, Oheerv», t. I, 167s, p. 76.
Donner, abandonner, rendre, renoncer à. . .
3o/i Console -moi, Marquis, d'une étrange partie
Qu'au piquet je perdis hier contre un Saint-Bouvain , A qui je donnerais quinze points de la main. - FAch, , II.
Puisque vous m'avez bien voulu donner votre ressentiment, trouvei bon qu'en ce lieu je vous fasse toucher dans la main l'un de l'autre.
5ta7., so. l'y.
577 Je vous le donne en deux. - Li Foxr., VU, p. 178 : Clymène, Comëd
DONNER — DONNER ORDRE
Donner, prêter, attribuer.
C'est une licence que prennent Messieurs les Poètes ... de donner à leurs maltresses des cruautés qu'elles n ont pas. - Escarh. , se. i .
18/11 Pignore le détail du crime qu'on vous dorme, - Tari., V, 6.
G^est Toffice du monde de donner les vicissitudes aux choses. - Milh., II, io3.
5o6 A des fantômes vains dowMi moins de pouvoir. - Gorn. , ToUon d'or, 1 , 3.
38s Et puis cette raison qu*à tort vous me donnez,, . . Dans le cœur des humains jette peu de scrupule.
La Font., VII, p. 618 : AcMUy II, t.
Le poète lui donne des paroles forcées. - Rac, VI, 9A0 : Livr, ann.
Tout le temps qui s^est écoulé depuis Sardanapale jusqu^à Gyrus, a esté donni aux Medes seuls. ~ Bosscir, Ei»U vtmv., in-û% 1681, p. &6.
Donner , verbe neutre j abonder.
Il faut faire de longs trajets quand la pratique donne un peu.
Atn, tnéd,y II, 3.
Les poiriers rompent de fruit cette année ; . • . les pêchers ont donné avec abondance. - La Brut. , II , 1 36.
Donner le bal, la comédie, une dissection, etc.
Comment, Mesdames, nous endurerons que nos laquais. . . viennent Yous faire l'amour à nos dépens, et vous donnent le bal?
Prie, rid.y se. i5.
Il y en a qui donnent la comédie à leurs maîtresses ; mais donner une dissection est quelque chose de plus galand. - Mal. imag.y II, 5.
L'on doit connoistre les violons de toutes les bandes pour sçavoir en quel lieu se donnera le bal, - Loix de la galanterie dans le Nouveau RecueU, , ., i6A4, p. 39.
Nous observerons que V Histoire de la prineeese de Selles ayant suivi le langage à la mode, on y trouve qu'une dame, parlant de ce qu'elle a fait pour son amant , dit,. . . qu'il lui avoit donné des plaisirs et des fôtes.
SoREL, Conn, det liv., 1671, p. 379 ; - Gf. p. 387-388.
Ils donnoient le bal sur les remparts.
Rac, t. V, p. 975 : Campagnes de Louis XIV {Coll, des Gr. Écriv,),
Donner ordre, mettre ordre.
Vous verrez que ce sera dès demain à recommencer. — Nous y donnerons ordre. - G, Dand., III, 7.
DONNER DE. . . — DONNER À
SI 96 9 Donne pour ce grand jour, donne ordre à tes affaires.
CoBR., VIII, i53:/m»f.,L
Nestor commande ... de donner ordre au dîner.
Rac, VI, p. 89 : Rem. eur VOdyteée,
Nous allons donner ordre à la métamorphose. - Moiitpliubt, Comid, poète. II, ^
Et je vais de ce pas donner ordre aux habits,
Au festin. — G^est bien dit; moi je reste au logis. - Id., Trigaudin, IV, h.
Je suis persuadé que la nuit prochaine sera fatale au Roy, s'il n'y donne orêr%
M"* DE ScuDiiT, MathUde, 1667, p. AgS.
Le mariage que je ménage icy va bientost me mettre en état de donner ordre mes affaires. - Du Vbbdibb, Flatteur, 1696, II, 1.
Donner de ... , frapper de . . .
/160 Toutefois n'allez pas sur cette sûreté
Donner de vos revers au projet que je tente. - VÉUy II, 1.
Si je savois qui ce peut être, je lui dannerois en votre présence éi Tépée dans le ventre. - G. Dand., I, 5.
935 Et je veux pour signal que celte même main
Lui donne, au lieu d'encens, d'un poignard dans le sein. - Cobr., Cinna, l, ^
Croyant lui donner de l'épée dans le corps.. . - La Rochbf., II, 196.
Donner de ... , qualifier.
597 De récrit obligeant [son cœur] tout transporté.
Ne me donnait pas moins que de la déité. - Dép. am.^ II, &.
Chacun tout net vous donne du Caton.
ScABBOR, CEuvr., Paris, David, 1700; I, p. 86.
Donner au travers de. . . , donner, se jeter dans. . . , se lance :•
Un homme. . . qui donne au travers des purgations et des saignée*^
Mal. imag., III, 3.
Il donna deux fois à travers
De deux petits monceaux de pierre.
ScABROif, Virg, trav., Paris, 1706; I, p. 190.
Une petite folle qui n*a pas quinzo ans , donner au travers du mariage I
Regnard, Crit. de l'Hom. à h, fort, ^ 1, 5.
Il donna avec tant d'impétuosité . . . qu^il s'empara du pont.
M"* DE ScuoéRT, Mathilae, 1667, p. Itto-Uti,
Donner a . . . , a . . .
986 Et je donne aux plus fins à pouvoir en ce jour
Vous reconnoître pour l'Amour. - Psyché, III, 1.
DONNER À. . . — DONNER (EN) À
DoN?iBR A . . . , équivalent à donner dans . . .
i535 Enfin il est constant qu'on n'a point trop donné
Au bruit que contre vous sa malice a tourné. - Misanth. , V, i .
* Voir Donner dont.
Donner (Se) de garde.
1275 Je venois lavertir de se donner de garde. — UÉU, IV, 1. Donnetr^ouB-en bien de garde y Seigneur, si vous voulez m'en croire.
Princ.dÉL, ni, a.
Donnez'tfout de garde de$ faux Christs et dee faux Prophètes.
BossuET, Hiit. Univ., In-â^ 1681, p. 3 a 8.
Donner le ronjour.
* Voir Boi^our : Donner le boryour.
Donner parole.
* Voir Parole : Donner parole.
Donner (En) à . . . , en donner d'une X . . . , tromper.
366 Tu couches d'imposture, et tu m'en as donné. - UÉu, I, 8.
iSSg Ce bon apôtre,
Qui veut men donner dune et me jouer d'un autre.
/6ia.,IV, 5.
9&6 Boni boni tu voudrois bien ici m'en donner dune.
Dép. am.y III, 7.
x^Uk Ahl ahl l'homme de bien, vous m'en wuliez donner.
Tart., IV, 7.
Hél bien, sçay-jc en donner, mesoie aux plus forts esprits?
GiLBT DE Li Tessohrbrib, Le Deeniaieé, V, 6.
Moy-mesme suis icy venu . . .
Pour vous dire que le Roy Daune Wen donne tout du long de Taulne , Et que , vous en donnant aussi , Moy de là comme vous icy, Nous pouvons bien à la pareille Luy donner bien fort sur Toreille.
ScARROR, Virg. trav., Paris, 1706; II, p. 393.
DONNER (EN) — DONNER DANS
Le Renom, qui se paist de vent, BTen arotl domié bien souvent.
Chantant Testât de vostre empire.
SAnrr-AHAiiT, Œuvr,, biU. diév., II, p. Z^t-
Ma foy, me voilà bien camus Si TOUS m*«fi avez donné d'une.
RicHii, Ovide bouffon, 1669, p. 99-100.
Puis, faisant la sainte doucette. . .,
Et par un discours obligeant,
Luy en donne pour son argent. - Id., ibid., p. %hh.
Vous Youlex Wien donner à garder. Hom! que vous êtes rusé.
Du Ybbdiu, Le FUUiew, 1696; V, &.
Donner (En) dd long et du large à. . .
1675 Dontums-en à ce fourbe et du long et du large. — VÉt.^ IV, 5.
S'il apprend les emplois dont le destin nous charge, 11 nous en donnera tout du long et du large.
Ghitâlui, Amours de Caiotin, 166&, II, s*
Donner la baie a . • . , jouer un tour.
83o Le sort a bien donné la baye à mon espoir. - L'£l., II, 10.
Luy et le secrétaire ee donnoient souvent la baye, et à leurs fourbes, <pii n'estoi^ jamais préjudiciables. Monseigneur prenoit grand plaisir.
CHAPiLiiiT, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; U, p. 7^'
Bref, le reste donna la baye,
Meslé de chardons et d^yvraye,
Goquericos, mirelirot. ~ Ricubi, Ovide bouffon, 166a, p. 587.
Donner la main ou les mains a . . . , prêter aide.
1761 Pourvu que voire cœur veuille donner les mains Au dessein que j'ai fait de fuir tous les humains.
Misanth.j V, se. dern.
Donne la main à mon dépit, et soutiens ma résolution.
Bourg. gent.y IIÏ, 9.
Vous me croyez d'bumeur à vous donner la main.
MoRTPLEuiT, Gentilh. de Beauce, IV, 8.
Donner dans. . .
976 Plus je reviens du trouble où j'ai donné d'abord. Plus je me sens piqué de ce discours étrange.
D^. am.y m, 8.
DONNER DANS
Ma cousine donne dans le vrai de la chose. — Préc. rid., se. &.
Nous n'avons garde, ma cousine et moi, de donner de notre sérieux dixns le doux de votre flatterie. - Ibid.y se. 9.
i^ Somaize, v** Ounes. «Il faut avouer que vous dites les choses comme il faut : 11 faut vouer que vous donnez danê le vray de la chose.» - Somaub, Diction, àê» Prêt,, I, xuii le notre édition {bibi ehév,).
Tout le monde donne làrdedans aujourd'hui.
Criu de VÉc, des Fem.y se. 6.
Vous êtes assez simples pour donner toutes dans ce panneau.
Impr, de Vers.^ se. 5.
Ib donnent hautement dans le panneau des grimaciers.
D. Juan, V, 2.
59 Puisque vous y donnez y dans ces vices du temps,
Morbleu I vous n êtes pas pour être de mes gens.
Misanth.y I, 1.
318 Céiimène Tamuse,
De qui Thumeur coquette et Tesprit médisant
Semble si fort donner dans les mœurs d'à présent. — Ibid, , Und,
i535 Enfin il est constant qu'on n'a point trop donné
Au bruit que contre vous sa malice a tourné. - Ibid, , V, 1 .
Pour gagner les hommes, il n'est point de meilleure voie. . . que de donner dans leurs maximes. - UAv., I', 1.
Vous donnez furieusement dans le marquis. - Ibid., I, &.
Elle n'aime point les superbes habits, ni les riches bijoux, ni les meubles somptueux, où donnent ses pareilles avec tant de chaleur.
Ibid., II, 5.
Il est homme enfin à donner dans tous les panneaux qu'on lui présentera. — Pourc.y 1,2.
Mon Dieu, Prince, je ne donne point dans tous ces galimatias oii donnent la plupart des femmes. - Am. magni/., I, 2.
Il ne faut point douter qu'elle ne donne k pleine tête dans cette tromperie. -Ibid., IV, 3.
Lorsqu'on a des personnes à faire parier en musique, il faut bien que, pour la vraisemblance, on donne dans la Bergerie.
Bourg, gent.y I, 2.
Je ne puis. . . voir que vous donniez, tête baissée, dans tous les pi^es qu'elle vous tend. - Ibid., III, 11.
DONNER DANS
En cet eudroil maJOantaisie. . .
Ne sçauroii plus se retenir, Et, comme un bon gros Tlrésie, Je vay donner dan$ 1 avenir.
Sairt-Amâ5t, Œuvr., bibl. elxév., 1, p. 3o3-3o&.
Le père, sur tous, domunt fort dans ce raisonnement.
Sbgbais, Nouv. franc., i656; i" Nouv,^ p. aoo.
Un homme comme luy, donner dan$ le bourgeois I
Th. Goui., Comteue d^OrgueU, IV, 6.
Nous avons résolu. . . de travailler à vous rendre honneste bonmie, en cherchmt à vous faire donner dana le mariage. Vous y donnez, mais mcd.
Divisé, Dameê vengées, II, 6.
Quoyl ce maistre mocqueur (Molière) qui n'épai^oit personne Donner dans le panneau de la sor|e? — II y donne,
Li BoDLANGiB DE Ghalcssat, EUmire (^lolière) hypoeondre, 1670, III, 1.
La flotte a donné tout droit dans Tembuscadc. - Rac, Lettres, liv. VII, p. i83.
Ce bonheur me parut comme de donner droit dans le 1 3 d^un trou-madame.
Lexique de M"* db SiviGTii.
Garlostad donne dans ces nouveautés.
BossuBT, Hist. des Var,, 9 in-&*, 1688; I, p. 60;- Cf. Id., ibid,, I, p. 70, Uh6\ II, p. i58.
Sericz-vous assez sot
Pour donner comme un autre en Terreur populaire? - Rbohabd, Démocr,^ I, &.
. . . Que diricz-Yous qu'un Roi , cherchant à plaire ,
Gomme un aventurier donnât dans la bergère? - Id., ibid., II, 5.
Je donne dans son sens en tout pour lui complaire. - Id., Légat,, I, a.
Toujours dans les excès nous donnons télé basse. - Id. , EpUre au Marquis de. , .
* On voit par quelles transitions successives donner dans a pu être pris dans le sens figuré :
Marier, se marier : donner dans Tamour permis.
SoMAiZB, Diction, des Prêt., 1. 1, p. II de noire édit. (6t6/. ekév.y.
Donner, donner dans sont des termes de guerre et de chasse : tria cavalerie a donnén équivaut à «la cavalerie s*est élancée, a attaqué?), et ce sens est dans la langue de tonte antiquité; on le trouve, notamment, dans le Diction, de Rob. Estienne, de iSAg. On a dit de môme qu'un lièvre a donné dans le piège , dans le pamieau.
(T De dire donner là dedans pour siguifîer qu'on se range à quelque avis , c'est en parier comme si on donnoit dans quelque barricade , au lieu que cela peut se faire paisiblement et sans violence. Il y a pourtant des occasions où cela est dit fort proprement, à cause de l'impétuosité qu'on témoigne.» - Sobbl, Connoiss, des Livres, 1671 ; chap. du Nouv. Langage franc.
La même année, 1671, le P. Bouhours, dans ses Entretiens d'Arisle et d'Eugène, signalait l'emploi nouveau de donner dans :
tf Donner, dit-il, se dit depuis quelque temps en plusieurs façons élégantes : donner dans le sens de quelqu'un, donner dans le galimathiasT». - a* édit., 1671, p. lag-iSo.
En 1 705 , Leven de Templery insiste encore sur la nouveauté de l'expression donner dans :
fsEtre en parure, donner dans Vintrigue : Ge sont deux façons de parler auxquelles la
DONNER DANS LA VUE — DONNER DES DEUX
ikoareaulé donne du relief; mais la mode leur a serri de passeport, et présentement elles m cours en plusieurs manières différentes ...
rOn dit donner dedans, donner dam un piège, danê le panneau, dam Vintrigue, dans le ménage, dane la bagatelle, dane une mode, comme a parlé M. Ménage (dans le Menafiana), en se mocquant de ceux qui affectent présentement de dépayser leur origine en ijoutant devant leur nom Tarticle de, . ,n - Lite5 db Templbrt, Génie de la lang, franc, , 1705, p. i3-i5.
Donner dans la vue.
Us n^auront pas ravantage de se servir de nos habits pour donner dan» la vue. - Prie, rid.^ se. i5.
D. Marcos. . . avoua à Gamara. . . que sa belie-mere luy donnoit dane la vue.
ScARRON, Dem, Œuxr., Paris, David, 1700; I, p. \ilx.
Les riches presens qu^on luy donne
Ne luy donnent point dane les yeux, - Id., Virg, trav., i7o5;lI,p. 999.
Quoyl Astorix aime à mon préjudice un nouveau serviteur! Un homme. . . qui ne luy donne dans le coeur qu*à cause que ses richesses luy donnent dans £a vue?
Cléobuline, par M"* de M. (db Marge), i658, p. 699.
Daphné fut la fine première
Qui luy donna dans la visière. - Richbr, Ovide bouffon, 1669, p. 5â.
99 Grâces à Dieu, je crois avoir de quoi Donner encore à quelqu*un dans (a vue.
La Fort., IV, p. 3o6 : Contes, II, 7.
Tu prétends donc, Grispin, lui donner dans la vue?
Poissox, Les Fem. coq,, III, 1.
Donner chez . . .
3&7 ... Nous donnions chez les dames romaines. - Fem. sav.y II, 2.
Donner par le nez.
1179 Et sur les jours caniculaires,
lis nous donnent encore, avec leurs lois sévères.
De cent sots contes |?ar k nez. - Amph.j II, 3.
Ah ! je m*étonnois hien si vous ne nous donniez De quelques contes hleus encore par le nez,
Moiitflburt, Dupe de soi-même, I, i.
Donner des deux, piquer des deux éperons.
583 Pai trouvé l'action tellement hors d'usage.
Que j'ai donné des deux à mon cheval, de rage. - Fàch.y II, 6.
DONNER AUX CHIENS — DONNER (SE
Donner aux chiens , terme de chasse.
5i3 Voilà d'abord
Le cerf donné aux chiens. — Fâch., II, 6.
Donner , frapper.
La consonne D, par exemple, se prononce en donnant du bout langue, au-dessus des dents d'en haut : da. - Bourg, gent.^ II, Ix
On ne regarde pas oii le coup a donné, - Malh., II, 177.
Cette comédie. . . — Franchement, vous autres gens d*épée, vous avez c sujet de la fronder. . . parfois on yods y donne sur la crête.
Reghard, Criiiq. de VHom, à h, fort,, s
Un porteur de chaise me donne d*un de ses bâtons dans le dos.
Id., Coquette, I, 1; - Cf. Ménechmee, 1
Donner , terme de jeu.
3i 1 Je donne; il en prend six, et demande à refaire. - Fâch.,
Cette beste nompareille Qui n^est que bouche et qu*oreille, Qui donne pour le caquet Quinze et bisque au perroquet. . .
BnéBEUF, Lucain trav., i656, p.
Donner (Se), se donner librement, se livrer.
1710 Et c'est à vos vertus faire un présent trop bas
Que vous donner un cœur qui ne se donne pas. — D. Gare, ,
1717 Paime mieux renoncer à tout cet embarras,
Et ne veux point d'un cœur qui ne se donne pas.
Fem, sav. , V,
3 1 i Vivons ou périssons dignes de Mithridate ;
Et songeons bien plutôt, quelque amour qui nous flatte,
A défendre du jou^ et nous et nos états ,
Qu'à contraindre des cœurs qui ne te donnent pas. - Rac, Mithr,, I, 3.
Donner (Se), prendre.
Donnez-vous patience : si vous m'aimez, Monsieur, vous devez loir tout ce que je veux. - Mal. imag., II, 6.
Donnez-vout patience jusque là . . . — Eh I bien je prendrai patience.
Barox, Coquette, l\
Il parlera, maraud, donne-toi patience. - Id., L*Andrienne, 1,3.
Paix , donne-toi patience.
Du Vbrdieb, Le Flatteur, 1696; 11, 1; - Cf. Id., ibid.,
DONNER UN CHATIMENT — DONT
DoNKER UN CHÂTIMENT, infliger un châtiment.
Après avoir donné au{brutal le châtiment de son insolence, il vient à la Bergère. — Mal. imag., II, 5.
Donneur.
Voilà de mes donneurs de conseils à la mode. — Am. tnéd., I, i.
&5 Ces affables donneurs d'embrassades frivoles. — Misanth.y I, i.
Monsieur le Receveur ne sera plus pour vous Monsieur le Donneur.
Escarb.y se. 8.
Leur bonne mine attire toujours après elles quelque godelureau de profession, de ces donneurs d^amour à qui en veut.
ScABioif, Ekm, OEuvr.y Paris, 1700; 1, iSg; Hiti, de D. Juan Urhina.
935 Ma Muze a très joyeuse été Du don de Votre Majesté , Non par un instinc d^avarice.
Car, certes, ce n^est pas mon vice, Mais d'autant que c'est un honneur De recevoir d'un tel donneur, - Lorbt, Muze hietor., 11 avril i65â.
110 Adieu, faiseurs de révérences.
Eternels donneurs de bon-jour.
Enfin, adieu toute la Cour. - Id., ibid., 26 septembre i65/!i.
Tu n*as point Tair d'un donneur de breuvage. - La Font., II, 3o6.
De tous côtés lui vient des donneurs de recettes. - Id., U, 92/1.
Diantre soit des censeurs et des donneurs d'avis I
REGifiaD, ProL dee Fol, amour,, se. 1.
Dont, pronom relatif. 1® Avec un nom de chose : duquel ou de laquelle, par lequel, avec lequel; 2" Avec un nom de personne : de qui , par qui , etc. — // représente tantôt le génitif lutin y tantôt l'ablatif
1® Avec un nom de chose.
3a 3 C'est parler comme il faut. Et que peut-il répondre? — Répondre? Des chansons, dont il me vient confondre.
UEt,, I, 7.
609 Mais avec cette mort un trésor supposé Dont parmi les chemins on m'a désabusé. Fomente dans mon âme un soupçon légitime. - Ibid., II, U.
989 Mais c'est bien plus, j'ai su que tout ce beau mystère. . . N'est qu'un pur stratagème, un trait facétieux , Une histoire à plaisir, un conte dont Lélie A voulu détourner notre achat de Célie. - L'fit., III, 2.
Ubg Enfin, sans m'arréter sur toute l'industrie Dont j'ai conduit le fil de cette tromperie, Pai poussé jusqu'au bout un projet si hardi. — Dép. am., U, i-
1235 Je veux être pendu, si nous ne les verrions
Sauter à notre cou plus que nous ne voudrions, Sans tous ces vils devoirs dont la plupart des hommes Les gâtent tous les jours dans le siècle où nous sommes.
iWJ.,IV,a.
1337 Voici votre portrait : il présente à la vue
Cent charmes merveilleux dont vous êtes pourvue. ~ Ibid. , IV, 3
939 II a sur votre face épanché des beautés
Dont les yeux sont surpris, et les cœurs transportés.
rarf.,m, 3.
16/1& Et vous voyez le prix dont sont payés mes soins. — Ibid. y V, 31
Pour moi, la beauté me ravit partout où je la trouve, et je cèd facilement à cette douce violence dont elle nous entraîne.
D. Juan^ I, 9.
558 Voit-on, dans les horreurs d'une telle pensée.
Par où jamais se consoler Du coup dont on est menacée? - AmpLj I, 3.
Le malade est un sot, d'autant plus que, dans la maladie dont il ^ attaqué, ce n'est pas la tête, selon Galien, mais la rate, qui doit ' faire mal. — Pourc, I, 6.
Trop de choses, hélas I condamnent mes feux à un étemel siler»^ — Hé quoi? — La bassesse de ma fortune, dont il plait au Gel rabattre l'ambition de mon amour; le rang de la Princesse. . .
Am. magnjf.y I, i«
Voici, pour mon affaire, un petit essai des plus beaux mouvemei^ et des plus belles attitudes dont une danse puisse être variée.
Bourg, gent.f I, a,
582 Leurs ménages étoient tout leur docte entretien. Et leurs livres un dé, du fil et des aiguilles. Dont elles travailloient au trousseau de leurs filles.
Fem. sav.f II, 7.
s^ Avec un nom de personne.
i65o Sans doute c'est Tamant dont Célie a parlé. - UÉt^ IV, 7.
Ix 1 o L'objet de votre amour, lui , dont à la maison Votre imposture enlève un puissant héritage,. . . Verroit incontinent ce bien lui retourner I - Dép. am.y II, 1.
« Dans cette phrase amphigourique, dont, avant ntoUon, remplace duquel : k la maUon tâ^uêl.
63g Mon fils, dont votre fille acceptoit Thy menée,. . .
Vit, depuis quatre mois, avec Lise en époux. - Sgan.^ se. 9/1.
761 Messieurs les Maréchaux, dont j'ai commandement. Vous mandent de venir les trouver promptement.
Misanth.y II, 6.
Le Ciel. . . vient de me rendre un père, dont vous avez à m'obtenir.
UAv., V, 6.
Aussi ne viens~je pas ici comme Cléante . . . , mais comme ami de son maitre de musique, dont j'ai obtenu le pouvoir de dire qu'il m'envoie à sa place. ~ Mal. imag. , II , 1 .
3® Dont, séparé de son antécédent.
* Voir Pronom relatif séparé de êon antécédent.
k^ Dont, remplacé par de qui , représentant soit un nom de personne y soit un nom de chose.
i463 Un rebut de l'Egypte, une fille coureuse.
De qui le noble emploi n'est qu'un métier de gueuse?
UEt.y IV, 3.
981 Ha! Monsieur, est-ce vous de qui l'audace insigne Met en jeu mon honneur, et fait ce conte indigne ?
Dép. am.y m, 8.
19&5 Car, voyez-vous, la femme est, comme on dit, mon mattre. Un certain animal difiiciie à connoitre. Et de qui la nature est fort encline au mal. - Ibid., IV, 2.
3 18 Nous sommes à piquer de chiennes de mazettes. De qui le train maudit nous a tant secoués. Que je m'en sens pour moi tous les membres roués. - Sgan. , se. 7.
97 Et de ces blonds cheveux, de qui la vaste enflure
Des visages humains oiTusque la figure. - Éc. des Mar., I, 1.
/i6i Enfin par votre arrêt vous devez déclarer
Celui de qui Tamour vous semble à préférer. - Fâek.^ U, i.
Il se faut bien garder de confondre celle-là avec celle-ci. Ce sont deux personnes de qui les mœurs sont tout à fait opposées.
Tart.y Préf.
i5oi II court parmi le monde un livre abominable,
Et de qui la lecture est même condamnable. - Misantk.^ V, i.
5° Dont, représentant toute une phrase, sans être précédé de ce qui la rappellerait.
5^0 Ah! quel contentement
Taurois à le tuerl Prenons-en le courage.
— Hay? — Je ne parie pas. Ahl poltron dont j'enrage I
Sgan., se. 91.
55 1 n se rabat soudain, dont j'eus Tâme ravie. - Fâch., Il, 6.
786 Et vous irez un jour, vrai partage du diable, Bouillir dans les enfers à toute éternité : Dont vous veuille garder la ce'leste bonté! - Éc. des Fem., III.
633 Je le trouve honnête homme, et d'un air assez sage.
— Oui; mais il veut avoir trop d'esprit, dont j'enrage.
Misantk., II, &.
6° Dont, d'où.
Maître Jacques, au bout du théâtre, en se retournant du côte dont il sort. - VAv,, V, 2.
* Dont, . . Notez qu^il ne se doit point confondre avec l^adverbc d'où, encore que le vulgaire dise quelquefois : vtdont venez-vous?» pour vd'oà venez-vous?» - Art. Ood», Gram, Jranç. , i6â5,p. i3i.
Vaugelas, qni, dans le premier paragraphe de sa Remarque sur dont, s^est rappelé Oudin, s^est encore inspiré de lui dans le suivant :
cr Quelques-uns disent encore dont pour d*oàf comme : ftle lieu dont je viensn; mais c'est très mal parler. Il faut dire : rfd'on je viens», quoy que ce fust sa vraye et sa première signiGcation , car dont vient de unde. On dit ncantmoins «la race, ou la maison dont il est sorty», mieux que «(2'où il est sorty, qui toutefois est bon». - Vadgelas, édit. Chassang; II, p. 3i.
7° Dont, employé d'une manière équivoque.
* ffDont: Ce relatif sert au génitif et à Tablatif singulier et pluriel, et se couche indifféremment pour de qui, duquel, de laquelle, detquele et deiquellet, et a meilleure grâce que les précédents; il a beaucoup plus d'estendue, parce qu'd exprime les choses et les
DONZELLE H
pcnoones sans admettre aucune préposition ... Et qui désire éviter ce qu^ii y a de superflu va antres relatifs peut usurper ceiuy-cy sans scrupule, mais toujours au génitif et à rafalalif.» - Akt. Oudir, Gram. franc,, 166 5, p. iSo-iSi.
Dans le vers suivant, du Dépit amoureux, dont est équivoque, parce qu*on ne sait s*il est employé dans le sens du génitif latin ou de Tablatif :
9/17 C'est moi, vous dis-je, moi dont le patron le sait.
Dép. am.y III, 7.
Molière a voulu dire : c^est moi par qui, , . ; mais on pourrait comprendre : c*est mot AiMud le patron sait cela.
Vaugelas se montrait si scrupuleux à ne laisser aucune ambiguïté dans le style, que, tout en invoquant d^iilustres exemples pour excuser la phrase suivante, il jugeait qu*il faut vantant que possible éviter cette équivoque», si peu sensible qu*elle soit : tr c'est un homme dont Tamnition excessive a ruiné la fortune». 11 semble évident que dont a pour antécédent ambition; et cependant il craint qu^on ne le rapporte k fortune,
DONZELLE
Nos donzeUes ridicules en ont humé leur bonne part.
Préc. réd., se. 1.
9&7 Vous verrez à quel bal la donzelle est allée. — Ec. des Mar., III, 5.
Soudain quHls (les poètes nouveaux) éventent un mot ou une façon de parier qui ne court pas ou qui ne court plus les rues, en la conversation particulière des donullee et des marjolets qui roulent par les rues des villes ou de Paris seule, ils Texcommunient. - M"* db Gournat, L'Ombre, 1627, p. 600-601.
Lors à bon chat bon rat, et la pauvre donzelle Estoit pour en «ivoir profondément dans Taisle.
ScARRON , Jodelet ou le Maiitre valet , 1 , 1 .
La flotte se mit hors du port.
Chacun resvant à la menace
De la donzelle chiche-face. - Id., Virg, trav,, liv. III.
1 95 Certain soy-disant gentilhomme . . .
Dezirant faire un tour d'escroc Au logis de quelques donzellee, . . - Loret, Muze hietor,, 6 août 1661.
195 Mainte dame et mainte donzelle. - Id., ilnd,, 3 septembre 1661.
On n*eut sceu voir en Tessalie Fille plus cointe et plus jolie Que la donzelle Coronis.
RicHER, Ovide bouffon, 166a, p. ao3-aoii;- Cf. p. 180 et 417-618.
Si! — St! Bonjour, Monsieur. Est-ce k vous qu'on en veut?
Ou si c'est moi déjà que la donzelle tente? - Th. Corn., Galant doublé, l, 9.
Et si votre inconnue étoit une donzelle? - Id., D. César d'Aval., II, 1.
A i'Hostel (de Bourgogne), dans le D. Pedrc de Carcassonne , . . . celuy qui representoit le pore d'une fille qu'on vouloit enlever, parloit en fausset pour contrefaire la donzelle, et estrangloit im ravisseur que ce beau semblant avoit attiré sur l'échelle.
De la Croix, Guerre com,, 166&; ëdit. Gay, p. 99; - Cf. Id., ibid,, p. AS.
DOR (DU) — DORER LA PILULE
bh Depuis un jour, j*ai certaine nouvelle Que votre époux, chez Janot le baigneur, Doit se trouver avecque sa danzeîle, - La Fort., IV, p. 68 : CorUn, I, i.
a 16 II monte en haut, et fait à la donzeUe
Son compliment, comme homme bien appris.
Id., IY, p. 358 : Contei, II, 5; - Cf. 1d., ibid,, p. 55, vers 638, elbo ibid,, p. 956, vers 176.
Eh I bien vous saurez donc que ladite donzêlle
Faîsoit la précieuse et la spirituelle. - Mortplbubt, Fem,juge et part,, IV, 3.
La donzeUe bientôt prendroit le mors aux dents. - Regnârd, FoL am., I, 3.
* Les dictionnaires antérieurs à Duez (1660), ou ne donnent pas le mot, on 1] donnent avec le double sens de souricière et de poitson. Duez note ce dernier sens, tpei* dipeêce, et y ajoute celui de Tital. donzella, qu*il marque d'une étoile comme (rsuranné* n*étant pas trde bonne mise», et qu^il traduit par «pucelle, fille à marier, demoisdle niî vante, nlle de chambre».
Dans Tusage du xvii* siècle, il ne désigne pas seulement une jeune fille, mais ur femme mariée ou veuve, une fenune quelconque, noble ou bourgeoise, avec un senspe bienveillant.
DOR(Du),deror.
II faut que ce soit queuque gros, gros Monsieur, car il a du dor son habit tout depis le haut jusquen bas. - D. Juan y II, 1.
7/16 II porte une jaquette à grand' basques plissées Avec du dor dessus - Misanth. , II, 5.
n faut que ce soit queuque gros Monsieu, car il a du dor à son habit depitf haut jusquen bas. - GhâmpmbslÎ, Fragm, de Molière, I, 3.
DORIÊNAVANT.
Et comme les naturalistes remarquent que la fleur nommée hélio trope tourne sans cesse vers cet astre du jour, aussi mon cœur dores en-avant toumera-t-il toujours vers les astres resplendissants de to yeux adorables. - Mal. imag.j H, 5.
9|e Thomas Diafoirus insiste lourdement sur cette forme ancienne de dorénavant, doi Tétymoiogie est d'ores en avant, de maintenant à plus tard. Il semble que ce mot était m vu des novateurs contre lesquels s^escrimait si vigoureusement M"* de Goumay; car é prend la peine de faire remarquer que trNos deux Prélats (le card. du Perron et Bertau évéque de Séez) ne s'espargnent point à mettre en œuvre tant dettue dessoubt, iiBir^ navant, mainte et maintes, tandis que nos antagonistes ne veulent que maint et mainte»* M"* DB GouBifiT, L'Ombre, 1627, p. 966.
Dorer la pilule , locution.
1913 Le seigneur Jupiter sait dorer la pilule, - Amph. , III , 1 o.
DORLOTER
L*autre, pour dorer la pilule ,
S'excuse d'abord et recule,
Quoyqu'il ait dessein d'avancer. - Righu, Ovide bouffon, 1669, p. 85.
Mais, en fille dVsprit, il faut adroitement
Lui dorer la pilule, et lui faire comprendre
Que tout ce qu'on a fait n'est que pour le défendre. - Rbonârd, Fol, am. ,1, 3.
>0RLOTER.
Outre la joie que j'aurai de posséder une belle femme . . . qui me (Moiera. . . - Mar, forcé, se. 1.
0 moi malheureuse I Combien l'ay-je doreloUé la nuict.
Larritby, Tromperie», V, 10.
Je me remis au lict et m'endormis soudain avec plaisir, parce que les matelats, les loudiers, les linceuls et les oreilliers me doreloioient, et que j'en a vois bonne envie. - Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o, II, p. 8-9.
J'en élois si doreloté et si mignardé que mes cassettes sembloient des boutiques de conBseur. - Id., ibid,, III, p. 676.
Elle le prend, la pauvre sotte, La baise , caresse et dorlotte,
ScARRON, Virg. trav,, édit. de Paris, 1706; I, p. 81.
Âuthonoé, ma bonne tante.
Qui m'avez tant emmailloté.
Donné de sucre et dorloté.
Las! sauvez-moy de ces escornes!
RiCHER, Ovide bouffon, 1663, p. 376.
Le bouillon pris, tandis qu'il se dorlote un peu,
J'ajuste ses haSits et je soufSc son feu. - Montplbdrt, Coméd. poète, IV, 3.
Comme j'aime à être dorlotée, je ne suis pas fâchée que vous me plaigniez un peu. - Siv.,IV, 36i.
j^ Dorloter ou doreloter ne paraissent ni dans Rob. Estienne (iSSg, iS/ig), ni dans licot(i573), ni dans J. Palet (160&). Cependant Odet de la Noue avait admis doreloter fns son Diction, des Rimes en 1696; en 1606, nous retrouvons doreloter dans Hier. ^tor, et dorlot, dorloter dans Nicot, qui dit :
^Dorlot est un mot Picard et vaut autant (^ajj^uet, c'est-â-dire ornement de femme, i^unne anneaux, cheynes, carquans (colliers), fcrmeillels (fermoirs) et choses semblables. « pluriel est dorlote, afliquets. Dont vient ce mot dorloter, qui signifie proprement orner « tek afliquets, et, par métaphore, tenir cher et mignot, ou caresser par mignotisc 'Jcun, parce que ces femmes qui, par les pères, frères, maris ou autres, sont pourvues ^c tels dorlote, sont tenues chères et bien aymées d'eux.» - Nicot, Diction,, 1606.
En 1611, Cotgrave donne doreloté doreloteur, dorelotter et dorlot, dorlotter, — dorelot «mme mot Picard.
^ tôao, Monet admet le verbe dorloter, caresser, et le substantif iorJotem^nf, — dor~ ^tfmeht d'enfant ... On retrouve ensuite dorloter dans tous les dictionnaires.
I^ Glossaire picard de l'abbé Corblet ne semble pas avoir vu la relation qui existe entre flotter et derbt : ta Dorelotter, dit-il, choyer, caresser, entourer de soins et de pré-
DORMIR — DOT
venances; dorleux, sensible à la douleur physique, douillet; dorloU ou derhtê, bijoax([Qe le futur donne à sa fiancée.»
On trouve un emploi assez peu intelligible du mot dordot dans V Ovide bouffon :
Portant des sabots et des gucstres,
Et vestu comme un gros Pâlot,
Tantost flustant ton dorelot,
Tantost d^une gaule d^erable
Chatouillant tes bœufs sur le rable. . .,
Tu passois tout doux une vie
A qui nul ne portoit envie. - Richbb, Ovide bouffon , 1663, p. aSo.
Dormir : contes \ dormir derout.
atc Voir t. I, p. 678, Conte en Vair, conte à dormir debout.
Dot, subst. masc.
1057 L'ordre est que le futur doit douer la future
Du tiers du dot qu'elle a. - Éc, des Fem., IV, 2.
Cest une raillerie, que de vouloir me constituer son dot de toutes te^ dépenses qu'elle ne fera point. - VAv,, II, 5.
Si bien que ce malin , ayant sçu qu'à des filles
Qui doivent leur naissance à d'honnêtes familles,
Crésus donne une dot pour les bien allier, ^
Je vous en oflre deux, prêtes à marier. - Bouesâult, Esope à la Cour,
Cesi un prodige que cette petite; son esprit est ion dot, - Str., IV, p. 666.
* Nicot (1606) écrit dost, ^m&sc,; Gotgravc (1611, i63a, i65o) dost et dot; Monet (1630, i636) dot; dans les Epithètet de M. de La Porte, dot n'est accompagné que d*adr jeclifs masculins : 9 dot nuptial, asseuré, féminin, pecunieus», etc.
1673. — (rii faut dire la dot et non pas le dot, comme dit M. de Vaugeias dans sa traduction de Quinte Curce, et M. d'Ablancourt daus tous ses livres. . . M. Patru, dans ses Plaidoyers, dit toujours la dote, par im e à la fin, et il soutient que c^est ainsi qu^il iaut paHer, n'y aiant aucun mot dans nostre langue terminé en ot qui ne soit masculin, à la réserve de Margot, M. Patru est un homme de grande autorité dans nostre langue , et je ne doute point que son autorité ne puisse, avec le temps, établir ce mot de dote (voir plus loin); mais cependant je suis d^avis qu'on continue à dire la dot.v - MiiiAGB, Obsert,, t. I, 167a, p. ia6.
1677. — I"® !*• Gaudin, dans son Diction, lat.-fr, ajoute aux noms de Vaugeias et de d'Ablancourt , qui ont fait dot masculin, ceux de Le Maistre (3* plaidoyer), La MotheLe Vayer le fils ( Trad. de Florus, I, 1), et l'aulcur du Traité des Droits de la Reine; le P. Gaudin n*en dit pas moins la dot,
1680. — Richelet écrit ; vdote, dot, subst. fém. La plupart écrivent ce mot sans e final, mais d'autres croient que, ne pouvant le prononcer sans e, il y en faut nécessairement mettre un en l'écrivant. Je serois volontiers du sentiment do ces derniers, sans néantmoins condamner ceux qui en useroient autrement. La dote est ce qu'on donne en mariage â une fille : «rUne dote avantageuse. - Patbu, Plaid., XVI, p. 536.»
DOUAIRE — DOUBLE (UN
1690. — Fnretière dit la dot, sans discussion.
169&. — L^Acadëmie fininçaise, dans toutes ses éditions depuis 169A, dit la dot.
Regnard sl dit la dot et la doté, dans la même pièce, dans la même scène :
Je iais arrêt sur vous, sur la fille et la dote,
— Quoi? vous avez perdu? — Je vous dis qu*il radote.
Rbonard, Le Bal, se. lâ.
Je marie aujourd'hui ma fille, et retiendrai
Sur sa dot cet argent que je vous donnerai. - 1d., ibid,, ibid.
10 53 Le douaire se règle au bien qu'on vous apporte.
Éc. des Fem., IV, 2.
1062 n peut l'avantager
Lorsqu'il l'aime beaucoup et qu'il veut l'obliger,
Et cela par douaire^ ou préfix qu'on appelle. - Ibid,, ibid.
Il y en a d'autres. . . qui ne se marient que pour gagner des iouaires. - Mal, imag.. Il, 6.
1&9 La dot fut ample, ample fiit le douaire,
La Fort., V, p. 11a : Contet, III, à,
* ^Douaire, biens que le mary assigne à sa femme en se mariant, pour jouir par usu- {nul pendant sa viduité, et en laisser la propriété à ses enfants. Le douaire jfréfix est celuy ffld consiste en une certaine somme d^argent, ou en quelque terre ou héritage affecté au ■•"«wt.» - FuaiTiàii.
^9T Douer.
Double (Un), (t petite monnoie de cuivre valant deux deniers t), c'est-à-dire la 6® partie d'un sol, qui lui-même était la 20* partie d'une livre.
i5/i8 Non, il vous rendra tout, jusques au dernier double,
Ec. des Fem. , V, 4.
Jai le secret de les renvoyer satisfaits, sans leur donner un double.
D. Juan, IV, a.
Vous ne les auriez pas, s'il s'en failoit un double.
Méd. maigri lui, I, 5.
il n'y a point de Monsieur maître Jacques pour un double.
r.4t;.,III, 2.
Belles remontrances, que plusieurs aiment mieux faire aux pauvres que leur donner un double rouge. - Guill. Bocchet, Serées, IV, 977.
DOUBLE
Et maintenant que je n^ay pas un double rouge, mes faveurs se sont esvaDOoies en fumée. - Labbivet, Tromperie», I, i.
Ils mettent la félicité du Paradis aux enchères, et vendent tous les biens de Tautre vie. . . pour tin double, - Le P. Garasse, Doctr, cur,, i6a6, p. 891.
Ce voyage me mit au blanc ; il ne me resta pas un double de ce que j^avois emporté de chez nous. - Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o; III, p. 168.
Pour les habits que nous picorions . . . , il y avoit certains frippiers de cognoi»sance ausqueb nous les baiUions à vil prix; mais aussi n^y perdions-nous pas m» double. - Id., ibid,, III, p. i^6o-66i.
Il n*y a plus de Philippin pour tin double.
Comte DE CiAMAiL, Corn, dee Prov,, I, 7.
Hol que tu as un grand esprit! tu connois bien un double. - Id., ibid,, III, 7.
Il ne luy pouvoit bailler que cinq cens livres en doublée, et le reste en sols.
D^OuviLLE, Conte», 1666, édit. Jouaust, i883; I, p. sAa.
16/^ Il cajole des mieux, mais il n*a pas le double, - Cob»., Suite du Ment,, I, 9.
39 Gens qui ne valent pas un double.
Qui veulent pécher en eau trouble.
LoBET, Muze hietor., a 6 septembre i653.
167 Tay toujours plaint la pauvreté.
— Tenez, voua ma charité, Qui n^est que de quatre ou cinq double». - Lorbt, ibid., 16 juin 1669
Là, Tune mangeoit son potage;
L*autre rôtissoit en secret
Un misérable haran soret,
Avec un morceau de gras^louble.
Moins qu^on n^en auroit pour un double,
RicHBB, Ovide bouffon, 166a, p. 565.
Monsieur est libéral, mais il n^a pas le double,
Qdinault, Mère Coquette, III, 3; - Cf. Id., Le» Rivale», IV, 3.
Il faut, et sans crainte et sans trouble, Fermer Toreiile aux cris du peuple qui s'émeut. Et faire profiter jusques au dernier double
Au denier quatre, si Ton peut. - Montfledby, Gentilh. de Beauce, II, 5«
Oh I sans doute la Cour est ime grande école.
Tout s*y met bien en œuvre ; un double y vaut pislole.
Hactebochb, Bourg, de quai,, II, â.
Ce pescheur honneste homme et sans aucun talent Eut un fils vertueux , mais sans maille ni double,
Paequin et Marforio, Th. ital., 1701; t. VI, p. 517.
Une fugue, en musique, est un morceau bien fort Et qui coûte beaucoup. Nous n*avons pas un double,
Rrgnabd, Fol, am,, II, 7.
^ Le pont élevé par les administrateurs de rHôtel-Dicu, en 1 63i^, pour aller de la Citi à la rue de la Bûcherie, s'appelait Pont au double, parce qu'un piéton payait irn doubl pour le traverser.
DOUBLE — DOUCEREUX
Double, adj.y perfide, qui a de la duplicité.
3q5 Oses-tu me parler, âme double et traîtresse. - Dép. am., I, 5.
557 Ahl que ce cœur est double et sait bien Fart de feindre!
D. Gare, y II, 5.
i3s3 Ahl que ce cœur est double et sait bien Tart de feindre!
Misanth.,l\, 3.
Hais je tous connois maintenant pour un homme double.
ToDRifEBu, Leê Contents, IV, 6.
a&i II faut joner au fin contre un esprit si double. - Gobr., La Veuve, I, 3.
h'jb Ton père va descendre, âme double et sans foi. - Id., Ment., Il, 3.
Perfide et trompeur I Pouvois-je m^imaginer que, sous des attrais si innocens, lu cachasses une âme si double et si traîtresse ?
Sbgràis, Nouv. franc,, i656; 6* Nouv., p. 68.
Perfide, lâche cœur, âme double et sans foi, Gachei-vousl - Baron, Le Jaloux, III, 8.
Âhl que les honunes sont doubles et scélérats!
Du Vbrdier, Le Flatteur, 1696, 1, 5.
Quel smet auriez-vous de vous plaindre de moi?
— Tu feins de Tignorer, âme double et traîtresse. - Rboharo, Ménechmes, III, 5.
* Le Parallèle de Monet est le premier dictionnaire qui ait relevé ce sens, en 16a 0 et ^ i636 : «Homme double, à deux faces, à deux paroles, komo bilinguis , fictus , simulatus, ^^JideLr,
DoDBLB , avant un qualificatif quil porte au superlatif. 1675 Ah! chien! ah! double chien! mâtine de cervelle! - UEt.y V, 1.
Double chienne, double carogne, Doncques voilà de ta besogne.
RicHBR, Ovide bouffon, 1663, p. 199;- Cf. ibid., p. Su.
Qnoil Perrine? — Oui, Perrine. — Ahl la double traîtresse I MoifrrLBVRT, Ambigu corn, , 3' interm. , se. 1 6 ; - Cf. Id. , Dame médecin, III , 9.
J^enrage. — Etes-vous las. Monsieur? Reposez-vous.
— Non, double chien. Gomment veux-tu que je me lasse,?
Baron, Ec. des Pères, IV, 9.
Double pendarti Ahl je suis assassiné. - Regnaro, La Sérén., se 96.
Ahl chien! ahl double traître I - Id., Joueur, V, 7.
Meuetin? — Encore? Qu*est-ce qu'O y a, double enragé chien?
Id., Divorce, II, 1.
Doucereux.
209 Hé! qu'il est doucereux! c'est tout sucre et tout miel.
Ec. des Mar.y I, 3.
DOUCETTE
Il est des amours emportés aussi bien que des doucereux.
CriU de TÉc, des Fem., se.
Ce sont les galants de ces sottes Que je viens de nommer bigottes; Ces gens-là, quoy que doucereux, Sont quelquefois bien dangereux.
SciRRON,*Ftrg. trao,, Paris, David, 1706; II, p. 1
à L'horrible jour de vendredy Me fait troubler quand il arrive.
Car tout aussitôt il me prive Du calme ou repos bien heureux Aimé des esprits doucereux. - Lorbt, Muze hUtor,, 6 may i656.
3 Et j'en fiis aplaudy par eux Avec les termes doucereux D'un assez obligeant langage. - Id., ibid,, 21 août 1660.
hot Herpajéme est jaloux : j'y consens; il est chiche De ces tons doucereux : oui ; mais il est très riche.
La Font., VII, p. h3o : Florentin, se
Voilà du fruit nouveau. Doncques pour quelque belle. Mon doucereux neveu, vous en avez dans l'aile.
MoifTTLBURT, Fille capitaine, I, 9 ; - Cf. Fem, juge et part,, I
Le poème tramque. . . n'est. • • pas un tissu de jolis sentiments. . ., d( doucereux. - La Brut., I, i38.
Je me ferois cent fois plustost à un franc bourru . . . qu'à ces esprits dom
Du Vbrdier, Le Flatteur, I
atc Bien que ce mot se trouve, dès le xiu* siècle, dans le Roman de la Roêe et q\ retrouve dans Ronsard, Rob. Estienne ne l'admet dans son Diction, fr,-lat, ni en ni en iSi^g; mais Nicot le donne en 1573 et Gotgrave en 161 1.
Doucette.
93 Et VOUS n'y touchez pas, tant vous semblez doucette,
Tart., I,
366 A tout ce qu'on disoit, doucetie m'accordois. - Régnier, Sat^ X.
Pour dénoter une personne qui fait de la doucette et sucrée en ses faç humeurs,' on dit vulgairement tr qu'il fait le doux Dieu sur une peslen.
Le P. Garassi, Rech. dee Rech, de M' Est, Paequier, 16a a, p. 3o8-3
3i ... Tout simple et doucet, sans chercher de finesse.
Attendant le Boiteux, je consolois Lucrèce. - Corn., Suite du Ment,, I, 1
La pucellc avoit nom Héro,
De peau doucette et d'âme tendre.
ScARRON, Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 339 : / Léandre; - Cf. Virg, trav,, t. II, p. 199.
76 Des citrons doux et des grenades.
Dont une Duchesse étant-là , Obligeamment me régala
DOUCEUR DE CŒUR — DOUCEUR
jcv
lO
De ses mains blanches et doucetUê, Et j*en remplis mes deux pochettes.
LoRBT, Muze hittor,, 16 mras 16S8.
287 Écrit d*un style assez doucet,
£n Novembre, le vingt et sept. - Id., ihid,, 37 novembre 1660.
Puis, faisant la sainte doucette,
Elle le mène à sa cadette. - Bichbr, Ovide bouffon, 1662, p. itià.
33 Mon fils, dit la Souris, ce doucet est un chat.
La FoicT., II, p. 18 : Fables, VI, 5.
Daphné, qaoy qu^elle fist la doucette devant moy, estoit une petite pimbêche fort difficile. - Araspe et Simandre, 1673, II, p. 80.
* L'emploi de ces diminutifs, fort à la mode au xvi* siècle et au commencement du ifii*, est à noter dans la bouche de la vieille M*"* Femelle, fidèle aux modes, aux moeurs, aux usages, au langage de sa jeunesse. — Dans L'Ombre ou les Advis, de M"* de Goumay, Qo trouve uû fort mtéressant chapitre sur les diminutifs.
De gros milords, des pansars et des Mustaphas cajollent aujourd'hui. . . des hkndelêttes , hlanchelettes , mignardelettes , ou, pour ne parler pomt Ronsard Yendosmois, des beautez blondes, blanches et mignardes.
FuRETiàut, Rom, bourg,, p. 179 (bibl, «/zev.).
D(meHU avait lui-même un diminutif :
Ma doulcinette, ma mignonne.
Ma toute goguette, ma bonne.
Farce nouv. d'ung Ramonneur de cheminées,
DODCEDR DE COEUR.
* Voir 1. 1, p. i!ii3, Comr : Douceur de cœur,
DoucBOR, plaisir.
i5io Et j'aurai des douceurs dans mon instant fatal
De ravir cette gloire à Tespoir d'un rival. - D. Gare., IV, 9.
17 1 Cent fois je me suis fait une douceur extrême
D'entretenir Titus dans un autre lui-même. - Rac, Bérén,, I, /i.
Dans les commencemens (de Tamour). . ., les sentiments ont dn rapport : ou cherche de la douceur et du plaisir. - La Rocbep., 1, 3hh.
Elle (M** de Vins) ne cherche plus de douceur que dans la famille.
Sir., VI, 465.
La douceur de vaincre et de dominer corrompit bientost dans les Romains ce que réquit<^ naturelle leur avoit donné de droiture.
BosscET, Hist. univ,, in-/î% 1681, p. 53o.
''OucEUR : DANS LA DOUCEUR, doucement.
Je souhaite fort que les choses aillent dans la dfmceur.
D, Juatiy V, 3.
DOUER — DOUTER SI
Les choses iront dans la douceur. - UAv.^ V, s.
Faites un effort, et que toutes les choses se passent dans la douceur.
Babon, EnUvementit se. s5.
* On disait plutôt, comme maintenant, en douceur,
33 Ne t^effarouche point : je ne cherche, à vrai dire. Que quelque connoissance où Ton se plaise à rire, Où Ton puisse en douceur couler quelque moment. - Gork., Le Ment,, 1, i.
Nous autres, nous faisons notre affaire en douceur, - Reohard, Coquette, I, i5.
Je fais, à petit bruit, mon chemin en douceur, - Id., DietraU, II, 7.
Douer.
1067 L'ordre est que le futur doit douer la future.
Éc, des Fem.y IV, 2.
1061 Je dis que le futur peut, comme bon lui semble, Douer la future. - Ibid, , ibid,
* Douer, assigner un douaire à sa femme. Une femme douée de douaire coutumier esl plus avantagée que si elle étoit douée d^un douaire préfix. - FcRETiàRs, Diction,, 1690*
Doute, supposition, conjoncture.
Quel est celui de ces deux Princes que vous croyez que je regard d'un œil plus doux? — Les doutes que Ton forme sur ces sortes 0 choses ne sont réglés d'ordinaire que par les intérêts qu'on prend-
Am, magnif.y U, 3*
Il y a dix ou douze jours qull y eut doute de quelque brouillerie entre M- ^ Montmorency et M. de Raiz. - Malh., III, p. 5ii.
Doute : faire doute de. . . ou être en doute.
195 Mais de sa trahison je ne fais plus de doute, - Sgan,, 1,5. 3»e D^autres éditions donnent : Je ne suis plue en doute,
Ui Vous êtes en doute
Ce quelle a plus parfait, ou Tesprit ou le corps. - Malh., I, 176.
i3oo Pour le Sénat, n^en eoyez point en doute, - Gomi., Tite et Bérén,, IV, '
Douter si . . .
3i3 Vous promettez beaucoup, Prince; et je doute fort
Si vous pourrez sur vous faire ce grand effort. - D. Gare., I, »
Doutez-vous si c'est ma maltresse elle-même
GoaN., Suite du Ment,, II, 6.
Les parents de la belle doutèrent longtemps «'ils obéiroient.
Là Fout., VIII, p. 5i : Psyché,
i63i Vos esclaves tremblants, dont la moitié s^enfîiit,
Doutent si le Vizir vous sert ou vous trahit. - Rac, Bajazet, V, 7.
Je doutai «'il (Mazarin) ne me vouloit point disposer par là à me contenter de ce qu'il lui restoit à faire pour moL - La Rogbif., U, /iGS.
Douter , verbe actifs suspecter.
668 Quoi? Que seroit-ce? — Anselme, instruit de Tartifice, M'a repris maintenant tout ce qu'il nous prétoit, Sous couleur de changer de Tor que Ton doutait. - UÉty II, 6.
* Douter, dans le sens de redouter, craindre, se trouve assez souvent dans nos anciens textes; le patois du Berry Ta même conservé. Mais dans aucun dictionnaire, dans aucun ooTrage nous n'avons vu d'autre exemple de Temploi qu'a fait ici Molière du verbe douter.
Doux, agréable.
89 Tu te moques. Marquis : nous nous connoissons tous.
Et je trouve avec toi des passe- temps plus doux, - Fdch., I, 1.
1 5 Jamais tu n'as vu journée
De si douce destinée. - Malh., I, a 6.
1 Allez, belle Marqube, allez en d'autres lieux Semer les doux périls qui naissent de vos yeux. - Corn., X, 1/1 3 : Poés, div,
Donx (Le).
* Voir 1. 1, p. Aa, n** lâ : Adjectifs pris comme substantifs.
Drachme, dragme.
Vous mêlerez comme il faut avec deux drachmes de matrimonium en pilules. ~ Méd, malgré lui, III, 6.
* nDragme, monnoie des Grecs ... ; dragme est aussi un poids dont se servent les ''^^ecins, qui est la huitième partie d'une once, qu'on appelle autrement un gros, au poids de marc. Elle contient trois scrupules ou soixante grains, n — La drachme étant la noitième partie de l'once, et l'once la seizième partie de la livre, pesait donc o''3ai, près
aco«'3aa.
Dragon; dragon de vertu; dragonne.
1396 Ces dragons de vertUy ces honnêtes diablesses.
Éc. des Fem,y IV, 8.
DRAPS BLANCS — DRESSER
673 Elle me fait trembler des qu'elle prend son ton; Je ne sais où me mettre, et c'est un vrai dragon.
Fem, sav.j U, 9.
Tu ne manges plus, tu ne bois presque plus. . .; et tout cela pous qui? Pour une dragonne, franche dragonne. ~ Mal. imag.y 1*^ interm.
Notre maître
Est pire qu*im dragon. On n^y peut rien connoitre;
Enfin il faut quM! soit enragé, possédé,
Ou bien fou. - Moictfliiibt, Criipin gentilh., I, a.
Croyez-vous que son père
Veuille. . . — Elle n*en a point; elle n^a que sa mère.
Une vieille dragonne. — Ah! Gieil. . • - Id., Dupe de $oi-méme, III, 6.
La Madame Grognac est pire qu^un dragon, - Rborabd, DUtrait, IV, /i.
Camille, au reste, entendoit raillerie.
Et n'étoit pas de ces dragons d'honneur Que les douceurs font entrer en furie.
S^ificé, OEuvr. choie,, bibl. elzév., p. 107 : Contei: Filer le parfait amour,
^ Les seuls exemples que nous ayons trouvés du féminin dragonne sont ceux de Molière et de Montfleury.
Draps blancs : mettre dans de beaux draps blancs.
Ahl coquines que "vous êtes, vous nous mettez dans de beaux draps blancs! - Préc. rid., se. 16.
Les Cupidons déchaînez
Qui n'ont pitié des donzelles . . .
Avec les gobenouvelles
Y furent en de beaux drape mit.
ScARRon, (JEuvr,, édit. Paris, David, 1700; I, p. 367.
Les hommes y sont (dans VEc. des Fem,) du moins aussi galamment ajustez que les femmes. — Il (Molière) y^met en assez beaux draps blancs les uns et les autres. Robinet, Panég. de VEc. des Fem., k* entrée; édit. Paul Lacroix, p. 3s.
Mais ne craignez-vous point que notre amy Molière
Ne nous chapitre un jour dessus cette matière ,
Et s'il vient à sçavoir nos petits incidens ,
Qu'il ne nous mette pas en de fort beaux draps blancs?
Chevalier, Amours de Calotin, II, 9.
Dresser, rédiger, formuler; cr préparer, mettre une chose en Testât où elle doit estre : dressej' une requeste, un compte, un inventaire 7). - Foretièrb, Diction., 1690.
io83 Pour dresser un contrat, mVt-on pas fait venir?
Éc. des Fem,, IV, a.
DRESSER
169 Et s'il faut, par hasard, qu'un ami vous trahisse, Que, pour avoir vos biens, on dresse un artifice,. . . Verrez- vous tout cela sans vous mettre en courroux?
Misanth,, I, 1.
Dresset-lui-moi son procès comme larron, et comme suborneur.
UAv.,V, 3.
Oui, belle Julie, nous avons dressé pour cela quantité de machines.
Paurc.y I, 1.
Qu'on fasse venir le notaire pour dresser le contrat. - Ibid., III, 7.
Mais pour lequel des deux princes au moins ^Cessez-vous tout cet artifice? — Am» magnif,, IV, 3.
Je doy encore aller chez son notaire. . ., et je crois que c'est qu'il luy doit dn$9er son testament. - Soril, Polyandre, 16/18, 1, p. i38.
Obligez-moy de dreiser leurs requestes. - Gobn., X, p. ^87 : Lett,
Les notaires du bourg dreêseront le contrat. - Th. Gobn., D. Juan, V, 3 (scène ajoutée à Molière).
CW cette mère Agnès qui a, depuis, dressé les Gonstiiutions du Port-Royal.
Rac, IV, p. 397 : Port-Roy.
Le contrat est drtssé; que chacun s'y dispose. - Moutflsubt, Coméd, poète, V, /i.
Monsieur Guillaume, faites dresser toutes vos quittances; je les signerai à mon retour. - Babor, Enlèvements, se. 1.
Bucer dressa une nouvelle Gonfession de foy.
BossuiT, Hist, des Var,, 9 in-&% 1688; I, p. 3o6.
En 1 554 , nous avons veû qu'il se fit un accord solennel entre ceux de Genève et de Zurich : c'est Galvin qui le dressa,
Id., ibid,, II, p. 56; - Cf. Id., ibid,, I, Préf., S 1, S i3, p. ii3-ii4, 168, 388, /i63, /i67-/i68;-II,p. 3/ia,5i7;-//i«^ttmc.,in-r, 1681, p. ii5, i5i, etc.
Je vais dresser le plan du contrat de Babet. - Reghabd, Vendanges, 3.
Dbisser , diriger.
Dressons notre promenade, ma fille, vers cette belle grotte.
Am. magnif.y III, 1.
Les coups d'espée guarissent incontinent; que si vous les dressez à l'escarcelle, ses playes ne se referment que bien à la longue.
Chapblaih, Trad.de Guzm. d'Âlfar,, i63o,IIl;p. a5i.
Je meure , ami , c'est un grand charme . . .
D'être maître de ses pensées ,
Sans les avoir toujours dressées
Vers une beauté qui souvent
Vous estime moins que du vent. - Cobu., X, 96 : Poés. div.
S DRESSER — DROGUES
L*autre jour, je dreuay ma marche
Vers le collège de La Marche. - Loarr, Muzs hiitor,, 1 1 août 1657.
395 ^illustre prince de Gonty. . .
Dreua vers Paris son voyage. - Id., ihid., 3 juillet 1660.
Gomme il fut ^u droit du palais de Floridon , elle vid que la chaloupe »'y drtua tout d*un coup. - Sbgbais, Nom. franc,, i656; 6' Nouv., p. 106.
58 Aux monts Idaliens elle dresse son cours. - Li Font., VI, p. a3i : Adotds,
£lle dresse donc ses pas vers le lieu où elle avoit vu cette fumée.
Id., Vm, p. lU: Psyché,
Morille et M. Lisidor dressent leurs pas de ce cdté. - Hadtuoghb, Le Cocher, 7.
Dresser, redresser, mettre droit.
Dressez votre corps. — Bourg, gent. y II y 1.
Ces beaux fils, qui ont leur fraise si bien dressée. - Malb., II, /lAg.
Le crime se fait de feste,
Piafie et dresse la teste. - BBisBUF, iMcain irtw., p. 63.
Drogues,
Voilà de belles drogues que des jeunes gens, pour les aimer.
L'Av.y n, 5.
Toutes ces dédicaces de livres que nous autres poètes voulons faire passer pour de Tencens â ceux que nous prétendons héroïfier, ne sont pas toujours d'un même prix ni d^un même effet. Il se trouve de ces drogtiesAk qui ne par&ment guères. SciRROR, Dern. Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 91 : il la Reine de Suède.
Il voit de sa gorge ouverte
Couler une drogue verte,. . .
Drogue dans une victime
Qui n^est pas trop légitime. - BRéBsnr, Lucain trav., i656, p. i63.
Ces douces estudes d'œillades, Ces eaux, ces blancs, ces pommades, Et mille autres ingrédients qui font des teints fleuris, Ne peuvent à Thonneur estre drogues mortelles. Et le soin de paroistre belles Ne se prend que pour les maris.
Db la Croix, Guerre corn., i66i!i; édit. Gay, p. A 9 (Parodie de la 3' Max. du mariage, dans VÉc. des Fem.).
Je ne sais pas encore tout à fait ce que c^est que le mariage ... — Vous n'aurcx pas été deux jours ensemble que vous saurez toutes ces drogues-lk sur le bout du doigt. - Regrard, Hom, à h, fort., II, 3.
Vous avez une fille; ergo, vous êtes pourvue d'une drogue dont vous voudriez être défait. — Id., Coquette, II, a.
3|c Dans le sens primitif, remède, les drogues débitées par les charlatans étant de mauvaise qualité, on a donné, par extension, le nom de drogues à tout objet sans valeur.
DROIT — DROIT (À
Cest dans ce sens que Saint-Simon parle des drogues que Tambassadeur d^Espagne allait débiter; <rae Voltaire disait dans une de ses lettres : trOn a tant fait de ces drogue$ (il i*agit d*oaes), que je n'ai pas voulu donner la mienne.» Le traducteur italien de L'Avare ^ SoDÔni, traduit : bella mereanzia, belle marchandise.
Droit : pays de droit écrit.
Vous ne sauriez rien donner à votre femme par votre testament. — Mais pourquoi? — La Coutume y résiste. Si vous étiez en pays de drùit écrit, cela se pourroit faire. - Mal. imag., I, 7.
* Le drcit écrit, qui s'appuie sur le droit romain , s'oppose au droit coutumier qui s'appuie sur la Coutume. — L^ pays de droit écrit étaient le Lyonnais, le Languedoc, etc.
Voir L I, p. 5i6, Coutume, coutumier.
Droit : avoik droit, avoir le droit pour soi, avoir raison.
1811 Hél bien, vous le voyez, ma mère, sifai droit. — Tart.y V, 5.
Droit : bon droit a besoin d'aide , proverbe.
Vous n'avez pas besoin d'avocat, Monsieur, et votre cause est juste. — Ce néanmoins. Madame, bon droit a besoin d^aide. — Escarb. se. 5.
"^ «On dit proverbialement. . . que bon droit a besoin d'aide, pour dire qu'il ne faut pas n^Sfiger la sollicitation des meilleurs procès t). - FuRETiàsB, Diction., 1690. L'Académie, en i6g/i , dit la même chose k peu près dans les mêmes termes.
Dboit (À), à droite.
N'a-t-il pas ceux . . . qui promènent leurs civilités à droit et à gauche?
Impr. de Vers., se. &.
Vous ne sauriez faire un pas ni à droit ni à gauche, que vous ne tombiez dans leurs mains. - Fourb. de Scap., 111, 2.
Tournons par là. Non, par ici. A gauche, A droit. Nenni. - Id., ibid.
Ne pouvant se dispenser de porter une épée postiche à cause de sa noblesse , qui Tétoit aussi, il la portoil un jour à droit, un jour à gauche, aGn qu'elle usât ses chausses en symétrie.
ScABBON, Dern. Œuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. 109-110 : Châtiment de l'Avarice,
S'il tourne à gauche ou bien à droit, Chacun le suit, chacun le croit.
Id. , Firg. trav,, Paris, David, 170.5; II. p. 89; - Cf. Id, ibid,, I, p. a35; 11, p. s5i ; II, p. 378.
DROIT
Il va comme le char i^emporte , Sans pouvoir dire en quel endroit , Si c^est à gauche ou bien à droit,
RiCHEB, Ovide bouffon, i66a,p. ià6.
Enfin, dos et ventre et partout,
A gauche, à droit, de bout en bout,
Il les force tant qu^à des nopces. - lù,jibid., p. 176.
Outre cfiCà droit, à gauche, et devant et derrière. . .
Th. Cork., Comt. d'Org,, V, 8.
Votre haut appétit en prend i gauche , à droit, Et rien à votre goût n^est trop chaud ou trop froid.
Id. , Amour à la mode, IV, 1; - Cf. 1d., D. Juan, 1 , 1.
68 L'un à droit, Tautre à gauche.. . - Dbspb., Sat, IV.
Bacchus et l'Amour font débauche , Buvons à droit, buvons à gauche.
Poisson, Foux divertiteanti, III, la; - Cf. Id., Baronde la Croêaii se a.
01e. . . vint droit au Roi, et, ne voyant ni à droit ni à gauche.. .
Sév., VI, 317; - Cf. Id., VI, 687; VI, 607.
Il est vray que Luther avoit pris soin de mettre le Diable dedans et dehors, dessus et dessous, à droit et à gauche, devant et derrière les Zuingliens.
BossuBT, Hitt, de$ Var., a in-A% i683; I, p. 3o5.
Droit : prendre droit de . . .
379 Puis-je être assez heureux pour vous rendre service?
— Non, mais je prétends, moi, vous rendre un bon office, Et c'est ce qui chez vous prend droit de m'araener.
Éc. des Mar.y II, 9.
liù'j Enfin, qui prenant droit des fureurs de leur zèle.
Ne vous parient jamais que pour faire querelle. — Fâch,, II, 4.
1/170 La nature parfois produit des ressemblances
Dont quelques imposteurs ont pris droit d'abuser - Amph, , III , 1 .
7/40 Vain effort de mon âme, impuissante lumière,
De qui le faux brillant p*0/ia droit de m^éblouir. - Corh., Bor,, III, 1.
Droit, adv.^ directement.
Je rengaine ma nouvelle, et m'en retourne droit comme je suis venu.
Am. magnif. , V, 1 .
70 Vous devez marcher droit pour n'être point berné.
Éc. des Fem.y I, 1.
1 Ne délibérons plus; allons droit à la mort. - Malh., I, 95^.
Paluau avoit ordre de couper. . . droit à la demi-lune.
La Roghbp. , II, aoi. J^adressai le paquet droit chez vous. - S^t., I, 3/17.
DROITS SEIGNEUMAUX — DRÔLE
Droits seigneuriaux.
Vos attraits exigent leurs droits seigneuriaux sur toutes sortes de personnes. — Préc. rid, , se. 1 1 .
:|( C'est-à-dire «Vos attraits sont des seigneurs qui exigent leurs droits féodaux, foi et hommage».. . Car «on doit la foy et honunage à son seigneur, la bouche et les mainsj».
FuRETièRE, Diction., v"* Seigneur,
Outre la foi et Thonmiage, les droits de cens, de surcens, dîmes, champarts, lods et ventes, rachat, etc., étaient droits seigneuriaux.
Drôle, subst. masc.
Pai brave ses armes assez longtemps, et fait de mon àréU comme un autre. — Princ, d*ÉLy II, 2.
On m'avertit qu'il fait tous ses efforts pour lui parler. — Quel drôle! — Mais U perdra son temps. - Méd, malgré lui y III, 7.
3oi Peut-être a-t-il dans Tâme autant que moi de crainte. Et que le drôle parie ainsi Pour me cacher sa peur sous une audace feinte? — Amph.y I, 9.
Que diantre ce drole-lk vient-il faire chez moi? — 6. Dand,, I, 1.
Si je rentre chez moi, je ferai évader le drôle,
Ibid,y II, 6. (n s'agit du vicomte Clitandre.)
J'ai ouï dire, moi, que vous avez été autrefois un compagnon parmi les femmes, que vous faisiez de votre drôle avec les plus galantes de ce temps-là. - Fourb, de Scap.y I, U.
Mais le dréU qu*il est, nous donnoit hien le change.
SciBBOR, JodeUt duelliste, IV, 3.
Après luy marchoient hien serrez Mille drôles de honne mine . . .
Ils estoient joueurs d^espadons Et grands destructeurs de dindons.
Id., Virg, trav,, Paris, David, 1706; II, p. 161; -Cf.lD.,t6û2.,I,p. 109; ll,p. i83;II,p. i85.
Je chante comme un cygne , à danser je fais rage ,
Jusqu^â donner leçon à certain petit chien
Qui danse comme un drâk et qui ne me doit rien.
Th. Gomi., D, Bertr. de Cig., IV, 1.
J^en tenois si ma femme en eût cru vos paroles ; Vous êtes, je le sais, du nomhre des bons drôles; des yeux fins et hrillants en sont un grand signal.
QuiNADLT, Les Rivales, i653, IV, 1.
Tantost survient quelque bon drôle.
Qui, plus résolu que Bartole, Demande d*un superbe ton Que Ton lui donne le teston.
Fb. Collbtbt, Juvénal burly 1657, p. 35; -Cf. Id, ibid,,p, asi-si3
DRÔLE
Bien peu s'en faut-i! qu'il ne Ta, Et son tirelire lan la Voudrait déjà faire le drôle.
RiGHER, Ovide bouffon, 1669, p. 363-96& - Cf. Id., ibid., p. Ail et 58s.
197 Un nommé Monsieur de la Vauve, Noble Breton, ou Diou me sauve, Fut Fautre jour, à peu de bruit, . . .
Attaqué par trois drâlei d'bommes.
LoRRT, Muiê hiitor,, 17 may 166&.
Votre Monsieur Le Blanc est un drôle de corps.
MoicTFLKiJRT, FUle capitaine, V, 3.
Vous savez que le Basque est un original . . .
Le drâle a de Tesprit, et même un peu d'étude.
Id. , Gentilh. de Beauce, I, 6 ; - Cf. Id. , ihid., II, 9 , et IV, 6 ; - Ambigu eem. 3' interm., se. 6; - Fem.juge et partie, II, 1, et FV, 3; - Dupe de toimême, V, 8.
Cette fnponne-là n^est pas prévenue de mon mérite. Je suis pourtant un dr6L avec les filles. - Regrird, Fillee err., I, 10.
Drôle, adj.^ plaisant.
Je n'ai jamais trouvé rien de si drôk qu'un tour qui vient d'êtn joué par un fib à son père, pour en attraper de l'argent.
Fourb. de Scap,, III, 3.
Gela est plaisant, oui, ce mot de mariage; il n'est rien de plus drôl pour les jeunes filles. - Mal. imag.y I, 5.
a 65 De plus, on m*a fait don encore D*un autre qui n'est pas pécore , Mais formé aun stile brillant, Et tout-à-fait drôle ei galant - Lorbt, Muze histor,, 6 nov. 1660.
(Philipin paroist avec un pouq)oint d'une façon, un haut de chausses de Tautre un canon à une jambe, et tout ce qui peut rendre ridicule une personne habillé de deux habits si différents) :
Obphisb. Qu'il est plaisamment accommodé I — Ldgilb. Ahl ma tante, il est plu droale que la Comédie. - Di Villibrs, Veng. de$ Marquis, i66U, se. 7.
Arg^liqob (Madeleine Béjart). Au lieu de se donner tout à fait à l'étude.
Pour plaire à ce bon père et plaider doctement,
II (Molière) ne fut au Palais qu'une fois seulement.
Cependant sçavez-vous ce que faisoit le droUef
Chez deux grands charlatans il apprenoit un rolle ,
Chez ces onginaux, l'Orviétan et Bary,
Dont le fat se croyoit déjà le favory. Elomibe (Molière). Pour l'Orviétan, d'accord; mais pour Bary, je nie
D'avoir jamais brigué place en sa compagnie.
Lb Boulanger de Cualussay, Elomire (Molière) hypocondre^ 1670 au /i* acte. Divorce com,, se. 9.
DRÔLERIE
D 8*agît d^un acteur.
Et d'un acteur encor tel que Test Élomire (Molière). — C'est-à-dire fort grand dans les pièces pour rire. Moyennant que le droUe en soit pourtant l'auteur; Car aux pièces d'autruy, je suis son serviteur. De sa vie il n'entra dans le sens d'aucun autre.
Lb Boulargbb db Ghaldssit, Elomire (Molière) hypocondre, 1670; au W acte, Divorce com,, se. U.
Élomire (Molière) à ces mots luy met en main sa bourse ;
Le Balafiré la prend, disant : «rJe suis votre ourse;
Suivei-moy lu Cela dit, le drolle fait le saut
De la fenestre en bas. L'étage est assez haut,
Quoyqu'il soit le premier : toutefois Élomire ,
Et c'est cecy, ma foy, qui m'a lé plus fait rire ,
Autant pressé de suivre un si grand conducteur
Qu'aveuglé de l'excès de sa mortelle peur.
Le suit si prestement , et par la mesme route ,
Qu'il tombe sur son guide ; il l'eust crevé sans doute ,
Si Doetre Balafré, plus dur que n'est le fer,
Ne l'eust d'un coup de reins fait retourner en l'air.
Elomire retombe , et soudain se redresse ,
Et gagne le taillis d'une belle vistesse. - Id. , ibid. , V, 3.
Mais vous vous êtes bien ennuyé. — Point du tout; Le moyen quand on voit des intrigues si drôles !
MoHTFLBURT , FtlU Capitaine, II, à\ -Cf. Id. , ilnd. , Il , 1 4 ; IV, a ; V, 6 ; - Grisp, gentilL, II, 5; - Amb. comique, 3* intcrm., se. 6.
♦ Voir Drôlerie.
Drôlerie.
Je voudrions, Monsieu, que vous nous baiilissiez quelque petite drôlerie pour la garir. - Méd, malgré lui, III, a.
Me ferez vous voir votre petite drôlerie? — Comment? quelle petite Mme? — Bourg. genU, I, 2.
En Homère, les plus grands seigneurs estrivont (disputent) ensemble, se tansaus l'un l'autre : tellement trempez de vin qu'ils jetteront quelquefois à la teste d'Ulysse un pied de bœuf. Quelle plus grande drollerie voudriez-vous?
GuiLL. BoDGHKT, Seréet , édit. Roybet, cbez Lemerre; I, p. 1/1.
Vous voulez remplir ce feuillet de drôleries , et redites ce mot par trois diverses fois, qui est un mot emprunté du cabaret. Vos drôleries sont de rechercher d'où viennent les mots de tintin, dindan , fricasser, et autres semblables.
Le P. Gabassb, Rech. des Rech. de M* Est. Pasquier, 1633, p. &00-&01.
Le secrétaire et quelques-uns qui le sçavoient se mirent à rire , en quoy Monseigneur s'apperceut que ç'avoit esté une drôlerie.
Chapelain, Trad. de Guzm. d*Alfar., i63o; II, p. 76.
'^ Le sens da mot drôle donnera le sens de drôlerie.
U mot drolle parait dans les Serées de Guill. Bouchcl en i556 : «rUne fesse tondue, un «roife, un franc-à-trippe veulent rire.» — En 1696, le Diction, des Rimes explique le mol éraule, sans doute alors peu connu : rtdraule; quelque niais qui toinberoit entre les
DÛ — DURANT
mains des pages et laquais de la Cour, sçauroit incontinent que c*est que drauU, — C* un draule, pour dire : un bon compagnon sans souci.»
En 1611, Gotgrave écrit drauU et renvoie à drôle, qu^il définit : A goodfellow, hoi companionji^ un bon garçon, un bon compagnon. — A la même date à peu près, Beroal de Verville, Moyen deparv., emploie ce mot.
«Lb Mahah... Je vois bien que vous estes un bon drâîe, - Le Philos. Gomment? je s un drôU : me prends-tu pour quelque lutin, ou pour un diable familier. - Li Mâr Dieu m*en garde I . . . Je veux dire que vous estes un gaiand, et un plaisant homme, < il me semble que le mot de drôle signifie cela. - La Pbilos. Il est vray qu^on en use vi gairement en cette signification ; et toutefois c'est le nom que les peuples plus avancés v le septentrion donnent aux diables familiers qui conversent dans leurs maisons et serve en leurs ménages. . . La connoissance de ces bons valets ayant esté divulguée parmy autres nations, quand on a veu quelques bons compagnons qui sçavoient faire rire amuser le monde, qui estoient fins, adroits et madrêz, on les a nommez des drôUi rimitation de ces diables folets.» - Les Illu$tre$ Prov., t. II, ch. viii, p. 3^35.
DÛ, devoir.
1796 Et qu'au dû de ma charge on ne me trouble en rien.
Tort., V, &.
Allons, Monsieur, faites le dû de votre charge. - UAv.^ V, 3.
3/1 3 Adieu. — Vous avez fait le dû de votre office.
GoRif., Suite du Ment,, I, h.
DDLGIFIER, calmer; DULGIFIANT.
1/1/17 La peste soit ton risi Voilà tout mon courroux Déjà dulcijié. - Dép. am. IV, k.
n ne sera mauvais de vous faire quelque saignée amiable, de vc donner quelque petit clystère dtdcijiant. — Méd. maigri lui y II, /t.
Que voulez-vous donc faire avec ce chantre-ci? — J^en veux dulcifier mon amoureux souci.
SciKBOH, D, Japhet d'Arménie, i653; IV, 3
DULGORÉ.
Plus, du vingt-huitième, une prise de petit lait clarifié et dulcoré
Mal. tmag.y I, 1.
* Ge mot pédant ne se trouve ni dans Furetière, ni dans TAcadémie; on dit édulcoré
Durant, prép.y se met tantôt avant ^ tantôt après le mot qu'il ré^ (AcAD., 1878).
1® Duraniy après le nom régi.
NVt-il pas ceux qui sont toujours mécontents de la Cour . . . , et < veulent que Ton les récompense d'avoir obsédé le Prince dix ans dura
Impr. de Vers, se. A.
DURANT QUE
On Yous parle une heure durant ^ et vous ne répondez point à ce qu'on vous dit. —Mar. forcé, se. i.
Je Tai vu, trois quarts d'heure durant, cracher dans un puits pour faire des ronds. - Misanth., V, &; Lettr. de Célimène, après le vers 16 go.
Un mois durant le Roi tiendroit
Coup plénière. - La Font., U, p. i3o : Fables, VU, 7.
M. de Montausier eut en eiïet ce qu^on peut dire que M. de La Rochefoucaidd avoit eu en songe quatre mois durant, - La Rochef. , A, /i53.
Ce nom ne plaisant pas au petit homme , il donna huit jours durant la gesne à son esprit pour en trouver un autre. Car, disoit-il, il le vouloit sonore, ampoulé et signifiant. - Àratpe et Simandre, 167s, II, p. idi.
Rs s*en contentèrent [trois ans durant,
BossuBT, Hiêt, des Var,, a in-A% 1688; II, p. i5i; - Cf. Id., Hiit, uni»,, in-/i% 1681, p. 89.
2® Durant j avant le nom régi.
88/1 . . . Vous serez toujours, quoi que Ton se propose, Tout ce que vous avez été durant vos jours . . .
UÉt., II, se. 11.
i393 Mais pour se joindre tous, le rendez-vous qu'il donne,
Durant deux ans entiers ne lui fit voir personne. — Ibid, , I V, 1 .
i5io Par vos gestes durant un moment de repas. Vous avez aux soupçons donne' plus de matière Que d'autres ne feroient dans une année entière.
Ibid, , IV, U.
8i9 II s'en est peu fallu que, durant mon absence. On ne m'ait attrapé par son peu d'innocence.
Éc. des Fem,, III, 3.
697 Jagez durant ce temps ce que vous pourrez faire. - Goen., Pompée, II, &.
1573 Madame, ou je me trompe, ou durant vos adieux.
Quelques pleurs répandus ont obscurci vos yeux. - Rag. , Brit, , V, 3.
n (M. d*Arpajon) avoit déjà reçu des récompenses durant la prison des Princes.
La Rochef., II, 3oa.
DuraMt le temps qu on attribua à TËmpire des Medes, il y avoit en Assyrie des Rois tres-puissans que tout TOrient redoutoit.
BossuBT, Eiêt, univ,, in-/i% 1681, p. A3.
Ddbant que . . . , pendant que . . .
U vous dira. . . que, durant qu'il dormoit, je me suis dérobée d'auprès de lui pour m'en aller courir. - C. Dandin, III, 7.
DURER — DYSPEPSIE
i3/i7 La princesse Rosine et mon perfide époux,
Durant qu'îl est absent, en font leur rendez-vous. - Gorh., Illu$. cam, ,V, 2.
Durant qu'on traitoit la paix. . . - Rac, V, io3 : Notes hûtor.
Durant quê M. de Ghavi^y agissoit ainsi, i*éioignement de M. de Ghâteauneal a voit augmenté les défiances de M""* de Ghevreuse. - Là Rochbf., II, 969.
Athènes estoit menacée d^une grande guerre. Durant que Darius en faisoit les préparatifs, Rome qui s'estoit si bien dâendue contre les étrangers, pensa périr par elle-mesme. - Bossuet, Hist. univ,, in-&% 1681, p. 5a.
Durer, résister, tenir bon, prendre sur soi de rester.
On n'y dure point, on n'y tient pasi - Préc. rid,^ se. &.
Pensez-Yous. . . que je puisse durer à ses turlupinades perpétueilesl
Crit» de VÉc. des Fem. , se. 1 .
Il a tant bu , que je ne pense pas qu'on puisse durer contre lui.
G. Dand.y UI, 7.
Il ne pouvoit durer, ny couché , ny debout
Ghapblaih, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o; U, p. 106.
11 faudroit. . . une plus grande patience que la mienne pour pouvoir durer ave« vous. ~ Rabor, Hom, à b, fort., I, U.
Ménélaiis dit qu^ils n'eussent pu durer, à cause de la puanteur de ces peaux.
Racine, Rem, sur l* Odyssée, VI, p. 90.
Elle (M"* de la Trousse) ne peut durer au lit. - Se?., ao avril 1679.
Lasse de Paris jusqu'au point de n'y pouvoir durer. - Id., 91 août 1676.
3K ((Il faut observer, dit Génin, que ce durer est devenu du style de servante; mais que cette servante parle comme Tite-Live : Nec poterat durare extra tecta; et comme Piaute : Nequeo durare in œdibus.n - Lexique de Molière.
Robert Estienne cite ces exemples et d'autres analogues : ^Nequeo durare, je ne sçaurois durer ou me contenir. . . n
Dureté de cœur.
* Voir t. I , p. Al 3 , Cceur : tendresse , dureté de cœur.
Ddriuscule.
* Voir Pouli.
Dysenterie.
* Voir I. I, p. 383, Braiypeptie.
Dyspepsie.
f Voir t. I, p. a8a, Bradypep$ie.
ÉBAHI — ÉBAUBl 141
Ébahi.
lai Vous serez ébahi , quand vous serez au bout,
Que vous ne m'aurez rien persuadé du tout. - Ec. des Fetn. , I, i .
Et quand, par les plus grandes précautions du monde, vous aurez paré tout cela, vous serez ébahi que vos juges auront été sollicités contre vous, ou par des gens dévots, ou par des femmes qu'ils aimeront, - Fourb. de Scap., U, 5.
Prêchez et patrodnez d'ici à la Pentecôte, en fin serez ébahi comment rien ne m'aurez persuadé. - Rabelais, Pantag,, liv. III, ch. iv.
n s^ébahisêoit comme on faisoit cas de son éloquence. - Malh. II , p. /109.
Nous sommes tous ébahis que nous voyons la terre, et qu'il faut descendre du vaisseau. - Id., II, 537.
79 & Et si de tant d'amour tu peux être ébahie.
Apprends que mon devoir ne dépend point du sien. - Gobr., Pol,, III, 3.
^Ebakiê, dit Voltaire, à propos de ce vers, ne se dit que dans le bas comique. n
n fut surpris, étonné, et comme il (Balzac) me le dit luy-mesme, ébahi,
GosTAB, Lettr,, i658; I, p. 907.
Je m'ébahit comme au bout du royaume S'en est allé le compère Guillaume.
La Font., IV, p. i58 : Contes, II, 1.
Vous nous rendez tout ébahis, - Id. , IX , p. 1 1 5 : Epiir,
* Ebahir (5*). Ge mot est de toute antiquité dans la langue. En ]53o, Pedsgrave en w>Doe la conjugaison entière (p. 117-iig). Ménage le dérive à^exbadire pour exbadare :
«Us Latins des bas siècles ont dit badare, pour dire regarder avec étonnement.n
Diction, étym., édit 1760.
& i56o, Jacques Grevin a fait jouer une comédie en cinq actes, et en vers de huit syOabes, intitulée Les Esbahis,
Ébaubi, ébobi.
i8i/i Je suis toute ébaubie, et je tombe des nuesl - Tart.y V, 5.
Ils seront bien ébaubis Quant ils nous verront partis.
Bourg, gent. : Ballet des Nations, 1" entrée.
Qu'est-ce? vous voilà toute ébaubie. — Mal. imag,, I, 5.
Du meilleur manteau , du plus leste qui fust , je couppois par derrière ou à costé un lambeau dequoy faire trois ou quatre paires de semelles; ce qui en estoit le
142 ÉBULUTION — ÉGARQUILLER
S lus plaisant, je les voyois après s'en aller accoustrez en Saint Martin, avec im i e capot , lequel ils tournoient et viroient , estonnez et eibaubit,
Ghapblaih, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o, III; p* 17
Julus, en voix de rebec :
«Par nostre Saint Père le Pape, «Nous avons mangé table et nappe», S*écria-t-il tout ébauby.
Sgahroh, Ftrg. trav,, Paris, David, 1706; II, p. an.
Les Néréides ébaubUt
De voir des villes sont ravies. - Righbb, Ovide bouffon, 1669 , p
Palsangué I je suis tout ébauhi de Tentendre.
MoifTPLEDRT, Dupe de $oi-méme, IV,
Ces deux poètes historiens (Racine et Despréaux) suivent donc la Cour, ébaubii que vous ne le sauriez penser. - Sév., V, &3a.
J'étob tout ébaubie d'entendre le P. Desmares avec une robe de Jésuite.
lD.,yU,23
Hol vous me regardez, vous êtes ébaubie
De me trouver si fraîche avec des cheveux gris.
Rbghird, Fol. am., III,
J'ai résolu de me marier. ^« Ahl mon pèrel. . . — Ahl mes filles I Vous bien ébatiibiee, - 1d., Hom, à b.fort,, II, 1.
* Le texte du Tartuffe, dans la première édition, donne ébaubie; celui du Bout gentilhomme donne ébooie.
Le mot, sous la double forme abaubi ou abaubit, se trouve dans les romans de C< de Berthe, de Parlhonopeus de Blois. . ., puis il disparait; on ne le trouve ni dans grave (t5do), ni dans Rob. Estienne (i53g), ni dans Nicot (1673, 1606, 1618 dans Gotgrave (1611, i63/i, i65o...), ni dans Monet (16a o, i636); en i655,l note le mot esbaubely, qu'il traduit par eurpris, enchanté, et qui rappelle les forme gevines étourdeU^ engourdeli, mais il ne songe pas à le rapprocher de baube, h (Charles le Baube ou Charles le Bègue), ni de bavhoyer, bégayer, qu'il a relevé Alain Chartier. Il semble bien cependant que l'homme ébaubt soit l'homme que la prise prive de la parole ou fait bégayer.
En 1660, le Diction, franç.-ital, de Duez et le Tesoro de lae leng. franc, y e d'Antoine Oudin l'admettent sous la forme etbobi, attonito, eêpantado.
ËBCLLITION de cerveau.
Je suis pour le bon sens, et ne saurois souffrir les ébullitiotis de veau de nos marquis de Mascarille. — Crit. de VEc. des Fem., 5.
Les ébuUiiione de sang et les inflammations de poitrine. - La Roghef. ,1,3
ÉGARQUILLER.
37 Et par qui nous voyons ces Messieurs les galants
Marcher écarquillés ainsi que des volants. - Ec. des Mar. , I ,
i533 M'as-tu de tes gros yeux assez considéré?
Comme il les karquille, et parolt effaré I - Amph., III, a.
ÉCARQUILLER U
Gomme il couroit à Tespëe, Riclet, qui comioissoit son maître,. . . escarquilU les oDgles, et, townant les yeux dans la teste avec un grand bruit, fit tomber de frayeur Monsieur le baron à la renverse , et lui sa cbambriere.
D'AuBiGRé, Baron de Fisneste, III, a 6. - EdiU de la bibl. eîzév,, p. a 16.
Ragonde. . . luy dit, en écarquiUani les yeux. . .
SoBiL, Pblyandre, 1668; II, 36i.
La prophétesse, après avoir Sur le trépied fait son devoir, G*est-4Hiire nue en chemise S'être longtemps tenue assise.
Ses deux jambes équarquiUant. . .
ScABBON, Virg. trav., Paris, David, 1706; I, p. 109.
Lors équarquUlant les cinq doigts,. . .
Elle engloutit sa riche proye. - Righbr, Ovide bouffon, 166a, p. aUh.
Les spectateurs dans une nuit profonde Éear^Ulaimi les yeux et ne pouvaient rien voir.
Floblah, Fables {Le Singe qui montre la lant, mag,),
t ffll est indécent d^eêcarquiller les jambes en une honneste compagnie.» - FuBSTièBE.
lY srBTBB. I stond a stridlyng with my legges, je me eecarquyUe; Stryde and y will dryre thés echepe betwene thy legges, eecarquylU-toy, et je chaueray cet brebie entre tes jnku. — I st^de over a brocke or any fowle place as y am going, je jamboye, — You nede nat to lepe for so narowe a ditchc , you may stride ove easely. Il nett pa$ betoing à mlUr pour ung ei petit foêté; vous pouez oêtez bien jamboyer oulire.n
Parsgbâvb, édit. Génin, p. 738, col. 1, et 789, col. s.
(rHis eyes be so bleared with drinkyng, that they be as recd as a fyrret : Se$ yeux eont ^ tm enrailUz or eeearquiUez de force de boire, qu'il lee a ausêi rouges qu'ung furon.n
Id., p. ^57, col. a.
& 1539, R^^* Estienne ne donne pas écarquiller dans la première édition de son J^ielm, franç.-lat. ; mais, dans la deuxième édition (i5&9), on trouve ^CMcarquiller, voir tffuarqûillern. Nicot (en 1673, 1606, 1618, i6a5) renvoie de même du premier au second, et donne également eequarquiller les jambes, eêquarquiller les yeux; en 1618 et i6s5, il admet une variante : ^eequarquiller ou etparpilter les yeux.» — Gotgrave ( 161 1. i63s, i65o) donne le double exemple: esquarquiller les jambes, les yeux. — Monet, en 1690 et surtout en 1 636, donne des emplois plus variés : ffescarquiller, yoir eequarquiller; ffmrpûUer: ouvrir en élargissant. . . Plante les chapons (ceps de vigne) trois à trois an ooe fosse, et les equarquille par le haut.» — Il donne en outre le subst. equarquilUmanl,
Ménage se vante, avec une fatuité naïve (édit. 1780), d'avoir découvert Tétymologie à/i éeerqiÊiUer :
t Écarquiller les jambes : divaricare crura. D^exvaricare, de cette manière : varue, vancNi. - Ovide, liv. III, De Arte amandi :
nia, velut conjux Bmbri rubicunda mariti, Ambulat , ingéniée varica fertque gradue.
^Varieui, varicultu, variculare: variquue, variquillus, variquillare ; et par le changement derV consonne en U voyelle, uariquillare ; et par l'addition de G devant U (cx)mme en g^»pe, de veepa, en g-ue de vadum, en Gaecon de Vaeco)^ guariquillare : dont quarquiUare et ensuite varquiUare, et, par Taddilion de la particule ex^ excarquillare : dont eêcar^ ^ùUer, J'ai quelque opinion que celte étymologie ne déplaira pas aux étymologistes. Quelques-uns disent écarlUler les jambes pour écarquiller les jambes, d'*expartillare,n
ÉCART — ÉCERVELÉ
Ecart, terme de jeu.
i6io Je ne sais si souvent vous jouez au piquet.
Mais, au moins, faites-vous des écarts admirables. — L'£(. , IV, 6
* fsEsearU II se prend ores pour le reject ou rebut que les joueurs de pille, prime, cen ou autre jeu aux caries font de celles qui ne leur servent , au lieu desquelles le donnea leur en baille d'autres au hazard. De là vient le verbe escarter, c^est -à-dire jetter se cartes inutiles, et, par métaphore, pour un lieu esloigné de compagnie, esseulé, «ecetn».: - NicoT (1606). — Ménage repousse cette étymoiogie du verbe écarter, qu'il dérive de a parte.
Ecarter, terme de jeu.
321 J'en avoîs écarté la dame avec le roi. - Fâch., II, 9.
* Voir Ecart.
Ecarter, éloigner.
Sans être cruel, je souhaiterois que la mer Fécartât d'ici pour jamais. — Fourb. de Scap.y I, 3.
C'est un trésor si grand que ces mines fécondes
Que la nature écarte au bout des nouveaux mondes. - Cobr. , Imit, , 11 , 1 087
la 55 Malgré ce même exil qui va les écarter. - Rac. , Phèdre.
Ecarter, pour s'écarter.
818 Et si du bon chemin on Ta fait écarter^
Deux mots incontinent l'y peuvent rejeter.
Ec. des Fem.y III, 3.
* Voir Pron. réfléchi supprimé.
ÉCERVELÉ
C'est un petit écervelé, qui vous a pris pour un autre.
Crit. de VEc. des Feni. , se. 6 .
Ha I vrayment, petits vermisseaux, Sans doute vous vous trouvez beaux . . . Petits enfants écervelez, Sçavez-vous bien où vous allez ?
ScARROif , Œuvr., 1700;!, p. a83: L'auteur à $ee vere.
Ainsi fut le festin des Lapithcs troublé Quand le Centaure écervelé Porta trop loin l'incontinence.
Id., Dem. Œuvr., Paris, Darid, I, p. 17a : La Baronéide.
ÉCHANTILLON — ÉCHAPPER
G*e8t ie poète Basque ? Ah ! l'on m'en a parlé ;
Il nous oivertira; c'est un écervêlé, - Poisson, PùMê ba$que, se. i.
Je ne l'ai jamais vu, mais on m'en a parié
Comme d'un petit fat et d'un éarveU. - Reorârd, DUtrait, I, h,
« «Qodques romans célèbres ayant esté mis au jour ont beaucoup contribué à nous dooner un langage nouveau. L'illustre Demoiselle (de Scudéry) qui les a composez ayant en Famitié et Ta fréquentation de quantité de Dames de la Cour et de la Ville des plus «ntndles, et qui prenoient plaisir, comme elle, à enrichir nostre langue, elle employoit ans ses ouvrages les termes dont eJles se servoient quelquefois dans leurs conversations, et nous ne doutons point que des hommes de sçavoir et de mérite n'y pussent avoir ondqae part. Il y a quantité de mots dans le Cyru» et dans la Clélie qui , selon l'opinion «B plus mnds liseurs , n'avoient point esté veus dans les livres impnmex. Il n'y a que 1» mots a^enjauêmerU et d'enjoué qui ont desjà esté attribuez à Montaigne. Pour Yévaporé, qoi est assez acréable, il est à l'imitation d'éarveU et déventé; le premier signifie n'avoir pomt de cervelle ; éventé veut dire qu'on a pris le vent ou l'essor ; évaporé a esté formé làdenos, pour signifier que la cervelle s'est évanouie, s'estant subtilisée en vapeur.»
SoRBL, Conn, deê lAvr,, 1671; ch. iv, p. 36i-369.
Echantillon.
1119 ^ ^'^^^ ^^ ^^^ bienfaits qu'un simple échantillon,
Éc. des Fem., IV, 4.
Cela fait . . . Ces plaisirs dont on est aveuglé
Sont des échantillont d'un feu trop déréglé. - Montflecrt, Tn'gaudin, IV, 6.
Vous ne me croyez pas ? Couchez ici , de grâce ; Voyez VéchantUlon de tout ce qui se passe.
Poissoif, Fem, coq,, I, 6; - Cf. lo., Foux divert,, I, 10.
Si Madame la Dauphine croit que tous les hommes et toutes les femmes aient autant d'esprit que cet échantillon (Bossuct et M*"* de Mainlenon, envoyés au devant d'elle), elle sera bien trompée. - S<v., VI, a 64.
Vilalis de Furno, excellent médecin, mérita d'estre promeu à la dignité de cardinal ; . . . Pedrus Hispanus , sçavant médecin qui fut eslevé au Pontificat sous le Dom de Jean XXI,. . . ne sont-ce pas là de beaux échantillons de l'athéisme des médecins, et qui peut douter après cela de l'incompatibilité du Christianisme avec la Médecine?
BizAHçoR, Les Médec. à la censure, 1677, p. 33/i-355; - Cf. Id., ibid,, p. 998.
^ * tEtchantUlon est diminutif de chanteau , comme si l'on disoit petit chanteau , c'est-à- ^ ce qui est esquignonné d'une pièce, car on dit le chanteau du pain bénit, auignon de pam ... Et parce qu'on couppe d'une pièce un peu pour servir de monstre de toute 1> pièce pour la vendre , il se prend aussi pour la monstre de quelque marchandise vénale. Aiofi l'on dit la monstre et eechantUlon de quelque marchandise.» - Nicot, 1606.
ÉCHAPPER
106a Un désespoir va loin quand il est échappé. - D. Gare, III, U.
* Par comparaison avec un cheval échappé :
108 Toi-même, qui fais tant le cheval échappé.
Nous te verrons un jour songer au mariage. - Coaif., Mélile, 1, 1.
146 ÉCHAPPER (S') — ÉCHAPPER fL') BELLE
Echapper (S').
Parfois il a des moments où son esprit s'échappe et ne paroit pas t qu'il est. - Méd. malgré lui, H, i.
Oà est-ce donc que votu vous échappez? - Fourb. de Scap,y UI, &.
Les mêmes grands hommes qui ont un flegme tout prêt pour recevoir indiff remment les grands désastres, s'échappent et ont une bile intarissable sur les pLi petits inconvénients. -- La Bbut., II, 69.
473 Que direz-vous, Madame,
Du dessein téméraire où ê'échappe mon Ame ? - Corr. , Sertor. ^ II , a.
Des hommes si déterminez à la mort , qui remplissoient tout TEmpire et tout les armées, ne te tout pas échapez une seule fois durant tant de siècles de sou. frances. - Bossdbt, Hitt, univ,, in-/i*, 1681, p. 378.
11 (Luther) s'échappoit de temps en temps jusqu'à dire qu'il ne changeroil rie dans sa doctrine.
lo., HUt, de» Var,, a in-ii% 1688 ; I, p. 3i ; - Cf. Id., ibid., II, p. i3o.
Echapper (L') belle.
iiliU Je viens de réchapper bien belle, je vous jure.
Éc, des Fem, , IV, 6.
1966 Nous Tavons, en dormant, Madame, échappé belle.
Fem. sav.y IV, 3.
* Voir t. I, p. ûo, n" 10 : Adject^e,
fxEêchapper, Ce verbe a trois régimes différents pour une mesme signification; on d eschapper d'uû grand danger, eschapper un grand danger, qui est plus élégant que Taulre et Ton dit aussi etchapper aux ennemi» , etchapper aux embusche» , qui est encore une foi belle façon de parler.» - Vaugelas, édit. Ghassang, II, 19.
A la suite, viennent les remarques de Th. Corneille et de TAcadémic :
«Le régime de Taccusatif sera toujours conservé k e»chapper, à cause qu^on a passé 0 proverbe l'eschapper belle, pour dire ee tirer heureusement de quelque péitl. r» - Th. Corn. , ibii
«rOn n'a pas creu qu'eichapper un grand danger soit plus élégant qu'eichapper d'u grand danger. Il semble , au contraire , que le régime de l'accusatif ne soit deu à ce verb que dans cette phrase : Nùus Vavon» eechappé belle.rt - Acad., ibid.
Voici quelques exemples à Tappui des remarques qui précèdent :
1° Echapper, verbe actif; échapper à. . .
Vierge, ainsi vostre mérite
Au point de Torigine échappe noêtre iort, - Ant. Corn., Stances, 1689.
Tous ces animaux d'espèce si divers
Dont les noms que j'ignore eschapperont mes vers, - Id., Presbytère d'Henouvili
Aisément du chasseur il eschappe la main. - Id. , ibid.
ÉCHAUFFER LA BILE — ÉCHELLE
n ne faut point qu^ils (les Luthériens) se flatent d^avoir échapé VanaUiétM qu^ont mérité les Pâagiens, sous prétexte qu'ils ne le sont qu*à demi.
BossuET, HUt, des Var,, a in-4% 1688; II, p. 66/i.
a® Echapper, verbe neutre.
79 Leurs noms iont échappez du naufrage du temps. - Dbspb. , Sat, V.
3** Échapper (S') de. . .
Lorsqu'un vieux fou ê'échappe
D'être amoureux en ses vieux ans,
n faut qu'il mette la nappe
Et qu'on boive à ses dépens. - Rbgrabo, Le« Souhaits, se. a5.
li^ Echapper (L') belle.
E3le m'a dit plus de cent fois
Que je devois mainte chandelle
Pour l'avoir ^^ojDp^ si belle, - Richbb, Ovide bouffon, 1669, p. ii5.
D n'est que trop constant, et je l'échappe belle, - Mohttleobt , Trigaudin, IV, 1.
Ah ! je retire. Je viens donc de l'échapper belle. Madame?
Darcoubt, Chevalier à la mode, IV, 9.
Échauffer la bile.
* Voir t. I, p. 969 : BiU : échauffer, émouvoir la bile.
Echauffer (S').
1016 Plus en la regardant je la voyois tranquille, ^
Plus je sentois en moi s'échauffer une bile. - Ec. des Fem. , IV, 1 .
Ma bile alors i'échauffe et je brûle d'écrire. - Dbspb.
Ariste , en vains discours tu t'échauffee la bile, - Rbgn abd , EpUr. au marquiê de. . .
* Voir t. I, p. 969 : BUe : échauffer, émouvoir la bile.
Échelle.
Je sais. . . me démêler prudemment de toutes les galanteries qui sentent tant soit peu Y échelle. - UAv., II, 1.
Et s'il commet quelque action Digne , pour sa punition , De paroîstre sur une échelle Chargé d'un collier de ficelle , . . .
S'il a le bruit d'avoir du bien.
Les juges ne luy feront rien.
Fb. Collvtbt, Juvérud burleêque, 1667, p. 91.
A8 ÉCHELLE — ÉCHINER
:i^ ttEichêUe se prend quelquefois pour le gibet à cause qu^on monte avec une etc ceux qu'on pend à une potence. . . Veichelle est aussi un signe de haute justice.» (F Ti^RE.) — ÙÉcMU du Temple, marque du droit de justice des Templiers, était cél à Paris.
cr Arrivé à la potence, où est appuyée et liée une échelle, Texécuteur monte le pre a reculons, et aide le criminel à monter de même. L'exécuteur, d'un coup de genou, quitter Y^helle au patient, qui se trouve suspendu en Tair, les nœuds coulanU des tures lui serrant le cou.» - Loix crim, , in-f*.
Echelle : tirer l'échelle.
Oh I marguenne I il faut tirer VicheUe après ceti-Ià.
Méd. malgré lui, H, i
Il y en a qui, estant montez, voudroient bien tirer V^helle après eux.
Car, pour un homme plus fiddle, Après moy faut tirer l'écheUe.
Fb. Collbtit, Juvénal burle$que, 1657, p. I
L'on ne me vouloit rien que m'alionger le cou. Je crob qu'après cela l'on peut tirer l'échelle,
MORTFLEUBT, Ec. (Ut JoloUX , III, I
Echine, le dos, les reins.
17/18 Âhl de grâce, tout doux! — Ah! vous y retournez! Je vous ajusterai Xéchine. - Amph., III, 6.
Votre sainteté s'en ira. . .
Dans quelque couvent réformé,. . .
Et là votre douillette échine Tâtera de la discipline.
, ScARRON, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. a si 9 EpUr, à AT* de Hautefort ; - Cf. Id. , ibid. , I , p. î
Echiner.
C'est un de ces braves de profession, . . . qui ne parlent que àiéchi
Fourb. de Scap. , II , 5
Si je le trouve, je le veux échiner. - Ibid., U, 6.
Certes qu*au gré de leur bile
Deux bourgeois de nostre ville
S'entre-mordent , s'enlre-lardent ,
S'entre-plument , s'entre-cardent
QuUls taschcnt à s'échiner,
Cela ne peut estonner. - BRiBSUF, Lucain trav., i656, p. ^h.
Au premier bruit des chamades . . .
Tout le bourgeois étonné ,
De crainte d estre achiné, . . .
Saute du lit dans la croie. - Id., ibid., p. 110.
ÉCLAIRCISSEMENT — ÉCLAIRER
90 Si je mens, je veux qu^on m'échine.
LoBET, Muze hùtor., 11 mars 166a.
Car beaucoup n^ont tombé qu'une fois seulement,
Qui se sont échignés fort msuadroitement. - Th. Cobh., D, Bertr, de Cig,, lY, 1 .
Voilà lliumeur de Tbomme. Où s'en va-t-ii courir ?
S'dler faire échiner sans qu'il soit nécessaire ! -- D. Juan, UI, A.
Quand j'aurai le tour blond et la moucbe assassine, Vienne le protestant, d'un coup d'œil je Véchine.
MoRTPLBURT, Coméd. poète, II, 3.
Holà I holà I En voilà asses d'échignée I - Rb6nahd, FUleê err,, III, 1.
Éclaircissement.
Je suis bien aise de vous parier, pour tirer de vous, s'il vous plaît, un klaircissement de cette affaire. - G. Dand., 1,5.
Cette fausseté fait un éclairci$$emeni perpétuel de la vérité. - Sév. , VII , p. 1 70.
Les Prophéties vont avoir leur dernier éclaircissement,
BossuBT, Hist, univ., in-/i% 1681, p. 976.
t Bret prétend que «tirer un éclaircissement de cette affaire » ne se dit pas, mais il n'explique pas pourquoi.
Eclairer, épier, surveiller.
171 Au diable le fâcheux qui toujours nous éclaire. ~ UÉUy 1, &. 11 49 ... n ne se verra d'aucuns yeux éclairé. - D. Gare, FV, 3. 898 (Je) suis bien aise ici qu^aucun ne nous éclaire. — Tart.y III, 3.
Déjà de toutes parts tout le monde m'éclaire !
Malh., Stances, 1696 : Et^n cette beauté. . .
Je puis estre esclahré de leurs yeux à toute heure,
Car ib sont tous logés autour de ma demeure. - Desmabkts, Aspasie, 1 , 1.
D'un jaloux les regards odieux
Comme ceux d'un Argus Vesclairent en tous lieux.
Gilet db la Tesson n bbib , Desmaisé, II, q.
Songeons premièrement, Madame, à nous tirer D'un lieu d'où nos jaloux nous peuvent éclairer,
Bois-RoBEBT, FoUe Gageure, IV, 11.
Puisque seules icy nous sommes demeurées.
Que nous ne sommes plus d'aucuns yeux éclairées.
Parlons en liberté. - Id. , Les Apparences trompeuses, V, 6.
Mais pour moy qui me vois de cent yeux esclairée . . .
D'OcviLLE, L'Esprit follet, IV, 9.
N'importe qui Y éclaire en ces chastes caresses. - Cobn., Mélite, I, 5 ( Var,),
ÉCLAIRÉ — ÉCLATER
Quoique Amolphe Véclaire avec un œil perçant...
BoDBSAULT, Portraii du peùUr$, se
On est tellement eMclairS de tous ses voisins que Ton ne sçauroit rien faire soit sceu. - SoRBL, Polyandre, I, 190.
Ces gens-là nous éclairent jusqu^au fond de Tâme.
MoNTBBuiL, Œuvr., 1666, p. 3 19.
Ne t'avise donc plus de venir wl éclairer. - Quinaiilt, Lee Rivale$, II, 1.
i63 Ceux mêmes dont les yeux les dévoient éclairer, - Ric, Bajaxet, I, 1.
3K Â la guerre, les éclaireur$ vont encore en avant pour éclairer, surveiller la roia^t Furetière, après avoir donné le sens épier, iurveiUer, ate malicieusement cet exemple «rLes Rois sont les plus éclairez des hommes.»
ËGLAiRE , qui voit clair dans . . .
L'âge le rendra plus éclairé en honnêtes gens.
Crû. de rÉc. des Fem.y se. &.
Renonçant à la sotte vanité de contrefaire Véclairée quand je ne le suis pas.
Sév.,VI,/i59.
Que vous êtes un juge éclairé I - Rborabd, Coquette, I, i5.
Éclat : faire éclat.
3&7 II doit tenir la bride aux grands empressements
QuW a défaire éclat de tels amusements. - Misanth,, I, 9.
Le grand éclat même qu*elle laisse faire à son amour. - Cobn. , Exam. du Cir"'
5 1 5 Le secret est à vous , et je serois ingrat
Si sans votre congé j^osob en faire éclat. - Id., Héraclius, II, a.
9a8 y al fait éclat pour tous, je veux encor le faire.
La Font., VU, p. 609 : Achille, I, 5.
LWaire a/ott éclat; il faut qu*elle s^achève.
MoiiTPLBUBT, Critp. gentUh., IV, 7.
Eclat de risi^e.
4t Voir KiMie : éclat de rieée.
Éclater, paraître.
ii57 Savez- vous de quel œil chacun voit cet amour
Qui dedans une nuit vient d'éclater au jour? - UÉt., IV, 3.
^ Les commentateurs n^ont pas manqué de relever celte antithèse, peut-être voulue de la nuit et du jour.
Ces soins pleins de tendresse que vous me fîtes éclater après m^avoir tirée de l'eau. - UAv. , I , i .
Concevez quel déplaisir ce m'est de voir que, par lavarice d'un père, je sois dans l'impuissance. . . de faire éclater à cette belle aucun témoignage de mon amour. - Ibid., 1, 9.
* Dans le même sens, et non dans le sens plus énergique de brUler avec éclat :
76 Mille beaox dons éclatent dans son cœur.
La Fout., IX, p. 168 : Épît. à hT' de Fontange.
i5&6 Faisons en soupirant éclater notre zèle. - Rac, Alex,, V, 3.
n ne falloit pas sHmaginer que les serviteurs de Dieu et la vraye Foy se conservassent seulement en secret; dans toute la succession de Tancien peuple, la vraye doctrine avoit écUué.
B08SUKT, Confér. avec M. Claude, in-ia, 1689, p. 71; - Cf. Id., HUl univ., in-/i% 1681, p. 3 1 8.
n ne se voit rien où le goût atUque se fasse mieux remarquer, et où Télégance grecque éclate davantage. - La Bbut., I, i/î.
École.
1^97 n faut qu'on vous ait mise à quelque bonne école.
Éc. des Fem.y V, 6.
B y a merveilleusement à profiter de tout ce que vous dites ; c'est une Aîofc que votre conversation. - Escarb., se. 2.
Sga Elle avoit le sein nu : je n'ai point de parole , Quoique dès ma jeunesse instruit dans celle école , Pour vous bien exprimer un double mont d'attraits.
La Fort., VII, p. 179 : Clymène.
Oh I sans doute la Cour est une grande école 1 Tout s'y met bien en œuvre ; un double vaut pistole.
Tu. GoRif., Bourg, de ^tal,, II, h.
Je vais commencer par le nom de YEecolle de$ Femme», Son authcur a advouë luy-mesme que ce nom ne luy convient point, et qu'il ne l'a nonunée ainsi que pour attirer le monde, en l'éblouissant par un nom spécieux.
Zélinde, 16 63, se. 3.
G'étoit (la Hollande) une école où se formoient les soldats et les capitaines.
Rac, V, a 6 6 : Camp, de Louis XIV,
Diantre I qu'auprès de vous on est à bonne école I
MoNTPLBDBT, Ec. dcB FUles , II, 10.
Voilà, sur ma parole,
Pour les filles du temps une fort bonne école, - Id., ibtd,, V, se. dem.
Cette petite princesse de Gonti . . . demeure . . . auprès de Madame la Duchesse : cette école est excellente. ~ Sài, , VI, 5 9 9.
ÉCOLIER — ÉCORCHER
*■ Molière et, à son imitation, un grand nombre d'auteurB ont introduit ce mot dans le titre de leurs pièces : UEcoU dê$ Marû, L'École de$ Femma; L'École de$ Pères (Baron); L'École de$ Vieittarde (Casimir Deiavigne), etc.
ÉCOLIER, élève.
C'est un de mes éeoUers qui a pour ces sortes de choses un talent admirable. — Oui ; mais il ne falloit pas faire faire cela par un écolier.. . — Il ne faut pas, Monsieur, que le nom ii écolier vous abuse. Ces sortes i^écoliers en savent autant que les plus grands maîtres.
Bourg, geni.j I, 9.
8 Ne vois-tu rien en moi qui sente Vécolier f Gomme il est malaisé qu aux royaumes du Gode On apprenne à se faire un visage à la mode, J*ai Ûeu d^apprehender. • . -- Gobn., Menteur, I, i.
Votre valet fut tué à la porte de la Comédie par des écoliere bretons qui firent cette année-là beaucoup de désordre à La Flèche.
ScARBON, Rom, com., Paris, David, 1706; II, p. hh.
Changeant mon habit en celui de mon valet, qui estoit de ma taiUe, je le laissai à La Flèche pour vendre mon équipage d'écolier. . . Le méchant habit que j^avois pris de mon valet. . . me rendoit bien différent de ce que je paroisaois avec le mien, qui estoit plus beau que ne Test d^ordinaire celui d un écolier.
Id., ibid., p. hU-Ub.
1 38 Avint que le légiste
Parmi ses écoUen dont il avoit toujours
Lonmie liste.
Eut un François moms propre à faire en droit un cours
Qu*en amours.
Le Docteur, un beau jour, le voyant sombre et triste, Luy dit. . .
V étudiant reprit. • • Vécolier repartit. . . - La Fort., V, p. /iSg-Zi/io : Conte», IV, 8.
Mais que venir chercher dans Salamanque aussi ?• . . Vous fûtes écolier longtemps dans cette ville.
MoRTFLBUBT , Dupe de êoi'tnéme, III, 1.
Étant écolier dans ces lieux.
Mon amour n^occupoit que mon cœur et mes yeux. - Id. , ibid. , iitid.
t On remarquera que, dans la liste des acteurs, le Maître de musique est accompagné d^n élève, appelé dans le texte écolier.
Écolier se disait aussi d*un jeune homme qui suivait les cours d^une université, là où nous dirions étudiant.
ËCORCHEU, faire payer trop cher.
Il faut être. . . raisonnable et ne pas écorcher les malades.
Mal. imag., 1, 1.
ÉCOT
Les Arabes I les Juifs I Ouf I ouf I je n^en puis plus !
Ose-t-on écoreher les gens de cette sorte ?
Pour enterrer ma femme , exiger cent écus I
J^aimerais presque autant qu^elle ne fût pas morte. - Pons di Verduk.
ECOT.
1807 Mais quoi? — Taisez-vous, vous; parlez à votre éeoU
Tan., IV, 3.
Antigonus Carystius, enquis dequoy luy profitoit la philosophie, respondit qu*il avoit appris là-dedans de disner sans payer son e»cot,
Lb p. Gabâssb, Doctr, cur,, i6s/î, p. 766 ; - Cf. Id., ibid,, p. 760.
Lassez de me nourrir,. . . non seulement ils ne m*appelerent plus à leur e»cot, nuds encore . . . vindrent à me prendre en haine.
Chapelain, Trad, de Gvzm, d'Alfar,, i63o, II, p. gS.
Monsieur de la Fripperie fut aussi de Yeêcot; depuis ce festin-là, nous devînmes grandissimes amis. - Id., t6û^.; III, p. /i36.
L^hôte reçut un papier de mon démon. Je luy demanday si c*estoit une obligation pour la valeur de Vécot, Il me répondit que non, qu*il ne luy devoit rien.
Ctbano de Bbbobbac, Voyage datu la Lun»,
Nostre oyseau, selon sa couslume,. . .
Sans conter ny payer Yeseot, Tire pais sans mre mot.
RiCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. /Ï87; - Cf. Id., ibid., p. 36a et 61 3.
Cependant Thostesse . . . voulut envoyer quérir un officier de justice pour consigner entre ses mains le prix de Vécot.
FuBBTiiBB, Rom. bourg., bibl. clzév., p. a 6 9.
Depuis deux ans, il (Molière) a, chez beaucoup de gens de qualité, payé son écot de cette pièce (L'Impromptu de Venaillei).
De Villibbs, Veng. des Marque, 166/i, se. 9.
Non , non , c^est V Impromptu. — V Impromptu de trois ans.
— De trois ans ? — Oui , Monsieur. — De trois ans I Comment diables 7
— Il (Molière) a joué cela vingt fois au bout des tables. Et Ton sait dans Paris que, faute d^un bon mot.
De cela chez les Grands il payolt son escot.
MoHTFLEUBT, Impr. de T hôtel de Condé, se. 6.
Je parle à mon écot; allez parler au vôtre. - Id., Criep. gentilh., III, 8.
Expliquons-nous, de grâce, et parlong par écot. - Id., Dame médecin, I, 1.
Car dans une heure au plus. Madame votre femme.
Arrivant d'Orléans, sera de notre écot. - Id., Trigaudin, I, 1.
En voyant deux Gascons entrer au cabaret , j*ai deviné que c'étoit le cabaretier qui payeroit Vécot. - Regnabd et DurnÉNr, Suite de la Foire de Saint-Germain, se. 8.
* Fnretière, Dict,, 1690 : «On dit proverbialement à cpux qui viennent interrompre
ÉCOULER — ÉCOUTANT (UN
Tentretien d'autres gens : Parlez à votre eecot, pour dire : Allei entretenir vostre eoum-'Z^ gnie.»
Le Dictionnaire de TÂcadémie (a* édit., 1718) donne la même locution proverbi^^aale avec une explication analogue.
Vécot est la somme que chacun paye pour sa part dans un repas donné en commun —
Écouler.
74 Sortons, ce m'a-t-il dit, le monde est écoulé. - Fâch.y l, 1.
thbh Vous n'avez donc point eu d'ennemis à combattre?
— Un coup de plat d'épée a tout fait écouler, - Gorr. , Suite du Ment. , IV, 6.
Écoutant (Un).
il 54 Quoi donc? — N'avons-nous point ici quelque écoutant?
VÉt.,m, 5.
n n'y avoil celuy des eêcoutane qui ne demeurast ravy.
D'Ubp^, L'Aêtrée, 1616; I, p. Zgh\
C'est ainsi que fait ordinairement l'Âmy de Dieu (le poète Théophile), qui confessera six lois le jour, si on veut, se communiera souvent, ... et, au partir là, s'en ira dans un cabaret proférer des blasphèmes à faire glacer le sang di écoutante, - Le P^ Gabâssi, Doctr, cur,, i6a6, p. 1009-1010.
75 Ce discours fut à peine proféré
Que ïécoutant s'en court. - La Fort., VI, p. 58 : Contes, V, 5.
3 Savez-vous si les écoutant»
En feront une estime à la vôtre pareille? - Id., III, p. 169 : Fables , ÎX, 9.
Le chagrin qu'en ce moment-là témoignèrent les Fées fit une partie de sa joie ^ aussi bien que la satisfaction qui parut sur le visage des écoutants,
Id., VIII, p. a 58 : Songe de Vaux.
Et ce jeune écoutant k qui je n'ay dit mot,
Seroit-ce mon cousin? - Montflburt, Coméd, poète, II, 5.
J'ai souvent conté la vôtre (votre procession d'Aix), au grand étonnement d< écoutants, - Sév., IX, 53o.
♦ On disait, avec le même em[Joi du partie, prés., un regardant, les regardants, ui contredisant, etc. :
L'autre, atteint du mal des dents, Estonne les regardons De sa joue enveloppée.
SAiifT-AMAinr, OEuvr., bibl. elzév., II, p. /i63; - Cf. Fa. Colletkt,^ Juvénal burlesque , 1657, p. 19-90.
907 L'hôtesse alla tirer du cabinet
Les regardants, honteux, mal contents d'elle.
La Fort., V, p. 85 : Conte», III, 3.
Je souhaite de tout mon cœur que tous ceux qui me blâment trouvent un contre^disant tous les jours. - M"* de Scuo^bt, MathUde, 1667; Préf., p. 6.
ÉCOUTER — ECU
ÉCOCTER, entendre.
Mais tout ce qu'on écoute, Des vives douleurs
Et des pleurs
Qu il nous coûte, Fait qu'on en redoute Toutes les douceurs. - Mal, imag.y 9* interm.
1 9 Certes où Ton peut xtCécouter
J*ay des respects qui me font taire. - Malh., I, p. 996.
Ecouter , tenir compte de . . .
6g8 Le choix est glorieux, et vaut bien qu'on ïécaute. — Tart.^ II, A.
3i Sans jamais écouter ni pitié ni clémence. - Malh., I, p. 378.
&99 Seigneur, si votre amour peut écouter mes pleurs,
Ne vous exposez point au dernier des malheurs. - Coin., Hérael,, II, s.
9 16 Et quand la gloire parie, il n'écoute plus rien.
— y écoute, comme vous, ce que Tfaonneur m^înspire. - Bac, Alex,, I, a.
ECRITEAD.
17^9 Cherchons une maison à vous mettre en repos :
Vécriteau que voici s'offre tout à propos. - L'£t., V, 2.
1777 À mon père pourtant la maison appartient. . .
— Je ne sais; Yécriteau marque au moins qu'on la loue.
Oh I Madame, point d'injures; vous pouvez mettre écriteau à votre porte ; prendra iehail de votre cœur qui voudra. - Rbonabd, FiUes err,. II, 3.
Les maîtres-écrivains ont des écriteaux pour leurs enseignes. - FcBiTiàBi.
ECD : ECU d'argent ou écu blanc; ÉCD D'OR.
Sait-il bien ce que c'est que cinq cents écus? — Oui, Monsieur, il sait que c'est mille cinq cents livres. — Fourb. de Scap., II, 7.
Dix mille écus en or chez soi est une somme. - UAv,, I, &.
Cinq mille francs au jeu par an, et quatre mille francs en habits et bijoux, cela fait neuf mille livres; et mille écus que nous mettons pour la nourriture, ne voilà- t-il pas par année vos douze mille francs bien comptés I - Ibid. , II, 5.
156 ECU — ÉGUYER
Avec cinq cents écut, Béalrix est à toi ;
Vois si tu lui plairas. — Cinq cents écus, ma chère 1
Qu*e8t-ce, cinq cents écuif — C*est le moyen de plaire.
Th. Cobh., D. Cé$. d'Aval., y, 7.
16a Tallay voir leur pièce première, Donnant à leur portier, tout franc , La somme d^un bel écu blanc. - Lorbt, Muze hittor., a à juillet i66(
965 Sçavoir est qu^en ce territoire.
Il a pleû, de fraîche mémoire, Par un mirade sans pareil , De beaux écuê d*or au soleil. - Id., t^tiil.; a/i septembre 1661.
Ne vous ai-je pas tantôt donné un e$cu blanc f - Hautbboghi , Cri»p. méd,, III •>
Ne vous al-je pas tantôt donné un écu d'or ? - Id. , ibid, , III, 9.
Un demi-louis d'or pour une leçon! On ne donnoit autrefois aux meillei maîtres à danser qu'un ecu par mois. -- Rbgnard, Divorce, 1,7.
Jamais de mon vivant je n'aimai la dépense ;
Je puis être enterré fort bien pour un écu. - lu,. Légat, univ., IV, 6.
Gomment I six mille francs ! quinze ou vingt écut, passe.
— Les maris aujourd'hui , Monsieur, sont si courus I
Et que peut-on avoir, hélas! pour vingt écmf - Id., ibid., V, 7.
3tc Les écus étaient en or ou en argent ; l'écu d'or valait dix livres, l'écu d'argent ttf livres. — La fabrication des écus d'or fut interdite par édit du Roi en décembre 16 ^
BouARD, Traité det tnonnaie»^
Ecu : VOICI LE RESTE DE NOTRE J^GU, loCUtion.
Ah ! ah I voici justement le reste de notre écu. - Bourg. gerU. , V, 1 .
t¥ G'est-à-dire : H ne nous manquait plus que cela.
La Rancune entra dans l'hôtellerie un peu plus que demi-ivre. La servante ^ dit à l'hôtesse qu'on lui dressât un lit. — Voici le re$te de notre écu, dit l'hôtes
ScARRON , Rom. com. ^ ch. vi ^
t¥ «On dit proverbialement de ceux qui arrivent en une compagnie et qu'on n'att^ doit pas : Voici le reste de notre écu.n - Fcrbtiere, Diction.
ÉCUYER
On vous contesteroit après cela le titre d'écuyer. - Pourc, D!, 2.
Ayez soin tantôt de faire donner le fouet à ce petit fripon-là , p mon écuyer. — ... Qu'est-ce que c'est, Madame, que votre écuy^ Est-ce maître Charles que vous appelez comme cela ? — Escarb. , se.
Un page d'un grand seigneur ayant fait quelque friponnerie, son maître c(i manda à son écuyer de luy donner le fouet.
D'Odvillb, Contes, t6àh ; édit. Jouaust, i883, II, p. isi.
ÉCUYEK 157
Dieu I qu^il en est scandalisé 1 . . .
Et qu'à ses yeux remplis de rage Un écuyer fouettant un page Seroit un spectacle bien doux I
ScABBoif , Œuvr, , Paris , David , 1700;!, 36i.
Mais j'espère, pour récompense, Une charge en votre maison.
Priam dit : c*est bien raison ; Oui, de bon cœur, je vous la donne; Vous serez meneur d'Uione, Son quinola, son écuyer.
Id., Virg. trav., Paris, David, 1706; I, p. 116.
Puis soudain, changeant de game,
Veicuyer quitte sa dame ,
Et la dame au haut patin
Trébuche en un beau matin. - BaiBSUF, Lucam trav,, i656, p. 167.
La chaîne à^éeuyer est un grand privilège ;
Madame en cherchoit un
Jusqu'au jour de la noce ,
Je suis votre Scuyer, et me nomme Mendoce . . .
— n est tant d'écuyen fanfarons, quoique gueux, Qui cherchent à paroitre, et mettent tout sur eux I
MoHTPLBUBT, Coméd, poke, II, 3.
Quant à cet officier,
Il règle ma maison et me sert d^écuyer,
— u'écuyer I qu'il est dru ! — Pour sortir d'un carosse . . .
— Ah I Monsieur V écuyer, serviteur. Par ma foi. Propos galants, bien fait; ma tante, c'estrà-dire . . .
— Quoy ? — J'approuve ce choix ; mais gare la satyre I Â Goimbre , où je fus passer le carnaval ,
Une veuve . . . Goimbre est dans le Portugal ,
Grande ville. La veuve , à demi surannée ,
Par certain écuyer étoit souvent menée.
Quoiqu'il ne fût pas jeune , on le mit en blancs draps ;
On disoit que tous deux. . . Je n'achèverai pas. - Id., ibid,, U, 5.
Vous n'êtes qu'un cadet de basse Normandie,
Écuyer de ma tante, il est vrai, mais aussi
Roturier comme un cuistre, et chacun sait ici
Que la noblesse en vous égaie la fortune ,
Et qu'elle est en décours aussi bien que la lune.
Cependant sachant bien , Monsieur notre officier,
Que notre sœur n'est point un gibier à'écuyer;, . .
Vous voulez l'enlever et vous êtes tout prêt. . . - Id., Und,, IV, 7.
Mais. . . — Voilà ce que c'est, ma tante; à soixante ans,
U faut que vous ayez des écuyer» galants ,
De ces aventuriers, dont l'âge et le silence
Sont des préservatifs contre la continence ;
Dont l'amour mercenaire entretient tous les ans ,
Aux dépens des défunts, les plaisirs des vivans,
Et dont le bien , fondé sur le libertinage ,
D'un hymen en détrempe assaisonne un veuvage. - Id., ibid., V, à.
S8 ÉDIFIÉ DE. . . — EFFARÉ
Savei-vous bien que vous ii*avez point d^autre expédient pour sortir d^affaire, et
?ue ce sont ici les dernières paroles qu^elle nous a fait porter par son écuyer. — ar son écuyer, Monsieur, par son écuyer? Oh ! vraiment, il faut attendre à faire cet accommodement que j'aie un écuyer comme elle ; et , quand nous agirons d'éeajjtr k écuyer, il ne faudra peut-être pas tant de cérémonie. — Gomment donc. Madame, un écuyer? Êtes-vous femme à écuyer, s^il vous plaît? et ne songez-vous pas. . . — Tenez, Monsieur, point de contestation, je vous prie. Je n'aime point les disputes, et, pour peu que vous m'obstiniez, vous me ferez prendre des pages.
Dancoubt, Chevalier à la mode, 1687; IV, &.
3|e Le titre à^écuyer était le premier et le moindre titre de noblesse ; on le donnait, proprement, à qui avait le droit de porter Técu. Au temps où, comme dit La Fontaine en se moquant,
Tout marquis veut avoir des pages,
il était souverainement ridicule à une bourgeoise de vouloir avoir un écuyer, c'est-ànlire un homme de condition qui avait pour emploi, chez la Reine, chez Madame et chez les Princesses, de leur donner la main pour les aider à marcher : on l'appelait écuyer ou dievalier d'honneur. — «Les dames de haute qualité pouvoient avoir un écuyer pour les accompagner dans leurs visites.» - Richblbt, Diction,, 1680.
crGe mot s'est étendu à tous ceux qui donnent la main aux dames, soit qu'ils soien leurs domestiques (c'est-à-dire soit qu'ils vivent dans la maison), soit qu'ils soient leui galants, soit qu'ils le fassent par pure civilité ou rencontre.» - FuRiTiàaB, Diction., 169^
Édifié de. . ., édifié sur. . . , renseigné sur. . .
tSaG Je suis édifié de votre affection. — Éc. des Fem.^ IV, 9.
L'honneur qu'il vous a plu, ma fine, de me faire.
Me rend terriblement de vous édijié. ~ Montflbubt, Criêp. gentilh,, II, 3.
Qui dira : «rScapin porte des fleurs de lis», et qui en sera plus édijié?
La Bbut. , I, 989^
Effacer, aufg.; effacer quelque chose 1 quelqu'un
i56/i Et, le triste succès de tout ce qu'il m'adresse,
M'efface son offense et lui rend ma tendresse. — D, Gare. , V, 3.
i335 Quand j'aurai de ses maux effacé l'infamie. - Corn., Sertor,, IV, 9.
670 Quels crimes par ce sang ne seront effacée, - Rac, Théb,, III, 3.
Cette pensée me fait frémir. . . Effacez-la moi, - Sév., VII, 4o5.
J'ai raffraichi ma mémoire de tout ce que vingt-deux jours de fièvre m'avoiec un peu effacé, - Id., IV, 43 1.
La Provence m'est devenue fort chère ; elle m'a effacé la Bretagne et la Bour gogne, - Id., III, laS.
Effaré.
i5a3 M'as-tu de tes gros yeux assez considéré?
Comme il les écarquille, et parolt effaré I - Amph., III, 9.
EFFAROUCHER — EFFAROUCHER (S
57 11 la quitte à ces mois. Son amante effarée
Demeure le teint pâle et la vue égarée. - Dbspb., Lutrin, 11.
Avez-vous sur des faits par moi-même avérés Suffisamment ouvert vos grands yeux effarét f
MoNTFLBURT, Dupe de toir4néme, II, 1.
* Ce mot, qui ne se trouve ni dans Godefroy, ni dans les diverses éditions de Rob. EideDoe et de Nicot, parait dans Gotgrave (161 1) ; Monet iie Ta admis ni en 1690 ni en i636; Oudin le donne en 166a, le Diction, det Rimee en 16&8; en i65o, dans ses Ori~ pm, Ménage le dérive de efferare, mot qui, dans tous les dictionnaires, traduit non ^|brfr, mais ^aroucKer.
Epparoucher.
1613 Nous avons ajusté si bien les intérêts. . .
Pour n'effaroucher pas d'abord trop les affaires, . . . Qu'autant que votre père il montre de tendresse.
Dép. am,y V, 4*
i363 C'est ce qui doit rasseoir votre âme effarouchée. - Misanth. ,11, 1.
H faut, si vous m'en croyez, n effaroucher personne. - LAv,^ V, 1.
i3& On dit que Sa Hautesse même. . .
S^enfuit vers Andrinopolis, Effarouché de tant de fiâmes. - Lorbt, Muze hùtor., 19 août 1669.
i3i5 Et ceux que vos rigueurs ne font q\i^ effaroucher,
Peut-être à vos bontés se laisseront toucher. - Corn., Cinna, IV, 3.
Pour ne pas perdre la belle occasion qu*elle avoit de se divertir, elle ne voulut point Veffaroueher en luy faisant paroistre une vertu trop severe.
Segrais, Nouv, franc., i656; 5* Nouv., p. i3-iâ.
Monsieur Josselin , ne les effarouchez pas.
La Font., VII, p. A 74 : Coupe enchantée, se. 12.
899 Mais allons. Le remords n'est pas ce qui me touche,
Et je n'ai plus un cœur que le crime effarouche. - Rio. , Théb. , 111 , 6.
Ma fille est encor jeune, il la faut disposer. . . Ne point Veffaroueher du nom de mariage.
MoifTFLBURT, Ihq>e de toi-même, II, 1.
Effakoucuer (S').
tîaS Cest un étrange fait, qu'avec tant de lumières. Vous vous effarouchiez toujours sur ces matières.
Éc, des Fem., IV, 8.
35 1 Jusques à quand ce cœur veut-il s'effaroucher Des innocents desseins qu'on a de le toucher?
Princ. iÉLy II, i.
EFFET
Les hypocrites n'ont point entendu raillerie; ils se sont effarouAu d'abord, et ont trouvé étrange que j'eusse la hardiesse de jouer leurs grimaces. — Tart. , Préf.
3a5 Qudques grands qui là se trouvèrent, L'interrogèrent, le pressèrent, Dont le galand s'éfaroucha. - Lobbt, Muze hûtor,, a 6 septembre i6&i.
39 a Je connois sa vertu prompte à $' effaroucher, - Rac, Bajazet ,1,6.
Eh I quoi , pour un baiser, vous voui effarouchei !
MoNTFLBURT, Femme juge et partie, II, 4; - Cf. 1d., ibid., I, 3 ; et Trigaudin, III, 9.
3tc n a plu à Ménage de dériver effarer de efferare, et effaroucher de efferocare ; mais 1 ne dit pas où il a vu ce dernier mot; on ne le trouve ni dans Ducange, ni ailleurs.
Effet : i ° exécution.
13 1 5 De grâce, différez V effet de ce dessein. - D. Gare. y IV, 6. 869 Mais à Y effet entier je veux pousser l'idée. — Fem. «av., III, 3.
9 Quand je pense être au point que cela s*accomplisse ,
Quelque excuse toujours en empêche VeffeU - Malh., Dessein de quitter,..
Je résolus mon départ pour le lendemain, et le mis en effet aussi.
GBAPBLAiif, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; III, 817'
3o5 J*ai prononcé Tarrêt, il faut que Yeffet suive. - Corh., HéracL, I, 3.
Mais si quelques effets démentent nos paroles. Nous en apprenons Tart en hantant vos écoles.
Th. GoRif., Amour à la mode, II, 8*
De cet heureux hymen je dois presser V effet.'- Id., ibid., V, 1; - Cf. ibid,, \ y
87 Tous ces gens sont des gens bien faits.
Gens de discours et gens d''éfets. - Lobbt, Muze histor., 3i juillet 16^
Le marquis de Villequier
Homme d^éfet et de courage. - Id., ibid., 18 may i658.
/i39 II dit, et ce fut tout : Veffet suit la parole. - La Font., VI, p. 969 : Adonis.
Je viens vous demander Veffet d'ime promesse.
MoifTFLBUBT, Dame méd., IV, 9; - Cf. Id., Fille capitaine, IV, 9.
De tes cris importims je punirai Taudace ,
Et Veffet avec moi suit de près la menace. - Baron, Ec. des Pères, II, A.
Dieu défend non-seulement Veffet, mais encore la volonté de s*approprier le bie d*autrui. ~ Bossubt, Catéch. de meaux, in-19 , 1687, p. 96.
qu
L^Élccteur Frédéric laissoit dire ces choses à Luther; mais il n^eust pu digère 'il en fust venu à Veffet, - Id., Hist, des Var., 9 in-/i% 1688; I, p. 64.
♦ «Aussi en ha chascune langue quelques-uns (quelques mots), lesquels ne se peuveo pas mesme traduire en sorte aucune , à cause de la propriété des mots esquels consiste 1 grâce du proverbe ou Ténergie; comme cestuy-ci des Italiens : le parole sono femine, me
EFFETS
fiUitono moêchi; il se peult bien traduire en françois de mot à mot ainsi : les paroUi mdfemmêê {o\ïfemelle$)^ maU letjaictz (ou lei effecU) sont nuukê; mais il ne pourroit se rendre en grec ni en latin, pource que ni en i un ni en Tautre le mot ordinaire signiùalpwroUn n^est de genre féminin : sur quoy est faicte Tallusion.» - H. Estieiinb, C<mfimàé, Prél
Epfet : 2® résultat, succès.
1281 Pour moi, je ne tiens pas, quelque effet qu'on suppose. Que la science soit pour gâter quelque chose.
Fem. sav., IV, 3.
Pour vous servir avec plus à' effet , je veux changer de batterie.
Mal. imag.y I, 8.
Les mauvaises causes ne peuvent produire de bons effets.
Fr. Dbs-rubs, Les Marguerites franc, , édit. 1609, p. iSa.
674 Vous voyez un effet des leçons d^Annibal. - Gobu., Nicom,, II, 3.
17 Ces discours sont fort beaux, mais fort souvent frivoles :
Je ne vois point Veffet répondre à ces paroles. - La Fort., IX, p. 909 : EpUr.
Veffet m*as8urera de ce que je dois croire.
Th. GoRif., Geôlier de soi-même, V, a.
Veffet suivit son attente. - Sbgbiis, Nouv.fi^nç,, i656; 5* Nouv,, p. 116.
979 Hélas I de quel effet tes discours sont suivis I - Ric, Androm., III, 8.
Ce qui montre que ces remontrances se faîsoient et s'écoutoient sérieusement, c^est qu*eUes avoient leur effet. - Bosscbt, Hist. univ., in- 4% 1681, p. Utig.
Les Colonies Romaines. . . faisoient deux effets admirables : Tun, de décharger la viUe (de Rome) d*un grand nombre de citoyens; Taulre, de garder les postes principaux. - Id., ibid., p. 539-533.
fom : 3** objet, cause.
8^7 Elle perdra la vie
Si son âme n obtient Yeffet de son envie. - fie. des Mar., III, 2.
U partit pour cet effet de Thôtel de Longueville. - Mald., III, 177.
Effets, biens, valeurs mobilières ou immobilières.
U importeroit peu ensuite qu'il se désabusât en venant à vouloir Toir clair dans les effets de notre Marquise. - UAv.y IV, 1.
Sa maladie, qu'on m'a donné à guérir, est un meuble qui m^appartient, et que je compte entre mes effets. — Pourc, II, 2.
56 n en donne, à ce quW m^a dit.
En éfets, non en babioles,
EFFICACE
Environ six milles pisloles ,
Y compris le vin du marché,
Et le tout pour être huche
Le Lecteur du Roy, notre Sire. - Lorbt, Muze histor., ik avril i66«
:¥ Les ejffêti désignaient plus particulièrement les valeurs mobilières; le mot était c< pendant employé dans un sens plus général, comme dans cette phrase : «rll faut quua caution justme de ses effeU et facultés.» - FuiusTiàRB.
Efficace , adjectif.
Il ne pouvoit mourir, et cela le fit mourir tout d'un coup. Voulez vous rien de plus efficace, ~ D. Juan, III, i.
* Th. Corneille a traduit avec le substantif :
Gomment I Depuis six jours il ne pouvoit mourir. Et dès qu^il en eut pris, le voilà qui trépasse ; Vit-on jamais remède avoir plus d efficace f
Voir Tarticle suivant : efficace y subst.
199 Les chefs Modene et Mercœur, Agissans tous deux de grand cœur Et d^une prudence éficace.
Ont fait capituler la place. - Lobkt, Muze hUtor., ag janvier ]656.
N'est-ce pas là reconnoistre cette force du Sacrement, efficace par luy-mesmef BossDET, HiiL des Var», 3 in-6^ 1688; I, p. 187; - Cf. Id., ibid., p. &2 - Hiêt. Univ., in-/i% 1681, p. 6/1 8- 669.
Efficace, subst. ; efficacité.
On n'ignore pas qu'une louange en grec est d'une merveille « efficace à la tête d'un livre. - Prie, rid. , Préf.
Il est trop heureux d'être fou, pour éprouver Y efficace et la douc^ des remèdes que vous avez si judicieusement proposés. —Pourc.y I^
Le vin a une certaine efficace pour attirer Tamitié.
GutLL. BouGHKT, Serées, I, p. S
D parle d^Hippolyte. 0 Dieu , je te rends grâce I
Je voy bien que ma voix a eu de V efficace. - Rob. Gabnibr, Hippolyte, V, 1^
V efficace en est plus considérable. - Malh., Epitr, 38 (ie Senèqae,
Apollonius Thyansus. . . dit avoir veu une pierre appelée Pentaure,. . . sur* queUe le Soleil agit avec tant ^efficace et de vertu, qu'elle a toutes celles des au^ pierres du monde ensemble.
CHAPBLiiif, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; III, 388-389
09 II est toujours tout juste et tout bon ; mais sa grâce
Ne descend pas toujours avec même efficace. - Cobic. , Pcl.
EFFORT — EFFRÉNÉ
n faut ou^il fasse profession de fidelilé ; et c^est alors que ies sonnets, rondeaux, ballades, cnansons et vilianelles seront de grande efficace,
SoRiL, Polyandre, 1668; I, p. io3.
167 Les nobles, en cette action, Formèrent opozition ; Mais elle n*ût point à^éficace.
LoBBT, Muze hiitor., i3 novembre 1660.
Tonte la grâce et Y efficace dW discours se perd, si Tart paroit plus que la nature. - NoRL Fbirçois, La Politeste de la langue françaUe , 3' édit., i663, Préf.
Son caractère essentiel est de joindre ensemble la douceur avec Vefficace,
BossDBT, Hiii. Univ., in-6^ 1681, p. aao; - Cf. Id., ibid,, p. i63; - Confér. avec M, Claude, in-ia, 1683, p. âgo : RSJlex.
TremUons sous les terribles jugemens de Dieu, qui. • . a permis oue de si grossiers emportemens (de la part de Luther) eussent une telle efficace ae séduction et d*erreur.
Id., HUt. de$ Var., a in-4^ 1688; I, d. U6; - Cf. Id., ibid,, p. i36-i37; 187, 173, 5oo, 5oi ; - Avert. aux Proteet,, in-4', 1689-1691 ; II, S i3, p. i3i, etc.
* Le P. Boubours préfère efficace à efficacité : «Il y a des prédicateurs et des écrivains foi tuent de ce mot (efficacité) ; il iCesi point fîrançois. Il faut dire efficace : le mesme mot ttt adjectif et substantif tout ensemble. On dit la grâce efficace et Vefficace de la grâce, . . ^ n'est pas le seul mot que nous ayons de cette espèce. Adultère et sacrilège sont aussi «Ijectiis et substantif.» - Rem, nùuv., 3* édit., 168a, p. 38i.
On ne trouve efficacité dans aucun dictionnaire avant celui de Richelet (1680), qui «oiuie le mot comme condamné par les uns, approuvé par les autres trdans les matières poiloiophiques ; et on croit qu*en ces sortes de sujets il peut passer)». — L^Académie, <^les trois premières éditions (169&, 1718, 1760), dit : r( Efficacité signifie la mesme c«Me ^ efficace, mais il est moins en usage, et se dit principalement de la grâce.» — U cinquièiDae édition (1799) dit, au contraire : trMais il est beaucoup plus en usage.»
Andiy de Boisregard (néfi, et Rem. sur la langue franc,, 169a) répète le P. Boubours.
Effort : se faire de l'effort, faire un effort.
t3o5 Mais à tant différer je me fais de VeffùH, - VÉt,, IV, 1.
J596 Quels efforU à moi-même il a fallu me faire î - Coaii., Pol, V, 3.
L>r8mie le Roy le vit, il fut fort ému ; mais se faisant un effort : Enfin, Alpbonse, by dii-&, je cède à vostre vertu. - M"' de Scudérï, Mathilde, 1667, p. 5oo.
Effréné, sans frein, sans retenue.
i583 (Comment? II vient d'avoir Taudace De me fermer la porte au nez, Et de joindre encor la menace A mille propos effrénés I - Amph,, III, 4.
On vit avec horreur une Muse effi-énée
Dormir chez un greffier la grasse malioéc. - Dbspb. , Epitr. V.
EFFROI — ÉGALER
Quand Brulus înspiroit au Peuple Romain un amour immense de la liberté, ne songeoit pas qu^il jetloit dans les esprits le principe d'une licence effrèm^ p< laquelle la tyranme qu'il vouloit détruire, devoit estre un jour rétablie.
Bossnrr, Hùt, wm,, in-&% 1681, p. 5 69-560; - Cf. Id., Hût. de$ Var,, s in-i 1688; II, p. 6i3.
* tx Valeur devoit aussi nous conserver valeureux;,., peine, petneur; fruit, /hm tueux, . . . comme part maintient partial; point, |>omto et pointiUeux;. . . frein, effréné.
La Brut., II, p. 909-aio : De quelquee ueaget.
Effroi, sens actif; l'effroi qu'on inspire.
19&0 Pourquoi voulez-vous, dis-je, en prenant une femme, Qu'on soit digne, à son choix, de louange ou de blâme, Et qu'on s'aille former un monstre plein à^ effroi De l'affront que nous fait ce manquement de foi.
Éc. des Fem.y IV, 8.
Effroyablement.
Mes plumes, comment les trouvez-vous? — Effroyahlemeni belles
Prie, rid.y se. 9.
:*( Voir, plus loin, Funmuemeni,
ÉGAL (À L') de. . .
n n'y a personne que j'honore à Tigd de vous?
Impr. de Vers.y se. 4-
88a Des frères ne sont rien à l'égal ^\m époux. - Corn., Hor., III, k.
910 Je pense le connoitrc à Végal de moi-même. ~ Id., Pulch., I, 3.
Ton eau n'est point amèrc à Végal de mes peines.
Segrais, Nouv.Jranç., i656; /i' Nouv., p. 8a-
Rien n'abrège la vie à l'égal de la mort. - Boursault, Médecin volant, se. 7.
Egaleb , rendre égal ; s'égaler , être égal , se comparer.
1173 Au changement de vœux, nulle horreur ne s'égale.
Fem. sav.y IV, 3.
Le cercle imaginé nui de même intervalle
Du Nord et du Midi les distances égale. - Malh., I, 10 3.
918 Voyez comme le Ciel égale nos fortunes! - CoR!f., Clit., III, 5.
Rancis en égala les appuis chaucelants. - La FotiT. , Philémon et Baucis.
La chasse,. . . la pesche, la promenade et la lecture ne peuvent-elles pas LL i'égalêr k vos bak? - Siorais, Nouv. franc., i656; 5* Nouv., p. 377-378.
ÉGARD
Pëpin ^gala son fils bétard , Charles Martel , avec ses autres enfants.
Rac, V, 86 : Notei hUtor, Allons, pour egaUr notre joie à la vôtre, Concluant votre hymen , renouveler le nôtre. MoRTFLBUBT, Femme jug9 et partie, V, ii ; - Cf. Id., Coméd, poète, IV, 3.
Tout t^ègaJU en s^aiœant, le sceptre, la houlette.
Hadtbbogbi, Bourg, de quai., III, 9.
Si leur majesté (des Rois) les met au-dessus des jugemens humains pendant leur vie, ils y reviennent enfin quand la mort les a égalez aux autres hommes.
BossDET, Hiet. univ,, in-4% i68i, p. â5o; - Cf. Id., ibid,, p. 6i, 118-119, 56o.
Vous ^alez donc, dit M. Claude, à Saint-Paul, auteur de révélations, TEglise qui n*en est que simple interprète? — Non, Monsieur, je n'égale pas TEglise à Saini-Paul. - Id., Confér, avec M. Claude, in-ia, 168a, p. iSA.
C*est trahir la vérité et luy égaler Terreur.
Id., Hiit. des Var., 3 in-/i% 1688; I, p. 85.
La mort nous égale tous. - Siv., IX, 583.
L*on dit du jeu quMl égale les conditions. ~ La Bbut., I, 967.
* Nicot, Cotgrave, Monet donnent égalUer et égaler; mais Guy Miège, en 1679, et Bidielet, en 1680, ne donnent plus égciUer, Pour Furetière, 1690, et pour TAcadémie, 169&, c*est un vieux mot qui se dit <r encore au Palais et qui veut dire rendre dee par- ^eguégauxn. Les éditions suivantes de l'Académie (1718, 17/10, 176a) le donnent exdosivement comme terme de pratique. L'édition de Tan vu et celle de i835 se bornent i dire: fiÉgalieer, rendre égal»; celle de i835 ajoute : crNe se dit qu'en parlant des ciHMe8.11 De même en 1878.
Egard, considération.
Quand je pourrois passer sur quantité S égards où notre sexe est obligé, j'ai de la considération pour ma mère. - VAv,, IV, 1.
11& Gardez de Mrc aux ^arc2f banqueroute.
La Fowt., VI, 69 : ùmtee, V, 5.
U écontoit les conseils. . . avec un certain égard obligeant.
Là Rogbip., n, p. /^a8.
Cette attention particulière qui paroist en Dieu quand il fait l'homme, nous montre qu'il a pour lui un égard particulier.
BossuiT, Hiet, unie,, in-A% 1681, p. i6à.
* >I1 y a plusieurs mots anciens auxquels on a donné des significations toutes nou- ^'^Uo. On a toujours dit : Avoir égard à son honneur, avoir égard à toutes les cireonstanees ^^^aire. Mais on ne dit que depuis peu : avoir des égards, il a de grands égards pour «le. Egard se prend encore dans un autre sens : Nous jugeons des choses non par ce (pi'elles sont en elles-mêmes, mais par ce qu'elles sont à notre égard; il est civil à mon *f!sri; à cet égard, je ne croy pas tout ce qu'on dit.n - Lb P. Bodboubs, Entretiens ^Àritteet d'Eugène, 1O71, a* édit., p. 116.
«Le mot d'atwm* égard est, ce me semble, assex vieux; pour avoir des égards, il est i<^ extraordinaire. On ne dit jamais : j'ay un égard pour cet homme-là, faisant à^ égard
ÉGARER (S') DE... — ÉGOSILLER (S
un nom singulier : pourquoi le veut-on mettre au pluriel ? Egard Ruffit pour tons les c c^est un nom indéclinable.» - Sorbl, Cotmoisêanee det Livrée, ch. du Nouveau langage çùit, 1671, p. /ioo.
Furetière, Richelet et T Académie ont consacré Temploi du mot au pluriel, dans le où Ta pris Molière.
«11 faut dire à ion égard et non pas d «on regard, qui ne se dit plus.»
Db GALLiàRBS, Bon et mauvaU usage, 1693, p- 17
Égarer (S') de.. .
Je nCétùisy par hasard, égaré cTun frère et de tous ceux de notre si
D. Juan, ni, [
Les richesses. . . nous font égarer du chemin de la vertu. - Malh., II, 63*
Le jour venu, la bdle trotte.
Et jusqu'au soir pestrit la crotte,
Questant en barbet effaré
Qui de son maistre est égaré, - Bigbbb, Otide bouffon, 166s, p.
Égayer, amuser.
Mais la Princesse a voulu égayer sa dextérité, et de son dard lui a fait. . . une assez petite blessure. - Am. magnif., V, i.
7 C'est par cette raison qui^égayant leur esprit,
Nombre de gens fameux en ce genre ont écrit. - La Fort,, II, a : Fablm, \
Égayer (S'), s^amuser.
Ce Monsieur Fleurant-là et ce Monsieur Purgon s^égayeni bien votre corps. — Mal. imag,, I, 9.
1 9A Ne trouverois-je assez d'heures au jour
Pour m'égayer, si j'en avob envie? - La Fort., IV, p. 3i6 : Contée, ]
Mab Constance parolt ; touchant mon infidèle , Je me veux un moment égayer avec elle.
MoRTPLBUBT, Femme juge et partie, II ,
^ Les nouveaux poètes, comme les appelle M*^* de Goumay, c'est-à-dire ceux qu son temps, ne juraient pas par Ronsard, du Bellay, Desportes, Bertaut et le cardint Perron, rejetaient certains mots; égayer était du nombre : Us tr rebutent, sauf, car seques, épanouir, et réprouvent encore égayer, allégresse, et plusieurs autres aussi muns et polis : rebut de mots. . . que je suis obligée de coucher icy, bien que je sume qu'il ne soit pas universel en leur troupe, mais particulier seulement aux raffii des raffineurs». - M"' bb Godrrat, L'Ombre, 1637, p. 969.
ÉGRILLARD
Tu m'as fait égosiUer, carognel - Mal, imag., I, a.
Et comme cduy-là a ie droict qui cric plus haut,. . . je m'eigonUoU aussi, et criois si fort que je ne le laissois pas parler.
Ghapilain, Trad, de Guzm, éPAlfar,, i63o; 1, 360.
Il i'êgoêUle de crier . . .
11 pousse sa voix, il s'enroue.
ScABBON, Virg. trav,, Paris, David, 1706; II, p. 166.
1 1 Nos pèlerins s^égoiUlèrent. - La Fort., II, p. 637 : FabUi, IX, ih.
Yoyei ie bel oiseau ! — Gomme tu t'égonUei !
MoRTPLBUBT, Dupe de ioi-méme, I, 6.
Plus il i'égoeiUoit, et moins ils en faisoient. - Id., Ec, dee Jaloux, II, 3.
Où diable es-tu donc, il faut que je m'égoeille quatre heures.
Rborabd, Hom. à h, fort,, U, 9.
On ne laisse pas de t'égoiiller de rire. - Id., Crk, de l'Bom, à b,fcrt,, se. h,
* ÉtonlUr manoue dans Rob. Estienne (iSSg, iBh^) et dans Nicot (i573). — En 1606, Nicot dit : ttEigonller, act. Est composé de et privatif, et de goeier^ et vaut autant ^couper la goi^, eegorgeter, jugulare. Et jaçoit qu'il soit de façon fréquentative, si ne ■gnifie il communément itération de tel acte, ains simplement esgorger,i» — C'est dans ce sens que l'emploie Montaigne.
Pour Gotgrave, egaziller, c est couper la gorge ou vomir (1611, i63a , i65o). Tous les &tioniiaire8 de Oudin, de Duez, etc. , jusqu'en 1677, donnent ie même sens. En 1677, ie (vraiment) Nouveau Diction. franç.Htal. «imprimé au château de Duillier, en Suisse» Bedonne plus ce sens, mais seulement ^i'egoiiller, crier de toute sa force». — Guy Miège, en 1679, n'admet pas le mot ; Ricbeiet (1 680) dit : n Crier si haut qu'on se fasse Bai aa gosier.» — Même sens dans Furclière (1690) ; l'Académie française conserve égo- *U(r dans ie sens de égorger, comme vieux, dans ses éditions de 169&, 1718, 1760, 176s et an ?ii, en y joignant ^égotiller, dans le sens moderne, qui reste seul dans les ditioDide i835et de 1878.
Égrillard.
Ohl ohl quels égrillards I - Sicû., se. 8. Ho, ho, quelle égrillarde I - Pourc, II, 6.
167 Conduits par certain égrillard, Exempt du guet, nommé Billard.
LoBET, Muze hietor,, 39 janvier 1661.
Ma mère
A pris aussi, dit-on, grand plaisir à me faire. Et je m'en suis senti. Car certain air gaillard Que j'ai d'elle hérité, me rend tout égrillard.
Th. Cobn., Baron d'Albikrac, 11, 9.
Vous êtes animal assez insocîable ,
Soit dit sans offenser certain air égrillard
Qui, dans vos yeux malins, se loge quelque part.
Mais ils ont beau lancer cette foudre égrillarde ,
Quand un cœur est lion, j'ai Ta me Icopardc. - Id., Geôlier de toi-même, III, 3.
ÉGYPTIEN
Ce n^est <me ma servante. — Une servante? Peste !
Qu^elle a Vœil égrillard, la friponne I - MomrrLBUBT, Coméd, pokê, II, 5.
Elle a je ne sais cpoi d'enjoaé, d'égriUard, - Id., ilnd,, III, g.
Faliman vient ; je sors. -^ Peste I quel egriUard!
Id., Afart sant femme, U, /i; - Cf. Id., Dame médecin, l?, 8; - Éc, de$ Jaloux, II, â.
Ah t cousin, qu^elle a le nez joli.
Le minois égriUard, le cuir fin et poli I - Rborabd, Le Bal, se. 7.
S*il pouvoit, par bonheur, choir en quelque embuscade.
Et que des égriUardi, avec de bons nâtons. . . - Id.^ Fol, am., I, 1.
Mais quelle est cette égrillarde
Qui dW col curieux me tourne et me regarde? - Id., Démocr,, II, 7.
Comment I Un rendez-vous I Que dis-tu? Prends bien garde ,
C'est ma sœur. — Votre sœur? Peste, quelle égrillarde ï-^ Id., DittrtUt, IV, ^
* Le mot égrillard f déjà employé par Loret, en 1661, ne se trouve dans aucun d^^ tionnaire avant celui de Richelet (1680), qui le marque d'une croix t, comme burles<{^ — Les exemples cités ici en précisent le sens, trop vaguement défini par Richelet, Fu^ tière, T Académie, le Diction, de Trévoux, etc.
ÉGYPTIEN
Là-dessus arrivent deux Egyptiens et quatre Égyptiennes : Deux Egtfj tiens, le Roi, le Marquis de Vilieroy ; Egyptiennes, le Marquis de RassaJ les sieurs Raynai, Noblet et La Pierre. — II prend fantaisie à Sgani relie de se faire dire la bonne aventure, et, rencontrant deux Boh4 miennes, il leur demande s'il sera heureux en son mariage.
Mar. forcé, II, 3; 3* entrée.
Quelque temps après, Léandre fit rencontre d'une jeune Égyptien» dont il devint amoureux. - Fourb. de Scap,, I, 2.
La destinée a voulu que Je me trouvasse parmi une bande de c( personnes qu'on appelle Egyptiens, et qui, rôdant de province e province, se mêlent de dire la bonne fortune, et quelquefois de beai coup d autres choses. - Ibid., III, 3.
Ce sont des Égyptiens, vêtus en Mores, qui font des danses mélé( de chansons. - Mal. imag., II, 9.
^ Dans la Pastorale comique figure aussi une Egyptienne, c^est-à-dire , r4>mme dans Mariage forcé , un de ces personnages de ballet qui étaient déguisés en Egyptien» ou Ëgyi tienne»,
V Égyptien, c'est le Bohémien d'aujourd'hui; Le Roux de Lincy {Livre de» Pro franc., Paulin , i84a) cite, dans son premier volume, p. 191, un proverbe dont il 1 cite pas forigine : vV Égyptienne dict la bonne aventure à autruy, et ne connoist pas sienne. 7) — En anglais, le Bohémien, c'est lo gyptie, et déjà Cotgrave traduit ce mot p narquoit, narquin, qui a le même sens.
ffil y a longtemps que nous appelons en France Bohèmes et Bohémiens ces courcu qui se mêlent de dire la bonne aventure ; on les appelle aussi kgyptiem en plusieurs pr
EHI — ÉLIRE
vinces, soit parce qu^ils sont fort baamez, comme s^ils tStoient originaires d^Éenfpte , soit ptrce qa^iis se méient de deviner, qui étoit et qui est encore le grand métier des Égyp^ (Munaturek. li y a d'autres provinces où ou les appelle Irlandais. . . Si on les appelle Iriandais et ÉgypUeni,, . . ce ne sont pourtant que François ausqueis le libertinage, le Ivdn et rîmpiété faisoient chobir ce genre de vie infâme . . . Grâces aux soins de notre gnad Monarque, la campagne est délivrée de ces insectes, et on n'en voit plus dans les riSa; c'est à dire que le royaume en est entièrement purgé.»- L. Alimah, ffouv, Obterv. «n Guerre eiv. de$ Franc, nir la langue, 1688, p. 367 et suiv.
Eh! OU hë!
* Voir Hé!
Élévation, hauteur.
58 . . . Tout esprit n'est pas composé d'une étoffe Qui se trouve taillée à faire un philosophe. Si le vôtre est né propre aux élévations Où montent des savants les spéculations, Le mien est fait, ma sœur, pour aller terre à terre.
Fetn, sav.f I, i.
On disoit l'autre jour. . . que la vraie mesure du mérite du cœur, c'étoit la capacité d*aimer. Je me trouvai d^une grande élévation par cette règle.
Sitv., n,5:)5.
EUYER A . . .
Cest une jeune fille élevée à la vertu. - G. Dand., II, 8.
On ne se contentoit pas de les élever à la piété. - Rac, IV, ^97 : Port-Royai
Elirb, choisir.
679 Ma fille, vous devez approuver mon dessein. . . Croire que le mari. . . que j'ai su vous élire, . . Que ne te paries-tu? - Tort, y II, 9.
i58i Pour cela, dans sa fuite, il me voulut élire, - Ibid,, V, 1.
i8aa Allons voir quel conseil on doit vous faire élire. - Ibid.^ V, 5.
35 1 Sans quon ait le pouvoir dV/ire, On suit, dans une telle ardeur.
Quelque chose qui nous attire. - Psyché, 1,2.
61 L'âme de cette ingrate est une âme de cire,
Matière â toute forme, incapable d'élire. - Malii., I, 60.
11 ne faut pas,. . . quand j'ai besoin d'un plaisir, m'adresser au premier venu. Je le dois élire, comme jV/trow un à qui je voudrois emprunter de l'argent.
Id., Il, p. 3a.
ÉLISION — ELLÉBORE
àS Mon père, ayant le aien Au pour cet empire.. • - Gobh., Ttte et Béréa,, I, ^'
/i 8 II ne sait quels charmes élire, - Li Fort., VI, p. 17 : Contei, V, ^'
59 Mais sous le masque on n^eût su bonnement
Laquelle élire entre ces créatures. ~ Id., VI, p. 198 : ContM, V, 8.
^ nÉUre pour choisir. On a justement remarqué [le P. Bonheurs, Rem. wmo,, 3* édit., 1G83 , p. 170] que les mots élection et choix sont différents, en ce que le premier a une signification passive, et Tautre une signification active, c*estr-À-dire que Vélectitm iwa tel marque celuy qui a été élu, et le choix d'un tel marque celuy qui choisit; mais on n'a point parlé de leurs verbes, qui sont élire et choisir,
crPour moy, Madonte, de ces deux derniers mots, je prendrois plutôt celuy de dkmiîr, qui est assurément le meilleur. . • Je conviens qu'élire est un bon terme, quand il âgnifie une élection i une charge ou à une dignité, comme M. de Segrais s*en est servy en parlant du Roy :
n fait par ses vertus adorer son empire, Et de si riches dons les Destins Tout orné Qu'un légitime choix nous le feroit élire Si la faveur du Ciel ne nous Tavoit donné.
«Mais en toute autre signification, je ferois di£Bculté du mot élire, car, outre qu*il sent le Palais, où Ton élit domicile, il est aussi extrêmement vieux, et je ne voudrob point dire avec M. de Malherbe :
Illustre Prince de TÉglisc, Richelieu, jusques à la mort, Quelque chemin que l'homme élise.
Il est à la mercy du sortn
Lbvkh de Templbrt, Génie de la langue franc., 1706, p. a 4 0-9/19.
Élision.
3tc Voir Versification,
Élision de Ve muet au féminin de Yadj. grand : gran^maisan, etc.
* Voir t. I, p. 37, n" 9.
Ellébore , plante qui passait pour guérir la folie.
Coi Vous voyez que, sans moi, vous y seriez encore ,
Et vous aviez besoin de mon peu d'eUébore, - Sgan., se. 33.
g/io Elle a besoin de six grains d^ ellébore.
Monsieur, son esprit est tourné. - Amph,y II, 3.
Cousine, ordonne-lui quelques grains d'ellébore,
MoNTFLiUBT, FiUê Capitaine, I, i\.
Il vous faut du latin. — Il lui faudroit encore Pour guérir son esprit quelques grains d'ellébore.
La Thuillbbii, Crisp. précept., se. 5.
ÉLOIGNER (S
Chercher sa femme ! Il vous faut cinq ou six grains à^eUAore.
Rbcrako, Descente d^Arleq,, se. 7.
n auroit bien besoin de deux grains à^elWfore, - Id., DUtrait, II, 19.
Il vous faudroit encore,
Malgré vos cheveux blancs, quelques grains âHdlébore,
Id., Légat, univ., H, 11.
Souvent notre bon sens malgré nous s*évaporc. Et nous aurions besoin tous d'un peu d^eUébore, - Id., ÉpUr, au Marquie de, . ,
Éloigner (S') quelque chose, c est-à-dire éloigner de soi quelque chose, s'épargner quelque chose.
Je me suis habitué ici, où, sous le nom d'Anselme, j'ai voulu nCihigner les chagrins de cet autre nom qui m'a causé tant de traverses.
^ On trouve de très nombreux exemples de éloigner, employé dans le sens de ^éUngner : Ménage {ObeenaUonê , 1. 1, p. a3i) cite Marot, Baïf, Bertaut, Desportes, Corneille, •graîs et lui-même :
Mon devoir veut qpî'eeloigne (que ^ éloigne) vostre face. ~ Mabot, 95* élégie.
Le Roy
Estimoit presque moins perdre sa royauté
Que de sa douce amie eeloigner la beaaté. - Ba!p, Le MénU,
Depuis qu*en soupirant j^etloignay ce bel œil. - Bbbtadt, Stancee,
Eeloignant vos beautez , je vous laisse en ma place.
Dksportbs, Amourt de Diane, liv. I, sonnet 99.
En un si grand ennny, il luy devoit bien estre permis d^eiUngner et fair toute compagnie. - D^Uaré , L'Attrée, 1 6 1 6 , 1 , p. tg^.
Elle fut tant irritée , qu'elle résolut à^eeloigner le pays.
Id., ibid., I, p. 3o^; - Cf. Id., ibid,, II, p. 669.
7^1 Ses vaisseaux en bon ordre ont éloigné la ville. - Corn., Pompée, III, 1.
Du camp des Rutulois eeloignent les quartiers. ,
Sbgrais, Trad, de VEnéide, IX.
Si bien tost Tinsensible eehignoit ces beaux lieux. - Méif agb , L* Oiseleur .
Vous ne m*étes jamais plus présent que quand je vous éloigne,
Malb.,11, &3S.
De jour en jour, mon bien me fuit et wî'éloigne,
Chapblain, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o; III, p. 38 1.
Dans Paris, en celte saison, Chacun éloigne sa maison.
ScARROif, Dern, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 909; - Cf. Id., ibid., I, p. 186.
(Je) me cachay dans les roseaux, D'où . jusqu'à tant que nos vaisseaux Eussent éloigné le nvagc.
Je ne hougcay, comme homme sage.
Id,, Virg, trav., 1706; I, p. 11a; - Cf. Jd., ibid,, p. 90i et 3^7.
S ÉLU — ÉLUDER
En oe sens, Mgner uw eâtê, c^est i'^oigntr d'uns côte. Mais ce qu*on ne trouve nu part, c*est l^ei^ression de Molière : ê'éloignêr qudqtu chose pour éloigner, écarter i» quelque choee,
ÉLU; ÉLUE (une), la femme dun Élu; mot formé par MoUèi
661 Vous irez visiter, pour votre bienvenue,
Madame la Baillive et Madame Y Élue. - Tart., II, 3.
Vous étiez donc là quand mon cousin YÉlu fit tenir son enfani Monsieur notre Gouverneur? - Pourc.y I, 4.
* UAcadémîe, dans sa première édit., 169&, D*a pas admis Aue comme elle a ad haUUve; Furetière Ta aussi omis; Richeletseui l'a noté, en citant Molière. — Regn ne dit pas Madame ÏÉhie, mais la femme d'un Elu : vtie sors présentement de chei femme d'un Elu.n - Divorce, I, 7.
Les ^ui sont gens ignares et non lettrez par Tédil de leur création , et c^esi ce point que Tédit, grâce à Dieu, est bien observé.
FuBRi&RB, Rom, bourg., p. 963 (bibl. dzéo,
VÉh était un officier royal subalterne, ni lettré ni gradé, chargé de connaître en mière instance de Tassiette des tailles, aides, subsides et autres impositions; des diffén qui surviennent en conséquence, et de ce qui concerne les aides et les gabelles.
Éluder, tromper, jouer.
683 Véhdùis un chacun d*un deuil si vraisemblable. Que les plus clairvoyants Tauroient cru véritable.
169g C'est trop être éludés par un fourbe exécrable. - Amph. , III, 5
Songez à . . . trouver quelque belle ruse pour éluder "ici les geu parottre innocente. - G. Dand.,Vl, 6.
Cette espérance-là fut encore êu/dée, - La Rochbf., II, /^58.
if «rJ^ay mis dans la traduction de Quinte-Gurce, en parlant d^Alexandre qui cou nœud Gordien : crOuil éluda l'Oracle, ou il raccomplit.» Quelques Académiciens trouvi à redire sur cet éluder qui leur déplaisoit : mais M. Gbapelam, M. Patru, M. de C baud, et autres, tiennent qu'on ne peut mieux mettre ces paroles, et ils disent qi mol d'éluder est excellent, et particulièrement là. - Vaucblas, édit. Ghassang, II, p.
Eluder, éviter. . . ; échapper à. . .
Comme la partie n'est pas égale, il faut user de stratagème, et él adroitement le malheur qui me cherche. - D. Juan, II, 5.
Il y a d'autres personnes . . . qui savent . . . trouver des me di éluder la coutume. - Mal. imag., I, 7.
ÉMANCIPER (S') 17S
Le traité ne fut pas plus lot sicné qu^il chercha tous les moyens d*en éludir ïeié- CDtkm. — Rac, Vf A7 : Explic, de Medaillei,
n savoit éluder les préleutions. - La Rochef., II, 63.
Tout ee qu*inventent les Juifs pour éluder les Prophéties, les confond.
BossuET, Hiit, uttiv., in-6% 1681, p. 35o; - CL Id., ibid,, p. 353.
Interrogei sur la foy, ils éludaient les demandes par des équivoques.
lo., HitL det Var., a in-6% j688; 11, p. 969; - Cf. lo., ilnd.,l, p. ^38; n, p. 109, â53, 5i5, 5i7-5i8,6ià;-i4ver(. auxProte$t.,'m-ti% 1689- 1691 ; IV, S 8, p. 967-368.
Emanciper (S'), prendre des libertés, en prendre à son aise.
Les François. . . ont cela de mauvais, quils iémandperU un peu trop, et s attachent, en étourdis, à conter des fleurettes à tout ce qu'ils rencontrent ~ SiciL , se. 1 3.
ii3i Courage! — Enfin ma flamme eut beau iémaneqper^
Sa chaste ardeur en toi ne trouva rien que glace. - Atnph.^ II , 3.
1689 Non, il faut qu'il ait le salaire Des mots où tout à Theure il iest émancipé. - Ibid.^ III, &.
Fi, poual la vilaine, qui est cruelle. — Tu t'émancipes trop.
G. Damf., II, 1.
Foi» wus émancipez trop, et vous prenez de certaines libertés qui vous joueront un mauvais tour. - Am, magnif.y I, 2.
.... Tout doux, mon cousin, et sans cérémonie, Voue voue émanerez; un peu plus bas d'un ton.
Th. Corn., D, Berir. de Cig., II , à.
Il n^osoit pas t'émaneiper davantage.
Seobais, Nouv, franc. , i656; 5* Nouv,, p. 67.
La jeunesse doit toujours se laisser conduire, cl tâcher de ne point t'émanciper,
Rac, VI, 379 : Lettrée.
Quand je jette les dés, je jette mon argent;
Et si je m'émancipe à dire tope ou masse ,
Le maUieur qui me suit ne me fait point de grâce.
QuiNAULT, Amant indiecret, I, â.
DevTois-tu pas savoir de quel air je maltraite
Quiconque e* émancipe à me conter fleurette? - Id., Bivalee, II, 7.
Ouais, ma petite sœur, voue voue émancipez.
MoRTPLEURT, Dupe de eoi-mémo, 1,1.
Maraud, de temps en temps, vous voue émancipez.
Id., Fem.juge et partie ^ II, 1 ; - Cf. Id., ibid., I, 3.
Et lorsque le cœur veut e* émanciper parfois,
La raison aussitôt lui donne sur les doigts. - Rbonard, Démocr., l, U.
EMBARQUER (S
Embarquer (S'), aufg.y se lancer dans. . ., se risquer à. . .
1929 NetMNM embarquez nullement
Dans ces douceurs congratulantes
Cest un mauvais embarquement. - Amph., III, 10.
S'il me parloit de ce papier, ce seroit pour m'y embarquer davantage.
D'Ubfé, UAitrée, 1616, 1, p. i53^ - Cf. Id., ibid., H, p. aai.
Ceux font les choses au rebours, qui. . . attendent à juger d'une personne après qu'ils M iorU embarqués k l'aimer. - Màlh., H, 370.
Mes parents me vouioient marier à une fille de bon lieu, mais qui avoit peu de de chose : je ne m'y voulus point embarquer.
GHAPBLiiif, Trad. de Guxm, d'Alfar., i63o; IH, p. sSq;
-.cf.iD.,fWJ.,ni,p. 337.
Avec un autre amant, elle veut t'embarquer. - Th. Gobn., L'Inconnu, IH, s.
Ne voudrois-tu point que, sur l'apparence que tu trouves de sa grandeur et de sa puissance, j'allasse m* embarquer dans une belle passion avec lui?
Sbgrais, Nouo. franc,, i656; 5* Noue., p. 10 1-1 os; - Cf. b., iAhI** 3* Nouv,, p. 93, 109; 5* Nouv,, p. a3, 97-98.
Et parfois tel amant i'embarque avec chaleur, Qm perd souvent son fait et joue avec malheur.
QuiifAULT, Amant indiseret, I, h.
Si je croyois trouver aussi bien mon conte (compte) avec vous que vous le trouve^ avec moi, je m'embarquerait à vous en conter. - Montbbdil, OEuvr., 1666, p. iS8.
Pour faire pièce aux gens, bien souvent il en cuit; Morgue ! j'ai peur de m'étre embarqué sans biscuit.
MoNTPLBUBT, Dupe de soi-même, IV, 3 ; - Cf. Coméd. poète, IV, 6.
Je m'embarque peut-être un peu légèrement. - Babor, Jaloux, V, 1.
S'il s'adresse à quelqu'un pour nous trop bien instruit? — Alors noue noue seront embarquée sans biscuit.
Hadtebochb, Bourg, de quai., IV, 1.
Voyez un peu comme je me suit embarquée dans cette longue narration !
Sév.,IV, 5i3.
Avoir sondé sa fortune et ses forces, avant que de t'embarquer dans une entreprise. (Titre du 36* chap. de V Homme de Cour, trad. de Balth. Gnïeiat, par Amelot de la Houssaye, 1687.)
Si vous aviez esté à Versailles avec moy, je ne me seroit pas embarqué si légèrement. - Du Vbboibb, Le Flatteur, 1696, II, 9.
Je ne sais pas, Colombîne, dans quel procès tu m'embarquet-lk.
Rborabd, Divorce y III, 3.
Ne va pas m'embarquer dans un si grand festin.
Id., Légat. Univ., II, /i; - Cf. lo., Ménechmet, V, 5.
Oui, je pèse toujours mûrement une affaire,
El l'examine bien avant que m'embarquer. - Id., Vendangée, se. 10.
EMBARRAS — ElfBARRASSER
uer 4.
il. p. e:
* ftS^embar^utr a beaucoup de grâce , et est de ia Cour dans un sens métaphorique : iWtrywr dans une affaire; il s^est embarqué un peu légèrement, pour dire il s*est o^gi^; imbmrquer quelque chose , j*ai embarq%ié Taffaire, Tafiaire est emhaniué$; mais cette mière phrase n^est pas encore établie.» - Le P. Bodhodrs, EntreU d^Arittê et d'Eugène, l'édiL 1671, p. is8.
Embarras, ce qui gêne, difficulté.
Vous causerez de terribles éclats
Si vous ne mettez (in à tout cet embarras. - Ec. des Mar, , II , 8.
A quoi bon des cités Timportun emharroi
De marchands, d^officiers, procureurs, avocats!
Th. Gobn., Berg, extrav,, I, 3.
63 1 Pour en développer Yembarrai incertain,
Ma sœur du fil fatal eût armé votre main. - Rac, Phèdre, U, 5.
Théodose, après quelques embarroê, se soumit au Concile.
BossuET, Hiit, unit,, in-/l% 1681, p. ia6.
Et si Ton veut s*attacher aux petites choses, qu'on me dise si, de tant d'endroits où il y a de Vembarrae, on en a rétabli un seul par raisonnement ou par conjecture? On a suivy la foy des exemplaires. I»., HmL, p. àiS; - Cf. 1d., ibid., p. i5â-]55, 938, à^6; - Hiet, de» Var,, s in-/i*, 1688; II, p. 696; - AeerU aux Protest,, ia-à% 1689-1691 ; VI, S 1, p. /160.
H (La Rochefoucauld) est bien plus empêché de tout cet embarrat (une querelle à accommoder) que s'il a voit à faire un poème épique. - Si?., YI, 53.
Otet les passions, l'intérêt. . ., qncl calme dans les grandes villes! Les besoins et la subsistance n'y font pas le tiers de Vembarrae, - La Bbut., II, 91.
De quels contes en l'air me fais-tu Vembarrae? - Rborard, Ménechmee, IV, 9.
Une charrette de foin a fait un embarras, - Id., Coquette, II, 19.
Embarrasser, gêner, préoccuper.
Vous êtes de plaisantes^ gens avec vos règles, dont vous embarrassez les ignorants. - Crit. de VÉc. des Fem,, se. G.
Et c'est ce qui marque, Madame, comme on doit s'arrêter peu à leurs disputes embarrassantes. — Ibid, , ibid.
Je vois bien que je vous embarrasse, - D. Juan^ IV, U.
On ne demeure point tout seul , pendant une fête, . . . à moins d'avoir en tête quelque chose qui embarrasse, - Am. magnif.y I, 1.
Vous mourez d'envie de me les donner (vos vers), et je vous embarrasâeroiê si je faisois semblant de ne m'en pas soucier. - Escarb. , se. 1 .
Ces règles sont d'un long détail, dont je ne leur conseille pas de s^embarraeser.
Rac, Préf. de Bérénice,
EMBARRASSÉ — EMBÉGUINER
SlUicon, $mbarra$Mé de tant de Barbares, les bat, les ménage, s^entend et rompt avec eiUL - Bossubt, HUt. univ,, m-4% 1681, p. 19 3.
L^Empereur, jaloux de leur gloire (de Narsès et de Bélûaire), . . . les embarra$$mt toujours plus qu*il ne leur donnoit d'assistance.
Id., ibid,, p. i3i; - Cf. lo., ihid., p. /I9, 71, 96, i&5, 169, âSs; - HiiL des Var., 9 in-4% 1688; I, p. 66; - Avert. auxProteaU, ivt-h*, 1689-1691; V, S 59, p. kkOy etc.
Ce qu'on appelle un fâcheux est celui qui, sans faire à quclqu*un un fort grand tort, ne laisse pas de Vmibarraner beaucoup. ~ La Bbut., I, 7a.
Embarrassi^, indécis, gêné.
Madame, je suis le plus embarrassé homme du monde, lorsquil m^ « faut dédier un livre. - À Madame y en tête de FEc. des Fem.
Cette tête-là est plus embarrassée que la mienne.
Am.magmf.y\,i.
U parut le moins embarratêé de la compagnie. - La Roghbp. , II , 1 58.
Embarrassa \ « . • , occupé à . . •
U est là, embarrassé à expédier quelques malades. - Pourc^ I, 5.
L^Empereur n^étoit guère en état de faire exécuter ce décret, étant lui-méc^^ assez emharroëêé à se défendre contre le Turc. - Rac, Y, 5o : MédailUt.
EmbÉGUINER, au propre ^ coiffer d'un béguin; au figuré y coiffe i*» engouer.
Vous avez bien opéré, avec ce beau Monsieur le Comte dont vous vous êtes embégutné. - Bourg. gerU., III, 3.
Est-il possible que vous serez toujours embéguiné de vos apothicaires et de vos médecins? - Mal. imag.y III, 3.
L^intention de M. de S** Marthe estant de sçavoir naïvement le succez de ceste cause (des Jésuites) et par quel moyen il (Pasquier) en a voit esté embegmné, po^^ que ce fust M. Béguin qui la luy pratiqua (procura), je pense que ledictS' ae S** Marthe avoil hien peine de tenir le rire à ia lecture des légendes couchées C)' dessus. - Le P. Garassb, Rech. des Rech. de M* Est, Pasquier, i6q9, p. 1 89-19^*
Les petits marmouzets qui sont encore au commencement des barreaux àe^* Chambre dorée du Parlement. . ., sont cocflcz et embeguinez de bonnets à la vieille gauloise, qui semblent plustost un groûin de cochon que le rond dVn bourlet.
Id., ibid., p. ao5.
Avei-vous jamais veu les vieilles fenestrcs de quelques anciens chasteaox »» France, où les vitres portent une trouppe de renards embeguinez de capuchons, *^^ des patenostres dans les pâtes, qui preschent à des poules?
Id., D(/clr. cur., i6aâ, p. ioo3.
EMBELUR 177
Je l*aYois avertie de ne se point iaîdser embéguiner par ces iadai8e84à.
SoBBL, Franeion, H.
«L^alembîc qai couYitût sa teste emb^;uMêe le faisoit parestre un grotesque de peintre. 7) - Id., Poh/andr«, i6â8; II , iSa.
La pauvre Reine, embeguinêe Des rares qualitei à^JEnée . . .
Sur luy, de grabat à grabat , Décoche quantité d^cnllades.
ScARROif, Virg. trav., Paris, David, 1705; I, p. 9*3.
Et pnis d*un voile sur le nei, Etans tous bien emb^iwnez, . . , Nous dîmes quelques oremus.
lD.,t6M2.,p. a/l6;-Gf. t6ûl.;I,p. 998,301, 390-3ai, 354 ;II, aaA.
Qu*on s^arme ! Qu*on s*encuirasse ! . . . On s^arme donc à la hâte, On s^embéguinê, on se bâte. . ., On reprend de vieux épieux.
Bi^BBiTP, Lueain trav,, 1666, p. iio>iii.
Cette grand^mere surannée
Leva sa teste embéguinée
Gomme on fait faire aux godenots
Pour donner naxarde aux magots,
G*est4-dire jusqu^à Tépaule. - Richer, Ovide bouffim, 1669, p. i5i.
De ce rets fut emheguinée
La couchette où nos amoureux
Avoient déjà joué leurs jeux. - Id. , ibid, , p. â 1 3.
Elle avoit de sœurs une paire, Ghacune d^ellc embeguinée Du caprice de leiu* dnée.
Id., ibid,, p. 38o; - Gf. Id., ibid,, p. 65, 996, An.
Les traitant (les religieuses) de folles , d^embéguinéea ... - Rag. , IV, 39 1 : Port-Roy,
D*un crêpe noir Hécube embeguinée
Lamente, pleure et grimace toujours. - Id. , Sonnet sur La Troade de Pradon.
: Le béguin était-il un bonnet qui tirait son nom de la coiffure des béguine», religieuses », fondées par Begga, sœur de sainte Gertnide, ou qui leur avait donné leur nom? Le béguyne, féminin, se trouve dans Palsgrave, et béguin, masculin, dans tous les dictiones depuis Rob. Estienne (i539), avec le sens de «r bonnet d^enfantj). En gascon, begui é employé par Goudouli. Â-t-il emprunté ou donné le mot à la langue française ?
>e béguin, vient embéguiner, qui s^employa d'abord au propre, dans le sens de coiffer i bonnet d^enfant, puis au figuré dans le sens de tr persuader avec cajolierie, qui se dit ^tenant de toute sorte de gens, mais qui, au commencement ne s'entcndoit que des i qui se laissoient porter à prendre le 6«g^m, c*est-à-dire à se faire religieuses». ~ Gaseri. Diction, étym, de Ménage (complété), 9 in-fol., 1750.
EMBONPOINT — EMBRASSADE
Embonpoint, bon état.
Voudriez-vous, faquins, que j'exposasse Y embonpoint de mes plumes aux inclémences de la saison pluvieuse? - Préc. rid., se. 7.
3tc Phrase ridicule , prêtée par Molière aux précieux.
La joye que Monlrose sentit luy avoit rendu tout à fait sa bonne mine et son m-bon-point. - Sigrais, Nouv, franc., i656; h* Nouv,, p. 91 3.
On parie donc icy de Molière?. . . — Je luy suis obligé, Dieu me sauve, de la moitié de mon embonpoint, depuis qu^il a peint cinq ou six de mes amis.
Ds LA. Croix, Gnmre com,, i66â; édit. Gay, p. 3i.
Élomibb. N^as-tu point remarqué que, depuis qudque temps,
Je tousse et ne dors plus? — Isabbllb. Non. — Élomibb. Je croy que ta mens.
Et ce frais en^bon^oint dont brilloit mon visage,
Gomment le trouves-tu? — Isabbllb. Tout de mesme. — Élomibb. Je gage
Gontre toy qu^il s^en faut pour le moins des trois quarts.
Lb Boulanger db Ghalussat, Élonùre (Molière) hypocondre, 1670, I, 1.
Embrassade.
99 Mon importun et lui courant à Y embrassade
Ont surpris les passants de leur brusque incartade. - Fâch.^ I, 1.
:(t Amolphe quitte Horace pour aller embrauer Oronte :
167a Ahl que cette embrassade est pleine de tendresse!
jEc. des Fem.y V, 7.
&5 Ces affables donneurs S embrassades frivoles. - Misanth. , I, 1 .
Le collet fouppy d^accolades,
Et les bras froissez d^embrasiodei ,
Enfin, las à faire pitié.
Il cria : c*e8t trop de moitié.
ScARRON, Ftrg. trav,, Paris, David, 1706; II, p. 5.
Après ces mois pleins de franchise.
Il voulut embrauer Aochise;
Mais rien du tout il u'embraeta;
Par trois fois il recommença,
Et par trois fois à Vembrauade
L*ombre luy fit la pétarrade. - Id., ibid,; II, p. 175-176.
Et vous estes déjà lassé Des mignardises de Glytie, Qui, se sentant d^amour rôtie,. . .
Avoit vaincu vos rebuffades Et crocheté vos embraModee.
RicHBR, Ovide bouffon, 1663, p. & 16-^17.
EMBRASSEMENT — EMBRASSER
Eslimex-voas beaucoup Tair dont vous affeclei
D*estropier les gens de vos dvilitex,
Ces compliments de main, ces rudes emhroiBadea,
Ces saiuts qui font peur, ces bonjours à gourmades?
Ne reviendrez-vous point de toutes ces façons? - Quirault, Mère coquette, I, 3.
Li Gascoit, YembroêBont :
— Abl Monsieur!
Lb BiAucnoN :
Ehl morbleu, d*oii vient Vemhrassadef
MoicTFLBURY, Genltlk, de Beauce, I, 3.
Aussitôt avec lui je cours à Vembraseade, - GHAMPMSSLi , Paritien,
Moins encore faut-il saluer dans TEglise quelqu^un que Ton n^auroit jamais vu depuis longtemps, ni se faire des embroêeadee et des compliments : la sainteté du lieu ne le permet point, et ceux qui les voient s*en scandalisent.
GouniN, Traité de la civUiÙ qui ee pratique parmy lee honneetee gem, 1679 , ch. IX.
Gomment appelez-vous donc ces pirouettes, ces caracoles, ces chaudes embra9$ade$ qm se font sur le théâtre pendant qu*on mouche les chandelles?
Rbgnabd, Crit. da Légat, univ,, se. à.
ImBRASSEMENT.
19 De protestations, d'offres et de serments
Vous chargez la fureur de vos embrassemenU. - Misanth,, I, 1.
iSSg Par quels endfraêsements il vient de m*arréterl - Rac, Britann., V, 3.
Ges fades compliments sur de grands mots montés,
Ges protestations qui sont futilités ,
Ges serrements de main dont on vous estropie,
Ges grands embratiementi dont un flatteur vous lie ,
M^ôtent à tout moment la respiration. - Rbgrard, Joueur, II, â.
Ah I Monsieur, permettez que cet embraetement
Vous fasse voir Vcxcès de mon contentement.
— Souffrez aussi , Monsieur, quWe pareille joie
Dans cet emhraêeement à vos yeux se déploie. - Id., Mènechmet, III, 9.
Embrasser, prendre dans ses bras et baiser.
37 Lorsqu'un homme vous vient embrasser avec joie.
Il faut bien le payer de la même monnoie. - Misanth. , I, t .
9^5 Quoi? Monsieur sait du grec? Ahl permettez, de grâce, Que pour Tamour du grec, Monsieur, on vous embrasse!
Fem, sav., III, 3.
Il m*emhra$$a et me baisa par toutes les deux joues.
Sobbl, Polyandre, iCâ8;I(, to3.
3s Mon homme, en m'embraseant ^ m*est venu recevoir. - Dbspr., Sat. III.
EMBRASSER
990 L*iixi ni Fautre ne veut s*embra$ter le premier? - Rac, Théb,, IV, 3.
Je vous embratte mille fois de me remercier de vos éventails.
Siv., n, 1 55-1 56.
n alla à lui, il Yembroiêa comme 8*il avoit été le meilleur de ses amis, il lui fî cent caresses. Mais on ne doit pas s^étonner de cela ; c^est la manière des grand seigneurs dans la Galatie (la France), et surtout des courtisans. Ils étouffent le gens à force de les embraagr, ils leur serrent la main, et puis ils les reprennea encore entre leurs bras. . . Et puis, quand vous leur demandez qui sont ces per sonnes, ils vous répondent froidement qu'ils ne les connoissent pas.
Trad. de VEuphormion, de Barclay; ~ édit. 1709, p. 5-6; - Cf. ibid,, p. 9% 95, 193, 916.
* Ampîector, nos enUfracher, ab imhrachiare , id est brachm ctreunUgare,
Stltius (Jacq. Dubois), In Ung. gall, hagoge, i53t, p. 117.
Voir notre édition du MUanthrope, p. 118-119.
Embrasser, aujtguré.
Pai embrassé cette occasion-ci de me mettre à mon aise.
Mar, forci, se. 7.
Harpagon n est pas le supplice que vous voudriez embrasser.
U Av. y m y U.
3f( Frosine joue sur le mot; si elle se permet de dire embreuier un tuppUee, cVst que le supplice se personnlQe dans un homme à épouser. D'ailleurs, embrauer était employé au figuré dans nombre de locutions qui ne nous paraissent pas moins forcées que celle-ci : embra»»er un choix, une défenêe, une voie, etc.
Quelle justice, Madame, auriez-vous pu nous faire de lui, si vous h faites si peu à notre rang dans le choix que vous embrassez?
Am. magntf., V, û.
Ne trouves-tu pas que cette action d'embrasser ma défense sans m< connottre, est tout à fait d'un honnête homme? ~ Mal. imag. , I, &.
81 A peine cette vierge eut Taffaire emhrauée.
Malh. , Ode au Roi partant contre la Rochelle.
367 rembraaae un bon avis, de quelque part qu'il vienne. - Corn., Perth,, i, h.
Pourquoy fonl-il (les Marquis) si bonne mine à Élomire (Molière), et pourquo; ceux qu'il dépeint le mieux Vembrasientriis lorsqu'ils le rencontrent? — C'est poui ce qu'il leur donne le sujet de se rire les uns des autres, et de s'appeler entre ^euj Turlupins, comme ils font à la Cour, depuis qu'Éloraire a joué sa Critique de l'EcoL de» Femmei. - ZéUnde, i663, se. 8.
Monsieur. — Qu'est-ce? — Abl — Gomment, tu pleures? — C'est de joie De vous voir embraster enGn la bonne voie. - Te. Coarr., D, Juan, V, 9.
Et j'ai dit que j'allois me déchirer le cœur.
D'une vie exemplaire embraeser la rigueur. - Id. , ibid.
EMBÛCHE — ÉMÉTIQUE
767 Ne vaudroit-ii pas mieux, digne sang de Minos,. . .
Régner et de TÉtat embrauer la conduite? - Rac, Dièdre, III, 1.
Un même sentiment ne doit pas être emhra»té par toute sorte de personnes.
La Rochbp., I, 3ia.
Embûche, embuscade.
783 Va-t'en faire venir ceux que je viens de dire,
Pour les mettre en embûche aux lieux que je désire.
FM., m, 5.
j 5 1 Pluzieurs de nos jeunes héros Qui, par l'avis des généraux, Etoient de cette cavalcade Malgré ïmbûche ou Tembuscade ... - Loret, Muie hittor, , a 8 août 1 655.
* ftEmbuêcadê. Cesi un mot tiré de la prononciation espagnole, embuicada; il se dit en Baîf (rançois embwche, et signifie aguets. — Embuicher, c'est se mettre en embu9che,Ji — NicoT, 1606.
Emetique, subst.y remède pour faire vomir, à base d'antimoine.
On s'avise à la fin de lui donner de Yémétique. — Il réchappa, n'est-ce pas? — Non, il mourut. - D. Juan, III, 1.
Si vous donniez de Tantlmoine Au lieu de ce lasche siroine Que vous appliquez sur son mal , Vous seriez moins lourd animal Et ne feriez pas des topiques Où Ton a besoin à^émétiques.
La Slimmimachie f poème hiitariccm, , par le sieur G. G. (le P. Garneau^ Gélestin), i656, p. 38.
II n*y a rien de plus déplorable que de voir quelques médecins de Paris . . . s'efforcer de rendre nostre Eschole hermétique ou émétique.
Cuneutea Rech, eur Um Eecholea en médecine de Parit et de Montpellier, . ., par un ancien Docteur en médecine de la Faculté de Paris (Jean Riolan) , Fans , 1 65 1 : i4tt Lecteur.
Chacun des trois (médecins) s'obstine et soutient son ad vis. . . L*on saigna, Ton tarda. Ton donna V émétique, Et je fus fort longtemps leur plus grande pratique.
Le BouLiifGER DE GBALUSsiT, tlomire (Molière) kypocondre, 1670; I, 3.
0 Fagon Esculapel Faites régner sur toute la terre le quinquina et Vémétiquel
La Brut., II, 900.
Mon bymen avec vous est un sûr émétique, - Regrard, Légat, univ., I, 7.
EjIIÎTIQUE : VIN iêmjétique.
Quoi? vous ne croyez pas au séné, ni à la casse, ni au tin émétique?
D. Juan, III, 1.
182 EMMAIGRm (S') — ÉMOULU i
"'l Sa maladie est une pourriture d'humeurs, causée par une trop grande ■■
réplétion : ainsi je conclus à lui donner de Yémétique. — Je soutiens que
Yémétique la tuera. - Am. mid^, II, &.
Légitimes fils d'Esculape,
Escroulez par mine et par sape
Ces murs de mauvaises humeurs
Qui font tant crier : Je me meurs.
Trêve de manne de calabrel
Employez lapis et cinnabre,
Vin émétique eijt vif argent - La Stimtmmachir, p. 38 ; - Voir EmAique.
:(t «Le vtn émélique n*est autre chose que du vin blanc dans lequel on a fait infuser du saffran des métaux ou du verre d^antimome.» - Diction, de Trhimx. , A voir, siu* Vém^Hqw, Thistoire de ce médicament dans le Molière de la ColL de* Gr. Ecrit., t. V, p. 137, note 3. Cette note résume un chapitre de Touvrage de M. Maurice Raynaud, Les médeciru au tempi de Molière,
Emmaigrir (S').
111 Moi, jaloux? Dieu m'en garde, et d'être assez badin
Pour m'aller emmaigrir avec un tel chagrin. - Dép. am.y 1,2.
Le café engraisse Tun, il etrunaigrit Tautre. - Siv., YI, 966.
Mandez-moi sincèrement . . . si . . . vous n*étes pas fort emmaigrie, - lo. , VIII , 9 55.
* Dans Nicot comme dans T Académie (1 69/I ) , on trouve amaigrir et emmaigrir employés indifféremment dans le même sens.
Émotion , trouble moral ; colère , amour.
Sais-tu bien que j*ai encore senti quelque peu à' émotion pour elle?
D. Juan y IV, 7.
993 Je commence à sentir un peu d'émotion. - Amph., Il, 2.
Il arrive rarement que Ton dispute sans une secrète émotion mal propre à conserver les amitiei. - La Mothb Lb Vatbr, dans Trévoux,
Vémotion d^esprit que donne la galanterie. . . - La Roghef., I, 1/16.
ÉMOUVOIR — EMPAUMER
ÉVODVOIR, soulever, mettre en mouvement; s'émouvoir^ se mettre en mouvement.
383 Marquis, de grâce, un mot: souffrez qu on vous appelle Pour être entre nous deux juge d'une querelle, D'un débat qu'ont ému nos divers sentiments Sur ce qui peut marquer les plus parfaits amants. - Fàch., II, &.
1 1 58 Frappant un petit chien qui pour lui s^imouwnt.
Éc. des Fem,y IV, 6.
Les vagues commençoient de s^émouvoir. - Malh., II, à 55.
Une sédition que ceux de son parti avoicnt émue, - La Rochbf., II, a 88.
kû'j Je révois, puisqu^il faut. Sire, le confesser.
— Sur quoi? — Sur le débat qui s^est ému naguère.
La Fort., VU, p. 169 : Clymène, Comédie.
Il ne sert de rien d*ém<mvoir icy la question des signes trompeurs.
BossDBT, Confér. avêc M, Claude^ in-19, 1689, p. 98G : Réflex,
li (Luther) écrivoit ces paroles en i595, un peu après la querelle émeue,
Id., Hiêt, dei Var., 9 vol. in-A% 1688; I, p. 87.
Les négotiations furent interrompues par la guerre qui t'émût entre les Gantons Catholiques et les Protestans.
lo., ibid., I, p. 191;- Cf. Id., ibid., I, p. 83; II, p. 396-397, 695, 5i8.
EMPACMER, terme de chasse; au propre et au figuré.
55 3 n empaume la voie; et moi, je sonne et crie. - Fdch.y II, 6.
983 Je vois qu'il a, le traître, empaumé son esprit.
Ee. des Fem., III, 5.
Les folles qu^elles sont, me nazardent, m^empaument, Mille taches me font, si je ne prends le faix.
L DB ScBBLAifDRi, Tyv et Sîdon, IV, 11.
Si je n*eusse bien su Yempaumer à propos ,
Vous en teniei pourtant. - Th. Cohr. , D, Berir, de Cig, , Y, 1 .
Jupiter avec Apollon, Satyrisés à ma manière.
Vaudront bien mieux que Molière; Quand j*aurai bien drapé Jupin> Je Vempaumeray, beau blondin.
Db la Croix, Guêtre eom,, i6Câ; édit. Gay, p. i5.
Le maître, étant bon compagnon.
Eut bientôt empaumé la dame. - La Fort., V, p. 5o8 : Cont,, IV, ii.
Ce chevalier fort gueux Ta si bien empaumé Que, le suivant partout, il Ta partout plumé.
MoNTFLRURY, Coméd. poète , II, 9; - Cf. In., Fille capitaine, III, 3; - Gentilk, de Beauce, I, 1, et IV, 8.
i8& EMPÊCHER
:(t En terme de vénerie, rnnpawiMr la wm, €eA suivre ia piste, la voie droite da gibier; en terme de jeu de paume, c^est recevoir une balle ou un esteuf dans le milieu de la paume de ia main; au figuré, c'est prendre en main.
Empêcher une chose à . . .
Oui , je veux enfin vom empêcher vos profusions. - Bourg, gent. » V, s.
S'il se voit (le sage) pressé d'incommodités et de traverses qui lui empêchent le repoi, il s^ouvre ia porte lui-même. - Malh., II, p. 367.
799 Cet orgueilleux esprit, enflé de ses succès.
Pense bien de son cœur noue empêcher Vaccès, - Cour., Nicom,, II, A.
Ceux qui prétendoient lui en empêcher le poMoge, . .
Rac, V, p. 967 : Camp, de Louie XIV,
Empêcher que . . . , sans négation.
1 /i77 n semble que le sort, quelque soin que je prenne,
Ait juré à'empêcher que je vous entretienne. - Misanth. , IV, i.
Pour empêcher que ceux d'Autriche empiètent cet état. - Malh., III, 96.
9 Empêche que le poids des crimes
L'exile du vrai jour qui seul fait vivre en toi.
CoBN., IX, 391 : Office de la Vierge, V.
* Voir 1. 1, p. 59-60 : ne supprimé après empêcher que.
Empêcher que • . . , avec négation.
1 6 1 5 Par là j'empêche au moins que de cet artifice
Je ne sois soupçonné d'être auteur ou complice. - UÉt., IV, 6.
907 T empêche, peur du chat, que mon moineau ne sorte.
Ec. des Fem.y I, a.
g 3 Hë! Voulez-vous, Madame, empêcher qu'on ne cause?
Tari. , 1 , 1 .
999 Vous avez le champ libre, et je n^ empêche pas
Que pour les attirer vous n'ayez des appas. - Misanth. , III, 4.
Tai bien empêché qu'ils n'aient eu communication ensemble.
Méd. malgré lui, III, 7.
Cela n empêche pas qu'avec ce que j'inspire, on ne puisse garder de Thonnâtetë et de la complaisance pour les autres.
Comtesse d'Escarb., se. 9.
Qui m^ empêchera, qu'en dépit des jaloui
Avecqae le penser mon âme ne la voie? - Malh., I, p. 3o5.
Je n*ai point prétendu empêcher qu'on ne parlAt contre mes ouvrages.
Rac, BriL, i'* Préface.
♦ Voir t. I, p. 60.
Empêcha , embarrassé , occupé : impediius.
1916 Mais aux hommes par trop vous êtes accrochées; Et vous seriez, ma foil toutes bien empêchées
Si le diable les prenoit tous. - Amph.y U, 5.
Dis-lui que je suis empêché ^ et qu il revienne une autre fois.
ri4v.,ffl,8.
Philif demeura un peu empetchée à respondre.
D'Uapi, UAttrée, 161A; I, p. aaV.
Elle l*a aymé lorsqu'elle avoît les mains et le cœur empeeehé en ses pouppées. b>., Und,; U, p. 79; - Cf. Id., ibid,; I, p. 358*; II, p. 701 et 809.
S*il attaque une place, il y va d^une façon qui fait croire que, 8*il Tavoit prise, il en seroit bien empoché. - Malh., IV, 96.
Tu fais plus Yemptiché quVne poule à trois poussins. - Gbamail, Comid, dee Prov.
Je croy aussi qn^ii est fort empesché à trouver de Targent.
ScABBON, Dem» Œuw,, Paris, David, 1700; I, p. 99.
Les Dieux ne Técoutent gueres,
Ou furent alors empeechez;
Autrement, il les eût tondiez
Avec ses ferventes prières. - Id., ibid,; I, p. 169.
Il pensoit le donner luy-mesme En main propre à la dame blesme, Mais un gros Suisse arrogamment. . .
Loy dit qu*elle estoit empetchée,
Id., Virg, trav,, 1706; 1, p. 167; - Cf. Id., ibid.; I, p. 989-990; II, p. 167, ]8o, 93o.
n se trouva le plus empeeehé homme du monde.
Sbgbais, Nouv, franc., i656; 9* Nouo,, p. 38 1.
Le Père de la Comédie des Vieionnairee n^est pas plus empeeehé de se trouver avec quatre gendres, n^ayant que trois filles, que celle-cy Testoit de se trouver avec trois amants. - Id., ibid.; 3* fiouv., p. 79-73.
Et le remords de son péché Rend mon homme bien empeeehé.
Fb. Gollbtbt, Juvénal burl., 1667, P* ^^*
179 Je rirai voir très volontiers.
Pour, après humble révérence, Remercier Son Eminence (le card. Ant. Barberin) De quelque argent que j^ay touché , Snns quoy j*étois bien empêché. - Lobbt, Mute hietor., 99 juillet 1669.
EMPIRE — EMPLOI
Il n^est point de plus wnpeêché Que qui tient le bout de la poésie.
RiCHBR, Ovide bouffon, 1669, p. 17&.
Horace (dans VÉc, de» Fem,) ne devroit pas esire si empeêché d^ Agnès; il n*y que trop de moyens de ^u^er des filles, cela se fait tous les jours; il avoit de Tai gent et c^estoit assei. - Zélinde, i6C3, se. 8; édit. Gay, p. 56.
977 Les mystères de Cour souvent sont si cachés,
Que les plus clairvoyants y sont bien smpiché, - Cou»., Nicom,, III, 6.
899 Je suis bien empeêché, La vérité me presse. ~ Rac, Plaid,, III, 3.
n sera nécessaire.
Si quelqn^un me demande, après m*avoir cherché. De dire que je sois dans ma chambre empe»ché.
MoNTFLEUBT, Gentilh, de Beauce, III, jo.
Ah I morbleu falloltp-il me charger d*une femme I De mon corps, ce jour-là, j*étois bien tmpuchi,
Id., Èc, dei Jaloux, I, 10; - Cf. Id., Trigaudin, II, i.
Pour ce qui est des versions, est-ce une marque de supposition ou de nouveaali que la langue de TÉcriture soit si ancienne qu*on en ait perdu les délicatesses, • qu^on se trouve empetché k en rendre toute Télegance et toute la force dans la dei niere rigueur? - Bossubt, UisL vniv,, in-4% 1681, p. &ia-âi3.
Empire , autorité , pouvoir.
3&5 II faut qu'un galant homme ait toujours grand empire Sur les démangeaisons qui nous prennent d'écrire.
Misanth., I, 9.
1357 Je vous trouve plaisant d'user d'un tel empire. - Ibid., IV, 3.
635 Que dis-tu? Sur son cœur il auroit quelque empire? - Rac, Brit., Il, a.
Son âge, et cet espoir que sans cesse il m^inspire. Dessus mes volontés lui donnent quelque empire,
MoiiTPLBUBT, ce. de» FilUe, I, 0.
Je ne comprends point ce qu^un petit glorieux peut faire d^un mal (un rhum tisme) qui commence d'abord à vous soumettre, pieds et poings liés, à son empit
Sév.,IV, 36o.
Une naissance auguste, un air d'^mf^rs et d'autorité. - La Brut., I, 388.
Emploi, occupation, acte isolé, indépendant, et non, comno aujourd'hui, fonctions remplies par un subordonné sous 1< ordres d'un chef.
355 Ma volonté toujours vous doit être soumise : Si c'est votre plaisir que pour vous je le lise. Je consens volontiers à prendre cet emploi. - D. Gare, 1,3.
889 Contre vos fiers tyrans je conduis une armée;
Mais je marche en tremblant à cet illustre emploi, - Ibid, ,111,
Pensez-vous
Et que je fasse enfin mes plus fréquents emplois De parcourir nos monts, nos plaines et nos bois?
Princ.JFÉl.,1,3.
&80 Votre fille n'est pas l'affaire d un bigot.
Il a d'autres emplois auxquels il faut qu'il pense. - Tart. , II, 9.
187& Et cet en^loi pour vous est fort honnête à prendre.
— Un emploi ne sauroit être que glorieux.
Quand il part du pouvoir qui m'envoie en ces lieux. - Ibid. , V, 7.
199 On sait que ce pied-plat, digne qu'on le confonde.
Par de sales emplois s'est poussé dans le monde. - Misanth., I, 1.
Enfin, c*est un valet qu^on ne sçauroit payer.
— Non, car depuia du ans on me doit tous mes gages. Après tous mes emplois et tous mes badinages.
Bois-RoBBRT, La Folle Gageure, III, 3.
Faites savoir au Roi ma pensée amoureuse.
— Vous m*honorez, seigneur, par cet illustre emploi.
Th. Gobn., Geôlier de ioi-mêm§, III, 7.
1991 (Je viens pour) m*acquitter. . . du malheureux emploi
Dont son cœur expirant s'est reposé sur moi. ~ Rac. , Phèdre, V, 6.
Toujours à sa toilette et devant son miroir I
YoiÛ tout son enqtloi, du matin jusqu*au soir. - Regrard, Dittrait, I, 9.
Dans peu, j'irai moi-même
Lui faire compliment, et Tembrasser. — Tout doux. Monsieur fera cela tout aussi bien que vous.
— Pénétré des bontés de celui qui m'envoie.
Je vais de cet emploi m'acquitter avec joie. - Id., Joueur, lY, 16.
Emportement.
i383 Votre chaleur est grande et cet emportement De la nature en vous marque le mouvement.
Fem. sav.f IV, 3.
80g Quittez avec le bal vos malheurs pour me suivre. Ou soudain à vos yeux je vais cesser de vivre. Mettrez-vous en ma mort votre contentement?
— Non, mais que dira4-on d'un tel emportement?
CoRR., Place Boff,, 111, 6.
EMPORTEMENT
]o53 Et sans savoir pourquoi, je voudrois que tous deux Fussent, loin de ma vue, au comble de leurs vœux, Que les emporUmenti d'une ardeur mutuelle M'eussent déi>arras8é de son amant et d'elle. - Cobn., CEdipe, III, â.
Elle estoit de celles qui aiment tous ces plaisirs avec emportement,
SzQfULiSf Nouv. franc., i656; S* Nouv,, p. so.
Toutes nos résolutions. . . ne sont pas toujours suivies, et celles que nous faison; avec plus d'emportement sont celles que nous exécutons le moins.
CUobuUne, par M™* de M. (di Miacé), i658, p. ^96.
Ceux qui l'ont attaquée {V École de* Femme») sont ceux qui l'estiment davantage, et leur emportement est un témoignage de son mérite.
Db la Gboix, Guerre com,, i664; Épit. dédie.
Bien qu'elle ne prenne point de part dans les interests du Peintre (de Molière), et qu'elle raille souvent Monsieur de ce qu'il le soustient avec trop d^emportement, il l'a persécutée de l'aller voir aujourd'hui. .
Db ViLLiiBS, Veng. de» Marqui», i66â, se. 1.
Theodose condamna aux bestes les farceurs qui tournoient en dérision nos Cérémonies, et néantmoins cela n'approche point de Vemportement de Molière, et il seroit difficile d'ajouter quelque chose à tant de crimes dont sa pièce (D. Juan) est remplie.
Db RocHBMoiiT (? Babbibb d'âucoub), Ob»erv, mr le Feetin de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. la.
6A8 Je n'ai trouvé que pleurs mêlés d'emportemente. -Rio., Androm,, II, 5.
Trebatius reprochoit à Horace sa mauvaise humeur et Vemportement de sa bile.
GoTiB, Crit, détint,; Nouv. coll. moliéresque, p. a 6.
879 Dans quel emportement la douleur vous engage I - Id., Britann,, III, k,
J'avois déjà résolu de vous écrire, plus avec emportement, et à double sens.
MoiiTBBUiii, Œuvr,, i66G,p. 1&9.
Quoil toujours des emportement*, des menaces! - Babor, Coquette, I, 1.
Outre les fautes que les hommes pourroicnt corriger, c'est-à-dire celles qu'ils font par emportement ou par ignorance , il y a un foible irrémédiable , inséparablement attaché aux desseins humains, et c'est la mortalité. Tout peut tomber en un moment par cet endroit-là. - Bossubt, Hist, univ,, in-6% 1681, p. 698-699.
Il (le ministre Jurieu) s*échappe dans ses lettres jusqu'à Vemportement,
Id., Avert, aux Prot9»t,, in-6% 1689-1691; II, S 16, p. i38.
Il y a de certains biens que l'on désire avec emportement, - La Bbut., II, a a.
^ L'on ne dit plus un transport d'esprit; l'on dit un emportement, - Sobil, Dite, de l'Acad,fi^nç,, i656.
Nous avons veû naistre ce mot, sans que nous sçachions précisément qui en est l'auteur. Nous savons seulement qu'il naquit durant les guerres civiles (do la Fronde).. . Depuis quelques années, emportement a été appliqué à d autres choses qu'à la colère.
Le P. BouHouBS, Rem, nouv,, 1676; édit. 168a, p. 665-668.
Le même P. Bouhours a parié, dans plusieurs de ses ouvrages, de ces mots en ment, dont il reproche l'abus aux écrivains de Port-Royal. — Voir Ari*te et Eug,, a* édit., 1671, a* entretien , poMtm et 198; - Doutée eur la lang,fi*anç,, 1676, p. 16-17 ^^ P* ^^'
EMPORTER — EN
Emporter, forcer à s'emporter, causer de remportement.
Voilà le comble des abominations. Monsieur, cette derniëre-ci mW* parte y et je ne puis m'empécher de parler. - D. Juan y V, 3.
559 Mon firère va trop vite; et sa chaleur Yemporte
Jii8qu*à connoftre mal les gens de cette sorte. - Gohr., Suite du Ment., II, 3.
Emprisonner, m figuré.
%h 11 n'est point, à mon gré, de plus sotte mëthode Que d'être emprisonné toujours dans sa grandeur.
Ampk.y Prol.
97 L* angoisse qu'il porte
Ne s'empriêonne pas sous les clefs d'une porte. - Malb., I, 8.
En, préposition et pronom.
I. hi^pr^sition
1*^ En, à.
Un autre auteur qui seroit en ma place trouveroit d abord cent belles choses à dire de Votre Altesse Royale.
A Madame y en tête de rÉc, des Fem.
Si j'avois été en votre place, j'aurois poussé les choses autrement.
Impr, de Vers. , se. 3.
Et moi, si j'étois en votre place, j'achëterois une belle tenture de tapisserie de verdure. - Am. tnéd., I, 1.
Je remets ta liberté en ta disposition.
Sbgrais, Nouv, franc,, i656; 4* Nouv,, p. 18-19.
1 5 Les marques de ta bienveillance Sont communes en mon endroit.
La Fort., Il, p. 3a5 : Fa6/., YIll, 39
Que feriez-vous donc si vous étiez en ma place? - Id. , VIII « p. 79 : Psyché, I.
Tu diras peut-eslre : les branches actuelles ont esté coupées afin que je fusse enlé en leur place. - Bossuet, Hist, univ», in-4% 1681, p. 3oi.
♦Voir t. I, p. 87, Alger {En),
2** En, avec.
iSa Monsieur, je suis tout vôtre, et ma joie est extrême, De pouvoir saluer en toute humilité Un homme dont le nom est partout si vanté. - UEu, I, &.
1 & Là tout rOIympe en pompe eût été vu
Plaçant Iris sous un dais ae lumière. - La Font. , m, p. 976 : FM. , XII, s 5.
0 Seigneur, nous vous prions de regarder en pitié vostre famille ici présente.
BossuBT, Catéch, de$ Feite$, in-ia, 1687, p. 67.
Gomment faut-il assister à la procession?. . . — Avec un esprit recueilli, les yeux baissez en toute humilité. - Id., ibid., p> 71*
3"^ En, comme.
&o3 Autrement qixen tuteur sa personne me touche.
Éc. des Mar,^ II, 3.
761 Et je puis sans rougir faire un aveu si doux
A celui que déjà je regarde en époux. — Ibid,, II, 9.
383 Je la regarde en femme aux termes qu'elle en est.
Ec. des Fem., Il, 1.
La justice en ce pays-ci est rigoureuse en diable contre cette sorte de crime. - Pourc., II, 10.
1 100 Otez ce gant; touchez à Monsieur dans la main, Et le considérez désormais dans votre âme En homme dont je veux que vous soyez la femme.
Fem. sav., III, 6.
918 Permettez qu^une fois je vous parle en Romain. ~ Corn., Nicom., I, a.
7u3 Je dois agir en veuve autant quW magnanime. - Id., Pérth,, II, 5.
aâo II fut comme accablé de ce nouvel outrage; Mais bientôt il le prit en homme de courage , En galant homme, et pour le faire court.
En véritable homme de Cour. - La Font., IV, p. Sg : Cont., I, t.
Une préface est un lieu où Tauteur parle de sens rassis. . . Molière avoit dresse cette préface (du Tartuffe) pour expliquer au peuple ses véritables scntimens sui la religion, que sa comédie du Tartuffe avoit rendu suspects. Il ne parie point là en poète ny en comédien : c'est le seul endroit où il s'explique en chreslien et en philosophe. - Bbzakçon, Lee Médec. à la censure, 1677, p. 3ii-3i9.
* ((Quelquefois en signifie similitude : comme quand nous disons c'eitfaict eti homme, c'eetfaict en heete, qui vault autant que si on disoit comme un homme, comme une beste.t
RoB. EsTiE5NB, Traicté de la Gramaire francoise , 1669, p. 100.
Voir ci-dessous, p. 198, Être : en être.
4^ En, de.
Il n'y a rien de si impertinent et de si ridicule qu'on ne fasse avaler lorsqu'on l'assaisonne en louange. - LAv. , 1 , 1 .
Si quelqu'un les a gratifiez en chose qui touche leur vie.
Malh., Trad. de Sênèque.
Votre lettre m*a surpris en deux façons. - Gobr., X, p. /iH : LeUr,
L*oQ conte en deux façons
Uaccident du chasseur. . . - La Fort., III , p. a 5a : FabL, Xlf, is.
Je suis ravy de te trouver en si bonne humeur.
Di V1LL11B8, Veng. deê Marquii, se. a.
On n*a cessé de la réformer (la Confession d^Augsbourg), et de Texpliquer en différentes manières. - Bossuit, Hitt. de* Var., a in-&% 1688; I, Préf., S i3.
Je ne parle pas en cette sorte de Tertullien dans Topinion de ceux qui s^imaginent avoir droit de le mépriser, à cause que son style est forcé et qu^il s^abandonne souvent à sa vive et trop ardente imagination.
Id., Âtert. aux Proteit,, in-/i% 1689-1691 ; VI, S 96, p. 596.
5** En, sur.
33 Moi qui suis, comme on sait, en terre et dans les cieux Le fameux messager du souverain des Dieux. - An^h.y Prol.
i53& Ten punirai le crime en toute la famille. - Gobr., Othon, V, 1.
• • • (Là) règne en un trône de lys
La Virginité sainte. - Ric, IV, p. 96 : Pode, div,
Qne YWtre volonté soit faite en la terre comme au Ciel.
BossuKT, Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. 5.
Le prix que Jesus-Christ a payé pour nous est-il infini ? — Oui ... — Quel est ce prix? — Son sang précieux, et le sacrifice qu^il a offert en la Croix.
Id., ibid., p. ia&.
Mdancton avoit donc raison de justifier son Maistre (Luther) en ce point.
Id., Hitt. de» Var., a in-â% 1688; l, p. 66.
£n : TEBMINi EN . . .
6/ii Oui, je suis un savant charmé de vos vertus,
Non pas de ces savants, dont le nom n'est qu'en us.
Fdch.y lil, 2.
G/iS Et pour en avoir un qui se termine en es,
Je me fais appeler Monsieur Caritidës. - Ibtd. , ibid.
II. En , pramm
1** En, supprimé.
las/i Je suis un peu grossier, comme vous m'accusez.
Fem. sav.^t IV, a.
* (Test^^lire : comme vous m'en accuseï , comme vous m^accusez d*étre grossier.
Bientôt à cet effort, fais succéder un autre. - Gobr., X, p. i3o : Poét. div.
* C'est-À-dire : fais-ai succéder . . .
«Bien sonvent M. de Mdherbe oublie cette particule : Si vous aviez d*aussi pertinentes raisons de votre silence comme /ot du mien. Il faut : comme y^ ut du mien.ii
ViuoBLAS, édit. Ghassang, II, p. ÂSa.
a^ En, représentant la première personne.
Je suis ravi, Monsieur, que votre fille ait besoin de moi; et je souhaiterois de tout mon cœur que vous en eussiez besoin aussi.
Mid. malgré UU, II, s.
1 160 Tout ce quVn te servant je trouve d*admirable, C'est ou^étant de moi-même et pauvre et misérable, Tu daignes Rabaisser jusques à t'en servir. - Gobn., VIII, p. 3i5 : ImiL, lU.
3^ En, représentant la seconde personne.
Ahl nous pariions de vous^ et nous en disions tout le bien quon en sauroit dire. - Mar. forci, se. 7.
Il y a tant de choses à dire de vous, qu'on n'en sauroit parier assei.
Am. magn^.y I, 9.
1060 VùUêy dont je vois Tamour quand jV/> craignois la haine.
GoB9., Hirad.f III, &.
k^ En , représentant un nom de personne; 3* pers. , masc. sing. ou plur.
63 1 On fait assez de cas de son oncle Damis :
Qnen dites-vous. Madame? — Il est de mes amis.
Misanth., II, &.
Oui, je traite pour lui quelque petite affaire, dont j'espère une récompense. — De lui? Ahl ma foi, tu seras bien fine si tu en tires quelque chose. - UAv., II, &.
36g Ces gens, dis-je, qu'on voit d'une ardeur non commune Par le chemin du Ciel courir à leur fortune,... Sont prompts, vindicatifs, sans foi, pleins d'artifice. . . De ce faux caractère on en voit trop paroître. - Tart., I, 5.
* G^est-â-dire : on voit trop paroître de ces gens.
Votre père lui-même ne prend que trop de soin de vous justifier k tout le monde. . . Pardonnez-moi, charmante Élise, si jen parie ainsi devant vous. Vous savez que, sur ce chapitre (de son avarice), on n'en peut pas dire de bien. - UAv., I, 1.
Ce traître de Monsieur de Pourceaugnac vous enlève voire fille . . . Oui, elle en est devenue si folle qu'elle vous quitte pour le suivre.
Pourc.y III, 6.
i384 Mais je veux bien cesser d^élre ion ennemù
ren dépooiile, Madame, et la haine et le titre. - Rac, Akx., V, a.
Âpres cet aveu dei Saeramentairei , Luther se persuada aisément qu^ii n^avoit plus rien à en exig^er. - Bossobt, Hi$L dei Var,, a in-6% 1688; 1, p. an.
Quelque pouvoir que le Lantgrave eust sur Tesprit de Luther, il n'en pouvoit pas retour long-temps les emportemens. - Id., ibid,; I, p. 3o3-3oâ.
5*^ En, représentant un nom de personne; 3*pers.,fém.
70 A me ravir CHie il se va préparer.
C'est pourquoi dépéchons, et cherche dans ta tête Les moyens les plus prompts d'en faire ma conquête.
UÉU, I, 3.
808 Je ne puis faire mieux que d'en faire ma femme.
Éc. des Fem.y III, 3.
Ahl ma soeur, je voudrois que vous Yeussiez vue! — J'en vois beaucoup, mon frère, dans les choses que vous dites; et pour comprendre ce qu'elle est, il me suffit que vous l'aimez. - UAv., 1,9.
3i 1 En un mot, je crains tout de fesprit de la Reine,
La paix qu^elle a jurée en a calmé la haine. - Gohr. , Rodog. ,1,5.
Ds disent que d'une vieille coquette. . . jVn ai fait. . . une jeune fille très sage.
Ric, Rrit, i"Préf.
6^ En, représentant soit un nom de chose déterminé , soit un pronom vague y comme cela, précédé d'une des prépositions avec, de, pour, etc., soit une proposition tout entière.
9o8 Le plus parfait objet dont je serois charmé N'auroit pas mes tributs, n'en étant point aimé.
Dép. am.y I, 3.
* CW-à-dire : n^étant point aimé par cet objet.
i6s5 Vous avez fait un trait qui, dans sa hardiesse, Fait briller tant d'esprit et tant de gentillesse , Que je vous en excuse. - Ibid., V, 5.
* G'estrA-dire : que je vous excuse pour cela, pour avoir fait briller taut d^esprit et °« gentillesse.
lavMaikta uvuMAha.
i6A5 Ce sentiment, mon père,
Est d'un homme de cœur et je vous en révère. - Dép. am. , V,
:¥ G*est-à->dire : je vous révère à cause de ce sentiment.
Agi Ce changement m'étonne. — Et lorsque tu sauras
Par quel motif j'agis, tu m'en estimeras. - Sgan., se. 19.
^ G*est-â-dire : tu m^estimeras à cause du motif qui me fait agir.
&37 Et quand un homme voit d'autres hommes parfois Qui veulent dans sa soupe aller tremper leurs doigts, Il en montre aussitôt une colère extrême. - £c. des Fem. , 11 ,
:¥ G^est-à-dire : il montre une colère extrême à cause de cela, de ce que d*auti hommes veulent, etc.
Je suis trop engagé pour en avoir le démenti. - SiciL, se. U. 3)c G^est-ànlire : pour avoir le démenti de cela.
C'est un jeune homme qui a besoin d'argent. Ses affaires le pre sent é*en trouver, et il en passera par tout ce que vous en prescrive
UAv.f n, 2.
* G^est-à-dire : le pressent d^avoir de l'argent , et il en passera par tout ce que vc prescrirez pour cela , pour avoir de l'argent.
Pour rompre le cours à toutes les dépenses que je vous vois fai pour moi, j'ai résolu de me marier promptement avec vous : c'en e le vrai secret, et toutes ces choses finissent avec le mariage.
Bourg, gent.y V, 2.
* G'est-à-dire : c'est le vrai secret de rompre le cours à vos dépenses.
Tenez, voilà cinq cents écus. — Allons-en promptement achet celle que j'adore. - Fourb. de Scap., II, 8.
* Cestr-à-dire : allons, avec cee cinq centt écut, acheter.
7 1 3 Je brûle de les voir. — Et l'on s'en meurt chez nous.
Fem. sav.y III, i.
ir C'est-à-dire : on meurt de les voir, du désir de voir ces vers.
t&3o Rends-moi mon fils, ingrate. — Il m'en désavoueroit. ~ Gobn., HéracL, l\\
Il ne faut point juger des gens sur l'apparence : Le conseil en est bon, mais il n'est pas nouveau.
La Fout., III, p. ih^-tUh : FabL, XI, 7.
Le Roi a toujours la goulte, et en est au lit. - lUc, Vil, p. 1 ag : Letlr.
«Ancunesfois en est adverbe ou pronom relatif. . ., comme : U e«( bien malade, U en .-RoB. EsTiiRRi, Gramm,Jranç,, 1669, p. 100.
«La particule en. . . est encore relative de toute une phrase, de tout un discours. . . Par exemple dans cette phrase : Lonqu'il le vit dam un ti déplorable eitat, il en fut touché; la particule en sert à rappeler tout ce cpii précède, et fait le mesme effet que s*il y avoit : ifut touché de le voir dam un $i déplorable «stot.» - RBGifiiR-DBSMiBiis, Gramm, franc, , 1706, p. 396-296.
7^ En, représentant ridée vague d'une situation ^ mais non un mot déterminé ou une proposition.
377 Mais je ne suis pas homme à gober le morceau, Et laisser le champ libre aux vœux du damoiseau : Ten veux rompre le cours et, sans tarder, apprendre Jusqu'où rintelligence entre eux a pu s'étendre.
£c. des Fem.y II, 1.
* Rompre le cours de quoi? Évidemment de ce qui se passe, des intelligences qu*ont entre eux Agnès et Horace.
là Uéme vole en trion^he au-dessus du soleil;
Et Ton voit chaînes, fouets, et meule, et croix, et hache
En former à Tenvi le pompeux appareil. - Corn., IX, p. 61a : Hymn,
19 Tôte le superflu, dit Tautre en l'abattant.
Le reste en profite d'autant. - La Fort., III, p. 807 : FabL, XII, au.
11 83 II mourut. Mille bruits en courent à ma honte. - Ric, Britan,, IV, 9.
S^ En, représentant : (A) un substantif pluriel avec un antécèdent au singulier ^ et{^) réciproquement.
^ is6i N'étendons pas plus loin un discours qui me lasse : Il réveille un chagrin qui vient à contre-temps En troubler dans mon cœur d'autres plus impartants.
D. Gare, IV, 1.
* C'est-è-dire : troubler d'autres chagrins plus importants.
1&90 Comme l'amour ici ne m'offre aucun plaisir,
Je m'en veux faire au moins qui soient d'autre nature.
Amph.y III, 3.
B Quoi qu'on en puisse dire, la grande ambition des femmes est, croyez-moi , d'inspirer de l'amour. Tous les soins quelles prennent ne sont que pour cela ; et Ton n'en voit point de sifihre qui ne s'applaudisse en son cœur des conquêtes que font ses yeux. — Sicih, se. 6.
* C'est-à-dire : et l'on ne voit pas une femme.
90 En , représentant un mot non exprimé, mais facile suppléer.
76 Je sais les tours rusés et les subtiles trames
Dont pour nous en planter savent user les femmes.
Éc» des Fem, , 1 , 1 .
* Cest-à-dire : planter de» cornet.
En , joint à divers verbes.
9tc crEn (est une) particule redondante qui n^a point de sens particulier, mais que Tosa place devant certains verbes, comme je m'en voie, pour je voti; fen tient, pour j'ot attrt ce que je ne cherchois pas.. ., etc.» - Le P. Buffiib, Gram, franc,, 1709, p. 36^-362
Aller : en («*) aller.
93 1 Cela s^en va sans dire. — Ec. des Mar. , III, &.
Et puis, charpentier et maçon, Fit un temple de sa façon; Sans m^amuser à le décrire , Car sa beauté t'en va tant dire, . .
ScABRON , Virg. trav,, 1 705 ; Il , p. 1 oa.
Es-tu traitable? — Moil Cela t'en va tant dire.
Th. CoRif., Charme de la voir, IV, h.
Quoi! Je serois à vous? — Cela t'en va tant dire,
MoRTPLEURT, Fille Capitaine, IV, 7; - Cf. Id. , Critp, gentilh.. Il, - Trigaudin, III, a.
Cela t'en va tant dire! - Baron, La Coquette, II, 6.
Mais après donne-nous quelque chose pour rire. — Nous n^y manquerons pas, cela t'en va tant dire.
Poisson, Baron de la Cratte, se. 5; - Cf. Id., Fem, coq,, 11, 5.
Les variations prétendues de Tancienne Eglise t'en iroient à rien.
BossDBT, Avert, aux Protett,, in-A^ 1689-1691 ; VI, S 99, p. 60 -Cf. iWd., VP, S3,p. 635.
Avoir : en avoir.
Ma foi, son cœur en a sa provision. — Princ, d'EL, IV, 5. Qu'est-ce que c'est. Messieurs? ... A qui en avez-vousf - Pourc, , I,
Il faut prendre, en dépit que nous en ayant, - Malu. II, p. 33.
Conter : en conter.
685 La curiosité qu'on fait lors éclater
Marque un secret plaisir de s'en ouïr conter, - Ec. des Mar. , II,
6 80 De ces franches coquettes
Qui s'en laissent conter. — Ec. des Mar., II, 7.
Si quelqu'un vous en contoit^ il vous trouveroit disposée à recevoir vœux? - Sicû.f 6.
Vous n avez qu'à Tëcouter, il va vous en conter de belles.
G. Dand.y m, 7.
Tout ce qui s'appelle les galants de la Cour n'a pas manqué de venir à ma porte, et de in en conter. - Escarb., se. a.
55 o EUe en aimoit fort une à qui l'on m eantoit,
La Fout., IV, p. /i33 : Cont., II, lâ.
Démot'dre : bn démordre.
Je vous dis que je n'en démordrai point. - Mal. imag.y I, 5.
/il Mais le chat, qui n^en démord ^as.
Gronde et marche au devant de la troupe ennemie.
La Font., 111, p. 355 : FabLy XII, 87.
Devoir : bn devoir.
ilio On vous fait confidente, en cent climats divers, De beaucoup de bonnes affaires; Et je crois, à parler à sentiments ouverts.
Que nous ne nous en devons guères. - Ampk. , Prol.
18 Aux plus rhannants il n'en doit guère. - La Font., IV, p. 21 : Cont., I, 1.
Donner : bn donner^ tromper.
Ma foi! Monsieur de Pourceaugnac, nous vous en donnerons à^ toutes façons. - Pourc.y I, 4.
1359 Dorante avec chaleur fait le passionné;
Mais le fourhe qu^ii est nous «n a trop donné. - Goaif . , Le Ment, , IV, 8.
Donner : en donner à gardei\ tromper.
Us ne m'en donneront point à garder. - Fourb. de Scap.y I, i.
533 Tu présumes par là me le persuader;
Mais ce fCesl pas ainsi qu'on m'en donne à garder, - Goair., Mélit., II , A.
Donner : «'bn donner.
t74Q Que je vais m^en donner I - Amph,, Ifl, 5.
On continua de vuider les pots. Xantus t^m donna jusqu^à perdre la nàaon,
La Fort,, I, p. /io : Vie d'Ésope.
^7 Ma foi pour cette nuit il faut que je m'en donne, - Ric, Plaid., I, i.
Enfuir : s'en er^ir.
Ah! paisanguenne, Monsieu, vaici bian du tintamarre : votre fille 8^ en est enfme avec son Liandre. - Mià^ nudgré Im\ IH, 8.
♦ Cest un paysan qui parie. — Voir, ci-dessous, Fuir {S'en).
Ensuivre : s'en ensuivre.
i i6& Vois, si mon cœur n'eût su de froideur se munir,
Quels inconvénients auroient pu s'en ensuivre. - Amph., Tf, 3.
Être : en être.
38 â Je la regarde en femme, aux termes qu'elle en est.
Ée. des Fem.y II, i.
Comment, mon gendre, vous en êtes encore là-dessus?
G.Dand., Il, 7.
Quoi que c'en soity Monsieur, il a toujours avec cela son cours de ventre depuis six mois. - Pourc.y I, 6.
30& Pour moi, ]en suis souvent jusqu'à verser des larmes.
Psychéy I, 1.
Ces politiques ne savent plus où ils en $ont. - Rac, V, p. 998 : Camp, de Louù XÎV.
567 Ahl c'en ett trop enfin : tu seras satisfait. - Id., Bajazet, II, 1.
Des fables, nous en eommee au huitième livre. * La Bbdt., Il, p. ^78.
Le Ministre (Jurieu) ne sçait où il «ti e$t.
BossuBT, Avert. aux Proteit., in-6^ 1689-1691 ; VI^ S &i, p. 681 ; - Cf. Id., ibid., S /i3, p. 685 ; S ^7, p. 693 ; S 5i, p. 697.
Faire : en faire.
De la façon dont elle a parlé, tout ce qu'elle en a fait a été sans dessein. - SicU.^ se. i5.
Tout ce que j'en fais n'est que pour l'amour de moi-même.
G.Dand.yU, 8.
1369 Par mon commandement la garde en fait do même. - Corh., Cid., IV, 3.
80 ftTen \e\ix faire à ma tête.» — 11 le fit, et fit bien.
La Font., I, p. aoh : Fabl., III, 1.
883 G^esten votre faveur, ma bru, ce que l'en/ai», - Ric, Plaid., III, 4.
Sans en faire k deux fois, je vous conjure d^embrasser toutes vos aimables Grignans. - Sif., II, p. 343.
Faire : c'en est fait.
5&1 Cm est fait: c'est ainsi que je me puis venger.
Dép, afit. , II, 3.
iSgS Nous rompons? — Oui, vraiment: quoi! n'en est-^e pas fait f
itid.,IV, 3.
Ahl Cen est fait! Fasse le Ciel que ma mort soit vengée.
G.Dand.,m,6.
569 Acomat, c'en cet fait,
Yoiu pouvez retourner, je n*ai rien à vous dire. - Rac, Bajazet, II, 9.
# Parfois, dans cette locution, Molière supprime en vague, et le remplace par un mot sîgnificaiiL
&35 Céioiifait de mon bien, c^étoitfait de ma joie. - UÉt.y I, 9.
Fuir : s^^fuir.
Mai8ytiye&Hx>tM-en, le voici. - Méd. voL, se. i3.
II devroit être arrivé. — Aussi Test-il, et il s^cn est fui de chez moi.
PourCy II, Q.
Les ennemis i*en sont fuis à vau-Feau. - Rac, VII, p. 60 : Leltr,
Mentir : en mentir.
972 Vous en avez menti. — Monsieur, je le veux bien.
Dép, am., 1, &.
900 Vous en avez menti y chienne, ce n'est pas elle.
Éc. des Mar.y III, 3.
iâo6 Ahl bourreau de destin I vous en aurez menti.
Éc. des Fem.y IV, 7.
Ce quelqu'un-là en a menti. — G. Dand., I, 5.
Le médecin me Ta dit lui-même. — Le médecin en a menti.
Pourc.y n, 6.
619 Du vase par trois fois ce beau nom est sorti.
— Et toutes les trois fois le sort en a menti. - Gohn. , Andromède, II, 3.
Pouvoir : en pouvoir.
0 Ciell que sens-je? Un feu invisible me brûle, je n en puis plu
D. Juatif V, 6.
Cythérée. . . la trouva (Psyché) étendue sur les tapis. . . , prête d*expirer, et n* pouvant plut, - La Font., VIII, p. 19/i : Ptyché, liv. II.
L^Empire d^Orient n^enpouvoit plus. - Bossdet, HUt, tmtv., îii-â% 1681, p. 13
Ma main u^enpevU plus. • Séf., IV, p. 870.
Prendre : en prendre.
♦ Voir Prendre (En)»
Revenir : en revenir.
Monsieur, tout cela est bel et bon; mais j'en remens toujours là.
Mal. imag.f I, 5.
Encore I vous en revenez toujours là? - Ibtd.^ IQ9 7*
J'en revient k dire que la plupart des choses ont deux faces.
La Fort., VIU, p. 33a-333 : Compar. d'Alex., de Cétar H de M. le Frin
866 Puisque je Tai jugé, je rCen reviendrai point. - Rac, Plaid., III, h.
y en revient toujours à vous demander s'il n^est d^aucune importance de sçavoir q Jesus-Ghrist entant qu^homme soit vrayment présent ou non sous les symboles sacr BossuBT, Avert, aux ProtetL, in-6^ 1689-1691; VP, S &5, p. 68 - Cf. Id., ibid,, ibid,, p. 668.
Savoir : kn savoir.
596 Pour une jeune fille , elle n ^ sait pas mal. - Éc. des Mar. ^ II ,
Si tu es un habile homme, tu as tort de ne pas parler; mais s*il n^cst pas ain tu en tait beaucoup. - La Brdt., I, p. ao.
Tdter : en tdter.
Voilà ce que c'est que d'avoir causé; vous n'en tâierez plus.
G. Dand., II, 5.
11 faut donc que je meure fille?. . .
Ah I par ma foi, Ven veux tdter,
— Ma fille, tenir ce langage!
— Je veux dire du mariage. - Mortfleort, Mariage de rien, se. 7.
Madame de Kerman est une très aimable personne , ]^en ai tdté.
Sév., IX, p. 96.
Tenir : bn tenir.
t Voir Timr (En).
User : en useTy agir.
li est assez honnéle homme; il en a bien usé. - D, Juan, III, 5.
991 II m'écoute; et dans tout, il ent^e, ma foil Le plus honnêtement du monde avecque moi.
MisanA.f I, s.
Si je suis blâmable de quelque chose, c'est d'en user trop bien avec lui. - G. Dand.y I, 6.
Nous en usons honnêtement. - Ibid.y II, 1.
Cest fort mal fait à vous d'en user comme vous faites.
Ibid.y II, 9.
Quoi ? vous osez en user de la sorte , après l'affaire de tantôt I
/«a., II, 8.
Vous voyez que Monsieur Tibaudier, qui m'aime, en use plus respectueusement que vous. — Monsieur Tibaudier en use comme U lui plaît. — Escarb.j se. 8.
Ahl Monsieur Fleurant, tout doux, s'il vous plait; si vous en usez comme cela , on ne voudra plus être malade. - Mal. imag, , 1 , 1 .
Lui que j*ai fait revivre et qui revit en toi,
En utcit envers lui comme tu fais vers moi - Gobx. , X , p. 96 : /W«. âiv.
3 L*un dira que i^abbesse
En ma bien, l'autre au contraire mal. - La Font., V, p. 3oa-3o3.
C'est ainsi que Sophocle en u»e presque partout. - Rac, Britann., i** Préf.
Quelques-uns en usent autrement. - La Brdt. , II , p. 16.
Venir
: EN venir; s en ventr^ venir.
1744 Je brûle d'en venir aux prises,
Et jamais je neus tant de faim. - Amph., III, 5.
VeneZ'VouS'-en ici à mon secours. - Mal. imag., I, 6.
Enfin ... il en est venu glorieusement à avoir ses licences.
Ibid., II, 5.
H résolut d'en venir à tout ce que fautorité peut avoir de terrible.
Rac, IV, p. 5/19 : PorL-Boy.
SOS EN
Elle ê'en tient à Ithaque. - Ric, VI, p. 58 : Rem, nir Pind.
Pour perdre une telle Loy quand on Ta une fois receûe, il faut qu^un peuple.. en ioit Venu à n^avoir plus qu^une idée confuse de son origine, de sa Rdigion * de ses coustumes.
BossDBT, Hiit. Univ., in-/i% 1681, p. hoS-hoU; - Cf. Id., Qnd,, p. hkd-bUt - HiêU des Var,, 9 in-A% j688; II, p. loi.
n n*y a qu^à perdre pour ceux qui en viendroient à une seconde charge.
La Bbut., 1, p. i65.
Vouloir : en vouloir^ vouloir mal.
Tout le monde lui en veut. - Mal, iniag, , ITI, 3.
Je suis un homme de Champagne,
Qui n*en veux point au roi aÉspagne. - La Fort., IX, p. 10 3.
11 en veut à la ligne collatérale. - La Brut., 11, p. i5.
*fxEn,,. n en a se met pour cil y a des personnes» ; — vulgairement , «tout le mond en va h lu moutarde», i, {td eêt, c^est-à-dire) il est commun; — cril en aura tout le Ion de Taune», c*est-4-dire iril luy coustera beaucoup, il sera tout à fait mal traité, on Tac commodera mal»; — ftgardet-voue-^n bien», i. trne faites pas cela, ne le dites pas»; - 9 en eêtren^ c*est-à-dire «restre de la partie»; — vn' en pouvoir plue n ^ pour trn^avoir pk ftde force» ; — vn'en pouvoir tnatt», pour «rn^en être pas cause» ou <rn*y avoir pas de i «riaute»; — fxen vouloir k quelqu*un», i. «rvoidoir mat»; — «la fortune m'en veutv^ «me favorise»; — «le jeu luy enditj>^ i. «le jeu luy vient à souhait»; — «je ne sçay 0 9 j'en suif», i. «je suis troublé, je ne sçay ce que je dois faire»; — vulgairement, «d «que tu an a<», que tu es attrappé».
ÂNT. OuDiR, Gram. franc, rapportée au langage du temps , Rouen, i6&5, p. i3!
«Cet en, en notre langue, entre en beaucoup de phrases où il semble inutile, et néan moins il sert ou à la douceur pourToreille, ou à la clarté pour T esprit, comme «si noi en croyons Aristote, le mouvement, etc.»; «si nous crouons Aristote» ne seroit pas si bie dit. GoëflTeteau, Hist, rom,, liv. Xlll, p. 3i4, parlant de Livia: «Elle s'en estait enfuie e Sicile. . . »; p. 36o : «et qui s'en estoitfui devant Néron». . . Cet en est ancien. ViUeha douin, p. a3 : ftnos en irasmes volontiers», «nous nous en irons volontiers»; p. 78 : «< si s'en parti et s'en rallan^ «s*en partit et s'en retourna». . .
Pathu, Note sur la Remarque de Vaugelas intitulée : Il en est des hommes comn des animaux; dans Vaugius, édit. Ghassang, l, p. 367.
Attaché à certains verbes, en forme avec ceux-ci un tout inséparable; si donc on en ploie un de ces verbes, contrairement à Tusage, sans la particule en, on peut consldén en comme supprimé.
En, supprimé devant certains verbes auxquels y d'après f usage, \ doit être lié.
85 Et je sais ce qu il coûte à de certaines gens Pour avoir pris les leurs avec trop de talens.
Ec, des Fem. , F , 1 .
* G*C8t-à-dire : ce quHl en coûte.
S77 S'il e$t ainsi, f ai tort; mais qui Teût deviné? - L'EUy I, 6.
* Cest-i-dire : B*il en eit ainsi.
15S9 (^^) ^^^^ montrerai bien. . .
Qu on rCest pas où Ton pense en me faisant injure.
Tort., IV, 7.
* Cest4-dire : qu^on n'en ett pas où. . .
1189 Tu tCes pas où tu crois; en vain tu files doux. - Amph,, IT, 3.
* Cest-à-dire : ta n'en e$ pas.
1835 Le fourbe qui longtemps a pu vous imposer
Depuis une heure au Prince a su vous accuser. - Ibid.^V^ 6.
* Cesi-i-dire : a pu vous en impoeer,
i535 Sur la tentation ai-je quelque crédit?
Etpuiê-je mais y chétif, si ie cœur leur en dit? - Ibid,, V, 3.
* Cest4-dire : et en pui$-je maû f
768 II faut donc renverser Tordre de chaque chose. . . Que les jeunes enfants remontrent aux vieillards.
Dép. am.y II, 6.
t CesUi-dire : en remontrent,
983 Je puis fermer les yeux sur vos flammes secrètes,
Tant que vous vous tiendrez aux muets interprètes.
Fem. sav,, I, 4.
^ CesUà-dire : vouê voue en tiendrez.
977 S'il (en) est ainsi, j'ai tort; mais qui l'eût deviné? - Llù.y I, 6.
EH) mrabondant.
65 Mais de vous, cher compère, ii en est autrement.
Éc. des Fem., 1, 1.
1086 Dieu te gard', CléanthisI — Ahl ahl tu fen avises.
Traître, de {approcher de nousl - Amph., II, 3.
KK) remplaçant un adjectif possessif devant un nom de personne ou «« nom personnifié.
Ce n'est là qu'une ébauche du personnage, et pour en achever le portrait, il faudroit bien d'autres coups de pinceau. - D. Juan, I, 1.
* C'esl-è-dire : pour achever $on portrait.
204 EN — ENBAS
Mes justes soupçons chaque jour avoient beau me parler : jen rejetoîs la voix qui vous rendoit criminel à mes yeux. -D. Juan^ I, 3.
* Cest-à-dire : je rejelois leur voix.
59 Des yeux d'ÂIcmëne, il (Jupiter) a senti les coups. Et tandis qu'au milieu des Béotiques plaines, Amphitryon, son époux, Commande aux troupes Thébaines, Il en a pris la forme, et reçoit là-dessous
Un soulagement à ses peines. - Amph.^ Prol.
jfc G*e8t-à-dire : il a pris 9a forme.
Allons, cédons au sort dans notre affliction.
Suivons-en aujourd'hui l'aveugle fantaisie. - Ihii.y III, 6.
* G'est-À-dire : suivons »a fantaisie.
Je vous m donneray les adresses (des Molinistes). - Pascal, 8* iVoo.; édit. de Sacy. Hf G^est-à-dire : je vous donneray Iwrt adresses.
En, devant un nom de choses tantôt employé^ tantôt remplacé par un adjectif possessif .
8o3 Oui, le trépas cent fois me semble moins à craindre Que cet hymen fatal où l'on veut me contraindre; Et tout ce que je fais pour en fuir les rigueurs Doit trouver quelque grâce auprès de mes censeurs.
Éc. des nmr.y III, 1.
79/1 Mais quand vous avez fait ce charmant quoi qu^on iie^
Avez-vous compris, vous, toute son énergie? - Fem. sav., III, 9.
ËNBAS, ENHAUT; EN ENBAS, EN ENHAUT, en bas, en haut
La voix E se forme en rapprochant la mâchoire à'enbas de celle d'enhaut. - Bourg, genU, II, /t.
Vous avez mis les fleurs en enbas, — Vous ne m'aviez pas dit que vous les vouliez en enhaui. - Ibid.^ II, 5.
Tu allonges les lèvres en dehors, et approches la mâchoire d'enAotit de celle d'enioe. - lhid.y III, 3.
Que si Ton ouvre un peu moins la bouche, en avançant la mâchoire d^«fi&a« de celle à^wkaut, on formera une autre voix terminée en E.
GoRDiMOT, Disc, phyi, de laparoh, 1668.
9|c teEmhoi, n y a des auteurs qui écrivent ainsi ce que les autres écrivent en btu (dêonum). Les premiers ne font qu'un mot, et mettent une m au lieu d'une n, suivant Tusage et
ENCANAILLER (S
Fanalogie de nosfare iangue dans ces compoeidons do mois. Ce mot, en certaines occanous, doit être considéré comme substantif, car on lui donne une préposition. Descendre mt §mbtu a la même construction que monter $n haut.
Lorsque l^hyver respand sa neige et ses firimats. Elle quitte la tige et descend en embai, - Pirrâult.
« On trouve la mesme construction quand on écrit en deux mots en btu : Pousser en mt ba9.9 — Diction, de Trhoux,
Les Rech. ital. et franc, de Oudin (i6/îa et 1660) donnent au mot en les deux locutions : SA enkttut, en enbat.
Encanailler (S').
n est vrai que le goût des gens est étrangement gâté là-dessus, et que le siècle s^encanaille furieusement. — Celui-là est joli encore, s'encanaQUl Est-ce vous qui Tavez inventé, Madame?
CriL de VEc. des Fem. , 6.
Du moins il est d*un goût plus haut et plus exquis D'assembler comme vous les comtes, les marquis, Que de e'encanaiXUr et paroistre trop sage.
Hautbrocbb, Bourg, de quai,, II, 6.
n conunença par me faire des réprimandes de ce que je m'encanailloU avec un vilain monstre comme celui-là. - Hamilton, Mém. de Gram,, ch. m.
Et j*enrage en cflet de voir que la Folie , Trop facile à s'humaniser.
S'encanaille et se mésallie. - Rbgnard, Mar, de la Fol,, se. â.
A quel point le mérite i'encanaille ! disait une femme d*esprit, en voyant un homme de lettres célèbre attendre dans une antichambre un grand qu'il était obligé de visiter. - Mbrcieb, Néologie, an ix, 1801, in-8\
4c Somsdxe, dans son Grand Diction, des Prétieusee, attribue ce mot à M*"* de Maulny, et en donne la traduction :
Je crains la connoissance des gens qui n'ont pas vu le monde : je crains de rn^encanaiUer. - Édit. de la bibl. elzév., 1, 63.
^ Voici le passage rappelé par Somaize : «La conversation dans un beau lieu, et à son aise, avec cmq ou six personnes bien spirituelles, bonnes et qui sont du beau monde, c'est une véritable joie. Je crains fort de m* encanailler, d
Portr. de hP"" de M, , , par elle-même, dans le Rec. de» Portr, de Mademoiselle, - Edit. Ed. de Barthélémy, in-8% Paris, Didier, p. 77.
Dans sa première édition (169/î), T Académie renvoie de encanailler (s*) h canaille, ^ cnaSle à chien; mais là, elle ne donne pas le root après lequel elle a fait tant chercher. ^i\^ Diction, franç.-ital. (1671), ni le Diction, franç^-angl, de Guy Miège (167g), ni ^de Richelet (1G80), ne donnent ce mot, qui parait pour la première fois dans le '^Wwii. de Furelière (1690).
Comme mots forgés de la même manière, on peut citer encomtnédienner, de Scarron, '*•. corn,, m, 4; embaronner («') et s'emmarquiser, de Th. Corneille :
De votre chef ainsi vous vous embaronnez, - Bar, d'Âlbikrac, V, 5.
S06 ENCENS
Quand tu seras & moi, ne va pas t^aviser
De devenir comtesse ou de t'emmarquUer, - Comtéuê d'Org,, V, 6.
Endoctorer, de Le Boulanger de Ghalussay :
En quarante, ou fort peu de temps auparavant,
Il (Molière) sortit du collège, asne comme devant;
Mais son père ayant sceu que, moyennant finance.
Dans Orieans un asne obtenoit sa licence.
Il y mena le sien, c*est-à-dire ce fieux
Que vous voyez icy, ce rogue audacieux.
11 Vendociora donc, moyennant sa pëcune;
Et , croyant qu^au barreau ce fils feroit fortune ,
11 le fit advocat, ainsi qu^ii vous Ta dit,
Et le para d^habits qu^il fit faire à crédit.
Ehmire (Mouère) hypoctmdre, 1670; au 6* acte, /Kooros eom. , se 9.
S*endueaiUer est attribué à Ghamfort.
Encens, au plur.; au propre et aujtguré.
65 II est d'autres attraits naissants
Où Ton va porter ses encens. - Psyché, Prol.
101 Cet empire que tient la raison sur les sens
Ne fait pas renoncer aux douceurs des encens. - Fem. sav., 1 , i.
398 Mais je ne puis du tout approuver sa chimère, Et me rendre Técho des choses qu'elle dit, Aux encens quelle donne à son héros d'esprit. — Ibid.y I, 3.
g6o Pour moi, je ne vois rien de plus sot à mon sens
Qu'un auteur qui partout va gueuser des encens. - Ibid,, III, 3.
EschaulTé de ce feu nouveau En faveur de tes poésies, Je jure par ce saint ruisseau Qui préside à nos frénésies, Que tes écrits à Tavenir, Conservez en mon souvenir.
Seront chers à ma destinée Et que mes désirs innocens Dedans Terreur d^un Athénée Feront avouer mes encen».
PiCHou, dans les Poéttet tur la mort de Théophile, en tGstC,
Si vous estes divine , il vous faut des encens,
Id., Fo/tet de Cardenio (i633), IV, a.
689 Adieu, quelques encetu que tu veuilles m'offrir. - Gor.n., Gai. du Pal,, II, 8.
137 Mais quoique vos encent le traitent d'immortel,
Celle grande victime est trop pour sou autel. - Id. , Potnpée, 1 , 1.
Enci>nê ne souffre point de pluriel. . . - Volt. , îlem. $ur Corn.
ENCHANTER — ENCHÈRE
# L^ Académie ne cite aucun exemple d^eneem au pluriel, mais ne le blâme ni ne l*au-
Voltaire le condamne; mais M. Godefroy a montré, après Palissot, et en donnant un pand nombre d^exemplcs tirés de Montaigne, de Racan, de Cbapelle, de Flécbier, de Séaecé, que Molière était autorisé par un usage constant à employer encem au pluriel. — Vrâr GoDirioT, Lex. de Corneille, 1, 3^7-349.
Enchanter, dans le sens propre de pris par un enchantement.
i3i9 Pai cru trouver quelque sincérité
Dans les traîtres appas dont je fus enchanté. - Mi8anth,y iV, 3.
1 387 (Mon art) a pleine autorité
De nous faire sortir d^un séjour enchanté, ~ Corn., Toieon d'Or,, III, 6.
637 Non que par les yeux seuls lâchement enchantée
J*aime en lui sa beauté, sa grâce tant vantée. - Rac, Phèdre, II, 1.
Le monde avoit vieilli dans Tldolatrie; et, enchanté par ses Idoles, il estoit devenu sourd à la voix de la nature qui crioit contre elle.
BossDBT, Hist, unio,, in-/i% 1681, p. 370; - Cf. Id., ibid,, p. 396, 3 16.
Engharger.
On m'a enchargé de prendre garde que personne ne me vit.
G. Dand,y I, 3.
Toutes fois si vous en enchargez, et pensez qu*à ceste cause vos enfants en naîtront bossus ou contrefaits. - Labrivbt, La Veuve, Prol.
* Dans le Diction, Jranç,4at, de Rob. Estiennc (tSSg), charger est traduit par onerare, et eneharger par mandare, — Le premier se disait quand il s'agissait d^un fardeau à porter, le second quand il s^agissait d'un ordre à exécuter, d'un soin à prendre.
Enchère : folle enchère.
Taisez-Yous, vous dis-je, vous pourriez bien porter la folk enchère de tous les autres. - G. Dand.^ I, 6.
69 Ayans, avec grand désbonneur.
Fait mourir leur propre seigneur.
Ont bien payé \ei folle enchère De leur procédure sévère. - Lorbt, Muxe hietor,, i3 décembre 1659.
Qu'a fait Monseigneur vostre frerc ,
Pour en payer hfollencheref- Rigbeb, Ovide bouffon, 1669, p. i5/î.
... Le monde qui n'en peut mais.
N'en doit porter hfollenchere. - Id., ibid., p. 17/1.
Gela le fit opiniàtrer davantage à son entreprise, et il jura bautenicnt que quelqu'un en payeroit h folle enchère, - Fdrbtikbe, Rom, bourg,, p. 166.
SOS ENCLOUURE
Mais je vins au carrosse , où je vis des chevaux ,
Qui, par malheur, étoient guéris de tous leurs maux,. . .
La suivante fort mal, les laquais fort blessés.
Qui sont, je crois, fort mal, s*ils ne sont trépassés,
Et qui de tout cela portent h folle enchère. - Poisson, Fou de qualité, se i.
9|c fxFollê enchère est une mise ou offre qu'on fait en justice, qui excède la valeur de la chose vendue ou qu'on ne peut pas payer. Cette terre a été vendue â lafolU enchère d*uii tel : il en payera les dommages et intérêts.» - FuRiriiaB, Diction», 1690.
Enclocdre.
628 De l'argent, dites-vous? Ahl c'est donc Venclouuref - Vbt. , II, i. On a devine Venclouure. - Bourg. gmU, III, to.
II faut donc aller jusqu^au fond pour trouver Venciouêure et le mal.
D*OiiviLLi, ConU, t6/i6, édit. Jouaust; I, p. 19.
Gomme ce vint Theure de partir, et qu^il fdloit compter, c*étoit où le ienoit Vencloueure. - Id., ibid.; I, p. 98.
Oyez, mais par ma foi c*est méchanceté pure. Et vous savez fort bien où lui tient Vencîouure.
Th. GoBir., D. Bertr. de Cig., V, 10.
Un Duc aussi , dit-on , cherche fort & lui plaire.
— Un Duc? — Oui, qui voudroit.. . — Je crois qu'il vondroit, mais.. .
— Elle en est peu touchée. — Il ne Taura jamais.
— Le temps. . . — Eh I je sais trop où lui tient Vencîouure.
Id., Comi. d^Org., II, a.
Vous êtes un enfant mai nourri, mais n^imporle, J^en connois Vencîouure, et je sais bien par où Vous faire devenir un peu moins loup-garou.
Id., GeâL de êoi-méme, V, 6; - Cf. D. Bertr. de Cig., V, 10.
Qui nous assurera de tout ce que vous nous dites? — Ahl voilà Vencîouure.
MoRTFLiURT, Dupo de êoi-méme, V, 8.
Il fdloit vous montrer; cette voie étoit sûre.
— Que ne paroissiez-vous? — Ah ! voilà Vencîouure.
Id. , Fille capitaine, III , 3.
Encore dans le temps qu'on leur laissoit le profit des cartes, passe.. . — Ah ! Du Laurier, voici donc Vencîouure. Si tu ne nous avois pas parlé de cartes , ta morale auroit pu faire quelque effet - Bâbor, Rendez-vous des Tuil., I, 3.
Il n^est plus question
Que de gagner son frère, et c est là Vencîouure.
Destoughbs, L'Homme singulier, III, 3.
Ne serai-je point, là.. . ? — Quoi, là? — Là, ce qu*étoit Peut-être votre époux dans le temps qu il vivoit?
— Voilà donc Vencîouure et le mot péremptoire. - Riorard, Coquette, I, i5.
Vous allez voir, car je n'y vois goutte. — Voilà justement Vencîouure.
Id., Sérénade, a 3.
ENCOLURE — ENCOMBRE
# Utndouure est Teffet produit par un clou, soit sur un canon cncloué, soit sur le pied d^un cheval mal ferré. Quel est celui des clous du fer qui blesse? C'est ce qull faut découvrir. De là l'expression fig^urée.
Encolure, la taille, la prestance, l'apparence physique.
98/1 Je vois devant notre maison Certain homme dont Yencolurc Ne me présage rien de bon. - Amph,, I, a.
h h Vous êtes d^eneolvre k vouloir un peu mieux. - Coair., Ment, I, 1.
Quy trouvez-vous à dire? D est beau, doux, bénin, D'assez belle encolure, et, de plus, mon cousin.
Th. GoBir., D, Bertr. de Cig., V, 19.
Je vous crob médecin , et vous avez toute Vencolure d'un membre de la Faculté.
Rbgnabd, Hom, à b,forL, 111, 3.
Quel est cet bomme-là? Il me semble qu'il a assez V encolure d'un dénicheur de filles. - lo., Fillet err,, 111, 9.
Encombre, embarras, accident.
1 509 Et cet empressement pour s'en aller dans Tombre
Pêcher vite à tâtons quelque sinistre encombre! -Dip, am,, V, 2.
Le grand Dieu Jupiter vous garde De tout encombre, de tout mal.
ScABBoif, Virg, trav,, Paris, David, 1706; I, p. aSi.
ti3 A Pans, pendant qu'il fait sombre.
Bien souvent il arrive encombre. - Lobbt, Muze hietor., 5 uov. t65o.
97 Mais ils ont des gardes du corps. . . Pour les garder de tous encombrée.
Id., ibid., aS mai i65t; - Cf. /i août 1669, 90 septembre ]653, 19 septembre i65/i, 90 mai i655, 19 février i656, 11 mars i656, 90 janvier 1657, h janvier i658, 7 décembre i658, 91 décembre i658, 10 mai 1609, iG octobre 1660, 3 décembre 1661, 91 octobre 1669, 5 juillet 16G&, 11 octobre i664, 1*' novembre 166/1, 99 novembre 166/i.
1 Perrette, sur sa tête ayant un pot au lait Bien posé sur un coussinet, Prétendoit arriver sans encombre à la ville.
La Fort., II, p. i5o: Fabl., VII, 10.
« Rob. Est., en i539 et 16/19, donne le partie, encombré et le subst eneombrier; mais emeombrt ne parait que dans le Nicot de 1578 : rr. encombre , eneombrier, nuysance, empeschement, adversité, destourbier?). Richclct no donne plus ce mot; Furetière le recueille comme vieux et non d*usage; TAcadémie, comme vieux dans ses quatre premières éditions, et comme familier dans les trois dernières.
ENCORE QUE
Encore que. . . , bien que, quoique.
gSi Pour moi, je vous Tavoue, encor que son retour En un grand embarras jette ici mon amour. Je tiens cela plaisant autant qu^on sauroit dire.
Éc, des Fem.y III, &.
Madame la Comtesse de Moret est toute à la dévotion, encùre qu'elle ne peut persuader beaucoup de gens que ce soit à bon escient. - Malh., III, i53.
1 160 Eneor que je vous sois, peu s'en faut, inconnue. . . - Gobr., MeliU, IV, s.
i338 Vous en êtes la cause, encor qu'innocemment - Id., PoL, IV, 5.
Mais Tamour n'est-ce pas une ardeur inquiète , . . . Une peine qui plail, encor qu'elle incommode?
Th. GonR., Amour à la mode, IV, 1.
Je chante les héros dont Ésope est le père,
Troupe de qui Thistoire , encor que mensongère ,
Gontient des vérités qui servent de leçons. - La Fort. , I, 55 : il hP^ le Dauphin,
Ne dites-vous pas que le Giel et les oyseaux prouvent Dieu? Non; car encore quê cela est vray en un sens pour quelques âmes à qui Dieu donne cette lumière, ncantmoins cela est faux à Tégard de la pluspart. - Pascal, Pem,, édit. Molinier, I, 3i&.
Encore, . . que les principaux. . . fussent fort réservés à parler.
Rac, IV, p. 5o2 : Arl>i?03f.
Les femmes croient souvent aimer, encore qu'elles n'aiment pas.
La Rochbf., I, ih6.
Glotilde (femme de Glovis). . . estoit.. . Gatholiquc zélée, encore que sa famille et sa nation fust Arienne.
BossuBT, HtMt, Univ., in-/!i', 1681, p. i3o; - Gf. Id., ibid., p. 119, soi, 960, 367, 375, 439,655, /i6a.
Encore que le règne de ce grand Messie soit souvent prédit dans les ]!«critures sous des idées magnifiques, Dieu n'a point caché à David les ignominies de ce béni fruit de ses entrailles. - Id., ibid., p. i3o.
Encore que Luther eust quelque chose de plus original et de plus vif, Calvin, inférieur par le génie, sembloit l'avoir emporté par l'étude.
Id., HUt. de» Var,, a in-4% 1688; II , p. 5i ; - Ct Id., ibid,, I, p. 109, 193, 390, 399, hko-kki.
Encore que cette précipitation (de mon retour) ne soit pas pour vous, j'en profiterai pour vous bien recevoir. - Sév., VII, p. 116.
im Nous venons de voir encore que construit tantôt avec l'indicatif, tantôt avec le subjonctif; à ce sujet, Ménage a laissé V Observation suivante: t( Quoique, bienque, encarquêf avec l'indicatif. Nos anciens ont fait sourenl régir l'indicatif à ces particules, et cda à l'imitation des Latins. . . Aujourd'huy elles ne régissent que le subjonctif. . . » — MirnsB, Obierv., I, 167a, p. 159-160.
Dans ses Doutes sur la lang. fr. proposez à MM. de l*Acad. fr, par un gentilk. de Province, 1674, p. a 68, le P. Bouhours écrit : v Encore bien que la prose ait des liaisons qui la soutiennent. . ., elle doit paroistre fort libre et n'avoir rien qui sente la gesne.» Ménage reprend durement ce tour de phrase, dans la a* partie de sos Observ., 1676, p. 9^9 : frLe Provincial, dit-il, parle icy véritablement en provincial. Nous dirions à Paris encore que ou bien que. Mais il doit être permis aux provinciaux do parler provincial. ^^
ENDIABLÉ — ENDROIT
Daiiftsa Gram, franc,, 1706, p. 669, Tabbé Resnier-Desmarais, secrétaire peqiétuel el interprète de rAcadémie française, exige Tenipioi du subjonctif après les conjonctions bim fiUf tmoore fuê et quoy que; il ajoute : «La conjonction hkn que est un peu moins en usage que les deux autres, et entre celles-cy, encore que n*c8t pas si usité que quoy que»jt
Endiablé.
Entre mes propres mains on la devoit livrer,
Et vos soins endiablés nous en viennent sevrer. - UÉt.y I, 9.
Chacun est endiablé à me croire habile homme.
Méd. malgré lui, III, 1.
Cest être bien endiablé après mon argent. — UAv.y V, 3.
J^en ay plus qu*il ne m^en faut, d'estre estropié depuis les pieds jiisqu*à la teste, sans a?oir encore ce mal endiablé qu^on appelle Timpatience ae vous voir.
ScABBoir, Deni, Œuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. aâ.
Les Dieux sont endiablez gourmands.
Id., Virg» trav,, Paris, 1706; II, p. 918.
Mais, Messieurs, si mon maistre estoit ensorcelé? — Je le guéris, te dis-je, et fût-il endiabU,
Lb Bodlahgbb db Ghilussat, Élomire (Molière) hypocandre, 1670, 1, 3.
Paris a été endiablé ces jours passés. - La Rochbf., III, 86.
Une pluie continuelle , des chemins endiablé$, - Sii.
Cette femme est sur moi rudement endiablée, - Rbcnabd, Ménechmet, Y, 3.
41 Le traducteur italien Soncini se garde bien de conserver ce mot impie; il traduit : irOsBenrate un po* com* egli è imberUmato dei miei denaril» Voyez un peu comme il est coiffé de mon ai*gentl
Endroit.
544 Et l'éclat de votre victoire Sait toucher de mon cœur les sensibles endroits. - Amph., 1,3.
« Le mot endroit a un sens extrêmement vague dans la langue du xvii* siècle; ici, il ùgaîËe place. Sur ses autres emplois, consulter les lexiques spéciaux de nos grands éaîvauiB, Racine, La Rocbefoucauld, M*"' de Sévigné, La Bruyère, etc.
«Ce mot, dit le P. Bouhours, se dit élégamment depuis quelques années en un certain sens: Vous ne le connoissez que par ses mauvais endroiu, pour dire par ses mauvaises qualitei ...»
«Les yeux, accoutumés à voir la figure de ce monde qui passe par les endroite les plus éclatants. . . » {Or,Jun, de hf' de Montamier.) — On a toujours dit : «Les beaux endroits d*an livre; il y a dans cet ouvrage des endroits admirables. n - Bouhoubs, Rem, nouv, eur Im Uimg, franc,, 3' édit., i68a, p. 188.
Vaugelas dit que ces Otiçons de parler : à mon endroit , à l'endroit d'un tel, ne sont pas da beau langage (Édit Cbassang, 1, /i3^j), et de Gallières déclare que «r cette façon de parler est barae et populaire t». - De GALLièREs, Du bon et du mauv, tuage, ]6(j3, p. 173^
S13 ENDURCI À QUELQirUN — ÉNERGIE
97 Tai lu dans quelque endroit, - Li Font., I, p. aoi : FM., III, 1.
Le Parnasse n*a point A^endroiU où vous soyez capable de vous égarer.
Id., VI, p. 977 : au Cari, de Bourbon, en tête de La CaptwUé de 5. MaU,
Dis, toi qui Tas nourri ,
Dis-moi par quel endrott il doit être chërL - Mortflbdrt, Critp, gêntUk,, II, 5.
Quel esprit I — Llionneur est mon plus sensible endroit,
Hautbbocbi, Bourg, de fual,, II, 6.
Sous la sagesse en vain on se met à couvert;
Par quelque endroit toujours notre cœur est ouvert. - Rborârd, Dénwcr., I, A.
Nous n*aimons pas le fracas de la brette. — Vous aves asset d'autres endroit» pour vous faire distinguer. - Id., Coquette, I, 6.
Endurci \ quelqu'un.
197 Je ne reçois rien d'elle, et j'en suis en souci;
Mais son cœur au tyran fut toujours endurci. — D. Gare., I, 9.
Avec un nom de chose :
Le Carme, le Feuillant, s^ endurcit aux travaux. - Dispr., Lutrin, m.
La prospérité endurcit le grand au plaisir, et ne lui laisse de sensibilité que poi la peine. - Massillon.
Endurer, souffrir.
1878 Et les coups de bâton d'un Dieu
Font honneur à qui les endure. — Ampk,, lll, 9.
111 Au moins, s^il faut souffrir, endurez doucement.
Là Font., VII, p. 16 : L'Eunuque, 1, 1.
9^8 Vous aurez plutôt fait à^ endurer qu^à loisir
Je contente 1 ardeur que pour lui j^ai conçue. - lo., VII, p. 9/1: Ibid., 1,9.
9&8 Au milieu des supplices et des tortures. . . que Ton leur faisoit endurer,
Rac, V, 538: Trad.
On ne pouvoit plus souffrir les cmportcmens de Lutber, à qui son amour-propre^^ ne permettoit pas de connoistre ses défauts, ni d'endurer qu'on le contredis!.
Id., Hi$t, de$ Var., 9 in-^, 1688; I, p. 953.
Energie , terme d'école.
Sans aucun égard d'étymologie, analogie, énergie ni allégorie quelconque. - Fdch.y in, 2 : Placet de Caritidès.
Le paroistre, disoit un ancien, est bien souvent meilleur que Testre : d'autant que Vénergie (la force propre) de la vérité ne consiste pas tant en la réelle substance qu'en l'imaginaire opinion de quelques-uns.
Comte DB Gbamail, Jeux de l'Inconnu, Le Herty ou l'Universel, cb. iv : De l'énergie de$ ostentationt , p. 900.
ENFILER
6/19 Vous enfliez tout droit, sans mon instruction,
Le grand chemin d'enfer et de perdition. - Éc. des Fem., III, 1.
Effiofu le chemin tout droit, c^cst ie plus beau. - Babor , Èc, de* Pèrei, IV, 9.
# On trouve et^er employé au figuré.
Tu fais des comparaisons bien saugrenues; et si tu les et^iUi comme crottes de chèvres. . . - Comte db Cbamail, Corn, dei Prov., I, 7.
n luy it^Ua mille plaisantes bourdes. - Sobbl, Pùlyandre, 16/18; U, 9o3.
Insensiblement i^enJdoU un discours qui le menaçoit d^étre de longue durée.
Sbgbais, Nouv. franc., i656; 3* Nouv,, p. 10&.
Un mot n faut qu^avant A^ enfiler le degré. . .
MoRTPLBDBT, ÂmlÀgu com. , a* interm. , se. 19.
Vous m/Uez quelques mémoires, vous collalionnez un registre. - Siv., I, 9/18.
«&[/Her la venelle», c'est s'enfuir.
Je Tay faict en/Uer promptement la vendle. - P. Tbotbbbl, Corrivaux, II, 3.
Enfler, aujtguré.
13g Et bien loin de trembler de l'exemple des autres, Du rebut de leurs vœux enflez l'espoir des vôtres.
Princ. d;Él, I, 1.
1191 Ma voix, depuis dix ans qu'il commande une armée,
A-4-elle refusé à^enfler sa renommée? - Cobn., Nicom,, IV, 9.
Vous avez à tel point enflé sa vanité. . . - Th. Go«n., Amour à la fnodê, III, 1.
865 Vous chaulez son triomphe, enflez sa renommée.
La Font., YII, p. 354 : RagoUn, lY, 1.
869 Le sang de Jupiter doit enfler leur courage. - Rac, Phèdre, III, 3.
Ils (les Catholiques) apprendront à mépriser, avec la science qui enfle, l'éloquence qui éblouit. - Bossubt, HUt, de» Var,, 9 in-4% 1688; I, Préf., S 99.
Quand il (Osiandre) se vit dans la Prusse, aflranchi du joug du parti, et, ce qui luy enfla le cœur, en grande faveur auprès du Prince,. . . il éclata de toute sa force, et partagea bientôt toute la Province.
Id., ihid,; I, p. â66; - HiiU univ,, in-/î% 1681, p. aSo, 3oi, 653-/j5A.
ENFLÉ — ENGAGEANT
Enflé, aujig.y fier, enorgueilli.
/!i56 Et quand je puis venir, enjlé d'une nouvelle, Donner à son repos une atteinte mortelle, C'est lors que plus il m'aime. - D. Garc.^ II, i.
Un amant que l^on flatte, mfU de sa victoire. De ses soumissions perd bientôt la mémoire.
Th. GoBif., Amour à la mode, II, 3.
91 Les méchants, n^ de leurs ligues, Contre [moi couroient irrités.
Là Foht., Vni, p. 395 ; Paraphr. du ft. XVIL
yen sais une (certaine petite pelée) qui est devenue tellement onfléo de s'eslre vue en ce Dictionnaire (des Précieuses), avec des louanges qu*on ne luy donnoit
Sue pour Tentester à la faire devenir plus ridicule, qu^elle croid estre la surintenante des Précieuses, et devoir tout r^er ce qui les concerne.
RoBiNBT, Panégyr. de l'Éc, dee Pem., A* entrée.
Enflé de son sçavoir, médiocre au fond, mais grand pour le temps,. . • U (Luther) se mettoit au-dessus de tous les hommes.
BossuKT, Hi$t. de» Var., 9 in-Zt**, 1 688 ; I, p. /i9 ; - Cf. Id. , ibid,, I , p. 5^ - Hiit. urUv., in-/l^ 1681, p. 9&8, 960, /i33, 679, 593.
Enflure.
97 Et de ces blonds cheveux, de qui la vaste enflure
Des visages humains offusque la figure. - Éc. des Mar., I, 1.
Ce ne fut point sans peine que je cachois le sein, parce que la chemise, en d^ que j*en eusse, monstroit Yenflure des tetins. - D^Uari, L'Aitrée,i6th\ I, p. 38^^
795 Ce sont eux. Quelle enflure! Ahl j^ai Tâme sabie.
Là Fort., VII, p. 339 : Ragotin, IIÏ, 7.
Enfoncé , qui pénètre profondément.
Mon Dieul ma chère, que ton père a la forme enfoncée dans la mr^ tièrel - Préc. rid.y se. 5.
1397 n est fort enfoncé dans la Cour, c'est tout dit.
Fem. sav., IV, 3.
Les bâtiments étoienC extrêmement bas et enfoncée, - Rac, IV, p. &01 : Port~Rof
Comme tous les jours ils (les hommes) e'enfonçoient de plus en plus dans le crime il falloit outils fussent aussi, pour ainsi parler, tous les jours plus et^oncez dan^ leur supplice.
BosscBT, IKet, univ., in-/i% 1681, p. 173; - Cf. Id., tfrtV^., p. 180, 3^9.
Engageant, séduisant, provocant.
Je vous trouve la plus engageante personne du monde.
Crit. de VÊc, des Fem. , se. 3.
ENGAGEMENT — ENGAGER J
Estant naturellement flatée de la galanterie qu'elle trouvoit dans Tesprit de ce dernier amant, et se laissant aller à son humeur coquette et engageante, elle ne le quitta pas si brusquement. - Sbgrais, Nouv. franc., i656; 3* Nouv., p. 60.
i58 Aminte est engageante, et prévient par ses charmes.
Li Fort., VII, 5ao : Âttrée, I, 9.
Après que j'aurai loué en vous cette civilité engageante, et qui ne laisse pas d'avoir un air de grandeur, ... je louerai en vous les semences de la vertu.
Id., VllI, p. 3&6 : EpU, dédie, au duc de Guiee,
Monsieur Braillard autem a la mine engageante,
MoiiTFLBUBT, Trigttudin, lY, 7.
Un esprit engageant, une douceur extrême. - Id., Dame méd., I, a.
Je trouve sa taille dragée et engageante, - Rbgrâbd, Coquette, II, 7.
* Vers 1695, parut la mode des engageantee, dont parient Regnard et Dufrény dans It Foirff Saint'Gennain :
C'est iuy qui m'a apporté de Flandres les cornettes et les engageantee que vous voyez. — Des cornettes et des engageantes ! Quand une fille est prise par la teste et par les bras, elle a bien de la peine à se défendre.
Rbgnâbd et DupRiinr, Foire Saint-Germain, 1,7.
Engagement, obligation.
Cet éclat de leurs actions. . . nous impose un engagement de leur faire ie même honneur. - D. Juan y IV, &.
11 (le Roi d'Angleterre) renonce, sans prétexte, à tant à'^engagemcnte , et il se déclare contre la France. ~ La Rochef., I, 889.
Le bon esprit nous découvre notre devoir, notre engagement à le faire, et, s'il y a du péril, avec péril. - Li Bbdy., I, i58.
* «Les engagemente du monde, prendre des engagements avec quelqu'un, sont des '^'Oei de nouvelle création.»
BoDHouBS, Entret, d'Ariste et d'Eug., 9* édit., 1671, p. taS-iag.
^ mot s'employait le plus souvent dans le sens de liaison amoureuse.
Qndques femmes ont. . . un double engagement à soutenir;. . . il ne manque à l'on que ie contrat, et à l'autre que le cœur. - La Bbut., I, 177.
Je ne donncrois pas ce petit cheval-là pour les deux meilleurs chevaux de Paris : c'est un diable pour aller. . . Nous appelons ces petits animaux-là parmi nous un tendre engagement, — Gomment donc? Qu'est-ce que cela veut aire, un tendre engagement? — Vraiment oui. Est-ce que vous ne savez pas que tcun tendre engagewent va plus loin qu'on ne penscî? - Regnard, Divorce, I, 7.
Mon père, vous risquez beaucoup on vous mariant;. . . il faut avoir perdu l'esprit pour songer, à votre âge, à un engagement. - Id., Hom, à b.fort,, II, 1.
^'NGAGER, engager dans les liens de 1 amour.
Plus il affectoit. . . de paroUre insensible, bien qu'il ne fût que
ENGAGER DE
trop amoureux, plus la Princesse se mettoit dans la tête de Yengager^ quoiqu'elle n'eût pas fait dessein de Rengager elle-même.
Princ. i'Él.f II; Argument
Tai toutes les envies du monde de Yengager, pour rabattre un peu son orgueil. - Ibid.y III, 3.
Je te permets de dire tout ce que tu voudras, pour tâcher à me Yen^ gager. - Ibid,^ III, 5. ]
Sa 8 Pen suis confus, et sens que cet amour ïxi engage.
Miiic., n, 5.
A 7 ... Je dispute, avant que je m'engage ;
Mais quand je Tai promis, j^aime éternellement. - Mâlh., I, i36.
Vous aimez Léonor, Léonor vous engage; Elle seule aujourd'hui charme votre courage. Et je ne puis prétendre à m'acquérir un cœur Qm reconnott les loix d*un aimable vainqueur.
Th. Gobii., D, Bertr. de Cig.,Ui, %.
Elle ne pouvoit appréhender un indigne mépris d*un cœur qui n^estoit point engagé h un autre. - Sigràis, Nouv, franc,, i656; 6* Nouv,, p. lo-ii.
439 Si sous mes lois, Amour, tu pouvois V engager! - Rac, Androm., II, t.
i*j86 Nous fûmes sans amour engagée Tun à Tautre. - Id., ibid,, IV, 5.
cr Monsieur le Grand [Ecuyer] (Cinq-Mars)... étoit grandement engagé avec M*"* la Princesse Mariée) (de Gonzague, plus tard reine de Pologne).
La RocHiF., II, i&3.
Gomment I Un homme est fou quand il se remarie? — Non, mais ce vieux bourru qui se veut engager. De rhumeur dont il est n y devroit pas songer.
MoNTrLicBT, Fem,juge et part, I, 1.
Go n'est pas une chose si difficile que tu le penses d'engager un homme.
Rbgnard, Coquette, I, 5.
Engager de ... , engager X . . .
Je me suis engagé de faire valoir la pièce. - Préc. nd., se. 9.
Il alloit essayer à vaincre pour sa propre satisfaction, ce qui la piqua encore davantage, et qui Y engagea à vouloir soumettre un cœur déjà assez soumis. -- Princ. JHEl. , Il ; Argument.
Nous nous sommes engagés (f être Tun à Tautre à jamais.
LAv., V, 3.
Gependant un ami , marié par promesse ,
V engage (2'aller voir avec lui sa maîtresse. - Th. Gorw., D. Bertr, de Cig,, II , A.
Il engage tous les passants que le hasard conduit ici d'en faire Téprcuve.
La Font., Vil, p. A61 : Coupe enchantée, se. 6.
Nous donnons du secours aux autres pour les engager à nous en donner.
La Rocnsr.
i385 Qui peut de vos desseins révéler le mystère,
Sinon qudques amis engagée à se taire? - Rac, Bajazet^ IV, 7.
ENGAGER SA FOI — ENGENDRER
Je m^élois engagé, Tautrc jour, de vous écrire.
Rac, Lettre à AT** Vitart, aii janvier 1669.
Je revins bier au soir de Pomponc, où Madame de Pompone nous avoil engagée il'aller. - Sév., III, p. Sai.
S*il avoit assez d*argcnt, il engageroil tous les Théologiens d^Italie à signer.
BossDBT, Hitt. de$ Var», a in-4% 1688; 1, p. /îo6.
H B*est engagé de répondre.
lo., Avert» aux Proteet., in-/î*, 1689-1691; III, S ts, p. 187.
Dosilhée, qui Ta engage à faire une élégie. - La Brut., édit. d^Hugucs, I, 170.
* On Yoit que engager à et engager de se sont dits également; engager à est seul admis pir TAcadémie depuis la 1" édit. de son Diction,, 169a. — La même incertitude existait entre tddter de et tâcher à, obliger de et obliger à, etc.
Yoir AnRT di Boisrboard, Réfl, ou Rem, nouv, $ur la lang, franc,, 1699, p. i5i.
Engager sa foi.
Nous ne devons point engager notre foi sans le consentement de ceux dont nous tenons le jour. - VAv.y 1,9.
995 Je Vengage ma foi
De ne respirer pas un moment après toi. - GoRir., Cid, III, h,
Je puis hautement vous engager ma foi
Que vous ne vous plaindrez du Prince ni du Roi. - Id., Suréna, II, 1.
109 Sa haine pour moi ,
S*étendra sur quiconque engagera ma foi, - La Font., VIII, p. 3 7/1 : Elég, V.
Engager (S') avec . . • , s'engager à épouser, ou à aimer.
Vous étes-vous engagé, mon frère, avec celle que vous aimez?
L'Av,, I, Q.
3o4 11 e^engage avec Florise. - La Fojtt., Vil, p. an : Daphné, II, 1.
Engager (S'), s'endetter.
Que nous servira d'avoir du bien, s'il ne nous vient que dans le temps que nous ne serons plus dans le bel âge d'en jouir, et si, pour m'entretenir même, il faut que maintenant je m^ engage de tous côtés?
LAv., I, a.
Engendrer , procréer.
Monsieur, je viens saluer, reconnoître, chérir et révérer en vous un second père. . . Le premier m'a engendré, mais vous m'avez choisi.
Mal, imag,. II, 5.
ENGENDRER (S
Il est du tempérament qn'i]^ faut pour engendrer et procréer des enfants bien conditionnés. - Mal. imag., II, 5.
Ne fait-il pas un bien ineslimabie à ceux qui Tont engendré, - Malb., Il, 8i.
899 Nous sommes orphelins; rendez-nous notre père.
Notre père, par qui nous fûmes engendrât. - Rac, Plaid,, III, 3.
11 falloit donc . . . croire que le Père étemel avoit engendré son Fils k deux km, BossDBT, Avert, aux Proteêt,, in-Â% 1689-1691 ; VI, S 7, p. 677.
Il (le Ministre Jurieu) nous allègue. . . que souvent yôtr» signifie engendrer en nostre langue, ce qu*il prouve par cette noble façon de parler : «Que les hommes font des enfants et les animaux des petits)». Ainsi malgré TEcriture, mdgré la tradition, malgré la foy de Nicée, il dira quand il luy plaira (j*ay honte de le répeter) 3 ne Dieu a fait un Fils, et portera jusques dans le ael la plus basse façon de parier c nostre langue.
Id., ibid,; VI, S ii4, p. 693 ; - Cf. Id., ibid,, ibid,, p. 84, 69^, 690.
Engendrer, aujig.; engendrer la mélancolie.
Allons, morbleu I II ne faut point engendrer de mélancolie.
Mid. malgré lut, I, 6.
953 La Cour, plus que jamais polie,
K engendre point mélaneolie, - Lobbt, Muze hi$tor,, 3i août i658.
i85 Je croy qu^à prézent Tltalie
^^ engendre point mélancolie. - Id., ibid,, 97 août 1661.
8 Ce seroit folie
m* engendrer la mélancolie, - Id., ibid,, 1*' mars 166Â.
La risée recommença alors, et le Cavalier fut contraint de faire comme les autres, n engendrant pas d*ordinaire beaucoup la mélancolie,
Araspe etSimandre, 1670; l, p. i65.
Engendrer (S'), se donner un gendre; en^endrery munir d'un gendre.
655 Et qu'auriez-YOus donc fait sur moi, chétif beau-père ? Ma foi, je m^ engendrais d'une belle manière. Et j'allois prendre en vous un beau-fils fort discret.
VÉu, II, 5.
Voici Monsieur Diafoirus le père, et Monsieur Diafoirus le fils, qui viennent vous rendre visite. Que vous serez bien engendré!
Mal. imag.y II, U.
Quand mon gendre pour vous. . . — C^est donc là votre gendre? Voire gendre? — Oui, son gendre, et des mieux engendrés.
Th. Corn., D. Cétar d'Aval,, \\ à.
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n m*attead comme gendre? — Avec impatience. . .
11 voudroit dès demain vous avoir engendré, - G0R5 . , Galant doublé, 1 , 1 .
Vous serei le beau-père de France le mieux engendré, - Reghahd, Coquette, II, 1.
Enger.
* Voir t. I, p. 110, Anger.
Engloutir.
Poual Vous TCL engloutissez le cœur, - G. Dand., III, 7.
aic Cette expression a été relevée par Ricbelct (1680) sans observation; il dit :
wEmghuiir, absorber. La mer engloutiuoit les matériaux. Vaugilas, Q, Curce,
ip* Il vient, la bouche béante, engloutir tous mes trésors. Vaugklas, Q, Curce, A force
de boire, il a englouti tout son bien. Ablakcocbt, Apo, Qui n'eût cru auc cette tempête
alloit engloutir tout le Roucrgue? Patbu, Plaid,, 7. Pouas! vous m'engloutieiez le cœuri
Mol. CDand,, m, 7.»
L^astérisque oui précède le second paragraphe de cet article «montre que le moi ou la
phrase sont au figuré».
EnharNAGHER, harnacher, équiper; au figuré.
195 Car en chasseur fameux j'étois enhamachi. - Princ, (f£/., 1,9.
Vous moquez-vous du monde, de vous être fait enhaniacher de la sorte? — Bourg, gent., III, 3.
Des gregues d^un faux satin jaune . . .
Enhœmachoient son chien de eu.
Sairt-Amaiit, Œuvr,, bihi. oizév., I, p. ai 3.
De superbes plumets leur tête empanachée Sous des coques de noix ctoit enharnachée.
Trad. de la Batrachomt/omachie , dans Trévoux,
Au
propre :
Un cheval bien embouché ,
Bien mis, bien enhamaché.
Housse d*une étoffe honneste. - Brkbeuf, Lucain trav., i656, p. 9a.
♦ On disait de même encharger, charger; enrouillerj rouiller; envieiUir, vieillir, etc. — Voir ces mots.
EkJÔLEUX : enjôleur; prononciation.
M"*" Jourdain. — C'est un vrai ^ijôleux. - Bourg, gent,, III, U.
230 ENJÔLEUX
Quand mesme je Tousse recogneu pour un enjâleux, je n*eus8e pas laissé de luy faire du bien. - Ghàpblàir, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o; III, p. 937.
n me poursuivit de si près, qu*enfin il m'enjôla de sa fiiie uni<pie, et me la fit épouser. - Id., ibid.; III, p. 33 1.
Ceux qui vivent parmy nous. . . nous enjôlent et endorment avec le son, rombre et Tédat de ces verreries. - L>., ibid,, m, p. 34 0.
. . . Â chanter par nature.
Ou par bécarre ou par bémol ,
La game et Tut ré mi fa sol,
Et pour engeôler les oreilles ,
Vous êtes doctes à merveilles. - Righbb, Ovide bouffon, 1669, p. 601.
Là-dessus, ce nouvel amant D*un agréable compliment Flatte la belle et la ca^eolle.
Si bien et si beau qu'u Yengeolle A venir dans le chaud du jour Dans le bois promener un tour.
Id. , ibid,, p. 79 ; - Cf. Id., ilfid,, p. 607.
* Enjôler, autrefois engeôler, c'est faire ce que font les oiseaux en geôle (cage), qui attirent les autres par leur chant.
Costar employait volontiers la terminaison en eux pour eur :
Ce jeune garçon. . . est icy en réputation d'estre brave, et de n^estre point ^«0relleux, - Gostab, Lettr., 1669; II, 19 {Au maréchal de Gramont).
Si j^eslois esseuré que . . . vous continuassiez d^estre emsdjlateux, je me garderois bien de faire des vœux pour vostre retour.
Id., ibid., p. 87 {À M, Le Fèvre, ehan, d^Àngtr»).
En 1671, à propos de connoiseeur ou conno%$$eux, Sorel parle de la prononciation de la finale eur ou eux :
cr Quand on dit les connoiteeux au lieu des connoi$$eur$ , je le trouve de la dernière bassesse. G*est parler de même que les gens du peuple qui finissent en eux tous les mots en eur, comme quand ils disent un Brodeux, un Doreux, un Laboureux, au lieu de Brodeur, Doreur, Laboureur, Il est vray que par accoustumance les sçavans peuvent parler ainsi; mais de Técrire et de s'en servir mesme en ce qui est imprimé, comme ceux qui, depuis peu, ont mis les connoisseux dans leurs livres, c'est une affectation de la nouveauté qui ne paroit point supportable à quelques personnes, n - Soubl, Connoite. dee Liv., 1671, p. 397-398.
En 1675, dans ses Bem, nouv, tur la lang, franc,, le P. Bouhours reprend la question : «Gomment faut-il prononcer la dernière syllabe des noms terminés en eurfit^ et donne trois règles k ce sujet : — I. Eur fait sonner IV dans les mots dérivés du lat. en c^ ; ORATOR, orateur; — U. LV sonne aussi dans les mots qui n'ont pas de fém., ou n'ont pas le fém. en euee, comme : empereur, veneur; — III. tr Quand les noms en eur ont un fém. en eu$e, comme menteur, menteuse , fai$eur, fai$eu$e , etc., on prononce eur quelquefois ferme, et quelquefois mollement, comme s'il y avoit eux : c'est mon procureur, c'est mon procureux; un menteur, un menteux. On prononce eux d'ordinaire en deux rencontres : — I. Quand il suit quelque chose après le mot : le procureux du Roy, le procureux général; un grand /aûeux de madrigaux, un diseux de rien; — II. Quand on parie simplement, sans emphase et sans émotion, et l'on dit : vous êtes un petit menteux, c^est un Jlateux, Au contraire, quand on le prend sur le haut ton, qu'on parie avec emphase et qu'on s'échauffe en pariant, on prononce eur : vous êtes un menteur, c'est un beau parlevr.it
ENJOUEMENT 3S
Ménage, toujonrs aux aguets pour surprendre en défaut le P. Bouhours, fait remarquer que, si l'on dit procureux du Roy, où procureux est suivi d'une consonne, on dit procureur en parlement, parce que le mot est suivi d'une voyelle; et, après avoir tiré une règle de cet exemple, il ajoute : «rll n'est point vray non plus qu'on prononce tnênteux et fltàiux lorsque ces mots finissent la période, comme aux exemples allégués par le P. Bonheurs : vous estes un petit merUeux, c'est un Jlatieux; il n'y a que les paîsans à prononcer de la sorte : il faut dire menteur, flatteur, . . Mais il est vray qu'on prononce toujours riêux, et jamais rieur, quand même le mot qui suit commence par une voyelle : il fait le rieux et le plaisant.»
Boubours dit oui; Ménage dit non : auquel croire?
En 1711, dans Le» Réglée de la prononciation pour la langue franc. , B. , c'est-à-diro Billecocq, donne une règle plus générale, et semble être plutôt de l'avis du P. Boubours que de Ménage :
erll y a, dit-il, beaucoup de noms terminez en eur où l'r se cbange en x muette,. . . car on dit : laboureux, eolliciteux, plaideux, porteux, crieux, tailleux de pierre, crocheteux, ramoneux, ratiueux, procureux, querelleux.n - P. aSo-aôi.
Mais Billecocq a, lui aussi, son contradicteur; c'est de Gallières, secrétaire du Cabinet de S. M. et l'un des Quarante de l'Académie française :
cril y a, poursuivit le Commandeur, plusieurs gens de la Cour qui prononcent mal les mots qui se terminent en eur, et qui oisent mon taiUeux, mon brodeux, mon baigneux, comme s'U y avoit im x ou un « à la fin; ils disent aussi un trompeux, un mocqueux, un railleux, un parleux, un caueeux; cependant U faut dire un tailleur, un brodeur, un trom' peur, un railleur, un catueur, et ainsi des autres semblables, en prononçant l'r qui est à ia fin de tous ces mots-là.» - Db Calliâbbs, Science du monde, 1717, p* 5/i-55.
Enjouement.
Veux-tu de ces enjouements épanouis, de ces joies toujours ouvertes?
Bourg, gent.y III, 9.
11 faut aussi parler très souvent àejueteese, à^ exactitude , de gratitude, d'emportement, d'enjouement, - Loix de la galanterie, 16/i^ ; édiL de i658.
834 Ma sœur, je vous admire et ne saurais comprendra
Cet inépuisable enjouement, ~ Cobn., Agénlae, II, 7.
Madame Scarron dit qu'elle ne peut se résoudre à vous écrire qu'elle n'ait vu quelque enjouement dans vos lettres.
ScABBOX, Lettr. au maréchal d'Albr et , ao août iGBg.
C'est là. Monseigneur, où je me réjouissois de tout Venjouement que le Ciel m'a donné. - Id., Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. Sa.
Je sens mon enjouement bien diminué depuis que je suis réduit à faira des vers pour vivra, comme un malbeuraux autheur. - Id., ibtd,; I, p. 96.
Il me serait impossible de conserver mon enjouement dans une lellra qui commencerait par tr Monseigneur n, suivi de demi-pied de distance.
Id., ibid,; I, p. 168; - Cf. Id., ibid,; I, p. 166.
La fille , sans faira grimace , Avallc tout de bonne grâce , Et mesme, avec quelque enjouement, Dcgoise un joly compliment.
Le P. Cabkeau, Slimmitnachie , i656, p. 56-67.
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G«Miritf!»^F<mii 4» oviire «m lettres La hugMàii) ann boonei ^pe lef IiOfti frmvmuûm : f^, «vnit m^ «^juyt TÔâia rae «n^fa. Je v«ii ïmm. ^pt voas veiiei attraper <>> ;{Kim 4*émre : rnij'i—w f 4e s. P^srai a piv «rti à votre paHî ^ tuât te léneiiT fUt W, hnoMàà, Maîf cK «^^tanMirt m*-^ P^^Bt da hoot vetie candiRi »!<.. U»,ktmatm4KB JI^^m éMÂ » 76tdb u t666.~TairIÏ, 988.
^ j'ai #fe riMj»«fnir, eBe aa^efle M*. - MfiMm, Ji^ •»>■-, ^ 3.
^fvMit à mm, ]*aim^ néeBX. je le <fii Hi'ie M» M» <le Mie amee de T ^>i'Kft Mrvin neié 4e prnilaBee
b,. Criy. irHagi,.nK7;~a.IaL, fJBf ifrii' 1, II,i;ID,i; - ^tfiridA. 4e Amw», IT. 5; - Aipv d^ jwarf—, I, a.
N«. tiwiyi a^ nie m» qoe «go ayifw»! rd'iaoe 4e Boieni) ne tet ioMit- 4ejile. Ml fikeyUa indaimtes, «a coodoite îrrei^vliere et BwikiMe.
Bo»cn. Ibc 4» r«r.. s iiF4\ 1688 ; I, p. 37&.
I<MM «ir«*sr qa'anpn» d'un joj^ seonlde. Fayiagaw»! d*me jolie iemme eit tnjonn b osefflew*: piere d'an sar. - Riciai». Ctfoettt, 1, 16.
m Etij^mi te li^wte dam tou4 les» dirtiomiaîres dépôts Rob. Ertieime (iSâ9), mus pu enr*)*e en 1^39.
Quant à m^^^mmhI , le plo» anden dirtionnaire qui Tait admis est celiii de Goy Mîè^« en 1679; il fut Mifvi par Rkbelet. en s 680, par Faretière, en 1690, etc.
f Queiqne» niinanf c^tébre» ayans esté m» ao jonr. ont beancoop confcnboé a noos donner an nouveau bn^pge. . . Il y a qoaniilé de mots dans ht Cynu et La OtEe, om, sdon ropbiîon de plusiftin fpands lûeun. n'a voient point encore esté rens dans des uvres împnmex. 11 n*y a qne les moti iTemj&uemunt et ^emj*mê qni ont déjà esté attribaet à Montaigne.9 - Soûl. OnuMiu, da lit., 1671, p. 36i.
E?i>OBLlR.
Maison où le ventre ennoUiL - G. Dand.y I, &.
♦ Voir Ventre.
La cérémonie Turque pour ennoblir le Bourgeois se fait en danse et e:i musique. - Bourg, gent., IV, 5.
Toutes ces armoiries. . . nous font plus ronnoilre qu'elles ne nous enmoblisâtni.
Malb., Il, 76.
aoj Sans doulo il n'est pas noMo. — Eh! bien, je ïennobits. . .
No (Hiif^je Vetmohiir si vous n'y ronscnloz? - Th. Cobiv., D. Sa che.
ENNUI
Simple, ne vois-tu pas que c'est ton avantage Qu'à sa perfection je daigne rendre hommage , Et que ma passion ennobUt ton amour. . .
— Je me passerois bien de VennoblUêemerU, - Th. Gorr. , Amour à la mode , 111 , i .
Vous pourriez bien alors, Monsieur, être pendu.
— MarautI — Je vous entends; il seroit plus honnête,
Pour vous mieux ennoblir, qu'on vous coupât la tête. - Id., D. Juan, m, 7.
L'Egypte n'oublioit rien pour polir l'esprit, ennohlir le cœur, et fortifier le corps.
B088DIT, Hitt, unw., in-4% 1681, p. AGi.
3^ On a toujours dit anoblir ou ennoblir indifféremment, qu'il s'agit de conférer la noblesse ou de rendre illustre; les deux formes avaient la même prononciation : «L'e se prononce comme un a, et la première n ne se prononce point dans ces mots : ennoblir, hmmir, car on dit anoblir, hanirit (Billbcocq, Riglei de la prênonc, Jranç, , 1711, p. 76). Quant à la puérile différence du sens, elle remonte à Tannée 1673.
Cette année, l'Académie française ayant eu l'intention de publier des Obtervationt iouduint l'orthographe, les cahiers rédige par Mézeray furent soumis à plusieurs académiciens, qui y joignirent leurs remarques. M. Marty-Laveaux a publié ces textes curieux (Paris, Gay, i863); nous en détachons le passage suivant :
trEn marge d'un passage où l'on examine quelles sont les consonnes qu'il faut doubler, Bossuet écrit : «r . . . Annoblir ou anobUr, ou bien est-ce ennoblir, comme quelques-uns l'écrivent, mal à mon avis, et contre l'analogie?»
Au-dessous, Pellisson ajoute : «Bon pour toute la remarque». . .
On trouve im peu plus loin, dans le texte de Mézeray, la règle suivante : «Généralement parlant, quand iiycraunaouune devant Vn, elle est simple; exceptez. . . ennuy, ennobUr (illustrer).}»
Voici les notes que la dernière partie de cette remarque a provoquées :
9 Ennoblir, j'en doute» (Tallimatt). — «Je doute d'ennoWir» (Sigrais). — «On escrit amtobUr. U a esté décidé dans la Compagnie qu'ano6/tr est rendre noble , et ennoblir rendre illustre» (Doujat). — «Je doute un peu d* ennoblir, mais je me rends à l'autorité de la Compaignie si elle le décide» (Bossuit). — «J'appelle ad majut coneiUum sur la distinction prétendue d'anoblir et ennoblir. Je croy le dermer mauvais» (Pillisson ).
«Par malheur, ajoute M. Marty-Laveaux, Pellisson ne donna pas suite à cet appel, ou bien il ne fut pas accueilli favorablement, car la dernière édition des Remarques maintient cette distinction, à coup sûr fort arbitraire et très peu fondée.»
Enndi, chagrin violent.
567 Adieu, je sens mon cœur qui se gonfle d'ennui,
Et m'en vais tout mon soûl pleurer avecque lui. -- UEt., II, 3.
1 i3o De quelque grand ennui qu'il puisse être agite,
Il en aura toujours moins qu'il n'a mérité. - D. Gare. , IV, 1 .
171/1 Quels maux peuvent, 6 Ciell égaler mes ennuis!
Ec, des Fem,, V, 8.
i5i6 II se met au-dessus de ces sortes d'aflaires,
Et n'a garde de prendre aucune ombre d'ennui
De tout ce qui n'est pas pour dépendre de lui. — Fem, sav,, V, 1.
1709 Achevons notre alïaire, et quittez votre ennui. - Ibid., V, 4.
ENNUYER — ENQUÊTER (S
996 Ses etmmU sont des jeux, wo wagoiate une feiote. — Malb., 1, p. iS.
779 To prépares mon Ame i d^étranges ewmis. - G>u., Pàl., III, 9.
Madame, il yous adore,
Et sll ii*a pas rhomdeur de tous voir aujoardlmi , Je le tiens assex sot poor en mourir d*«im»t.
QuDiÀCLT, Amant màÎMcrH , i6d&, U, 3.
199 Depois ce temp, sa chère ^oze De pleurs son beau tisage arouze; Son ennuy n*a point de pareil. - Loair, Muzê kisUr,, 6 mars i655.
L*aUegres8e qui estoit toute visible sur le visage du Prince iaisoit naiaire en die un si mortel eimuy qu'eOe se sentoit presorue défaillir.
SsGaiis, S<nn. franc,, i656; 6* Nomv,, p. io3.
955 Que faites-vous. Madame? et quel mortel «muet
Contre tout votre sang vous anune aujourd'hui? - Ric. , Phèdre, 1 , 3.
Sans relâche agité de fureur et A^ennui,
Il ne met son plaisir que dans le mal d'autrui. - Riowâid, Fol. am,, II, 5.
Ennuyer , verbe unipenonnel ou personnel et pronominal.
b6i Lorsque f étois aux champs, nVt-il point fait de pluie? — Non. — Vous emutyoit-ilf — Jamais je ne nCennuie.
Éc. des Fem.9 II, 5.
Yous avez voulu tater de la noblesse, et U vous eimuyok d'être maître chez vous. - G. Dand., I, 3.
Mcmsieur, il n*y a plus personne céans; chacun s*en est allé; tl m*i bien qu^aux autres, r- D^Ouvillb, CcnUi, 16ÂÂ; édit. Jonaust, i883; II, p. 88
1 Aimable Princesse, U m'ennuye Non de Thyver ny de la pluye, Ny du sieur Caresme non plus. - Lobr, Muzê hUtor., 95 février 16^^'
Il m'ennuyra de ne te pas voir; mais je ne veux pas le contraindre.
Sbgrais, Nouv. franc,, i656; à* Nouv,, p. iB-
Qu^»{ m'ennuyoit. Monsieur, de me voir loin de vous!
MoirrrLiuBT, Amfngu corn,, 9* interm., se. 6-
EnquÊTER (S'), s'informer.
Mais quand on est innocent? — N'importe, ils ne s'enquêtent poî^ de cela. — Pourc., III, 2.
n a continué depuis dans les mêmes fourbes, et, pour peu que Ton t'en enqe^ dans Paris, Ton en aprendra toujours quelque chose qui confirmera Topinion Ton doit avoir de luy. - Sorel, Polyandre, 1668; U, 9i3-9ii^.
Elle vit la flotte troyenne Et tout le peuple phrygien, Qui lors ne i'enqueitoit de rien.
ScABBOif, Virg, trav,, Paris, David, 1700; II, p. 63.
ENRAGÉ — ENRAGER DE 3S
1 3 Tous les jours je vais k ia quête. Et très soigneusement je m'ênquéte A quantité de gens de bien ; Mais chacun dit : trJe ne sçay rien.n
LoBiT, Muzê hiitor., 17 may i6&3.
Et, curieuse, elle 9*enque»tê D*oii vient un animal si beau.
RiCHBR, Ovide bouffon, 1669, p. 7^; - Cf. lo., t^., p. 169-168, 360, 965.
Et de l'original t'éUuU fort enquêté,
Je luy dis que c^étoit une mienne cousine. - Mohtplbubt, Trigaudin, I, 1.
Enrage, mfguré.
307 CTest un coup enragé y qui depuis hier m'accable. - Fâck., II, 9.
* U 8*agit d^une partie de piquet
Puisses-tu être pendu, maudit sonneur qui. . . fais un bruit enragé!
LàBbut.,1, 83.
Je crois, dès k présent, sa musique enragée, - Rbqràbo, Le Bal, se. 1 1.
Ne vous avois-je pas bien dit que cette enragée de comédie-là nous porteroil guignon? - Id., CriU de l'Hom. à b,firt., se. 6.
ENRAGER DE
Tenrage de Monsieur de Pourceaugnac . . . Pourceaugnac I cela se peut-il souffrir? - Pourc, I, 1.
% G^est-à-dire d^avoir le nom de Pourceaugnac De même , mais sans Tcllipse du weihe :
Tantale enrage de manger.
Scabbor, Virg. trav,, Paris, David, 1706; II, p. 169.
ïenrageois de voir qu^une si belle amitié se fût ainsi évanouie.
Rac, VI, 496: Leur.
y enrage de voir qu'on périt par les longueurs. - La Rochbp., III, 5o.
J'enrage de voir à vos trousses un tas de gens de robe.
Rbgkabo, CoquêUe, I, 16.
% s Je m'étonne fort de ce que trois ou quatre mots hyperboliques ont cours dans le
*^^^gage ordinaire, nonobstant 1 aversion que nous avons pour Thyperbole. Je meurt d'en-
'^®» je meure de peur, ^ enrage , se disent à toute heure pour j>> déevre, je craint fort , je
^^^fdehé, . . y enrage a avoir été pris pour dupe; y enrage de voir des ignorants qui déci-
^^nUn - BouHOCBs, EntreU d'Aritte et d'Eug,, 9* édit., 1671, p. i/i3.
ENRAGER QUE — ENSEVELI
Enrager que. . .
T enrage que mon père et ma mère ne m'aient pas fait bien étudier dans toutes les sciences, quand j'étois jeune. - Bourg, gent., II, &.
Il a été enrage qu'on ne Tait pas fait chef d^escadre. - Si?., III, p. 3 a 4.
Enrôler.
12176 Âpres ce beau discours, toute la confrérie Doit un remerciment à Votre Seigneurie; Et quiconque voudra vous entendre parler Montrera de la joie à s'y voir enrôler, - Éc. des Fem. , FV, 8.
1 13 Mais ai, dans huitaine ou quinzaine, Il me survenoit quoique auoaine , . . . JMrois ïDÎ'enrdler de plus belle Dans ladite banque nouvelle. - Lobbt, Muze hiêtar,, 90 mars 1661-
Mais où diable vois-tu, toi qui me fais la mine, Qu*on enraie les gens pour aimer leur voisine?
MoHTTLEURT, FUlê capititinÊ, V, 5-
Corbinelli me trouve un peu enrâUe dans la sacrée paresse. - Sir., IV, 496.
Le pauvre homme ne fut pas plus tôt marié (comme presque tous les autre» <r^ s^ enraient dans celte milice) qu^ii vit qu^il avoit fait une sottise.
RiGRÀBD, DkH>ree, III, 6«
EnrouILLÉ, rouillé.
On s y fait (à la Cour) une manière d'esprit qui. . . juge plus fio^* ment des choses, que tout le savoir enrouillé des pédants.
Crû. de VÉc. des Fait., se. 6-
Quant à Hortensius, il ne laisse pas enrouiUer ses dents.
SoRBL, Francion, liv. lY, édit. 1791, p. aaS*
le EnrouiUer, comme encharger, enhamaeher, envieiUir, etc. — Voir ces mots.
ENSEMBLE, avec lui, avec elle.
Je veux contre elle conserver mon ressentiment, et rompre enseir^^ tout commerce. - Bourg, gent., III, 9.
# Cet emploi de enêemble avec le sing. je est un tour particulier à Molière, probat'^^" ment échappé k sa plume, et dont nous n^avons trouvé aucun autre exemple.
Enseveli, aufgwé.
Est-il possible. . . quo vous vouliez être, toute votre vie, enseveb dans leurs remèdes? - Mal. imag,. III, 4.
ENSUITE — ENSUITE DE
Il faut, quand Thymen tient notre cœur en balance, Enupdir Tamour dans un drap de prudence.
MoRTrLiUBT, FUU capitaine, I, 9.
17 Surtout je redoutois cette mélancolie
Où j*ai vu si longtemps votre âme etuevêlie, - Rac, Androm,, I, 1.
II. . . n*a plus cette grande soutane où il étoit $nêêveli. - Siv., VII, SAg.
Les hommes, ensevelis dans la chair et dans le sang, avoient pourtant conservé une idée obscure de la puissance divine.
Bossoir, Hist, univ., in-6*, 1681, p. 179.
Une personne humble, qui est eneeveUe dans le cabinet. - Là Bbcy., I, 161.
Insuite, après, plus tard.
1667 Cest pour vous dire ici, Monsieur, qu'une heure emuite^ Un homme qui souvent vous vient rendre visite Est venu vous chercher avec empressement. -MisatUh., IV, &.
* «Une heure ensuite, pour une heure après, n*a pas paru d^usage.» - Rem, gramm,, ins redit, de Bret.
Ni Richelet ni Furetière ne donnent ce mot, qui parait pour la première fois dans
3* édition du Diction, de l* Académie, 1718 : ^Ensuite, qui est toujours suivi de la par-
cule de : ensuite de cela, — Il se prend aussi adverbialement : nous ferons le reste ensuite, n
— H n^en faut pas conclure que Molière eût pu faire dire ri une heure ensuite 7> pour ttune
f%re aprèsn par un autre personnage que Dubois, qui estropie volontiers la langue.
llVSUITE DE . . .
59 5 II voudroit vous prier, ensuite de Tinstance D'excuser de tantôt son trop de violence, De lui prêter au moins, pour ce dernier devoir. . .
UÉt.,U,fï.
5&7 Mais, Madame, voyez où vous portez son bras.
Ensuite d'un combat qui peut-être n^est pas. - Corn. , Cid, , II , 5.
Ensuite de tant d^accusations si atroces, on a pris le dessein d^examiner leurs livres. - Pascal, Prov,, édit. de Sacy, p. 61.
Ensuite de la promenade, on alla souper.
Là Font., IX, p. 3^5 : Lettre à Maucroix,
Ensuite des jeux, tout le temple retentissoit d'applaudissements.
Rac. , VI , p. ^6 : Rem, sur Pindare,
Ensuite de cette belle réflexion , mon cœur décide comme le vôtre.
Sév., n, p. 5 16.
* Vaugclas : ttEn suite de quoy. Cette façon de parler est françoise, et ordinaire; mais Ile ne doit pas être employée dans le beau style , d'où nos bons autheurs du temps la annissent,» - Vaugblas, édit. Cliassang, I, ao6.
Patru, dans ses Rem, sur Vaufrelasy assure que ft ensuite de quoy entre très bien dans !s discours et les narrations oratoires ». Th. Corneille : crM. Chapelain dit qu^ensuile de quoy
ENTENDRE (L') — ENTENDU
ne mérite point d^exclasion, et que c*est une façon de parier du style médiocre et de la narration. Au lieu d^entuite de quoy, emuite de cela, entuit$ de cette action, j^aimerois mieux dire aprèi quoy, aprèê cela, aprèê cette action.» - Th. Cou., dans le Vaug^, édit. Ghassang, I, a 06.
L^Académie française ne parle que de etuuite de quoi, sans étendre sa Renuarqw, comme Tli. Corneille, jusqu*à eneuUe de cette action, et autres phrases analogues.
ENTENDRE (L
189 Â quoi bon se montrer? et comme un étourdi Me venir dëmentir de tout ce que je di? — Je pensois faire bien. — Oui, c'ëtoit fort F entendre!
Si quelqu*un l'entend mieux, je veux être berné.
QuiRAULT, Amant indiecret, IV, 7.
En tiennent-ils? Ne sont-ib pas bourrés comme il fiaut, et notre peintre T^tend-ar
De Villibbs, Rép, à VImpr, de Vert, ou la Vengeance des Marquit, i663, se. a*
Voilà Tauteur des Précieutee ridiculee corrigé par mon laquais. — Gomment, diable I il l'entend I et je suis d*avis que vous Tenvoyiez à cet auteur.
Panég. de l'Éc. de$ Fem., 166Â , 4* entrée.
Entendre (S*).
472 Je viens de le tuer, de parole, s^ entend. - LEUy II, 1.
4( D*autres éditions donnent : «rde ^^to\q ^ j'entends j»,
1/19 Ne connottroi»-tu point quelque honnête faussaire
Qui servit ses amis, en le payant, s'entend? ~ Rac, Plaid,, 1 , 5.
Pourvu qu^ii te plaise, s'entend, - Montilburt, Trigaudin, IV, 3.
Entendre (S') gomme larrons en poire.
* Voir Larrons : s'entendre comme larrons en foire.
Entendu.
76 Marquis, allons au Cours faire voir ma galèclie; Elle est bien entendue, - Fâch, , l , 1 .
Tout Tapparlement est fort commode et fort bien entendu,
Sbgrais, Nouv, franc., i656î 1" Nouv,, p. a5o.
Monsieur le Prince (de Gondé) entend bien mieux les sièges que M. de Turcnnc»
Rac, YI, 80 : Notes histor-
ENTERRER (S') — ENTÊTÉ
Polybe ... a veû que les conquestes de Rome estoient la suite d*un dessein bieu enttndu.
BossuET, Hitt, Univ., ia-6% 1681, p. 637; - Cf. Id., ibid,, p. SSg : austérité mal entendw,
* LèP, Bouhours cite, parmi les expressions nouvelles de son temps, entendre, dans ie sens ou remploie Molière :
«Un bastiment bien entendu; cela est mal entendu, en parlant d^une chose faite sans art et contre les recèles; tout y étoit merveilleusement bien entendu, en pariant d'un festin; une personne entendue , pour dire intelligemment habile.» - Bodhouis , Éntr, d'Ar, et d'Eug. , s'éoit., 1671, p. i/ii. - Cf. Id., Doutée eur la long, franc., 167&, p. 3o.
Enterrer (S'), aufguré.
Pour moi, je vous déclare que mon dessein n'est pas de renoncer au monde, et de nC enterrer toute vive dans un mari.
G. Dand., II, 3.
Les amours meurent par le dégoût, et Toubli les enterre, - Sév., I, aoA.
D'où vient donc que vous vous enterrez comme Philémon et Beaucis?
Id., VI, 3oa.
Il y a telle femme qui anéantit ou qui enterre son mari, au point qu'il n'en est fait dans le monde aucune mention : vit-il encore? ne vit-il plus? On en doute.
La Brut., 1, p. 19^.
* ftEnterrer, déterrer. Ces verbes s'emploient élégamment dans le figuré depuis quelques cinées. On dit d'une femme qui a renoncé au commerce du grand monde, qui aime la ^traite et qui ne voit presque personne : eUe t'eit enterrée. On dit, en faisant une confiance et recommandant le secret : il faut enterrer cela, pour dire qu*il n'en faut point du »ut parier. 7) - Le P. Bouhodbs, Rem, nouv, iur la lang, franc., 3* édit., 1689, p. i^70.
Ménage, toujours en guerre avec le P. Bouhours, reprend méchamment : trOn peut u% la même chose d'un homme, j» - Obeerv., II, 91 5.
Voir Eneeveli.
ÎNTÈTÉ : ÊTRE ENTETE DE ... ; ENTÊTEMENT
Jai mes secrets aussi bien que notre astrologue, dont la Princesse Aristione est entêtée. - Am. magn^,, I, 1.
Notre comtesse d'Escarbagnas, avec son perpétuel entêtement de qualité, est un aussi bon personnage qu'on en puisse mettre sur le théâtre.
Escarh.y se. 1.
787 Paime la poësie avec entêtement, - Fem. sav.y III, 2.
963 On ne m'a jamais vu ce fol entêtement. — Ibid.^ III, 3.
C'est votre femme que je veux dire; et non plus que Yentétement de la médecine, je ne puis vous souffrir Yentétement où vous êtes pour elle.
Mal. imag.y III, 1 1.
ENTÊTÉ
On n*a pas toujours besoin de s^assujettir aux entétêmenti du siècle pour se fai écouter sur la scène. - Cour. , Au Lecteur, en tête de Pulchérie,
. . . Elle espère épouser le baron ; Le rang qu*il tient la charme ; elle en est entêtée.
Th. Gom., Baron d'Âlbikrar., V, L
Elle ne pouvoit quitter le roman dont elle estait enteetée,
FuBBTiàBB, Rom, hourg,, p. 188.
Et Gréronle, entêté de lliymen qu'il veut faire, Avec cet étourdi me fera quelque affaire.
MoRTPLBUBT, Trigoudin, III, 3; - Cf. Id., ibid,, I, 5; III, £
- Ambigu corn,, i" interm. , se. 9 ; - Dupe de Moi-méme, H, 1
- Dame mêd,, 1, 1 ; - Coméd, poète, I, i.
Mon père. . . est plus entêté que jamais de Tauteur du Mercure galant.
Poisson, Coméd. tant titre, I, 1.
On ne voit rien d'égal, c'est moi qui vous le jure,
A son entêtement pour l'auteur du Mercure. - Id., ibid,, II, 9.
Ne vois-tu pas que ma mère, dans Y entêtement qu'elle a d'enrichir mon frère. .
DBVisé, Lee Damée vengéee, III, &.
J'admire où pour la Cour va son entàement,
Hauteboghb, Bourg, de quai,, I, A ; - Cf. Criep, mueie,, I, 16; III, 9.
Friponne , c'est donc vous
Qui vouliez que mon fils fût tantost vostre époux. Qui de tous ses attraits feigniez d'^^ enteetéef
GHÀMPMBSLi, Parieien, III, 8.
Sous l'autorité d'un enfant, et d'un protecteur entesié de la nouvelle hérésie, 0 poussa encore plus loin la satyre et l'invective.
BossDBT, Hist, det Var,, 9 in4°, 1688; I, p. i^35; - Cf. Ib., ibid,; I, p. 386 II, p. 173, 999, 407, hUo\ -Avert, auxProteêt.finrh", 1689-1691; V, S 3â p. 389, 383; S 39, p. 393.
L'expérience nous fait assez voir dans tous les partis que Ventettement et la pr< vention peuvent imiter la force. - Id., Hitt, det Var,, II, p. i3o.
Ils ont commencé. . . à parler de vous. . . avec entêtement,
Siv., i3 décembre 1679.
Les objets les plus indifférents ont des attraits dans un nouvel entêtement,
Hamiltor , Mém, de Gram, , ch. vi ; - Cf. ch. lii , iv, vu , xi.
Las d'être un simple auteur, entêté de latin.
Pour imposer aux sots je traduisis Longin. - Rbgnàbd , Tombeau de Dnpr,
L'opéra n'est plus bon que pour les filles. . . Je ne conçois pas Ventêtement d jeunes gens;. . . c'est une fureur. Mademoiselle, c'est une fureur.
Id., Divorce, I, 7 ; - Cf. Id., Attendez-moi tout l'orme, se 7.
4c V Histoire de la comtette de Sellet ayant suivy le langage à la mode, on y trou qu'une dame. . . dit. . . «r qu'elle ettoit entettée de luyj).
SoBEL, Cbnn. det Livret, 1671, p. 379.
rxEttre entetté d'un homme ou d'une femme, c'est les avoir toujours en la teti
c'est ce qu'on disoit autrefois en étire coiffé; c'est aussi ce qu'on dit aussi en ettre infatt^
c'est-à-dire, en bon françois, en ettre fou. Gela se dit aussi de toutes sortes d'affaires, n
Id., ibid.^ p. /loa; - Cf. Bochoobs, Entr, d*Ar, et d'Eug., 1673, p. 119.
ENTHOUSIASME — ENTICHÉ
CrthouSIASME , entraînement irréfléchi, irrésistible; inspiration.
Voyez un peu quel diable à^enthausùume il leur prend de me venir chanter aux oreilles comme cela. — Princ. iEL^ i*' interm., se. 3.
Les Baccanalcs vont par les rues, heurlant et tempestant, pleines de Venthoutiaime de leur Dieu. - D*UBFé , L'Àitrée ^ 1 6 i & , p. 1 34* ; - Cf. Id. , ilnd, , I , p. i S']\
9S9 Adieu, dame de grand mérite; Vênthoundme enfin me quite.
Lob ET, Muzê histor., 6 novembre 1660.
Vous expliquei Homère par enthoutiatme, et non par art.
Rac, VI, 975 : lÂvr. tumotéi,
D n'y a proprement que le peuple de Dieu où la Poésie soit venue par mthounatme, — Bossoir, Hi$t. univ., in-A*, 1681, p. 198.
M. Claude demande comment on choisira entre ces Éslises. Sera-ce par ênikouiioêmeT Ce seroit par enthouitoême . . . si FEglise véritable n'avoit pas ses caractères particuliers qui la distinguent des autres.
lo., Confit, avec M. CUntdê, in-19 , 1689, p. 819 : RéfUx,; - Cf. Id., ibid,, p. 1 55-1 56 et 1 56- 157.
Sur cela,. . . poursuit Bèse, il (Poltrot) fit son coup; ce fut dans cet mthoth' n(ume, et comme sortant de cette ardente prière.
lo., Hiit. det Var,, 9 in-Â% 1688; H, p. i3i.
Et puis U me prend un ênthauiùume pour vous, pour M. de Grignim.
Sév.,V1U, 499.
Fort bien. — Ne trouble pas YnUhouêiaême où je suis.
RuHÀRD, Légat, univ,, IV, 9.
EîHT'IGHÉ : ÊTRE ENTICHÉ DE. . .
3i 5 Vous en êtes un peu dans votre âme entiché. - Tart., 1,5.
Mais si Ton joint k Pair qui ce poulmon entiche Une seconde cause, en vain on le déniche. . . Par exemple, à Paris, Tair salé de nos boues Me piquant les poulmons, déjà rougit mes joues; Mais au lieu de choyer mes poulmons entichez. Us deviennent enfin flétris et desséchez . . . Mes poulmons entichez ne guériront jamais.
Le Boulajigbii db Chaldssat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670; II, 6.
Grèce au ciel, je ne tuif point enliché de ce vice-là. - Lb Sàob, DiabU boiteux,
t M. Génin fait remarquer que le verbe enticher remonte à Torigine de la langue ; il cite cet exemple : «rSathanas. . . enticha David que il feist anumbrer ces de Israël e ces de Juda.n - Livre dee Rote, p. 91 5.
Nicot (1573) et tous les lexicographes qui Tout suivi, Cotgrave, Monet, d^Arsy, confondent ventaeher ou enticher^ enticher ou entachent, — Duei (1671) est le premier à dis-
iSS ENTRAVES — ENTREPRENDRE
tingner les deax mots, &ï classant chaam k son ordre al^ihabédqae. — Furetîère, dan» son Rowum howgwiê (i656), maintient la confusion :
Ce ne sont pas seulement les plaideurs <pii ont cette manie ; tons cenx qui fréquentent avec eux en sont encore eniadtêz.
Entraves.
35 Et de ces grands canons où, comme en des entravesy On met tous les matins ses deux jambes esclaves.
Ée. des Mar.y I, i.
Entrecouper (S').
1016 Ensuite, s'il vous plait? — iVot» itot» enirecoufâmes
De mille questions qui pou voient nous toucher. — Ampk,^ II, s.
Entre-donner (S').
1 1 1 3 Et ces yeux les ont vu s* entre-donner parole. — Dép. am.^ lil, 10.
7^8 Ss ont pris Tun de Tautre une entière assurance,
Jusqu'à t'entre-dtmner la parole et la foi. - Goui., La Veuve, II, 6.
6i5i C'est aux Juifis, c*est aux cœurs que ta grâce abandonne,
A chercher cet honneur qu'ici Ton t^entre-dcnne, - Ib., VllI, p. 46a : hùL, III.
Entremettre (S') de. . .
Ah I ah I c'est toi , Frosine ? Que viens-tu faire ici ? — Ce que je fais partout ailleurs : nC entremettre d'affaires, me rendre serviable aux gens.
VAv., n, fi.
Gaton est blAmé de e'itre entremis dee affaires en la guerre civile.
Màlh., II, p. du.
D'ail ^*^rs faire l'agent et <^amour s'entremettre. C'est ce que je ne puis ni ne veux pratiquer.
La Fokt., Vn, p. 35 : UBun., II, t.
Les ministres de France voulurent e'entremettre (/'accommodement.
Rac, V, p. i58.
Entreprendre, verbe neutre, sens absolu.
Dans les choses grandes et belles, Il suflSt d'avoir entrepris. - Mal, im
avoir entrepris. - Mal. imag., Prol., se. A.
Le lèle de la religion ne les a poussez k entreprendre, puisque. . .
Au Roy, s6 avril i585, dans les Lettr. miss, de Henri IV, II, p. &6.
ENTREPRENDRE SUR... — ENTRER EN 23S
37 Laisse-les e^>ërer; laisse4es entreprendre:
li suffit que la cause est ia cause de Dieu. - Malh., I, 178.
Â37 On entreprend asseï, mais aucun n'exécute. - Coih., Gnna, H, 1.
Ne différons donc plus, puisqu'il faut entreprendre, - Th. Gom., Maxim,, I, 3.
Persée, plus prompt à entreprendre qu'à exécuter, perdoit ses alliez par son avarice, et ses armées par sa lascheté.
BossuBT, Hiât. Univ., in-4", 1681, p. 78; - Cf. Id., ibid,, p. 4 98.
!!mtbepbbndre sur . . .
Un insolent. . . a eu reffronterie d'entreprendre sur votre métier.
Am. méd.f III, 3.
Si l'occasion s*offre d^entreprendre eur eux, ne la laisseray passer.
Lettr, misé, de Henri IV, IV, p. 177.
Ne se trouvant plus en état d* entreprendre eur Chypre,. . . il s'en revint i Seleucie. - Malh., 1, A5o.
ÂaS Votre haine tremblante est un mauvais appui,
A quiconque pour vous entreprendrait eur lui. - Coai. , Perthartte, Il , 1 .
Vous êtes trop raisonnable pour vouloir rien entreprendre eur la vertu de ma sœur et eur son honneur. - Siobais, Nouv, franc,, i656; 4* Nouv,, p. i65.
Ses quatre enfans (de Clovis). . . ne cessèrent d^ entreprendre les uns §ur les autres.
BossuBT, Hiât, univ,, in-/j*, 1681, p. i3o; - Cf. Id., t^., p. ag, 69, A 6a,
Je vous promets que je tl entreprendrai rien eur le cœur de votre amant, et qu'à mon égard vous n'aurez point sujet de crier au voleur. - RiOHAaD, FHUe err., II 3.
* On remarquera, dans les derniers mots, un souvenir de Molière.
Intrer en ou dans ...
389 Mais, à n'en point mentir, il seroit des moments
Oà je pourrois entrer dans d'autres sentiments. — D. Gare, 1,3.
J'entre dans tous vos sentiments. - Crit. de TÉc, des Fem., se. 3.
n est bien plus aisé de se guindor sur de grands sentiments. . . que d'eyffrer comme il faut dans le ridîcute des hommes. — Ibid,, se. 6.
1971 Et l'accord que son père a conclu pour ce soir
La fait, à tous moments, entrer en désespoir. — Tort, IV, 3.
91 î entre en une humeur noire, en un chagrin profond,
Quand je vois vivre entre eux les hommes comme ils font.
Misanth., I, 1.
Je veux . . . feindre d'entrer dans les sentiments de votre père.
Mal. imag,, I, 8.
S& ENTRER EN
11 me semble, Bfadame, que vous estes pour tmtttr dam mm grmmiê em^miom, n vous n*y meitei qndqne ordre. - D^UsFi, L'A$Êrm, i6i4, I, p. i8i*.
Phodon et Damîs soot emtrtz en dûetnir», - Ib., ML; II, p. 749-750.
Non , GéladoD, n*c«lrts point en douté que je sois incommodée, poorrea que je vous voie accommode.
lB.,tM.; I, p. 77^; -Cf., pour Mfrer m doute, I>., ihii.; I, p. 81*, s4i\ 359^; - II, p. 9o5, &16, 8&9.
Filidas nWrvra jamais m mauvaise opûnon, quelque séjour que toiis fassîes auprès de Diane.
Id. , t6id.; I, p. 169*; - Cf. , pour enlrer m opimoii, Ib. , iW.; I, p. h^\ 35a*.
Quant à moy, pour utetUrer en plus de paroles avec ^e, je m*en allay.
Id., t6id.; Il, p. 973.
Eniranl m méfiance de iEtius, il le renvoya quérir. - I»., ibid,; II, p. 786.
Reconnoissant que TEmpereur esloit entré en êtmpçom de luy, il se retira.
Ib., ihii,;ll^ p. 787.
Les méchants semblent entnr en etpéranee,
Malb., LtUre a Peireee, 10 février 161&.
^Isope ayant receu le coup, au lieu d^enlrer en ekolere, s^adresae 4 son homme, et, d^une mine courtoise, luy dit : Grand mercy, mon amy; voilà cinq sols.
Lb p. Gabassb, Reek. deê Bêck, de it Eet, Pnêquier, i6b9, p. 179.
Mélisse, mon désir, n^entrezpae en eoUre. - Dbsmabbis, Vmonnmn», III, 7.
n n'estoit pas de si mauvaise humeur que d*enirer en jaUmek,
SoBBL, Prûnâon, i64i, p. 896.
Ne vous hastez pas tant ; vous entrez en furie;
Ce que je vous ay dit n*est qu*une raillerie. - Ronou, CéUmine, Y, 9.
Kenirez point en eowroux. - Th. Coaii. , Comteue d'Orgueil, lY, 9.
Ah I vous entrez en goût à la 6n. - Ib. , D. Céear t^Aval., Y, 7.
Peu s'en fallut qu'entrant en dépit. . .
Sbgbais, Now. franc., i656; i** Nome,, I, p. 438.
Je suis tellement combattue des raisons qu'on a alléguées de part et d'autre, qu'au lieu de décider, je suis entrée en un nouvel avis,
Id., ibid,; 9* Nouv,, p. 489 ; - Cf. Id., tlnd.; 6^ Nouv,, p. 99.
Ventre en une vénération qui me transit de respect. - Pascal, Peneéee.
Nous ferions une figure plus aisée en nous plaçant dessus ces sièges, si vous voulez entrer en eonvenation,
RoBi5BT, Panégyr, de VÉc. deê Fem,, i664, 4* entrée.
11 m'entre danê ïa fantaisie de le tromper encore une fois, si j'en trouve l'occasion. - M"' DE ScudÎbt, Mathilde, 1667, p. 65.
Les Egyptiens entrèrent en commerce avec les Grecs.
BossuET, Hi»t, univ., in-4*, 1681, p. 36.
Les Romains . . . entrèrent en jaloueie contre les Carthaginois.
Id., ibid,, p. 69; - Cf. Id., ibid., p. 3oo, 373, 467-468, 493, 697; - Confér. avec M. Claude, in-13, 1683, p. a, 3o, 994, 397 : Béficx.; - Catéch. de Meaux, in-iû^ 1687, p. 176, 997; - Hi$t. dJe$ Var.y 9 in-4*, 1688; l, p. 84,998, 3ii, 374, 45i;n, p. 69-63,644;- Avert. aux ProteeL, in-4*, 1689-1691; II, S aS, p. i56; 111, S 7, p. 175, et S 39, p. 943; V, S 17, p.*3a3, etS3j, p. 37Û; VI, S 1, p. 46o.
ENTRIGUET (L') — ENTRIPAILLÉ 935
Je suis itUréê danê la trUteêêê de voir mourir mon cher onde. - Se?.
Que je vous suis obligé d'entrer ainsi dans m$M mt^réU !
Du ViEDiBB, PlaUêur, 1696; II, 9.
Votre sang-fîroid me désespère, et vous n'entrez pas asseï dam h dépit où je dois être, d^avoir été si longtemps la dupe d*un malheureux.
Id., iind.; V, 5; - Cf., pour entrer dam les sentiments, Id., t6û{.; Il, 1.
4( ft Entrer a plusieurs significations fines. Entrer dans le sens de quelqu*un; entrer dans la pensée a un auteur ; entrer dans le monde ; . . . entrer en confidence avec une personne ; entrer dans les secrets , dans les plaisirs , dans les interests de quelqu*un ; entrer dans une affaire , pour dire s'y engager ; entrer dans les considérations de Tavenir ; je ne veax entrer dans aucun détail avec vous ; le latin n^entre guère dans le commerce du grand monde; on a beau luy représenter que. . ., il n'entrera point là-dedans; en parlant d'une chose qui a contribué à la disgrâce d'une personne , on dit bien : il y entre un peu de cela; en parlant d'un homme qui ne dit mot en compagnie, il n^entre point da$îs la conversation, il n'entre dans rien.» - Bodhouis, Entr. d'Ar, et d'Eug., 9* éoit., 1671, p. 137-198; - Cf. SoRBL, Conn, des Liv,, 1671, p. àoa.
Entrigcet (L').
Et cela sans doute est laid,
Que notre fille . • .
Et que toute notre famille
Si proprement s'habille,
Pour être placée au sommet
De la salle oà Ton met
Les gens de Veniriguet.
Bourg, gent.y Ballet des Nations , i'* entrée.
Où le comté de Grègue 7 — Il est vers Lantriquet , Entre Kertronquedic et Kerlovidaquet.
— Proférant ces grands mots qui sentent le grimoire , Comment ne t'es-tu pas démanché la mâchoire 7
— 11 faut être Breton, mais Breton bretonnant.
Bois-RoBBBT, BeUe Plaid,, 11, 3.
♦ Cette expression n'aurait pas été d'une explication bien difficile si les éditions anciennes avaient écrit : les gens de Lantriguet, Lantriguet, c'est Tréguier, en Basse-Bretagne , et ce nom qui parait sur la carte de Bretagne dressée pour l'Atlas de Mercator par le sieur Henry, maréchal des logis des gendarmes du Roi, se retrouve encore, au miheu du XVIII* siècle, dans le Diction, géogr, de Bruzen de la Martinière. Le dédain avec lequel on pariait des gens de Lantriguet correspond aux faciles plaisanteries qui se font aujourd'hui sur les gens de Garpentras ou de Quimper-Corentin.
ENTRIPAILLÉ
Il faut un Roi qui soit gros et gras comme quatre, un Roi, morbleu ! qui soit entripaillé comme il faut. — Impr, de Vers. , se. 1 .
336 ENVELOPPE — ENVIEILU
* Ce mot, ibrgé par Molière, n'a été admis dans aucun dictionnaire. Cependant il a été employé après Molière :
Phebus, de tons les Dieux le plus entripmUé, En pèse pour le moins une demi-douzaine.
BouisiULT, PkaéUm, V, h : PÊrodiê de Qumemh, 1691.
On comédien devrait quitter la scène dès qu*il se voit eiUnpmUé, VêntripnUt Deseasaris était un acteur hideux à voir.
Miaata, de Tlnstitut, Néologie, an n (1801), in-8*.
ENVELOPPE
Toutes ces ordures, Dieu merci, y sont à visage découvert. Elles n'ont point la moindre mveloppe qui les couvre.
Crû. de VÉe. de$ Fem.y se. 3.
833 Ahl (rma LaîslD voilà de Térudition.
— Vmvehppe est jolie et vaut un million. - Fem. $av.y III, s.
* Vêtweioppo, c'est-à-dire : la fiBiçon dont vous désignei votre maitrease, en ifNtloppant ce mot grossier sous un nom historique qui le rdève.
Bossuet fournit un sens bien particulier du mot enveloppé :
On reconnoist le mesme corps du Sauveur conceu de la Viei^, comme donné en sa propre substance sous les enveloppe», ou, comme parie Toriginal AngkHS, so» la forme et la figure du pain. . ., ce qui donne à entendre, sdon le langage usité, qu*il ne reste du pain que les espèces.
BossuBT, HUL deê Var., a in-&*, t688; I, p. 38o.
Envers , prép. , auprès de . . .
1 9&& Je vois qu'envers mon frère on tâche à me noircir. — Tort., RI, 7.
Mon cousin. . . m^a piégé (garanti) envere ledit Fauconnier de ladite somme de trois cents livres. - Malh., I, p. 334.
3oi Mais je ne prétends pas qu*un impuissant courroux
Dégage ma parole et m*acquitte enven vous. - lUc, BriL, l, 3>
Envers, subst., le contraire.
88k ... Vous serez toujours, quoi que Ton se propose,. . . Une raison malade et toujours en débauche. Un envers du bon sens, un jugement à gauche. — VEUy II, ii*
Voilà Yenven tout juste de ce que nous pensions de lui. - Siv., VIU, p. 398.
Envieilli.
Laquelle maladie, par laps de temps naturalisée, envieittie, ha-
ENVIES — ENVOYER À
bituée,. . . pourroitbien dégénérer, ou en manie, ou en phihisie, ou en apoplexie, ou même en fine frénésie et fureur. - Pourc.y I, 8.
Je le tance i toute heure de ce qu*il laisse ainsi dans une maison champestre etwieilUr ma pauvre niepce. - Larritbt, Lea EâpriU, 1, i.
Les filles croissent et envieillUient plus-tost que les enfants masles.
GciLL. BoucHBT, Seréeâ, III, 988.
La maladie n*est pas encore envieiUie, - Id., ibid,, II, hkh.
^ fxEnfneUlir, M. de Malherbe dit : «ri! ne faut jamais laisser envieillir la mémoire d'un ff bienfait 9) Et dans les belles stances qu*il fit pour le roi Henri IV :
55 La rigueur de ses loix, après tant de licence. Redonnera le cœur i la foible innocence Que dedans la misère on faisoit enviêiUir.
Prière pour U Rotf allant en Umoutm.
ffJe crois que vieUltr seroit beaucoup meilleur.» - Vauoslas, édit. Chaasang, II, /iao.
Ni Chevreau, ni Ménage, dans leurs Obierv, aur Malherbe, postérieures à Vaugelas, ne notent le mot comme vieux. EnvieUlir se trouve dans tous les dictionnaires ; encore en 1679, Guy Miège le donne en renvoyant à vieillir. En 1680, Richelet ne donne plus que le participe envteilli, qui ne se dit bien qu'au figuré : «r absoudre les pécheurs les plus envieUliMft (Pascal, Prnv,, Lettr, X). Mais, en 1690, Furetière Tadmet encore. — En 1696, TAcadémie ne le donne plus; en 1718, 17^9 et 1769, elle reprend le participe avec le sens figuré : erreur» envietlliee; Tan vu (1799) donne envieUlir avec le sens actif : cr Faire paroftre vieux; cet ajustement Venviêillitj) ^ et redonne envieUli, ttmoi qui n'est en usage qu'au figuré : pécheur envieilli, erreurs, habitudee envieillieijt. — En i835, l'Académie reproduit l'édition de 1799, en faisant remarquer toutefois qu'on dit plutôt erreure mveiéréeê et pécheur endurci que erreurê envieilliei et pécheur envieilli, — Enfin, dans sa dernière édition, l'Académie (1878) répète l'édition de i835, avec cette remarque, pour envieillir, qu'on dit plutôt vieillir.
Voir, ci-dessus, Encharger, enharcher, enrouiller, etc.
Envies, au p/wm/.
J'en avois, pour moi, toutes les envies du monde. - D. Juan, V, 3.
6 Pour satisfaire à nos lâches enviée.
Nous passons près des Rois tout le temps de nos vies. - Mâlh. , 1, p. 976.
8 Tantôt on les eût vus côte à côte nager, Tantôt courir sur l'onde, et tantôt se plonger. Sans pouvoir satisfaire à leurs vaines envies,
La Font., I, p. 935 : FabL, III, i>j.
1^ Voir t. I, p. 969, Bontés pour bonté, etc.
Envoyer a . . . , envoyer chez.
♦ Voir t. i, p. 5, n' 7,
ENVOYER
Envoyer : au Jutuvy bnvoierai . . .
5&5 Envoirez-vous encor, Monsieur aux blonds cheveux.
Avec des boetes d'or des billets amoureux? — £c. des Afor., II, 6.
Je TOUS mvoyerai les mêmes livres d^où j'ai tiré ]es préceptes.
Malb., II, 980 : ÉpUr. de SMfue.
La mine d*mi si grand empire envùiera ses éclats dans tontes les parties da monde. - 1d., ibid,, U, Sâg.
1699 Vous envoirez après sitôt qu*il fera jour. - Goan., Nicom,, Y, 5.
On Venvoira dormir à grands coups de bâton.
Th. Gom., Amour à la tnode, UI, 9.
68 Vous m^eMoy'rez ledit argent ; En Tertu de cette finance Vous pourrex vivre en assurance.
LoiRf Muzê kÎMior., 17 octobre i65â.
88 Pour bien régaler ma Bfinerve,
Ils m'envoiront de la conserve. - 1d., ilnd,, ai août t66o.
67 De ses propres mains recevra
L*en&nt que Dieu nous enwnf*ra, - Id., i5 octobre 1661.
35 Pâques, jour saint, vaut autre poésie;
Venvoirai lors, si Dieu me prête vie,. . . ,
Quelque sonnet plein de dévotion. - La Fort., IX, p. 109 : Epùr. à. . .
Amour Verwayera compagnie. - Id. , Piyché, VIII , p. 1 97 : liv. II.
Si Jupiter vouloit changer de condition avec moi, je le renvoyeroiê sans difficulté. - Id., ibid.
Je prendrai son avis, si cela se peut faire, Et je vous Venvoirai s'il vous est nécessaire.
BouBSAULT, Pùrtrait du peintre, i663, se. 8.
yenvoyrai un homme en qui on peut se fier.
M'** Di ScuD^BT, Mathtlde, 1667, p. 9/1 a; - Cf. Id., ibid., p. 396.
Elle . . . Venvoyeroit dans quelque maison éloignée pour y faire pénitence.
RacIV, 436: Port'Roy.
Elle envoyera par le messager tout ce que ma sœur demande.
Id., VII, 5 : Lettr. à M. Rivière.
Ma femme envoyera demain chez Jeanne ime boite où elle a mis les bardes les plus nécessaires pour Fanchon. - Id., VII, 397 : Lettr. à la mère Agnhj 1698.
Jesus-Christ . . . a dit que IVsprit qu'il envoyeroit à ses Apostres leur enseigneroit. . . toute vérité.
BossuET, Avert. aux Proteet., in-^i", 1G89-1691 ; III, S 19, p. ai 4.
* «f Aujourd'huy on dit ]*enverray, et non ]envoyeray. Je vous enverray ce que j'ay, dit le P. Tarteron» (trad. d'Horace). - Aiidrt de Bois-Rbgard, Réfl. eur Vueage pré», de la lang. Jranr, , 1699, p. 195-19G.
Les grammaires antérieures à celles du P. Buflior (1709), même celle de Regiiier- Desmarais {1706), ne font aucune remarque sur lo futur du verbe envoyer. Buflier dit : V Envoyer, fait depuLs quelque temps j'mverrat aussi communément que yenvoierai; mais
ÉPAIS — ÉPANCHER
trouver ne fait pas pour cela je trouverrai, comme plusieurs le disent; il faut dire, selon la règle générale, je trouverai, n - Gram, franc., 1709, p. a6 6.
Les trois premières éditions de TAcadémic (1676, 1718, 17^9) ne donnent d^exemple ni du futur ni du conditionnel du verbe envoyer, et ne formulent aucune règle; enfin celle de 176a décide que le futur esij^etwerrai, et le conditionnel, yenverrait.
Épais.
Que ton përe a la forme enfoncée dans la matière I que son intelligence est épaisse! — Prie, rid,, se. 5.
3|t Somaixe a dit, après Molière : tt Concevoir. Concevoir mal les choses, avoir Tintelligence épaieee.n - Gr. Diction, de$ Prêt.
G*est un provincial épaie, matériel,
Qui, dupe au dernier point, se croit spirituel.
MoRTPLKUBT, GentHh. de Beauee, IV, 7.
Un Belge épaiê de sens et de structure , Ne sachant panse d*a, franc âne de nature.
Abbé DocBRBAU, Lee Luneitse flanumdee,
^ Epaia, appliqué aux choses spirituelles, fut adopté par Tusage, et le Dictionnaire de Foretière en fait foi : trOn appelle un esprit eipaii, dit-il, stupide, qui n^est pas net, qui a de la peine à comprendre.!»
Voir 1. 1, n^ 19, p. A 5, Adjectif e employée comme eubitatUife,
Malherbe, traduisant le mot caliginem, avait dit, en parlant de deux sortes de philosophie : ffL*une règle nos erreurs. . ., Tautre est bien haut par dessus cette épaisêeur où nous sonunesff, cVst-i-dire, épaiteeur d^intelligence. - Traa. de la Préf. dee Queet. nat. de Sénèque (CoU. dei Gr. Écriv.), I, 668.
Conmie son esprit étoit de la portée de tous les esprits qu*il vouloit , il faut voir comme il s*insinua dans Vépaieseur de celui des opulents écnevins.
Hâmiltor, Mém. de Gram.
Epancher, épandre, répandre.
/i97 (Test ce qui doit rasseoir votre âme effarouchëe, Puisque ma complaisance est sur tous épanchée.
Misanth., II, 1.
i363 II semble à trois gredins, dans leur petit cerveau,. . . Que partout de leur nom la gloire est épanchée.
Fem. sav.y IV, 3.
« Ce mot, qui manque dans le Dictionnaire de Robert Estienne (iSSg et iS^g), parait en 1673 dans celui de Nicot.
Le bruit commun de leur mariage . . . fut iiicoutineul épanché par tout.
D'Ubpk, L'Aitrée, 1616; II, p. 60.
ÉPARGNE — ÉPÉB DE CHEVET
Florice fut de celles qui, êpanekéet pur le pré, flBÎsoient de» bouqueU el dei guirlandes.
D'Uiri, L'ÀMtrée, 161&; II, p. sso-991; - Cf. 1»., ibii.; Il, p. h%Z; i'éptmehir, 1, p. t5i*; II, p. 910, gti.
67 1 Puisque cette grandeur i son trône attachée
Sur nul autre que vous ne peut estre épanchée. . . - G>u., iViieoai., II, 3.
677 Et lorsqu*avec mon cœur ma main peut a'é[Hinck€r,
Vous fuyez mes bienfaits tout prêts à vous chercher. - Ric., Bérém,, III, 1.
En bénissant Tamour conjugal comme la source du genre humain, il (Dieu) ne luy permit pas de i'épancher sur plusieurs objets à la fois, comme il arrira dans la suite, lors qu^un mesme homme eût plusioirs femmes.
BossDBT, AverL aux Protêêt,, in-&*, 1689-1691 ; IV, S a, p. 1 5 a.
Épargne, économie.
Elle est nourrie et élevée dans une grande épargne de bouche.
UAv., U, 5.
V épargné est une science de ne rien dépendre mal à propos. - Mali. , II, p. A 8.
An Keu d'ortolans, on avoii senry une honneste quantité de moineaux, aoil par épargne, soit par impossibilité d'en trouver.
Sbcsais, Noue, franc. , t656; 3* Nouv,, p. 16S.
Epauler, appuyer.
C'est bien la moindre chose que nous devions faire, que A^épauUr de nos louanges le vengeur de nos intérêts. — Impr, de Vers.^ se. 5.
* 9 Epauler, apuier. Les espdiers sont toujours épaulez d*un mur.?» - MoaiN, Traiêédee Fleuri. ^
— 9 Epauler, mot bas, pour favoriser de son crédit, apuier, aider.* - Richilit, Dietion., 1680.
Épée de chevet.
Toujours parler d'argent. Voilà leur épée de chevet^ de Targent.
^ ff On appelle une eipée de chevet un amy brave et prompt à nous servir en toutes occasions. On le dit aussi d^autres chosRîi qui nous sont familières : Cet homme a toujours son Iliade en main; c*est son eipée de chivet.j) - FuRETiàai, Diction., 1690.
Furetière, Epigr. XXU, parlant d^un poète atteint de la gale, dit de ses ongles :
Car la nuit, quand ce mal le mine,
Ce sont ses armei de chevet.
A-t-il toujours le mot de choie à la bouche? — Toujours; c*est son eepée de chevet, il ne sçauroit dire trois mois qu il n'y fourre coluy de ehote.
GnAHPHBSLé, La Rue Saint-Denii, I, a.
ÉPIGES DE CONCLUSION — ÉPILOGUER 2A
ÉPIGES DE CONCLUSION.
* Voir Sae : Retùtr h tac.
EpidERME, mbslantif féminin.
io63 La beauté du visage est un frêle ornement, Une fleur passagère, un éclat d'un moment. Et qui nest attaché qu'à la simple ^piderme. - Fem. $av.f III, &.
* Le mot épidermê, bien qu'employé par Ambr. Paré, appartenait si peu à la langue usuelle, qu*on ne le trouve ni dans le Diction, dei RimeM de 16A8, ni dans le Dietum, êervant de Biblioth. unw. de Paul Boyer, en 1669. Dans son Anatomiê (i656), Théoph. Gdée consacre un chapitre à tria cuticule, nommée en grec épidêrmtTt^ et le suivant (liv. VI, it), à ffla peau, que les Grecs nomment derme et les Latins eutUn; mais il n'emploie ni derme ni épiderme. Les dictionnaires servant à la traduction des langues étrangères, qui ont précédé notre premier Dictionnaire purement français, cdui de Richdet, ne donnant pas le genre des mots ou ne donnant pas celui-là, Molière s'est conformé à Tétymoiogie grecque. Richelet (1680) fait le mot masculin; Tabbé Danet, en 1 683, le donne comme féminin; mais TAcadémie, en 169/1, s'étant prononcée pour le masculin, Danet, en 1700, adopte le masculin, qui a toujours été suivi depuis.
Épigramme.
89& Ah! voyons Vépigranwie. — Fem. sav., III, s.
Marillius estoit un déclamateur pointiUeux, qui ne disoit que trois mots dans une heure et cherchoit partout des pointes d'esprit, de façon que ses périodes estoient autant d'épigramm/ee , ou plustost ses discours autant de chardons.
Li P. Gàhassi, Doeir, cur,, i6ail, p. 969-970.
* «A propos d* épigramme, M. le Chevalier m'a dit que ce mot n'estoit plus guère connu (1 67 A ) À la Cour; qu'on appelle madrigal ce qu'on appeloit autrefois épigramme. . . n - BoDHODBs, Doutée, . ., 167A, p. 196.
Vépigramme est un petit poème qui se termine par une pointe spirituelle et satirique , comme le madrigd par une pointe spiritudlc et galante. Les épigrammet k la grecque, dont se moquait Malherbe, étaient, à vrai dire, le plus souvent des madrigaui. — Colleiet a donné, dans son Art poétique, un traité de VÉpigramme.
ÉPILOGUER
i65C Lui refuser Clitandre? Et pourquoi, s'il vous plaît,
Lui bailler un savant, qui sans cesse épilogue. — Fem. sav., V, 3.
Et de là , Priam au nez croche , Avec des lunettes d'approche , Souvent sur mer épUoguoit L'ennemi qui sur mer voguoit.
ScAnnoN, Virg, trav,, Paris, David, 1700; I, p. i5o.
laruamata Bkriii**ks.
ÉPINE
67 Et de vouloir s*alambiquer Pour là-dessus épUoguer Avec d'inutiles langages, G*est ce que ne font pas les sages.
LoRiT, Muze hittor.f is may 1657.
* Corneille a dit, avec la forme active : ,
An répUoguoii mes passions. - Poé$, (CoU, dn Gr, Ecriv,)^ t. X, p. 96.
M"* de Sévigné fait ce verbe tantôt actif, tantôt neutre :
Tai été un peu fâchée de ne vous point voir. . . m'éptloguer. - 5 nov. 1688. Défaites-vous d'^^guer $ur les bienséances. - 91 octobre 1676.
Epine, aujig.y difficulté, ennui, souci.
&93 N'ayez point pour ce fait Tesprit sur des épines, — L'jÉr., I, 8.
Vous savez ce que c'est que les procès en ce pays-ci, et vous allez vous enfoncer dans d'étranges épineê, - Fourb. de Scap.^ II, 5.
8 . . • Ces matières de pleurs De leurs funestes épineê Ne gâteront plus nos fleurs. - Malh., I, 87.
Quintius. . . ne voulut pas demeurer avec cette épime en Tesprit.
Id., I, p. 398.
1999 Ah I que je me trouvob sur d^tranges épineê! - Goan., lUui. com,, IV, 6.
Pour en juger ainsi faut-il estre subtil I
— Et toy. Comte? — Pour moy, je suis sur les épm$$
Quand je Tentends parler (Molière), et que je vois ses mines.
Li BouLANOBa DE Ghâlussat, Élomin (Molière) hypocondre, 1670; - Au h* acte, Divorce com,, se. h,
9|c (r Malherbe, Coëffeteau, Balzac et quelques autres. . . ont mis en crédit de certains mots dont on se sert encore : on n*a pas pourtant retenu tous ceux qu^ils ont inventet. Le mot d'épine étoit particulier à Malherbe pour signifier de la peine , de la tristesse ou du soin. 11 a dit en quelque lieu : «rll avoit cette épine dans Te^rit» . . . Mais on ne Fa point imité en cette métaphore, qui a paru irréguiière.»
SoBBL, Conn, de$ lÂvr,, 1671, p. 389.
ËPINE : s'ÔTER UNE ^PINE DU PIED, loCUtWn.
987 Nous nous ôtons du pied une fâcheuse épine. - UÉt., III, 9.
t5tSU Tirez-moi, 8*il vous plaît, cette épine du pied,
La Fort., Vil, p. 389 : Ragotin, V, 1:1.
Que ne vous ôlez-vouê, et à nous, cette épine du pied ? - Ssv., III, 390.
11 faut âter cette épine du pied de votre cher enfant. - Id. , VIII, 5i 1.
ÉPINGLE — ÉPOUSER
Par analogie :
Vous m'arrachez une épme qui me dëchiroit le cœur.
Gomi, Leur., m-ti% 1 658; I, p. 363.
&5 Je vous aurai bientôt tiré
Une bMe épine de Tâme. - Li Foht., Y, p. 553 : Contei, IV, ih.
Épingle : tirer son épingle du jeu , locution.
197/1 ^^^^ V^^ j'aooif tiré mon épingle du jeu. - VEt., IV, 1. 956 Vous tirez sagement votre épingk du jeu. - Dép. am.y I, &.
Elles ne peuvent honnestement tirer leur etpingle du jeu,
GniLL. BoncHR, Seréee, I, io5.
Les autres, voyant le mauvais train que Taffaire prenoit, et qu^ils n*avoient pas la mine d^rni retirer leurs eepinglei, n*y vouloient nen mettre oe plus.
GHiPBLAin, Trad, de Guzm, t^Alfar,, i63o; III, p. 337.
.... Les Dieux favorables Par qui nous autres, misérables, Avions pu, malgré fer et feu.
Tirer notre ^mgle du jeu , Nous eussent taxés d*avarice.
ScAiioïc, Virg, trav., 1705; I, p. 197; - Cf. OEuvr,, 1700; I, 9Â1.
19/1 Léopolde
Qui, comme on sçait, a, depuis peu.
Tiré ton épingle du jeu. - Lobbt, Mute hietor., 3o septembre i656.
193 Le maître, entendant ce langage,
Ttra son épingle du jeu. - Ib., tbid., 97 septembre 1659.
Je retire sans bruit num épingle du jeu. - Th. Goih., jD. Bertr. de Cig., V, 10.
Mais, Monsieur, il m^importe
De tirer au plus t6t mon épingle du jeu.
Mouttliobt, Dupe de soi-même, V, 3; - Cf. Éc. des Jaloux, III, 3.
Asseï et trop longtemps vous attises mon feu ; Tay trop fait pour tirer son épingle du jeu.
Rbohabd et DuFBiinr, Fcire SmnirGermain, H, 17 : se. de la Parodie de Lucrèce,
ÉPITASE.
♦ Voir Protase.
Épouser, au figuré.
Le mien (mon maître) me fait ici épouser ses inquiétudes.
Sicd.i se. 1.
kh Prends toi-même le soin de conduire Bellone
Au secours du parti qu*dle veut épouser, - CotM. , X , 1 09 : Poés. div.
Uà ÉPOUSEUR — ÉPOUVANTE
U prélcnd mî'épouim; — Croyez qu*aaparavant Je vous ferob plutôt épouur un couvent
QmnkVLT, Amant indiscret , i65&;V, C.
1 1 1 Dob-je épauêer ses droits contre un père irrité? - lUc, Phèdre, I, i.
Il épmue la pasrâon et les haines de ceux pour qui il parie. - La Baor., 11, 187.
Il font ^^<m$ir Monsieur Bassinet ou un couvent.
Bbohâbd, Ikm, à h. fort, ^ H, 1.
Ils veulent qu^une femme ép<mè» leurs caprices. - Id., Méneehmm, III, 6.
Épolseur.
Mon maître est un fourbe;. . . c'est Vépauseur du genre humain.
D.Juan^ II, &.
Voilà toutes les femmes en campagne pour Tavoir pour galant, et toatea les filles pour épou$9ur. - La Baor., I, ago.
Vos manières sont douces et insinuantes, et avec cela, point d^épinuêurê.
Rien AID, Coquitte, I, a.
Épouster.
1677 Oui-da, très volontiers, je Yépmuterai bien. - UÉt.y IV, 5.
hf Bien que la forme régulière soit épùuueter, on trouve firéquemment, surtout en vers, la forme adoptée par Molière :
Je les traiteray en enfants de bonne maison ; je les épouêteraïf et etrillcray sur le ventre et partout. - Comte db Craiiail, Com. des Pmv,, 11, s.
Que j^épouêteroiê bien là-dessus son valet I
ScÂMon ^ Joddet duelUêtê, IV, 3; - Cf. Id., Vtrg, trao,, 1706; I, p. 19.
969 Écoutez-moi. Je viens de la part de César, Qui vous épouitera comme il faut tôt ou tard.
La Font., VU, p. 36i : RagoUn, IV, à.
Pour épouiter un peu cet Amadis de Gaule,
Un bâton, un bâton I - CaAiiPiiBSLé, Pariêiên, V, 3.
C^cst notre Monsieur qui est la damoiselle que vous avez si bien épousUe,
Dancoubt, Tuteur f se. la.
Épouvante : prendre l'épouvante.
3 18 Prenez-vous T épouvante en nous voyant paroîtreî - Psyché y 1,3.
Les ennemis prtnment V épouvante. - Rac, V, 958 : Campagneê de Louis XIV,
Les soldats prirent l'épouvante. - La Roghip., II, 336.
La peur a pris tantôt votre valet. La tante S^apercevant fort birn qu^il prenait l'épouvante . . .
MoxTPLBUBT, Coméd, poète, V, 3.
ÉPOUX, ÉPOUSE
Comment se porte Madame Dimanche, votre épouse?
D. Juan, IV, 3.
ii5& Pai donné ces soupirs aux mânes d*un époux. - Goen., Rodog,, IV, i.
53 Soyez amants aussi longtemps an^époux, ,
La Font., IX, p. 167 : EpU. à M^ de Fontange.
i5 Quoi? déjà de Titus épouêê en espérance.
Ce rang entre elle et vous met-il tant de distance? - Rac, Bérén,, I, 1.
* «n n*y a pas jusqu^anx bourgeois. . ., qui croiroient se rabaisser s*ils avoient dit ma femme une fois en leur vie.» - Db GALLièais, MoU à la mode, 1699, p. 55-56.
ffli y a des bourgeois et des bourgeoises, ajouta la Marquise, qui, en parlant Tun de Tautre, disent mon ^jtoux et mon épome, au lieu de dire mon manf et ma femme, qui est la bonne manière de se nommer. iv - Id., ihid., p. 60-61.
Époux, épotue ne se disent que dans le style noble, ou dans le langage bourgeois. Dom Juan parle comme M. Dimanche pour se moquer de lui; mais ni Corneille, ni La Fontaine, m Racine n*auraient pu employer le mot mort ou femme dans les vers que nous venons de citer. — On remarquera que, dans le vers cité de Corneille, Rodogune, qui pleure son époux, pleure Nicanor, qu elle devait épouser, mais qui n'était encore que son fiancé. Corneille a employé le mot dans le sens ancien que donne le Dictionnaire de Nicot.
ÉPREUVE, preuve.
Les épreuves f Madame, que tout le monde a vues de Tinfaillibilité de mes prédictions sont des cautions suffisantes des promesses que je puis faire. — Am, magiiif.f III, 1.
Vous plalt-il que vos danseurs, qui expriment si bien toutes les passions, vous donnent maintenant quelque épreuve de leur adresse?
/ita.,IV, 5.
1^55 J*ai fait de mon courage une épreuve dernière. - Rac, Bérén., V, 7.
Eprouver, faire expérience, expérimenter que. . .
Véproxxoe que pour gagner les hommes, il n'est point de meilleure voie que de se parer à leurs yeux de leurs inclinations. - VAv., I, 1.
1796 11 faut tout éprouver avant que de combattre.
La Font., VII, p. 107 : L'Eunuque, V, 5.
Epuiser , ruiner, réduire à rien.
Dis-moi , Chevalier, crois-tu que ton Moliëre est épuisé maintenant , et qu'il ne trouvera plus de matière pour. . . - Jmpr. de Vers., se. 4.
2i6 ÉPURÉ — ÉQOIPAGE
Crois-ta qu'il ait ifmiii dans ses comédies tout le ridinde des hommes? — IwÊfr. de Vtrs.^ se. &.
Noos nous citerions n nous Tooliont oa toii|oarf écrire, oa tooîaan fire. L*iin nous importmieroit et nous éjpmiaermi de matière ; TaDlre noos aflbibfiwit Tapît et le dÎMOndroit. - Mali., Il, 6do.
L^artfaitede ne s'est pas éféué en la stracture de ce Paiai»4toyaL
Coaa., Âmiî tmidt : Déemr. êm 5* meU.
Loin d*i^NuiMr une matière.
On n en doit prendre qae la fleor.
Li Fon., 11, p. 77 : PMm, Ky. TI, ÉfiL
Mais eDe m*^piiitoil, et chan^ît tons les joors De japes, de mooclioirs, de h^oox et d*atonri.
MosrrruoBT, Femimejmge ff pmik, IV, 3.
Votre tète ne vent pas que Yons Véj^mmgz par des écritores infinies.
SiT.f IX , i3«
ÉPURé.
Le Ciel ... n*a laissé dans mon cœur poor vous qu^one flamme éfmrit de tout le commerce des sens. — D, Juan^ IV, 6.
i5 De tout ce qoi t*offense éfwrt nos esprits. - Coik., Ofiùt de Im Vimrgt, V.
Nous ignorons les richesses que nous portons dans le fond de nostre nature, et il n*y a que les yeux les plus épurez qui les puissent appercevoir.
Bossi'ET, Hi$t. unit,, in-V, i68i, p. 178; — Cf. 1»., Aid,, p. 190, a83,etc
Equipage : i** costume; — 2® train, suite. 1** Costume.
Est-elle folle de n'avoir pas changé d^ habit , et de venir en ce lieu-ci avec son équipage de campagne? — D. Juan, 1,9.
Ne soyez point surpris, Dom Juan, de me voir à cette heure et dans cet équipage. - /Wrf., IV, 6.
Clitandre, en habit de médecin :
Hé bien, Lisette, que dis -tu de mon équipage? Crois -tu qu^avec cet habit je puisse duper le bonhomme ?
Am. méd.^ III, 3. {Var. des édit. i68a, 1734.)
1635 Voici Monsieur Dubois plaisamment figuré.
Que veut cet équipage? - Misanth., IV, 3 et 4.
Le déguisement qu'il a pris est Yhabit d'une femme. — Je voudrois bien le voir en cet équipage. — Pourc.y III, 1.
EQUIPAGE S
Qu'est-ce que c'est donc, mon mari, que cet équipage-lkl
Bourg, geni.f III, 3.
♦ Éfmpofê est pris ici, comme souvent, dans le sens du mot tout moderne de coi- HMit. D*oo la définition de Richelet : «Tout le meuble d*un particidier, état, habiLit — Au temps oà Gomeilie donna Le Cid (i636), Scudéry trouva à redire à Temploi du mot éfuipage dans les vers suivants :
Tant, k nous voir marcher en semblable équipage, Les plus épouvantés reprenoient de courage,
parce <pi*il n'est pas alors question d'un voyage. L'Académie répondit : «L'observateur a eu raison de dire qu'il eût été mieux de mettre «n bon ordre qu'en bon équipage, car ils alloient au combat et non pas en voyage ; mais il a tort de dire que le mot équipage soit vilain.» Gomeilie admit cette critique, et, dans son édition de 1660, mit : avec un tel wieage.
n laissa le mot dans de nombreux passages où il est question de voyage :
1101 Mais il faut de l'argent pour un si long voyage,
M'a-t-il dit ; il en faut pour faire Yéqtnpage, - lUue. eom., IV, 3.
5^7 Elle est prête à partir sans plus grand équipage, - Nicom,, II, 9.
Nous voyons, par les exemples d'autres écrivains, que le mot était couramment employé dans le sens noté par Richelet
GLoaisB, kabiUée en homme :
1177 La honte de paroitrc en un tel équipage
Coupe ici ma parole et Tétoufle au passage;
Souflrez que je reprenne en un coin de ce bois,
Avec mes vêtements l'usage de la voix. - Goaa., CUtandre, IV, 5.
Je vis passer par la rue mon jeune badaut de conseiller; mais en quel équipage, penscx-Yous? en équipage de seigneur. Il avoit un manteau de couleur d'amarante de velours doublé de panne, etc. - Sobbl, Francien, liv. IV.
n vouloit s'excuser sur ce qu'il n'estoit point en équipage (en costume) de bal.
Id., Polyandre, I, 179.
Mais qu'est-il de besoin d'estre en cet équipage, Vous veetue en laquaù, et moy veetue en page?
Ghivalibr, Amour de Cdotin, 166/i; II, 9.
En cet estât, je ne sors pas de ma chambre, où je suis toujours en déshabillé, roéffé d'un bonnet de nuit. . . Dans cet équipage, je lis, j'écris, je calcule.
Lb Pats, Amitiez, amoun et amourettee, lettr. XXXV.
Tout ce qu'il pouvoit faire, c'étoît de iuy donner huit jours, pour se mettre en équipage d'aller à la Gour.
M"* DM ScuoiRT, Mathilde, 1667, p. 98; - Cf. Id., ibid., p. 99.
Leurs jupes. . . étoient plus riches que ne sembloit le promettre un semblable équipage, - La Font., IX, p. 969.
3i5 ... Vous ne ditos rion de tout mon équipage :
Ai-je bien d'un sergent le port et le visage? - Rac. , Plaid., Il, 1.
Toi-même, que fais-tu dans un tel équipage? Pourquoi ce tablier, ce manteau, ce bonnet?
MoRTPLBUBT, Coméd, poète, I, 1 ; - Cf. Id., Trigaudin, II, 3.
ÉQUIPAGE
Mais je le vois venir notre. Apollon burlesque, La flamberge au côté ; T^^o^e est grotesque.
La TauiLLiuB, Critp, BêtrE^^, se à.
Awroches, notre mort ; le pérU est passé ; Quittai et Vé^uipagê et Tair d*u]
*un tr^Mssé. - GaAHPHisii, PÊrmtm, IV, à.
Un autre est pris pour moi,
Qui, sous mon équipage, a pu tromper le Roi.
Th. Gobr., MUêr de vÂnmêmê, III, 5.
Où diable as-tu donc pris ce grotesque équipage f - Id., D. /tum, III, i.
Molière, que traduit Th. Corneille, avait dit : «Je ne sais où tu as été déterrer cet tiraU ridicide.9 — Les deux mots se retrouvent dans un vers de Regnard, où ik sont ployés comme synonymes :
Me voilà, mon cousin, dans mon habit de masque.
— Véquipage est galant et VattiraU fantasque.
Rbghabd, Le Bal, se. 16; - Cf. Légat, umv., IV, &; - Crit. eu Lig€MM. univ,, se. 5; - L« Jauewr, II, lA ; - Le Bai, se. 10.
Regnard emploie souvent aussi le mot dans le sens actuel de carrosse, calèche.
^ Nous trouvons de tous ces gens-là dans Yéquinage de la dame Sotinet,
qu^elle promène scandaleusement par toute la ville. - Riorabd, Dwmree, III, 6.
On a dû vous dire, Mademoiselle, que mon équipage s*est arrêté ringt fois à porte. - Id., Coquette, II, 1 a.
a® Train, suite.
S'il falloit qu'elle me vint visiter en éqttiqage de grand-dame, qu elle manquât par mégarde à saluer quelqu'un du quartier, on i^^^^ manqueroit pas aussitôt de dire cent sottises. - Bourg, gent,^ III, 1
J*auffmenterai ton équipage
De deux estafiers et d'un page. - Scarron , Virg, trav., 1708; If p. 7
... Je suis venu sans équipage :
Il n'en faut point pour mon retour.
La MBSNARDikRi, Poéêieê : Épigr, gr, imit, de Palladae.
L'Empereur avoit fait venir les muets et tout le funeste équipage qui sert à fatales exécutions. - Segrais, Nouv,Jranç,, i656; 6* Nouv,, p. 196.
On chercha dans son équipage, et il (le vase) fut trouvé.
La Fort., I, p. Sa : Vie é^Éeape,
Il faut , sans chagrin , sans courroux ,
Demain, tout au plus tard, le ramener chez vous. ,
— Et la chanteuse aussi sera de Y équipage? - Raron, Ec. dee Pèree, V, 6.
65 Un coq y paroissoit en pompeux équipage, - Drspr., Sat, III. * Voir t. I, p. 163-163, au mot attirail, une citation dMrojpe et Simandre,
ÉQUIPER — ÉRIGER (S*) EN
GUIPER, habiller.
3g Je vous plairois sans doute, iqu^ de la sorte.
£c. deê Mar,y I, t.
Vous me verrez équipé comme il faut, depuis les pieds jusqu'à la tête. - Bourg, gent,, I, a.
La vertu me fait encore honte. Autant de fois que j*en reneoatre quelques-uns bien équipé», il n^est pas possible que je me garde de rougir. - Malh., II, 676.
Te voilà, Dieu me damne I assex bien éipûpél Testebleu I Des colets de dentelle de Flandre I
BouisAULT, Portrait du pemirê, i663, se. 9.
linge, plumes, habits, perruque, garniture. Pour Véquiper de tout je Tai cnez moi conduit.
MoRiTLiuaT, Dupe de ioi-méme, V, 5 ; - Cf. Id., Fille capitaine, V, 3; - Coméd, poète, II, 3.
Par ma foy, vous voilà plaisamment équipez I Noirs du haut jusqu*en bas et des mieux encrépez.
HiimaocHi, Le DeuU, ac. i.
D^abord vous descendez dans une hôtellerie
Où vous prenez le deuil ; vous m*en équipez, moy. - Id., ilnd,, ibid,
t Voir Equipage , i"* : Costume.
uiPER, gréer.
Nous avons arrêté nos yeux sur une galère Turque assez bien équipée.
Fourb. de Scap.y II, 7.
UIPER (S'), se munir d'un équipage.
Je dois partir pour Tarmée. Je suis après à nCéqwper.
Fourb. de Scap.^ II, 5.
c Voir ci-dessus. Equipage, a* : Train, suite.
Il faut qu*un provincial ait bien le diable au corps, pour venir »'équiper d^une femme à Paris. - Rkgnard, Coquette, III, 19.
fUIVOQUE : SYNONYME ou ÉQUIVOQUE À L'ÉGARD DE L'ETRE.
e Voir Synonyme ou équivoque,
IIGER (S') EN . . .
Je m'érigerai m censeur des actions d*autrui. — D. Juan, V, s.
ÉRIGER (S*) EN
Il sera piu8 aisé ^irigtr un simple chasteau «n baronnie, une baroimie #» mar-
3uisai, un marquisat tn comté, une comté en duché, une duché an pairie que ''ériger un fat en homme sage. - La P. Gabissb, Do^, eur., 169&, p. 3i6.
8 59 Dorante est-il le seul qui, de jeune écolier.
Pour être mieux reçu t'érxge «n cavalier? - Goih. , AfînK. ^ III, 3.
Les beaux vers et la belle prose
Valent aujourdliuy peu de chose :
Se voir en autheur érigé
Est un sinistre préjugé
Pour la fortune d*un jeune homme.
Sciaaoïf, Œwn',, 1700; I, p. a6.
Quant i moy, si j^obtiens Thonneur D'estre cru vostre serviteur, G^est la raison que je bénisse Le sort qui, devant que finisse De mes jours le maudit filet, M'érige e» vostre humble valet
lD.,»6irf.; I, p. 366;- Cf. lD.,t6û{.; I, 77, iSa, 3a3; - Virg, trav., 1708; II, p. 80 et i^Sg.
Tu pensois f ériger en merveilleux autheur Et, parmy les sçavans, trancher du dictateur.
FouQUBs, à la suite de la SUmmimachie du P. Gameau, i656, p. i3i.
Un cheval bien embouché, . . .
Housse d'une étoffe honneste.
Ne croit plus estre une beste, Et , sans $'ériger en fat , Il brigue le consulat.
BaéBBUP, Lucain trav., i656, p. Qa-gS ; - Cf. b., ibid.,p, 88.
On m'erigeroit en une de ces Nymphes de TAstrée devant qui les Bergers vont contester leurs differens. - Sioaiis, Nauv.Jranç,, i656; i** Nou9., p. 997.
Quand on ê'eêt une fois érigé en censeur public, vous ne sçauriez croire combien il est mal aisé de déférer aux loix des autres.
GoTiif, Crit, démniér.; Nouv. Coll. moliér., p. 5o.
Et tel y rit souvent de voir rire de iuy.
— A ce compte, ce peintre en badins vous érige.
B0UR8AULT, Pùrtraii du peintre, 1 663, se. a.
Mais, Baron, tu te vas ériger en folâtre,
Si Ton te voit blâmer ce foudre de theÂtre (Molière),
Cet autheur si fertile en ouvrages puissans
Qu'on le nomme en tous lieux la merveille du temps;
Et pour te faire voir sa valeur infinie ,
II tire quatre parts dedans sa Compagnie.
Gbkvaubr, Amaun de QUotin, i664 , 1, 1.
Sans m'eriger en casuiste, je ne crois pas faire un jugement téméraire d*avaiieer qu'il n'y a point d'homme si peu esclairé des lumières de la Foy, qui, ayant veu cette pièce (D. luan)^ ou qm, sçachant ce qu'elle contient, puisse soutenir que Molière, dans le dessein de la jouer, soit capable de la participation des Sacremens, qu'il puisse estre receu à pénitence sans une réparation publique, ny mesme quHi soit digne de l'entrée de l'Eglise.
De Rochbmont (? Rarbibb d'Aucoub), Obeerv, eur le Feetin de Pierre, i665; édit. Gay, Genève, 1869, p. 8.
ERREUR
i65 Pai tort d* ériger un fripon
En maftrc de cérémonies. - La Fort., V, p. BqS : Conte», IV, 16.
Ge n^est pas le talent d*une femme galante De vouloir comme vous $'ériger en pédante.
MoNTFLBUiT, Procez de la Femme juge et partie, se. 3 ; - Cf. Id., ibid,, se. 9.
En krgus près de vous je me ttiû érigé. - Id. , GentUh, de Beauee, V, 5.
L'ignorant ê'ériger en savant fastueux. - Dbspb. , Sat, XL
Tous convenoient. . . d*affecter un faux honneur dont Saint-Ibar, Montréior, etc. e'étoient érigée en dispensateurs. - La Rochbp., Il, 69.
Pour s^établir cabaretier, il ne faut qu'une taverne et un bouclion ; et pour e'eriger en médecin, une robe et une mule suffisent. — Vous oubliez la bart>e; je pretens que c'est le bouchon qui fait le mieux reconnoistre le médecin.
BszAifçoH, Lee Médee, à la eeneure, 1677, p. 108-909.
Mahomet e'érigea en Prophète parmi les Sarasins.
BossuBT, Hi»t. univ,, in-A*, 1681, p. i36;~ Cf. Id., ibid,, p. 55&.
Roquesane. . . %'érigea en Archevesque de Prague.
Id., Hiet, dee Var,, 9 in-V, 1688; II, p. 998; - Cf. Id., ibid,, I, p. 35, 67, etc.
Si Vanxiété et la décrépitude ne sont pas de mise, pourquoi eriefer passera-t-il pour bon François? Et pourquoi dira Narcisse (Balzac) ériger dee eUUueer puisque nous pouvons dire dres$er dee etatuee, et user d'un terme François et approuvé de tout le monde, où celui d^eriger est pédantesque et de nul usage en nostre langue, si ce n'est lors qu^on parle de cnoses qui n'ont qu'un estre imaginaire et moral, comme quand on dit ériger tme terre en Duché, en Pairie, en Comté, etc., mais non de celles qui ont un estre naturel ou physical. Je ne diray pas que j'ay érigé me» maine, mee bra» et mee yeui vers le Ciel. Non plus aussi devons-nous dire ériger dee ttatue», mais dreeeer dee ttatuee : n'estant point nécessaire d'introduire des termes étrangers en nostre langue, quand die en fourmt de propres, de naturels et d*elegans. - Phyllabqub (Lb P. Goulu), Lettr, à Ariete (contre Babac), 3' édit., i6aB; i'* partie, p. 337-338.
ff S^ériger en $ot, ê'ériger en ridicule. C'est ainsi, Madonte, que bien des gens parient aujourd'huy, mais ce n'^ pas ainsi qu'ib devroient parier. Le terme di ériger ne signifie autre chose que haueeer ou élever, comme le marque le mot latin d'où il est dérivé. De là vient qu'on dit ériger une terre en nuw^ieat, ê'ériger en touverain, ê'ériger en maître, parce qu'on parie d'une élévation.
En lapins de garenne ériger nos clapiers,
dit M. Despréaux ; mais il me semble qu'il faut être bien sot et bien ridicule pour dire ê'ériger en eot et en ridicule, au lieu de dire dégénérer en ridicule, tourner quelqu'un en eoi et en ridicule. Je ne voudrois pas même dire ê'ériger en fâcheux, comme a pané un de nos auteurs {Hitt, du prince de Condé)^ ni moins ê'ériger en bateleur, quoyque M. S. . . ait parié de la sorte, car à l'égard du sens, par le premier mot de la phrase on s'élève, et par les autres on tombe tout d'un coup.»
Lbvkh db Templbrt, Génie et politei$e de la lang. franc,, 1705, p. i45.
Erreur.
147a Les plus courtes erreurs sont toujours les meilleures.
t'i^r.,IV, 3.
* Variante du proverbe : Los plus courtes folies sont ...
359 ES (EN) — ESCOFION
ES (En),
6/i5 Et pour en avoir un qui se termine en i$. - Fâch.y IH, a.
# Voir cî-deflBUS, p. 191, En : terminé en, . .
ESCAMPATIVOS, échappées, fugues.
Ahl je vous y prends, Madame ma femme, et vous faites des escampativoê pendant que je dors. - G. Dand.y III, 6.
Il étoit en i*allée de la chambre, lorsqu^Horteimus dit encore ceci : Feêtma, Pnih cipal ; je suis las d^attendrc ; je m'en vais faire un petit eeeampativa» et danser iâ moi-même, si tu ne viens tout à cette heure.
SoBEL, Franeion, i6âi, p. 369; édit. de Leyde, 1791; I, p. 997.
936 Le captif, durant cette guerre, Dizant tout franc neecio voê.
Fit soudain eeeampativoM. - Loibt, Mute hUtar,, i5 mai 1660.
imol
^ On trouve bien dans les dictionnaires eêcamper, décamper ; ce mot est tiré de Vcêdêol eêcampar, d'où eecampate vo$, tr décampez, vous», emprunté par la langue populuK. Furetière, le premier, en 1690, donna le mot, mais sous forme eicampatmo» et non neampaitvoê; la même forme est reproduite dans Trévoux (1739). Le dictionnaire de Richelet, muet en 1680, admet etcampatwo dans l'édition de 1719, mais non dans un l^ tide séparé :
fiEicamper, Ce mot est vieux, dit-il. 11 signifioit échapper et s'enfuir vite et habilement On dit aussi, d'une manière très populaire : ce banqueroutier a fait eêcampativo: ce voleur a pris la poudre d'etcompaltvo.»
Escapade.
Songez ... à inventer quelque moyen de rhabiller votre escapade.
G.Dand., 111,6.
Il est des ouvrages en Plutarquc où il oublie son thème, où le propos de argument ne se trouve que par incident, tout estouffé en matière estrangere. Voy^ SCS alleures au Démon de Socrate. ô Dieu I que ces gaillardes etcapadee, que ce^^^ variation a de beauté! - Montaigne, édit. in-fol. , 1669, p. 760; iiv. III, en. ix.
le Eêcapade ne parait ni dans Rob. Estienne (1639, 1569), ni dans Nicot {th'j^* 1606, 1618, 1695), ni dans Monet (1690), ni dans les autres dictionnaires oontei*^' porains. On le trouve cependant, dès 1596, dans le Diction, dee Rimes d'Odet de la Noû^ * puis dans le Cotgrave de 1611, 1689, i65o; — dans le Monet de i636, il est défiai • ^Escapade, action de libertinage, trait propre d'un échappé qui s'est émancipé d^^ termes de la discipline.»
ESCOFION ou SCOFFION.
194/i D'abord leurs escofions ont volé par la place. - L'Et.^ V, 9. ^ La première édition porte tcoffiom.
ESC06R1FFRE â&3
Les matrones commandent aux mariées, la première nuict des nopces, de mettre leurs deux mains sur leurs coiflîires, afin que leur couvre-chef ou neofion de nuit ne bouge de dessus leur leste. - Guill. Bouchbt, Serée$, I, 909.
J'ay veu Françoise toute vestue de velours cramoisy violet, ayant sur sa télé un riche êcoffion d^or semé de pierreries. - Labbivit, Laqtuûê, V, 5.
Et si ton icofion avoit tous les appas
D*une rouelle de veau bien cuite entre deux plats.
En rhumeur où je suis, Phénice, je te jure
Que j'aurois tout à Theure avalé ta coêffure. - Tbistah, Paratiu, i65&, I, 3.
11 (le bonhomme) fut extrêmement étonné de la réponse de la soubrette, et regretta le temps où les femmes portoient des êictffionê au lieu de perruques, et des pantoufles au lieu de patins.
M*** Dbsjabdins, RécU de la Farcê en Prie.; Nouv. Coll. moliér., p. 9 3.
Au XVII* siècle, Yeêcofficn n^était plus une riche coifiiire :
ftEêcofim, terme popidaire qui se dit de la coeflfure des femmes du peuple, ou des paysannes, des femmes coeffées mal proprement. Les harengeres qui se querellent s^arrachent leur e$cofion,n - FuUTiàaB, Diction., 1690.
Richelet (1680) ne donne pas ce mot, qui a trouvé grAce devant TAcadémie (169&), comme bas et burlesque.
Escogriffe.
Allez, vous devriez envoyer promener tous ces gens-là, avec leurs
fariboles. — Et surtout ce grand escogriffe de mattre d*armes.
Bourg, gent.y III, 3.
69. Mais entre maint et maint raport Qui nous vient du côté du nord, Des mains de certains e$oogrifêê , On en voit très bien d'apocrifes.
LoBBT, Muie hiêiar., aU juin 1669.
Elle résista toutefois,. . .
Et, voyant ce grand eicopiffe, Voulut se tirer de sa griffe.
RiCBBB, Ovide bouffon, 1669, p. 79; - Cf. lo., iltid., p. â56, 5i8,5â3,55â.
Ils ont trob ou quatre grands eêcogriffeê de vadets.
Dancodbt, La Maiion de camp., se. 9.
le Eicogriffe parait pour la première fois, comme mot Orléanais, dans le Diction, de Gotgrave (1611, i639, i65o), etc.; il est traduit par luêke, et clunch ou downe, et ces deux mots sont retraduits avec un certain luxe d*équivalents : halebrêda,falourdin, lorieard, longtte-eschine, trente-^ottee , voitibouner, hatigant, fainéant, tnarouffle; ruêtault, paiean, franc-topin, galochier, vilenot, catoit, gavache, cageoit, pied-griê, pique-bceuf, magnan, manant. — En somme, escogriffe ne dit rien de bon.
Le Diction. de$ Rimet de 1668 donne le mot en italiques , comme bourleeque, boê ou yieux. — Puis, en 1660, Duei le traduit en italien par scrocco, tnangione, c'estrà-dire «escroc, écomifleurT», et mangione « gourmand t»; et Ant. Oudin, en espagnol, par comilon «r grand mangeur».
La définition de Furetièrc répond mieux à notre idée : «Terme vieux et populaire, qui se dit par injure à des gens de grande taille, mal bâtis et de mauvaise mine.n
ESCRIMER (S
Escrimer (S').
Tel que vous me voyez, je m'en escrime un peu (de vers) quand je veux. - Prie, rid.y se. 9.
3gh. Car chacun ê'eterimmt et des pieds et des mains. - RioRin, Soi. X.
Escrivant ou pluslost escrimant contre la harangae de feu Monsieur le Gardinai du Perron,. . • il tasche d^énerver les raisons de ce grand homme par un nairé ' ^' très odieux. - Le P. Gaiussb, Rech. de$ Reeh. de M* Est, Pasqmer, 16a 9, p. 7^5. ^*"
Ça, ça, beuYonsl. . . Aussi tost les dames commencèrent d'etcrtma* du gobelet, ^ ^ et d^articuier les maschoires à bon escient.
Caquitê de Vacoouchie, 169a; bibL dxév., p. 968.
Notex qu^il y a douxe ans que nos courtisans sHmaginoient tous que ce langage *€C7 (le galimatias de Nerveze et des Escuteaux) estoit le meilleur du monde, teflemait que les petits secrétaires de la Cour s'en eeerimoient à qui mieux mieox.
SoBBL, Berg. extrav., édit. 1689, III, p. 3ii : Rem, sur le IX* livre. ^P^
Et si Monsieur le peintre a bien fait un museau, S^il t^ett heureusement eecrimé du pinceau . . .
ScABBOH, Jod^t ou le Mttiire valet, 1, i*
Je sçay chanter les airs que m*a montré Lambert, Et je m'escrime En prose et rime Presque aussi bien que Tabbé Bois-Robert.
Id., CEuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. 176.
Mais si bien il escrimera Que de tout à bout il viendra.
Id., Virg. irav,, édit 1706; I, p. 36; - Cf. I0., ibid.. Il, p. 79-
Là, ceux-ci tirent du baston.
Et, dessous la verte feuillée.
Ceux-là s'escriment du menton.
Saiht-Amakt, bibl. elzév., II, p. 4oi ; - Cf. Id., II, p. à6c^ •
lui Et j'ay sccu (mais ce ne fut qu'hier) Que le grand Monseigneur Scguier. . .
Va s'escrimer tout de nouveau Tant du petit que du grand sceau. - Lobbt, Muze hist., 38 juil. i9 ^^'
1 97 J^apris la susdite nouvelle , Jeudy dernier, non en ruelle , Mais chés un vray Roger-bon-lemps En escrimant bien de mes dents. - Id., ibid», 37 février i655.
96 Puis, trotans plus vite que Tamble, Et s'escrimans fort du jaret , Retournèrent au cabaret. - Id., ibid,, 30 septembre 1659.
10 Je vais m'escrimer ào la plume. - Id., ihid., 6 mars 1660.
Pour des madrigaux, des chansons et d'autres petites pièces, on sçait que je »* ^^ escrime assez bien. - FuRSTiiRB, Rom, bourg,, bibl. elzév., p. 137.
Chacun, selon sa qualité.
S'assit après Sa Majesté, Pour s'escrimer de la mâchoire.
RiQHBR, Ovide boujfbn, 1663, p. 699; - Cf. Id«, ikid., p. 11 A*
ESPACE
Ah I que si je savois m'ê»crimer de Tépëe , Gefle-ci dans ton sein seroit bientôt trempée I
La Thdillbbii, Cri$p. Bel-Eiprit, se lo.
Vous commencez i e$erimer de la plume. - Rxohabd, Hom. à b./ort,, II, i.
Si pour vous d* Apollon les trésors sont ouverts.
Vous pouvez même aussi voui eicnmer en vers. - In. , DUtrait, IV, 9.
* Rob. Estienne(i569), le Dictionariolnm puêrorum{i 559 ) et Nicot (1 578) ne donnent que êiorimeur; le verbe e$crimer parait en 1606 dans le Tesoro de la» trei lengua», où on le retrouve en 161 â, 1637, i6Âi^; Gotgrave le donne en 1611, i639, i65o; le Diet, ie» Rme$ de 162 U est le premier qui donne i'eêcrimer (avec une faute d^impression : ''«scrtiMr); il Ta emprunté sans doute à R^ier, dont nous avons dté un vers, — Gomme >n Ta vu, êêcrimer et t'efcrimer s'employaient au propre et au figuré.
Voir t. I, p. 169-163, au mot aitirml, une citation d'Aratpe et Smandrê,
Espace, temps.
1 388 Et, comme la douleur, un assez long espace, ATa fait sans remuer demeurer sur la place , Ils ont cru tout de bon qu'ils m'avoient assommé.
Éc. des Fem.y V, a.
111 Que peutril souhaiter? et qu'est-ce que je puis? . . . — Qu'à ses transports vous donniez plus d'espace Et retardiez la naissance du jour. - Amph. , Prol.
Las! voyez comme en peu dVspooe,
Mignonne, elle a dessus la place,
LasI lasl ses beautés laissé choir. - Ronsaid, Mignonne , aUon» voir,. .
Vasqucz confesse depuis que jamais parolle ne Tavoit tant effrayé que c«lle-là , voyant qu'un fol, et fol à double teinture,. . . avoit sceu si sagement couvrir sa folie Vetpace de deux ou trois heures. ~ Le P. Garassi, Doetr, cur,, 169a , p. 53.
Ge ne fut enfin qn*apres un long etpace que le duc de Bourgogne iuy peut faire comprendre que ses yeux ne le trompoient point
Sbgbais, Nouv, franc», i656; 5* Nouv,, p. 999.
1 o3 Quand le galant un assez bon e$paee
Avec la dame eut été dans ce lieu.. . - Li Font., IV, 93 : Coniê», I, 3.
Dans cet eapace (de temps), une partie de Tinfanterie. . . eut le loisir d'arriver.
La RoGHir., II, 196.
Que 8Î de faire bien ils n'eurent pas Yêipace , Ils n'eurent pas le temps de faire mal aussi. - Malh. , Larma de S^ Pierre.
•¥ A propos de ces vers, Ménage (Ohierv. sur Malherbe) remarque que etpace se dit Ion seulement du lieu, mais aussi du temps. ~ Page 9 66.
En outre, dans ses Obêerv. »ur la lang.fr., il note aue, en terme d^imprimerie, eepace 'st féminin, et que Ronsard l'a fait de ce genre dans la dixième ode du livre I :
Par le fil d^une longtie etpace; trMais en cela, ajoute-t-il, il n'est pas à imiter. d
Obtert^y 1'* part., 1679, p. i3i et à63i
ESPERANCE
loaS Je Taurai fait passer chez moi des son enfance, Et j'en aurai chéri la plus tendre espérance. . . Afin qu'un jeune fou dont elle s'amourache Me la vienne enlever jusque sur la moustache.
Éc. de$ Fem. , IV, i .
li doit s'élever on nouveau Royaume, non pas d*un seul Peuple, mais de Uniii les Peuples, dont le Messie doit estre le Chef et Vetpérancê.
BossuBT, Hitt. univ,, in-&*, 1681, p. 188.
Espérer à . . .
79/1 Mais j'espère aux bontés qu'un autre aura pour moi.
Tari., Il, 4.
1 fTetpénmt plus, mon âme, aux promesses du monde.
BfiLH. , Paraphr. du Ps. G\LC
S91 Aux feveurs de son maître ainsi Tesdave e$pèr9, - Coin., Imà,, IV.
Espérer de. . . , comme on dit : désespérer de.. ., avec un subsL
y espérais toujours de votre salut; mais c'est maintenant que j'en désespère. - D. Juan, V, 4.
Je pensai qu^ii étoit juste de bien etpérer d'un homme qui offroit de se soumettre à toutes les censures. - La Rochbp. , II, A 65.
* Eipérer de se trouve aussi bien que espérer avec un verbe :
Elle n'espère plus de jamais le revoir. - Qdihaiilt, Amant mdiêcret, i65/i,lV, 1.
Elle ouyt ce long récit , si éloigné de ce qu^elle avoit espéré d'enieuàre.
Sbgbais, Nouv, franc., i656; a* N<mv., p. &s3. - Cf. Id., ibul,; 3* Nouv,, p. 81.
i53 Par mes justes soupirs ^ espère Témouvoir. - Rac, Théb,, l, 3.
1093 Que sais-jc? j'espérois de mourir à vos yeux. - lo., Bérén., IV, 5.
11 ne doit jamais espérer «^'épouser ma fille. - Hautbrocbb, Crispin m^., 111, 10.
Pyrrhus. . . espère de contenter son ambition par la conquesle de Tltalie. RosscBT, Hist. univ., in-iï% 1681, p. 67; - Cf. Id., ibid,, p. 83, lat, SiÂ.
On crut voir dans les Prophéties de Luther la mort de la Papauté si prochaine, qu'il n'y avoit aucun Protestant qui li esperast «^'assister à ses funérailles.
lo., Hist, des Var,y 9 in-4', 1688; II, p. Aoa; - Cf. Id., tWrf. , p. 6a-63; - Avert, aux Protest. , iu-6', 1689-1691; 111, S 19, p. 186; et YI, S 39*
p. 5âO.
Je lui dis que. . ., Tannée qui y\eiii^}espérois (iVtre plus grande.
Regkard, Uom, à b.fort., I, 5.
ESPRIT
Esprit : bel esprit.
♦ Voir U I, p. aSa, Bel 0tpiit,
EsPBiT fort.
Voilà de nos esprits forts , qui ne veulent rien croire. - D. Juan y UI, 5.
Ces demoiselles d^etpritfort. . .
Ne dogmatizeront qu^entr^elles. - Loin, Muze hùt,, 9 may i654.
Mais, dis-je donc, Alcîthoë,. . .
Ayant i^humeur de mesme étoffe.
Ou pour trancher de Y esprit fort.
Dit (r nargue des Dieux», tout d*abord.
RicHiB, Ovide bouffon, 1669, p. 38o.
Voilà mes eeprits forte, qui ne vevdent rien croire I - Th. Gom., D. Juan, III, 7.
Il est vrai que toujours, sur quoi que Ton s'assure , Tout cbagnn d!e$pritfort est de mauvais augure.
MoMTPLBURT, ConM, Poit, , I, A; - Cf. Id., Dupe de soi-même, II, 5.
11 est des eeprite forte qui sont encore à craindre. . .
Il est des esprits forte qui sont originaux. - Doiimont, La Corn, de la Coméd,, IV.
Les eeprite forts savent-ils qu'on les appelle ainsi par ironie? - La Biut., H, 957.
Esprits, esprits animaux.
La véritable source de tout le mal est ou une humeur crasse et féculente, ou une vapeur noire et grossière qui obscurcit, infecte et salit les esprits animaux» — Pourc. ,1,8.
Par la douceur exhilarante de Tharmonie, adoucissons, lénifions, et accoisons Taigreur de ses esprits, que je vois prêts à s'enflammer.
Ibid., ibid,
5io Sa vue a ranimé mes eeprite abattus. - Bac, Athalie, II, 5.
Je pense que la rencontre de vos eeprite animaux ne déterminera point les siens (ceux de votre frère), quoique du même sang, à penser comme vous.
Skv., VI, 317.
Je fais toujours la résolution de me taire, et je ne cesse de parler : c^est le cours des eeprite que je ne puis arrêter. - Id., VII, 7.
5 La nature
A mis dans chaque créature Quelque grain dVne masse où puisent les eeprite; J'entends les eeprite corps, et pétris de matière.
La Fort., III, p. 81 : FM. X, th.
1^ fxEeprily en termes de médecine, se dit des atomes légers et volatils qui sont les parties les plus subtiles des corps, qui leur donnent le mouvement, et qui sont moyens entre le corps et les facultés de Tàme , qui luy senrent à faire toutes ses opérations. Ce sont les esprite vitaux et animaux qui enflent les muscles pour soutenir les corps et les faire mouvoir. n - Fcretiârk, Diction,, 1690.
ESPRIT (D*) — ESSAI
Esprit (D').
991 Ahl certes, le détour est (Fesprit, je Tavoue. - Feiii. mv., 1, &.
Préparons le billet que ma maîtresse écrit
A Léandre. li verra que le tour est if eiprû. - Mortflbuit, GentUk. de Bêamee, 11,7.
Esquif.
Se voyant éloigné du port» il m'a fait mettre dans un eêquif,
Fimrb. de Scap. ,11,7.
36 Je songe à roe pourvoir d^e$qutfei d^avirons. - Disfa., Epit. Y.
* Le mot eiquif parait pour la première fois en s 5&9 , dans la deuxième édition du Diction. Jir.-iaL de Rob. Estienne; nous le retrouvons dans le Nicot de 1673, dans le Diction, de» Rimé», d'Odet de la Noûe(i 5q6), dans le Diciiùn^Jr.'ttp. de Jean Palet (]6o&). — Dans le Nicot de 1606, il est suivi dune définition : vÉtqu^eA ce petit bachot que les galères remoquent (ttc) ou portent ordinairement pour mettre les personnes à terre, quand elles ont surgi quelque part» — Gotgrave (1611) donne mpK^^ êtqwjfon.
Quant à mquiver, dérivé à^ê»qmfy on le trouve bien, avec rmquioer, dans le DictioM, de» Rime» de 1096, mais il ne reparait plus que dans le Gotgrave de 1611 ; Monet, qui ne Ta pas admis en i6â0, donne en i636 e»quiver et »*e»qutver. On a dit, en effet, ionfrtcmps Tun et Tautre dans le même sens, comme €»crimer et »*e»cnmer que nous avons nota plus haut; enfin on a réservé è e»quiver le sens actif.
Esquiver (S').
io3 Je me suis doucement esquivé sans rien dire. — Fdch.y i, i.
Ils furent fins de $'e»quiver; 11 auroit pu leur arriver Quelque accident en ce grabuge.
Saint-Amaiit, Œuvr,, bibl. elzév., II, p. âo5.
187 Les François les pourroient braver; Mais sagement les etquioer Est un trait d'extrême prudence.
LoRKT, MuM hi»tor,^ 11 décembre i655.
En vain vous e»qmvez; il faut tirer Tépée. - MoNmiuBT, Ee. de» FUI., 1, 3.
67 Je saute vingt ruisseaux, yetquive, je me pousse. - Dbspb., Sat. YI.
56 Les petits en toute affaire
Esquivent fort aisément. - La Font., I, p. 989 : FM. IV, 6.
i3 Le fanfaron aussitôt d''e»quiver. - Id., II, p. 6 : FabL VI, 9.
* Voir E»quif.
Essai, épreuve.
/io8 Les mépris de la mort, et Taspect des supplices. . . Ont de notre amitié signalé les beaux nœuds : Mais à quelques essais qu'elle se soit trouvée.
Son grand triomphe est en ce jour. - Psyché, I, 3.
ESSAYE» À. . . — ESSENCE
1761 Et cest un stratagème, un surprenant secours Que j*ai voulu tenter pour servir vos amours, Pour détromper ma sœur, et lui faire connoltre Ce que son philosophe à Vessai pouvoit être.
Fem. sav. , V, se. dern.
Attendez. — L'attendant, nous pourrions, par malheur. Essuyer quelque etiot de sa mauvaise humeur.
MoRTPLBDBT, ConM, poite, 1,5.
* C'est-à-dire : faire quelque épreuve.
;SSAYER À . . .
99/i Esi-^e donc que par là vous voulez euayer
A réparer Taccueil dont je vous ai fait plainte? - Amph.^ 11, 9.
Essayez un peu, par plaisir, à m'envoyer des ambassades.
G. Dand.,l, 6.
i5i Et j'ose maintenant vous conjurer. Madame, De ne point essayer à rappeler un cœur Résolu de mourir dans cette douce ardeur. - Fem, sav.y 1,9.
i*j9 Euayez sur ce point à la faire parler. - Corn., Hor., I, 1.
Lorsqu'on ne peut. Monsieur, faire ce que Ton veut.
Il faudroit mayer à vouloir ce qu'on peut. - Baron, L'Andrietme, II, 1.
Ils alloient eisayer à découvrir et à calmer ce désordre.
Aroipe et Simandre, 167s; II, p. 176.
* Dans toutes ses éditions, l'Académie admet euaytr à. . . et eêsayer de, , ,
SSENGE : essence du syllogisme^ du bien.
Si la conclusion est de ï essence du syllogisme? — Nenni. Je . . . -^ Si X essence du bien est mise dans Tappétibilité ou dans la convenance?
Mar.fùrcéy se. 4.
Je vous veux faire trouver bon que j'use du mot d'essenctf,. . . car autrement, comme voudriez-vous que je nommasse oùala une chose nécessaire qui comprend la nature et est le fondement de toutes choses? - Malh., II, p. 676.
Les diables ne sont pas laids en leur eumce, mais seulement en leurs accidens. . . Veisence des diables est aussi telle qu'elle fut jamais; mais les accidens sont tellement defligurés par le péché, qu'ils communiquent indirectement leur difformité à leur nature. - Le P. Garasse, Doetr, cur., i6aâ, p. 861.
Qu'est-ce oue Dieu? Et S. Justin répond : «r C'est celui qui est toujours le mesme, et toujours ac la même façon, et qui est la cause de tout»; ce qui exclut tout changement et dans le fond et dans les manières ; et cela est tellement V%uence de Dieu qu'on en compose sa définition.
BosBUBT, AverL aux Prote9t., in-â*, 1689-1691 ; VI, S 1 3, p. ^^87.
960 ESSOR — ESSOTER
Eo quelque endroit aa*on porte m veâe, toil mi Pcf« qui eil le principe, foit au Fils qui lient le miliea, toit au Sdnt Eiprit qui eA le terme, on trouve tout paiement parfint, connne par la coaummication de la même fiimfw on IrooTe tool également un. - Boomr, iiorrf. •axiVvCtsf.y in-&*, 1689-1691; VI, S 3s, p. ait.
Essor, au figuré.
606 Et Don Lope aussitôt prenant un prompt
D. Gare., II, G.
365 Si Ton peut pardonner Tetaor d*nn mauYais Hytc,
Ce n'est qu'aux malheureux qui composent pour vi? ro.
MiêaaiLj I, 9.
1 69 Mais quelle ert Tardenr qui m*aliimeT Mais quel est Tcmor de ma pfauneT
LoBir, Mb» Jknfar.y 1 4 juin 1639.
La nf^ n^est plus. . . que dans mes actions; car, pour mes discours, îk ool pris r«nor. - Sér. , IV, 75.
VoiU une plume qui a bien pris Fasor. - !»., IX, 5o8.
Les Catholiques les ëdairoient de trop prés (les Prélendos Réfatmei) pour leur permettre de donner un lil>re «nor a lemrs sentimens.
BosscET, Averi, mut ProtmL, in-6*; YP, S 5, p. 63;.
Ilejà prenoit Tettor pour s*enYoler Ters les montagnes cet aigle dont le vol hardi avoit d^auMNrd eSraTé les provinces. - FLécain, Or.fmm, et Tt
« V Certains termes propres de la vénerie et de la fauconnerie ont esté transporte! ailleurs Ibrt élégamment, comme tuirrr (et froees, élre mue abcù, frêmért Ténor, Irarrr, Uwnrtr, etc.» - Bocaouts, Enir, d'Ar, et d'Eug.y s* édit., 1671, p. loà.
T&tor. Cest quand le vent et le hâle sont à la sécheresse, et ainsi aucuns le rendent par le mot latin ncâuu.n — Cest de là, en effet, que nous avons pris Texpression «foorer (sécher) le linge eo en retirant feau. — «Et semble qu*il Tienne de er préposition et aani ; comme si Ton disoit ettciir, er amrat qnm plttrimmm deêticaL Ainsi dit-on un oiseau avoir prins Tetaor ou estre allé à Fetaor, quand il a prins Tamont suyvant le TenL» — Nicor (1606). — L*édit de 1578, comme le Diction fr,4at. de Rob. Estienne (1569), se home à donner : e««or, neeiUu.n — Cotgrave (1611) est d*accord avec le Nicot de 1606.
<r Prendre Veucri se dit d*un oiseau de proye quand , se laissant aller au vent , il vqIp plus haut qu'il ne doit; et de là ^ient qu'on dit qu'il s*en est elle au haut et au loing: U a prit l'eê$crt.7t - H. EsricnB, Précellence. . . Édit. Feugère, p. i3s-i33.
vEiMorer le faucon, c'est-à-dire sécher au feu et au soleil; - fleai, s'esgarer, iM^endre le vent et changer de maistre.» - René Fai5çois(le P. René Bnir), Merr. dt U iVflX.,in-&*, 1696, p. 38.
«Orseau qui monte et est suject d'aller à fe99m; c'est-à-dire, monter trop haut à la rescheur.» - Ii>., ibid., p. 69.
Essuyer, subir; emploi nouveau du mot.
396 11 me faut de la sorte essuyer vos caprices. — LEt.^ I, 8.
ESSUYER
&3 Mais on en voit parolire
De ces gens qui de rien veulent fort vous connoitre, Dont il faut au salut les baisers essuyer. — FAch., I, i.
La quantité de soties visites qu il vous faut eiSM/er parmi les autres est cause bien souvent que je prends plaisir d'être seule.
Criu de TÉc. des Fem, , se. i .
17a Qu'est-ce? ^- 0 que la Princesse est d'une étrange humeur, Et qu'à suivre la chasse et ses extravagances Il nous faut essuyer de sottes complaisances! - Princ. d'aï., 1,9.
555 Ces conversations ne font que m'ennuyer.
Et c'est trop que vouloir me les faire essuyer. — Misanth., II, 3.
575 Parbleu! s'il faut parler de gens extravagants.
Je viens d'en essuyer un des plus fatigants. - Ilnd., II, &.
1096 On n'a point à louer les vers de Messieurs tels,. . .
Et de nos francs marquis essuyer la cervelle. - Ibid.^ III, 5.
1757 Ne t'en ai-je pas fait une expresse défense,
Sous peine à^essuyer mille coups de bâton? - An^h., III, 6.
Il y a quelques petits dégoûts à essuyer. - UAv., III, 6.
C'est un supplice assez fâcheux que de se produire à des sots, que d*essuyer sur des compositions la barbarie d'un slupide.
Bourg, gent., I, 1.
36& Et c^est pour essuyer de très fâcheux moments.
Que les soudains retours de ton âme inégale. - Psyché, I, a.
Quand il n'y auroit à essuyer que les sottises que disent devant tout le monde de méchants plaisants d'avocats, j'aimerois mieux donner trois cents pistoles que de plaider. - Fourh, de Scap., II, 5.
i3a5 Je ne m'étonne pas, au combat que î^essuie,
De voir prendre à Monsieur la thèse qu'il appuie.
Fem. sav., IV, 3.
1738 Mais je ne suis point homme à souffrir l'infamie
Des refus offensants qu'il faut qu'ici ] essuie. - Ibid.y V, 3.
9/19 Et iuî-môinc enuyant leur plus noire tempête. - CSou., X, p. a 10 : Poéi. dw.
Je suis prêt , s^il le faut , à^e$$uyer son courroux. ^
Th. Gobr., Am, à la mode, III, 5.
Puisqu*ii faut esiuyer encor cette corvée.. . -- Id., Baron d'AlbUcrac, IV, 1.
Il faut de Tarrivée euuyer le hasard. - lo. , Comtene d'Org., IV, 1.
Et tant de veritez se doivent appuyer
Par les divers affronts qu'il vous faut euuyer,
GiLiT Ds LA TsssoifiiRRiB , Detnioité, II , 1 .
ESTOC (D') ET DE TAILLE
Bref, ie plus médisant nons metloit en eUime. - Ciitiiao, VAvcûI dmpi^ I, i. Il méprisera tout pour se mettre en eetiwie. - Id. , tM., se dem.
Parmi les Egyptiens,. . . tous les mestiers estoient en eetime.
BosscBT, Hitt, univ., va-h\ 1681, p. hhh; - CC Id., Und,, p. 446.
Estoc : d'estoc et de taille.
196 N'importe, parlons-en et d^.utoe et de taUk. - An^., I, 1.
Elle a la beauté de richesse, car de son eetoe elle en a desjà bcanconp, et son mary. • . luy en a laissé davantage.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. agA.
Ils veulent bien faire croire quUls viennent d*un autre estoc, et prennent Pesai et le heaume comme des nobles à la rose. - SoasL, Pùlyandre, 1G&8; U, 35o.
Tout veut parvenir icy-bas; Pour cela seul chacun travaille. Sans ce motif, dans les combats , On craindroit l'eêtoc et la taille,
ScABBox, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. ii3; - Cf. Id., t6id., I,^. fi58 et 897; - Vîrg. tm,, Paris, 1706; I, p. 918; II, p. 96a et 970.
1 49\Dans une rayonnante sphère.
Dont du Roy Taimable frère Etoit de tous le principal , Soit pour estrc a'eetoc royal.
Soit. . . - LoaiT, Muze hiêtor., 18 avril i654.
195 Certain soy-dixant gentil-homme.
Que par raison point je ne nomme , El ne dis rien de son eetoc, - Id., ibid., 6 août 1661.
69 On pourra, d^e$toe et de taille,
Livrer au Portugal bataille. - lo., ilnd,, 16 sept. 1669.
166 Ce prélat est de noble eetoc. - Id., ilnd,, 3 may 166&.
97 II s'est fait un sanglant carnage. . .
Par le canon ou par Veitoc, - Id., t^., 91 juin 1666.
Bref, tous les gens de rie et roc. . . En ont tiré leur dur eetoc,
Dassouct, Ovide en belle humeur, in-/i% iG5o, p. 83.
Ils viennent donc sans scrupule
Offrir leur eetoc à Jule. - BaéBEUF, Lucain trav,, i656, p. 118.
Enfin, d'un puissant brin d'eUoc H luy donne si rude choc Qu'au défaut de l'écaillé il entre.
RiCHBB, Ovide boufan, 1669, p. 97S-976:
- Cf. Id., ibid,, p. fir^h-k^b,
Sachez . . .
Que les sciences de nos pères
Sont , dans notre race , ordinaires , ...
Et de tout temps de nostre eetoe, - Montplbuby, Alffricge de rien, fuc. 0.
ESTOMAC S
11 veot, auparavant que d*afliibler le froc. Tuer, n*importe point, ou de taille ou dfêêtoe.
Babor, Li Jaloux p IV, 1 1.
Je sais. . . lutter, escrimer, pousser d'etioe et de taUle,
Rbgnabd et DopaiiiT, Chinoie, II, 5.
11 frappe à droite, i gauche, et d'eêloc et de taiHe, - Rbonaid, Joueur, IV, a.
t¥ Ce mot eetoc n^étant plus en usage que dans la locution d'eetoe et de tailïe, nous demanderons à Nicot d*en préciser le sens :
ftEêtoe se prend ores pour le tronc d'un arbre tirant de la racine i mont par droid fil, truneue, ce qu'es hernes est aussi appelé tige, cauliê. Selon ce, au recensement d'une consanguinité, on dit ligne d'estoc, celle qui est de bas en haut par droict fil, parce que Ton figure les descentes et attenans en coilatéralité d'une race et consanguinité par la forme d'un ari>re, et les jurisconsultes l'appellent arborem coneanguiuitatie, A cause de quoy le François dit : 11 est d'eetoc, c'est-à-dire des issus en droicte ligne; et il est de oraneke , c'est-à-dire des descendans par ligne collatérale.
crEt ores se prend pour une espée longue, estroicte et roide de pointe, de laquelle en combattant on tire plustost des coups de pointe que de maindroicls ou revers, ou fendants, qui sont coups trenchants. Selon ce, eêtoc se prend pour le ject mesmc de l'eniee, tirée en plongeant la joincte, comme : 11 luy a donné ou tiré un coup d'eeloc, , . Mais quand on dict estoc d'armes, on entend une espée large au partir de la poignée, courte et allant en amusant jusqu'à la poincte, forte et acérée par tout, n'ayant que le pommeau et la croix de branches pour toutes gardes, de laquelle I homme d'armes combat à cheval.. . D'fftoc et de taille, putictim ae cmeim,ri - Nicot, i6o6.
Les exemples qui précèdent ont éclairci ces deux sens principaux : tronc, au propre, — et au ûg, , ép^e ou pointe d'épée.
Estomac, poitrine.
Peut-on voir un estomac qui ait plus de force que le mien? (Il tousse.) Hem, hem, heml - Mar. forcé , se. i.
Mais pourquoi est-ce que je ne puis pas chanter? N'ai-je pas un estomac, un gosier et une langue comme un autre?
Prince <FÉl., IV* interm., se. a.
Lycidas. . . partit Vettomac si empli, les yeux si couverts de larmes, et le visage si changé , que sa bergère ... le suivit sans craindre ce qu'on pourroit dire d'elle.
D'Uapi, L'Aitrée, lôiA; I, p. i3\
Lorsque j'oyois parler de luy, le cœur me tressailloit en Yeetomac,
Id., ibid,; 1, p. 87*; - Cf. h.yibid.; I, p. ih\ i^^\ iSh\ ai i% a5o', 95a^ 394% 3i3\ sas*" et SAg* (sic), 383N - II, p. 67a, etc.
DTrfé emploie aussi le mot dans le sens actuel :
Déjà par deux fois le jour avoit fait place à la nuit avant que ce berger se ressouvint de manger, car. . . la mélancolie luy remplissoit si nien Vettomac, qu'il n'avoit point d'appétit d'autre viande. - D'Uaré, L'Aitrée, l, p. Ao5\
Comment son eetomack de gros sanglots ardents Bondit contre le Cieit - Jodbllb, Didtm,
26â ESSUYER
79 Les traYaux sur mer et sur terre Qu*ii faut eêiwfer à la guerre. . .
LoBR, Mtue hiêtor,, i5 janvier 1661.
35 Ainsi ces deux belles princesses, Ayans e$iuyé leurs grossesses.
Et mis de beaux enfants au jour.. . - Id., tbid,, 91 octobre 1669.
Sortant de chez vous, mon sang s'en alla de plus belle; j'entray chez un chinir gien qui me Veuuya; mab il me fiedlut ntuyer aussi un long raisonnement
MoirrKBuiL, Œuvr,, 1666, p. 98.
1 ^9 Et faudra-t-il sans cesse esfuyir des querelles? - Dcspb. , Sot, IX.
Pendant que j*atiiftt« de longues marches. - Rac, Vil, p. 87 : Lutr,
Attendez. — L'attendant, nous pourrions, par malheur, EêiWfir quelque essai de sa mauvaise humeur.
MoHTPLBDBT, ConM, poète, I, 5.
Lucinde auroit sans doute eêtuyé sa colère. - Id., FiUe capitaine. Y, 5.
Quoyl vous voulez que j'etncie leurs premières embrassades?
Divisé, Damm vengéet. II, 3.
Je suis las â'êêtuyer ses caprices. - Baion, CoquêUê, se. 9.
Il me restoit encore deux aventures à etêwfer, qui m*ont bien diverty depuis.
Ara$pe et Simandrê, 1679; II, p. s.
Les calomnies qu*il faut euuyer de la part des particuliers et du public sont d'assez puissantes causes du mauvais teint de plusieurs médecins.
Bbzançoh, Lm Médêc, à la cenivre, ^^77« P* ^^'
Pour les récriminations, il les faudra euuyer avec toutes les injures et les cidomnies dont nos adversaires ont accoutumé de nous charger.
BossDBT, Hût. de$ For., 9 in-6% 1688; I, Préf., S s6.
11 y avoit encore six cens soixante ans au moins de mauvais temps à etniyir : noslre auteur en est rebuté. - Id., ibid,, II, p. 876 ; - Cf. Id., iffid,, II, p. 53.
Vostre Ministre (Jurieu) a osé vous dire que la foy de Tlncamation n'a es\è
formée qu'après qu'on eût esêuyé les Nestoriens et les Ëutychiens, c'est-à-dire daius
le Concile de Chalcedoine : mais ce n'est pas là ce qu'a pensé le Concile mesme.
Id., Averi. aux Proteet,, in-/l% 1689-1691 ; I, S 99, p. 57; - Cf. Id., ibid.,
I,S 19, p. 36; I,S 91, p. A0-&1; - Hiêt, unie,, iu-&^ 1681, p. 699, etc.
Vous aurez beaucoup de douleurs et de chagrins à eêeuyer.
Sbv. , i AT ' rfe GrigMfL
C'est un procez que j'aurai a euuyer; mais n'importe!
Du Verdieb, Le Flatteur, 1696; V, 10; - Cf. Id., ibid.; IV, h.
S'il n'y avoit que des coups à essuyer, je ne m'en plaindrois pas.
Rbgnard, Divorce, IIl, 6.
Il y avoit pcut-élre quelque tribulalion à essuyer,
Id. , Retour imprévu, se. 9; - Cf. Id. , Légat, univ,, I, 3.
3ic Parlant des mois nouvellement introduits dans la langue, Sorel donne, à propos à^essuyer, des explications un peu alambiquées :
rr On dira aussi d'un soldat qui s'est trouvé à un assaut , qu'il a essuyé mille mousquotades. Cela est dit galamment pour montrer le mépris que les gens ae guerre font du péril; de dire qu*iis essuymU des mousquetades, c'est comme si, les ayant reçues, il ne
ESTIME
sdioit (aire aaire chose qu^enuyer ses habits, de mesme qae quand on a jette dessus [uelque ordure. On dit cstvyfr iet jMri(f , et cela s'applique encore è toutes sortes de malleurs et d'incommoditei , tant Ton donne de vigueur aux mots d^uis <(u*ils ont comuencé d'avoir cours. Dans les EnirHiêM éPAriate et d'Emgèm, par Boohoubs, il y a : rNous sommes en danger d^e$*uyer Toragen, car il y a quelque chose i euuyer et i seher, après qu'on a ^té exposé au vent et à la poussière, et enfin à la pluye, comme «la arrive dans la lempeste et Torage-n - Soin., Conii. dat Uwr,, 1671, p. &ii-4ii.
Estime : i^ jugement, opinion.
1668 C'est de mon jugement avoir mauvaise e$iime.
Ée. des Fem., V, 7.
Que seroient-ils (le Rhin, TEuphrate, etc.) si nous en faisions Ywiimê aux lieux où ils commencent i courir? - Mâlh., 11, 78.
Tai mal connu César, mais puisqu^en son ettÎMa
Un si rare serrice est un énorme crime. . . - GoaH., Pùmpéê, lY, 1.
* Vollaire combat remploi du mot êUime dans ce sens et dans le auivaai; il ne tenait ompte que de Tusage de son siècle , et avait tort.
Lisette, tu devroii^ dans le soin qui t*anime,
Loi faire prendre d^dle une plus juste esitms. - RiexAaD, DutraU, 111, 9.
2^ Dans un sens passif : i estime dont on esl Tobjet.
821 Et qu*il eût mieux valu, pour moi, pour mon estime y
Suivre les mouvements d'une peur légitime. - Dép, am., III, 3.
Vous pouviez vous passer de mes emhrassements.
Et vous ne deviez pas envelopper d^un crime
Ce que votre victou% ajoute à votre ettime. - Coin., Nieom., 1,9.
Prendre ses mesures, faire des avances, faire des honnestetez et des amitiez, compter là dessus et s^attirer de Vettimê, ce sont termes qu*on csItW assez hons.
SoBiL, Conn, des Lhr,, 1671, p. Aoi.
Est
ESTIME : EN , DANS L'ESTIME DE
338 En quelle estitne est-il, mon frère, auprès de vous?
Fem. sav., II, a.
63 1 Ce Monsieur Trissotin dont on nous fait un crime. Et qui n*a pas Thonneur d*étre dans votre estime, Est celui que je prends pour Tépoux qu'il lui faut. - Ibid., II, 8.
7/11 Du moins son crime
N*est pas du tout si noir qu'il Veei^dmm vofre «tliW. - Goan., Toîmoh d'or.
ESTOC (D') ET DE TAILLE
Bref, le plus médisant nons mettoit en eêtime, - Ghitriao, L'AvoetU dupé, I, i. Il méprisera tout pour se mtttrt en e$tme, - Id. , tM., se dem.
Parmi les Egyptiens,. . . tous les mestiers esloient en ettimê.
BosscBT, Hùt, tiniv,, in-&*, 1681, p. hhti; - Cf. Id., t^û^., p. 446.
Estoc : d'estoc et de taille.
1 96 N'importe, parlons-en et (T.eitoc et de taiUe, - Amfh.y I, 1.
Elle a la beauté de richesse, car de son 99toe elle en a desji beaucoup, et son mary. . . luy en a laissé davantage.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o; lll, p. 996.
Ils veulent bien faire croire qulls viennent d'un autre e$toc, et prennent Tesco et le heaume comme des nobles à la rose. - Sobbl, Polyandre, iG48; U, 35o.
Tout veut parvenir icy-bas;
Pour cela seul chacun travaille.
Sans ce motif, dans les combats.
On craindroit l'ettoc et la taille.
ScARBON, OEuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. it3; - Cf. Id. , ibid., I,^. 958 et 397 ; - Virg, fror.» Pans, 1706; I, p. 918; II, p. 969 et 970.
1 49\Dans une rayonnante sphère, Donfc du Roy Taimablc frère Etoit de tous le principal , Soit pour cstre d'estoc royal , Soit. . . ~ LoRBT, Muze kistor,, 18 avril i65â.
195 Certain soy-dizant gentil-homme, Que par raiion point je ne nomme, Et ne dis rien de son ettoc, - Id., ibid,, 6 août 1661.
69 On pourra, ^eetoc et de taille,
Livrer au Portugal bataille. - Id., ibid., 16 sept. 1669.
16A Ce prélat est de noble ettoc. - Id., ibid,, 3 may i66â.
97 II s'est fait un sanglant carnage. . .
Par le canon ou par Veitoc, - Id., ibid,, 91 juin 166/1.
Bref, tous les gens de rie et roc. . . En ont tiré leur dur ettoc,
Dassoucy, Ovide en bdle humeur, in-^% i65o, p. 83.
Ils viennent donc sans scrupule
Oflrir leur eetoc k Julc. - Br^beup, Lucain trav., i656, p. 1 18.
Enfin, d'un puissant brin d'estoc Il luy donne si rude choc Qu'au défaut de l'écaillc il entre.
RiCHER, Ovide bouffon, 1669, p. 97S-976: - Cf. Id., ibid,, p. /i 9 6-^95.
Sachex . . .
Que les sciences de nos pères
Sont, dans notre race, ordinaires, - .
Et de tout temps de nostre estoc, - Moktplbcrt, Mrrn'agv de rien, se. G.
ESTOMAC S
11 veut, auparavant que d^affuUer le froc. Tuer, n*importe point, ou de taille ou dfêêtoe.
Babor, Li Jaloux, IV, 1 1.
Je sais. . . lutter, escrimer, pousser d'oitoe et de taille,
Rbgnabd et DopiiiiT, Chinoie, 11, 5.
11 frappe à droite, i gauche, et d'eêloc et de taille, - Rbonaid, Joueur, IV, a.
3|K Ce mot eetoc n'étant plus en usage que dans la locution d^ettoe et de taille, nous demanderons à Nicot d*en préciser le sens :
tt Eetoc se prend ores pour le tronc d'un arbre tirant de ia racine à mont par drokt Gl, truneue, ce qu'es heroes est aussi appelé tige, caulie. Selon ce, au recensement d'une consanguinité, on dit ligne d'estoc, celle qui est de bas en haut par droict fil, parce que Ton figure les descentes et attenans en coilatéralité d'une race et consanguimté par la forme d'un ari>re, et les jurisconsultes l'appellent arborem coneanguiHitatie, A cause de quoy le François dit : 11 est d* eetoc, c'est-à-dire des issus en droicte ligne; et il est ie branche , c'est-à-dire des descendans par ligne collatérale.
ffEt ores se prend pour une espée longue, estroicte et roide de pointe, de laquelle en combattant on tire plustost des coups de pointe que de maindroicls ou revers, ou fendants, qui sont coups trenchants. Selon ce, eetoc se prend pour le ject mesme de l'eniee, tirée en plongeant la joincte, comme : 11 luy a donné ou tiré un coup d^eeloc, . . Mais quand on dict eetoc d'armes, on entend une espée large au partir de la poignée, courte et allant en amusant jusqu'à la poincte, forte et acérée par tout, n'ayant que le pommeau et la croix de branches pour toutes gardes, de laquelle 1 homme d'armes combat à cheval.. . jy eetoc et de taille, puuctim ae catttti.» - Nicot, i6o6.
Les exemples qui précèdent ont éclairci ces deux sens principaux : tronc, au propre, — et au fig. , épée ou pointe d'épée.
Estomac, poitrine.
Peut-on voir un estomac qui ait plus de force que le mien? (Il tousse.) Hem, hem, heml - Mar. forcé, se. i.
Mais pourquoi est-ce que je ne puis pas chanter? N'aî-je pas un estomac, un gosier et une langue comme un autre?
Prince (TÉl., IV* interm., se. a.
Lycidas. . . partit Veetomac si empli, les yeux si couverts de larmes, et le visage si changé , que sa bergère ... le suivit sans craindre ce qu'on pourroit dire d'elle.
D'Uapi, L'Aitrée, i6i4; 1, p. i3\
Lorsque j'oyois parler de luy, le cœur me tressailloit en Veitomac,
la., ibid.; 1, p. 87'; -Cf. b.,t6irf.;I, p. i4', iSf, iSit\ an', a5o', a5a\ agi', 3i3N 338" et 3A9' (sic), 383^ - 11, p. 67a, etc.
D'Urfé emploie aussi le mot dans le sens actuel :
Déjà par deux fois le jour avoit fait place à la nuit avant que ce berger se ressouvint de manger, car. . . la mélancolie luy remplissoit si bien Veitomac, qu'il n'avoit point d'appétit d'autre viande. - D'Uaré, L'Aitrée, I, p. Ao5\
Comment son eetomach de gros sanglols ardents Bondit contre le Cieit - Jodbllb, uidon.
ET
Les autres joies relâchent bien le firont, mais elles ne remplissent pas Yêêiomae (non implent pectus). - Malh., II, 35 1.
1698 Puiscme c'est votre honneur que ses armes soutiennent,
Je vais lui présenter mon utomac ouvert - Gobh., Gd., V, 1.
Sur son blanc ettomae deux globes se soutiennent. - RicirABD, Le Bal, se. 7.
* EtUnnac se dit abusivement de la partie extérieure du corps qu^on appelle «le sein, la poitrine», et qui est au-dessus de la ceinture. - FuBRièii, Diction,, 1690.
Et , conj. , car, de fait
Je me lasse de vous avoir sur les bras, et la garde de deux filles est une chose un peu trop pesante. - Prie, rid, , se. &.
19/17 ^^^ accident de soi doit être indifférent,
Et y qu'enfin tout le mal, quoi que le monde glose. N'est que dans la façon de recevoir la chose; Et y pour se bien conduire en ces difficultés. Il y faut, comme en tout, fuir les extrémités.
Ée.de$Pem.,IS,S.
* A Favant-dernier vers, quelques éditions donnent mt, et confirment ainsi la synonymie.
i8o5 On pourroit bien punir ces paroles infâmes,
Mamie, et Ton décrète aussi contre les femmes. - Torf., V, i.
Sais-tu bien de quoi nous parlons? — Non; mais vous ne sauriez avoir tort, et vous êtes toute raison. - LAv., 1, 5.
Elle a une aversion horrible pour le jeu , ce qui nVst pas commun aux femmes d'aujourd'hui; et jen sais une de nos quartiers qui a perdu, à trente-et-quarante, vingt mille francs cette annëe.
Ibid., II, 5.
889 Pour moi, sans me flatter, j'en ai déjà fait une. Et j'ai vu clairement des hommes dans la lune.
Fem. sav., III, 9.
* Molière a souvent employé et où il aurait pu mettre car, — te mot car que Ton avait voulu proscrire de la langue, qui a fourni à Voiture le sujet d*une jolie lettre, et que Gombcrville se vantait d*avoir toujours évité dans ses nombreux et longs ouvrages.
irlJn autre a pris le car en haine, et, dans deux volumes asseï gros, n'a pas laissé une seule fois cette pauvre conjonction, et a donné le rang qu'elle meritoit à d'auUml piê et parce quê. Le bruit de la disgrâce de car courut aussitôt par toute la France, et Ton crut longtemps qu*il avoit esté relégué dans les écrits de M"* ae Goumay, pour y faire compagnie à jaçoit et à pieça. Il s'en est relevé pourtant, il a triomphé ae ses ennemis, et, comme dit agréablement M. de Voiture : «On le voit encore tous les jours gloriensement paroistre à la teste de la raison. n - Costas, Lettre», i658; I, p. 63B-639.
ET-TANT-MOINS (SUR L
Et un , et d'un ; et trois , et de trois.
iii Etirais:
Quand nous serons à dix, nous ferons une croix. - UEty I, 9.
Je ne manquerai pas d'y aller. Et un. Je n'ai qu'à chercher l'autre.
Fourb. de Scap.y II, 6.
* Dans les deux exemples dont il s^agit, nous dirions maintenant al d'un, et de trots : simple question d*usage , dont il serait oiseux de chercher Texpiication.
Et , inutile dans plus. . . moins.
67/1 . • . Plus je l'ëcoute, et mùine je puis l'entendre. ~ Sgan.f se. 39.
Et, conj.y donc.
C'est son mattre d'hôtel, et il faut (il faut donc) que ce soit un homme de qualité. - Pourc., I, 7.
Et, conj. , pour ni.
5oo Toujours comme cela je me serois tenue, Ne voulant point céder, et recevoir l'ennui Qu'il me pdt estimer moins civile que lui. - Éc, des Fem,^ II, 5.
* Tel est le texte de la première édition ; plusieurs autres , dès 1 6G3 , 1 665 , 1 666 , etc. , remplacent et par ni. — Voir t. I, p. 69 : m pour et ou pour ou.
Et si , et pourtant.
673 Déjà depuis longtemps je tâche à le comprendre. Et si plus je l'écoute, et moins je puis l'entendre.
Sffan.y se. 99.
J'ai la tête plus grosse que le poing, et si elle n'est pas enflée.
Bourg, gentil, f III, 5.
Et, ainsi que.
Vous aimez . . . une jeune personne . . . pour laquelle je m'intéresse et pour l'homme que vous voyez. ~ G. Dand.y 1, 5.
ÉTABLIR — ÉTAGE
Si parfois il avoit néceanté d^argent, il noua eo demandmt A enpnmter sur aa parole. . ., et n Ton luy en prestoit, il Teacrivoit devant nous sur le champ dans son livre en l*artide de la recepte, et mettoit une estoille à la mar^ pour monstrer que cela estoit i déduire et i rabattre bw et tanmouu des sommes à venir.
Chapelain, Trad, de Guzm. ^Alfar,, i63o; III, p. 178.
Gomme je jouay pour vous à Naii>onne, vous avez peut-eatre joué pour moy à Tbionvilie. . • Je vous envoys cent pistoUes $ur wlant-moim de la perte que vous pouvet avoir fiûte pour moy.
VoiTUBB, CEum:, &* édit i65à, m-h% p. ASa (Lett GXLY, au marquis de Pisani).
♦ Richelet (1680) est muet sur cette locution aux mots but, et, tant, moine; Furetière rintroduit (1 690) entre plusieurs autres : «rll m*a payé cent escus sur et tant maMu de ma somme, n
En 1694, V tnoUu, TAcadémie dit : 9 Sur et tant mopu, façon de parier pour dire : en déduction. Sur et tant moine de la somme de mUle escus, on luy a donné cina cens francs.»
Cette locution s^est perpétuée dans toutes les éditions du Dictionnaire ae TAcadémie (1718, 1760, 1769, 1799); redit, de i835, copiée par Tédit. de 1878, la considère comme locution prépœitwe, et termine Tarticle par ces mots : trll est vieux, n — Il était vieux longtemps auparavant.
Établir, assurer.
1 169 Les premières flammes
S'établUsent des droits si sacrés sur les âmes Qu'il faut perdre fortune, et renoncer au jour, Plutôt que de brûler des feux d'un autre amour.
Fem. êov.y IV, «•
La puissance de ses appas lui semble trop bien établie, - La Fout., VIII, p. 81. 966 Achevons son bonheur pour établir le mien. - Rac, Alex,
* Dans D, Garde de Navarre, III, a, Molière avait employé le verbe avoir au lieu de t'établir :
919 Les premières flammes
Ont des droits si sacrés sur les illustres âmes, Qu'il faut perdre grandeurs et renoncer au jour, Plutôt que de pencher vers un second amour.
Etage, aufffuré.
996 Le commun de mon sexe est trop mal avec vous,
D'un étage plus haut accordez-moi la gloire. - Princ. (TEL, 1,3.
Got II tutaye en parlant ceux du plus haut étage. - Misanih.y 11, A.
93 Passe encor de le voir, de ce sublime étage y
Dans celui des hommes venir. - An^h., Prol.
96 Mon Dieu, que votre esprit est d'un étage bas! - Fem. »<iw,, I, 1.
ÉTAGE
Eutrapd . . . tuy ûi deux terribles et profondes révérences i deux eiagn.
De Fail, Gmtes et Diâc,, édit. Jouanst, 1876; i, p. 5.
Lysis. . . luy alla demander la main avec une révérence, à .tripl<î ^iiagf,
SoiiL, Btrf, Bxtrov,, 1697, p. ita.
Comme ainsi soit que nous les jugions fols i triple eêtag$, . ., nous les mettons au nombre des incurables. - Chapilain, TratL de Gnzm, d'Alfar,^ l6do; 111, 3od.
Gomment I vous ne riei point de ce vieux bossu, de ce maussadas â triple étage?
Gtiamodi BiaanAc, PMantjaué, III, 11.
Parmi mes soupirants, j^en ai de tous étage$, - Th. Coin. , Galant doublé, IV, 1 .
Et pour vous, brave fils d^Anchise,
De tous ceux oui seront de mise.
Qui sçauront aes mieux fourrager, . . .
Piller maisons, brûler villages.
Faire sermens de tous étagm.
De ceux-lÂ, dis-je, vous seret
Le chef. . . - Scarbon, Virg, trav., 1706; 11, p. 76.
Y estes-vous? serrez les poings.
Et faisons sauter jusqu^aux nues. . .
Cette sorcière k triple ^ge Qui n^est bonne, pour tout potage, Qu*è faire en Tair des entrechats.
Saint-Amant, Œuvr,, bibl. elxév., 1, p. i58.
Malheureux ennemis, bourrus i triple étage, . .
Du Pkllitier, Sonnet à la suite de la Stimmimackie , i656, p. 1 36.
909 Chacun rioit du personnage.
Et Ton railloit à triple étage, - Loan, Muze hUtor,, 3 juin i656.
1 1 5 Mais les sieurs Guenaut et Ménage ,
Médecins au sublime étage, - Id., t^V^.^ à octobre 1669.
1/^5 Dans Lyon, ville à triple étage,
On en 6t cent fois davantage. - Id., ilnd,, a 4 avril 1660.
65 Sa Muze étoit d*un noble étage, - lo. , ibid, , 3o décembre 1 66 1 .
Surtout le grave Pompée . . .
Fait le grand à triple étage,
BRésBUP, Lucain trav., 1606, p. 65; - Cf. Id., ilnd,, p. 9a.
Elle estoit simple à triple étage , Et passoit les jours et les mois Sans faire œuvre de ses dix doigts.
RiCHER, Ovide bouffon, 1669, p. A3i.
1 1 Et fier du haut étage où La Serre les loge ... - Despr. , Épit, IX.
ItuoHiRE. Que d'honneurs, compagnons, après tant de mépris! Qui de vous avec moy n*cn seroit pas surpris ? Mais qui ne le seroit encore davantage De vou* qu'en moins de rien des gueux i triple étage, Des caimands vagabonds, morts-de-faim, demi-nuds. Soient devenus si gros, si gras et si dodus, Et soient si bien vestus, des pieds jusques au crâne. Que le moindre de vous porte à présent la panne ?
Li BouLANOBB DE Chalussat, Élomin (Molière) htfpoeondre, 1670 ; - au 6* acte, Divorce comi^, se 9.
ÉTALER
La grande fiiie se leva, et me fit une révérence que sa lenteur rendit k plusieurs étag». - Anuip% sC Srnmdrt, 167a; II, p. 87.
. • • Monsieur est trop sage
Pour ravder ainsi les gens de haut étage,
La TauiLLEaiB, CrUp, Bel-EsprU, se. 7.
L*affaîre est merveilleuse, et, par ce mariage,
Ole va devenir dame du haut étage, - HAursaocHB, Bùwrg, de quai., IV, 7.
Quand je vois revenir des femmes sans maris,
J^entends celles qui sont du plus galant étage, . . .
n me semble de voir un cheval oe louage. - Regnard, Hom. à h, fort,, III, 7.
* Aucun dictionnaire avant celui de Furetière, qui, du reste, a été suivi par TAcademie, ne donne ce mot dans le sens figuré.
Etaler, montrer, exposer, (wec ou sans emphase.
io38 Voilà mon cœur ouvert, puisque vous le voulez,
Et mes vrais sentiments à vos yeux étalés. - D. Gare., III, 3.
166& Et les foibles attraits qa étale mon visage
M'exposoient au destin de souffrir un volage. -^Ibid., V, U.
6/1 5 Vois combien pour Alcmène il étaU de flamme! — An^h., I, &.
100 3 Votre cœur, avec véhémence, M* étala de ses feux toute la violence. - Ibid., II, 9.
369 L'espoir qui vous appelle au rang de ses amants Trouvera du mécompte aux douceurs quVUe étale.
Psyché, I, 2.
673 Et de quelque façon qu'on nomme Cette vive douleur dont je ressens les coups, Je veux bien Y étaler , ma fille, aux yeux de tous. Et dans le cœur d'un Roi montrer le cœur d'un homme.
Ibid.,U, I.
Bien que, pour étaler ses vertus immortelles,
La force manque à vos esprits, Ne laissez pas tous deux de recevoir le prix.
Mal. imag,, Proi. , se. 4.
Francion continuoii d^étaler son éloquence. - Sorbl, Francion, liv. X, p. «97.
5 Quelque ravage affreux qu'étale ici la peste. - Gorr., Œdipe, I, 1.
83a Et mon sang à vos yeux, sur ce triste riva^.
De vos justes refus étalera Touvrage. - Id. , ToUon d^or, II , 9.
Elle ne faisoil point vanité à^eetaUer ses sentiments.
FcRBTièRB, Rom, bourg,, p. i3o.
10 Voulez-vous sur la scène étaler des ouvrages. . . - Dispr. , Art poét,, 111.
19 En vain vous étalez une scène savante» . . - Id. , ibid,, Und,
M'érigeant ea docteur, j'ai là fort è propo« Pour amuser la tante Ailé de grands mots.
Th. Com., D. Juan, III, 3 (se. ajoutée à Molière).
AnGéLiQUB (c'est-à-dire Madeleine Béjart) :
Ouy, ouy, je suis piquée et c'est avec raison :
Non pas, comme tu crois, pour cette exhalaison (l'odeur de gousset)
Dont ta langue m'accuse avec tant d'insolence ,
Car tu ments et ce mot suffit à ma défense ;
Mais ce qui m'a piquée , et qui me pique au vif,
C'est de voir que le fils. . . , je ne dis pas d'un Juif,
Quoy que Juif et fripier soit quasi mesme chose ,
C'est, dis-je, qu'un tel fat nous censure et nous glose,
Nous traite de canaille , et principalement
Mes frères, qui l'ont fait ce qu'il est maintenant,
J'entends comédien, dont il tu*e la gloire
Qu'il nous vient à^étaler, racontant son histoire.
Le BoDLAirQBR DE CuÂLDSSAY, Elomin (Molière) hypocondre, 1670 ; - au h' acte. Divorce comique, se. 9. •
Le Médecin a mis son patient aux ahois; pour justifier ses beveues, il demande consultation. On appelle les plus fameux à la cérémonie ; et pendant que le pauvre malade est à deux aoigts de la mort, on fait des discours à perte de veue, où on étale Hypocrate et Galien. - Bezançon, Les Médec, à la centure, 1677, p. a 53.
Ce discours vous fera voir un de ces exemples redoutables qui étalent aux yeux du monde sa vanité toute entière. - Bossdbt, Or.fun, de la Reine d^Angl,
La Croix fut étalée comme la défense du Peuple Romain et de tout l'Empire. Id., Hi$t. univ,, in-A% 1681, p. 11&; - Cf. Id., ibid., p. A5&-A55.
Dieu ne manque pas de motiUs. • . Quels que soient ces motifs, et sans vouloir icy les étaler parce que ce n'en est pas le lieu , il est certain qu^il y en a.
Id., Corfér. avec M, Claude, in-ia, 168a, p. 3o8 : Riflex,
Ce fut principalement à la Conférence de Ratisbonne qu'il (Mélanchton) eeuda cette partie de sa doctrine. - Id., Htff, de$ Var,, a in-&*, 1688; l, p. 3ia.
3|c Ici, le mot eetala est souligné dans le texte.
Il prend plaisir à étaler sa vengeance.
Id., ibid., II, p. i38; - Cf. Id., ihid., II, p. i65, 353, 376; - Avert, aux ProteêU, in-â% 1689-1691 ; V, S &, p. a8a ; V, S 94, p. 3A9, etc.
Ne verrai-ie jamais les femmes détrompées
De ces cohfichels, de ces fades poupées, . . .
Qui, Dûsant le gros dos, la mam cums la ceinture.
Viennent, pour tout mérite, étaler leur figure? - Rigrard, Joueur, 1,9.
Etat, situation, condition, tenue.
Où pouvez -vous donc prendre dequoi entretenir Yétat que vous portez? - VAv.f 1, 4.
G8o Vous devez bénir Theur de votre destinée, Et, dans le même temps, admirer ma bonté, Qui de ce vil état de pauvre villageoise Vous fait monter au rang d'honorable bourgeoise.
Ec, des Fem.y 111, 3.
689 Vous devez toujours, dis-je, avoir devant les yeux Le peu que vous étiez sans ce nœud glorieux. Afin que cet objet d'autant mieux vous instruise A mériter Yitat où je vous aurai mise. - Ibid., ibid.
39 Et cet état me blesse ,
Que vous alliez vestue ainsi qu une princesse. ~ Tort. , 1 , 1 .
11 est des itaU ... où il n'est pas honnête de vouloir tout ce qu'on peut faire. - Am. magnif.^ IV, 4.
a 45 ... Les gens de petit état, - Lobkt, Muze kUtor,, 18 décembre 1660.
Il n^y a rien de plus condamnable que ceUe ambition d^augmenter son niât en 8e mariant. - FuBRiàii, Rom, bourg,, p. 198 {bibl, dzét.).
Elle portoit cependant un êitai de fille de condition. - Id., p. Sa.
Peux-tu m'enlrctenir VéUU de demoiselle? - Ta. Gobn. , Amour à la mode, V, 10.
67 Qui, changeant sur ce plat et èiàat et de nom. . . - Dbspb., &U. lU.
lia ViendreB régler les droits et Vétat d'Apollon. - Ij>. , Sol. IX.
63 Mais, dès c« jour, Adam déchu de son état, . . - Id., ÈpU, 111.
Sur ce fondement de la charité, il (Jésus-Christ) perfectionne tous les ettatM do la vie humaine. Cest par là que le mariage est réduit i sa forme primitive ; une si sainte société n*a plus de fin que celle de la vie , et les enfans ne voyeiil plus chasser leur mère pour mettre à la place une marastre.
BossoBT, HUt, ttfur., in-â% 1681, p. a84; - Cf. Id., ilnd,, p. 16, fi53-25&, A18, à33; - HÎMt, de$ Var,, a in-/^% 1688; 11, p. iâ5, etc.
Les Rois François (II) et Henri (II), dit-il (Théod. de Bèie), n'avoieni jamais voulu attenter à la personne des gens à^ettat, c'est -i-dire des gens de qualité.
Id., Hitt. det Var., a in-û% 1688; II, p. io3; - Cf. Avert. atut Protett., iB'h% 1689-1691; V, S a a, p. 335.
Aux homme d'un certain état, comme vous sçavez, toutes les voies de fortune ne sont pas libres. - De Vbbdibb, Le Flatteur, 1696, II, a.
Je sais i quels devoirs ïétat de femme sage. . . - Rbgnabd, Ménechmes, III, 8.
Nous nous verrions, je crois, tous deux sans vous connoltre.
— J'ai bien changé cCétat, et, lorsqu'il s'en alla,
Je n'étois qu'un enfant , haute comme cela. - Id. , Démocr, , II , i .
Oui da, Vétat de veuve est une douce chose. - Id., Le Bal, se. h.
Etat (En) de. . .
1867 H se voit en état de servir votre amour. - D, Gare,, V, fi.
EN ÉTAT DE
Adieu, mon gendre, vous voilà en état de ne plus vous inquiéter.
G. Dand.,U,8.
Vous voilà en état de servir vos amis. ~ Am. magnif.^ I, 3.
Taurois. . . assez de pouvoir sur moi-même pour. . . me mettre en état de ne rien faire voir qui fût indigne de votre sang. - Ibid. , IV, i .
Il ne sera pas dit qu'impunément on. m'ait mis en état de me trahir moi-même. - Fourb. de Scap., III, i.
Je crois être en état de pouvoir faire naître une passion assez forte.
Escarb.^ se. 9.
Il y en a d'aucunes qui prennent des maris seulement pour. . . se mettre en état de faire tout ce quelles voudront. - Mal. iniag.^ II, 6.
3o Le soldat remis par son chef. . .
En état de faire sa earde N^oseroil pas en déloger. - Malh., I, 987.
Notre malheureuse carcasse ne seroit plus en autre état que d'éire jetée à la voirie.
Id.,1V, i3.
Il fit parestre beaucoup d'émotion, comme s*il eust esté en eetat de craindre toutes choses. - Sobbl, Polyandre, 16&8; II, p. t^h,
y y mourrai sans regret, si mon dernier moment
Vous laisse en quelque état de régner sûrement. - Gobr., Sophon,, 1,6.
Vous pouvez là-dessus poursuivre votre rôle;
11 vous laisse en état de bien l'exécuter. - Th. Gobn. , GaUmt doublé, IV, 7.
Il estoit en eetat de prétendre aux plus hautes dignitez de la Gour et aux plus belles charges de Tarrnée. - Sbobais, Pfouv, franc, , i656; a* Nouv,, p. 393.
Ses regards estoient si tristes et son visage si pâle, qu'il estoit en eetat de faire pitié aux plus insensibles.
Id., ibid.; 5* Nouv,, p. 79-80; - Gf. Id., ibid,, ibid,, p. 78.
Mais. . . - Mais sui^je en état, dis, de faire une visite?
Mo5TFLBUBT, Dome médecin, II, 3.
Nous n'avons point encore été en état de nous repentir de nous être réjouis quand il auroit fallu s'affliger. - S^v., VU, 97.
Tout cela vous a mise en état (2'ôtrc saignée deux fois en deux jours.
Id., VII, 3oo.
Déjoces, quoy que batu par les Assyriens, laissa son Royaume en eetat de 8*ac-croistre sous ses successeurs. - Bossubt, Hiet, univ,, in-A% 1681, p. A6.
Ils (les Sarasins) entrent en Afrique, en estât d'en faire bîentost une de leurs Provinces.
Id. , t6t<l. , p. i38; - Cf. Id., tW., p. 9^/^-965, 9/18, 663; - Catéeh, de Meaux, in-i 9 , 1 687, p. 9 1 5 ; - Avert. aux Proteet, , in-V, 1 589-169 1 ; V, S 1 7, p. 390.
Il est abimé de dettes, qu'il ne sera jamais en état de payer.
Do Vebdibb, Le Flatteur, 1696; V, 7.
11 faut bien qu'elle passe avant toi; elle est ton ainée, et, afin de la meUre en état d*éire bientôt mariée, elle épousera un homiéte homme.
Rkc5âbd , Uom, à b, fort, , II , 1 .
II
tHNIMBaiB ■AYIOBALK.
Etat : paire état de ... , faire cas de ... , tenir compte de . . .
1 193 Va, va, je fais état de lui comme de toi. - Dép. am., lY, s.
Faites état de moi, Monsieur, comme du plus chaud de vos amis.
Impr. de Vers,^ se. &.
1 ioS Quel grand état 'je fais de ses nobles avis. - Fem. sav. , IV, &.
Je faiê e$tat, Alcippe, de vostre vertu. - D^Urf^, L'Aêtrée, i6i4; I, p. 3&*.
Semire se promit de ne faire jamais e$tat d'un esprit si volage.
Id., ibid.; I, p. 1&8*.
Tout ce qui est bien dit. . ., je /où état qu^il est mien. - Miui., Trad, de Sén.
Il escrira que les grands esprits de l'Europe ont/at( grand e$tat de luy.
Le P. Garasse, Beeh, de$ Bech, de M' Eit. Pasquier, 16s 3, p. 966.
M* Pasquier. . . fait ettat juré de mespriser ce que tout le monde estime.
Id., ibid,, p. 369; — Cf. p. 35o et 70&.
Nous avons le testament de S, Grégoire de Naziame duquel nous faUon» plus éPétat que de la meilleure de ses oraisons.
Id., Doctr. cur,, 169/I, p. 910; - Cf. Id., ibid,, p. 909, 997, 937-938.
On me rapporta Vétat qu*il^tiotV de moy.
Chapelain, Trad, de Guzm, d*Àlfar,, i63o; II, p. 99; - Cf. Id., ibid.; III, p. 187, 938, 948.
Elle ne fndeoit non plus eetat de luy que des neiges de Tannée passée.
SoRBL, Berg, extrav., 1697; 1> P* ^^^*
De mes anciens camarades, il n^y en avoit plus que deux ou trois de quijeJUee état, - Id., Francûm, 16&1 ; liv. VI, p. 3/^8.
EXie faiioit un peu ettat de Geliaste. - Id., Polyandre, 1668; I, p. 677.
Quoyl c'est icy le lieu qu'on appelle Paris,
Dont on fait tant d'ettati - D'Outillé, Espr,foUet, II, 3.
906 Mdîs feriez^out état d'un amant infidèle? ~ Corn., La Suivante, I, 5.
Âhl l'homme d'importance I On en doit^âtre état.
Th. Corn., Geôl. de eoi-méme, I, 5.
C'est de ce don aussi qu'il fait le plus d*état,
Id., Feint Attrol., I, 7; - Cf. Id., D, Bertr, de Cig,, I, 1 ; IV, 1 ; V, 9; - Amour à la mode, IV, h,
La Princesse qui avoit reconnu sa discrétion, son esprit. . ., crut qu'elle en dcvoit faire eetat,
Segrais, Nouv, franc,, i656; 3' Nouv., p. 98; - Cf. Id., ibid,, ibid», p. 978.
Il prit congé de bonne grâce , et avec des protestations de service dont on ne ft pas grand eetat, - Furetierb, Bom, bourg., p. 193.
J'ai du vin d'AIican dont on fait grand état. - Quinault, Lee Bivalet, IV, 3.
H (Alexandre) nefaieoit guèrcs plus à^état de la puissance de son père, ni de la sagesse de ses conseils.
La Font., VII ï, p. 817 t Compar* d'Aleœ., de Céear et de M* le Prince.
On lui fait son procès, et son lâche attentat Vous fait voir que de lui vous /aite« trop d'état.
AfoifTPLBUBT, Fitn.juge et part,, V, i.
n (Osiandre) témoignoit ouvertement ybttv peu d'état de la Confession d*Ausbourg. ~ Bossoir, Hist, deê Var., 9 in-A*, 1688; I, p. 681.
Calvin. . . déclare. . . qu'il ne veut point se servir de raisons naturelles, ni philosophiques, et qu*il n'en fait nul état. ~ Id., ibid., II, p. 35.
C'est donc ainsi, coquine, que infaù état de mes remontrances?
RiGiiABD, La Coquette, II, 3; - Cf. Id., ibid,, II, 8.
41 Faire état de avait d'abord signifié /atrs le projet de. . ,, former le deuein de...
Comment feroyent conscience ces beaux emprunteurs de renverser Tusage des mots estrangers, quand ils aiment mieux renverser l'usage de leurs propres, que de faillir à user de quelque terme nouveau? Je m'en rapporte i office et à eetat entr'autres, qui sont mots que l'ancien françois a pris du latm , mais non en une certaine signification qu'on leur donne aujourd'huy, comme quand on dit : je faie état de partir demain; vous avez fiadt un bon office.
H. EsTiBiniB, Confomdti, . ,, édit. L. Fougère, p. 96. Cest dans un sens anidogue que Molière a dit :
1011 Si c'est votre dessein d'approuver l'alliance, Votre main peut aussi m'en signer l'assurance; Sinon j faites état de m'arracher le jour. - Éc. des Mar,^ III, 7.
L'un estoit galant homme. . ., A qui elle/otsott eetai de se donner.
Chapelain, Trad. de Guim. d'Alfar., i63o; UI, p. 161; - Cf. Id., ibid., in, p. 109.
Etat : affaire d'Etat.
♦ Voir t. I, p. 66, Affaire d'État.
Etat : coup d'Etat.
le Voir t I, p. 5o9, Coup d^État.
Etendre a . . . , étendre sur.
6 «5 5 On n'a nul droit à murmurer Des grâces que leur main ne veut plus nous étendre.
Psyché, II, t.
t On ne peut guère voir ici qu^une négligence de style.
Éterniser.
921 Mais par quelques exploits si Ton ne t! éternise, . .
Princ. d'EL, I, 2.
État : faire état db . . . , faire cas de ... , tenir compte de. . .
119a Va, va, je fais état de lui comme de toi. - Dép. am.^ IV, 2.
Faites état de moi, Monsieur, comme du plus chaud de vos amis.
Impr, de Vers.^ se. i.
1 &o3 Quel grand état je fais de ses nobles avis. - Fem. sav. , IV, &.
Je fats êitat, Aldppe, de vostre vertu. - D'OfiFi, L'Aitrée, 161 â ; I, p. 36*.
Semire se promit de ne faire jamais eitat d'un esprit si volage.
lo., ibid.; I, p. 1&8'.
Tout ce qui est bien dit. . ., je /où état qu^il est mien. - Maui., Trad, dt Sén.
U escrira que les grands esprits de l'Europe ont /ait grand eetat de luy.
Le P. Garassi, Reeh. de$ Rech. de M' Ezt, Patquier, 16a s, p. 966.
M* Pasquier . . . fait eetat juré de mespriser ce que tout le monde estime.
Id., ibid,, p. 369; - Cf. p. 35o et 70Â.
Nous avons le testament de S. Grégoire de Nazianxe duquel nous fneont plus d^état que de la meilleure de ses oraisons.
Id., Doctr. cur., 163a, p. 910; - Cf. Id., ibid., p. fiofi, 997, 937-988.
On me rapporta Vétat qu^il faieoit de moy.
Ghapblaih, Trad. de Guzm. d^Alfar., i63o; II, p. 9s; - Cf. Id., ibid.; III, p. 187, 938, fi&8.
Elle nefntoit non plus estât de luy que des neiges de Tannée passée.
SoRBL, Berg. extrav., 1697; 1> F* ^^^*
De mes anciens camarades, il n^y en avoit plus que deux ou trois de qui je/iM état. " Id., Francion, 16A1 ; liv. VI, p. 3A8.
Eile/atfot< un peu eetat de Geliaste. - Id., Polyandre, 16&8; I, p. 877.
Quoyl c^est icy le lieu qu'on appelle Paris,
Dont on fait tant d'ettati - D'Odtilli, Espr. follet, II, 3.
906 Mms feriez-voui état d'un amant infidèle? - Corn., La Suivante, I, 5.
Ahl rhomme d'importance I On en doit faire état.
Th. CoRif., Geôl. de eoi-méme, I, 5.
C^est de ce don aussi qu'il fait le plus d^état.
Id., Feint AstroL, I, 7; - Cf. Id., D. Bertr. de Cig., I, 1 ; IV, 1 ; V, s; - Amour à la mode, IV, h.
La Princesse qui avoit reconnu sa discrétion, son esprit. . ., crut qu'elle en dcvoil faire estât.
Segrais, Nouv. franc., i656; 3* Nouv., p. 98; - Cf. Id., ibid., ibid», p. 978.
Il prit congé de bonne grâce, et avec des protestations de service dont on ne fi pas grand estât. - Furetièrb, Rom. bourg., p. 193.
J'ai du vin d'Alican dont on fait grand état. - Quihault, Lee Rivales, IV, 3.
Il (Alexandre) nefaisoit guères plus à^état de la puissance de son père, ni de la sagesse de ses conseils.
La Fort., VIII, p. 817 t Compar* d'Ateœ., de César et de Af. le Prinee*
On lui fait son procès, et son lâche attentat Vous fait voir que de lui yousfaiUê trop d*^^
MoRTFLBURT, Fim, jugi et part,, V, i.
n (Osiandre) témoignoit ouvertement yàtr» peu d'état de la Confession d^Ausbourg. - Bossun, Hist. du Var., a in-&^ 1688; I, p. A81.
Calvin. . . déclare. . . qu^il ne veut point se servir de raisons naturelles, ni philosophiques, et qu*il B*enfait nul état. - lo., ibid,, II, p. 35.
G^est donc ainâ, coquine, que iu /aie état de mes remontrances?
RioiiÀRD, La Coquette, II, 3; - Cf. Id., t^.^ Il, 8.
♦ Faire état de avait d^abord signifié /aw*0 le projet de. . ,, former le deuein de,,.
Comment feroyent conscience ces beaux emprunteurs de renverser Tusage des mots estrangers, quand ils aiment mieux renverser Tusage de leurs propres, que de faillir à user de quelque terme nouveau? Je m^en rapporte à office et à eetat entr*autres, qui sont mots que Tanden firançois a pris du latm, mais non en une certaine signification qu^on leur donne aujourd^huy, comme quand on dit : je foie état de partir demain; vous avez fait un bon ofiBce.
H. EsTisimi, Cot^ormiié. . ,, édit. L. Feugère, p. a 6.
C^est dans un sens analogue que Molière a dit :
1011 Si c'est votre dessein d'approuver railiance, Votre main peut aussi m'en signer l'assurance; Sinon y faites état de m'arracher le jour. - Éc. des Mar.y III, 7.
L'un estoit galant homme. • ., à qui elle faieoit estai de se donner.
Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. a&i; - Cf. Id., Und., ni, p. 109.
Etat : affaire d'Etat.
Hfi Voir t. I, p. 66, Affaire d'Etat,
Etat : coup d'Etat.
-¥ Voir 1 1, p. 5o9, Coup d'État,
Etendre a . . . , étendre sur.
655 On n'a nul droit à murmurer Des grâces que leur main ne veut plus nous étendre.
Psyché, II, i.
t On ne peut guère voir ici qu'une négligence de style.
Éterniser.
aai Mais par quelques exploits si Ton ne s'éternise. . .
Princ. m, l, a.
Etat : faire état de ... , faire cas de ... , tenir compte de. . .
119a Va, va, je/ai» iiai de lui comme de toi. - Dép. am. , IV, 2.
Faites état de moi, Monsieur, comme du plus chaud de vos amis.
Impr. de Vers. , se. i.
1 &o3 Quel grand état je fais de ses nobles avis. - Fem. sav. , IV, Ix.
Se faù ettat, Alcippe, de vostre vertu. - D^rfI, UAitrée, i6iâ; I, p. 3&'.
Semire se promit de ne faire jamais eitat d'un esprit si volage.
lo., ibid.; I, p. 1&8'.
Tout ce qui est bien dit. . ., je^ôû état qu^il est mien. - Maui., Trad. de Sén,
U escrira que les grands esprits de l'Europe ont/at( grand eetat de luy.
Le P. Garassi, Reeh, det Rech. de M' Ezt. Patquier, 16a 9, p. 966.
M* Pasquier . . . fait estât juré de mespriser ce que tout le monde estime.
Id., ibid., p. 369; - Cf. p. 35o et 70Â.
Nous avons le testament de S. Grégoire de Nazianxe duquel nous faitane plus frétât que de la meilleure de ses oraisons.
Id., Doctr. cur,, 163/i, p. 910; - Cf. Id., ibid,, p. 909, 997, 937-938.
On me rapporta ïétat qu^Ufaieoit de moy.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o; II, p. 99; - Cf. Id., ibid.; III, p. 187, 938, 968.
Elle nefntoit non plus estât de luy que des neiges de Tannée passée.
SoRBL, Berg. extrav., 1697; 1> P* ^^^*
De mes anciens camarades, il n^y en avoit plus que deux ou trois de qui jejCiM état. - Id., Francion, 16&1 ; liv. VI, p. 3A8.
Eile/atfoà un peu estât de Geliaste. - Id., Polyandre, 16&8; I, p. 877.
Quoyl c^est icy le lieu qu^on appelle Paris,
Dont on fait tant d'estati - D'Odvilli, Espr. follet, II, 3.
906 Mais /mez-votif état d'voï amant infidèle? - Corn., La Suivante, I, 5.
Ahl rhomme d'importance I On en doit faire état.
Th. Corn., Geôl. de soirméme, I, 5. 1
C^est de ce don aussi qu'il fait le plus à^état.
Id., Feint AstroL, I, 7; - Cf. Id., D. Bertr. de Cig., I, 1 ; IV, 1 ; V, s; - Amour à la mode, IV, 6.
La Princesse qui avoit reconnu sa discrétion, son esprit. . ., crut qu*elle en dcvoit faire estât.
Segrais, Nouv. franc., i656; 3* Nouv., p. 98 ; - Cf. Id., ibid,, ibid., p. 978.
U prit congé de bonne grâce, et avec des protestations de service dont on wfi pas grand estât. - Furetikrb, Rom. bourg., p. 193.
J'ai du vin d'AIican dont on fait grand état, - Quinault, Les Rivales, IV, 3.
H (Alexandre) nefaisoit guèrcs plus d'état de la puissance de son père, ni de ta sagesse de ses conseils.
La Font., VIII, p. 817 î Compar, d'Ateœ., de César H de Af. le Printe,
On lui fait son procès, et son lâche attentat Vous fait voir que de lui youafaUu trop d^Aat,
MoifTFLBURT, Fim, jugi etport., V, i.
n (Osiandre) témoignoit ouvertement ^tiv peu d'état de la Confession d^Ausbourg. - Bossun, Hist. det Var., a in-4% 1688; I, p. 48 1.
Calvin. . . déclare. . . qu^il ne veut point se servir de raisons naturelles, ni philosophiques, et qu'il nVn/ott md état, - Id., ibid,, II, p. 35.
C'est donc ainsi, coquine, que tu^ois état de mes remontrances?
RioifÀRD, La Coquette, II, 3; - Cf. Id., ibid,, n, 8.
% Faire état de avait d*abord signifié /ow-e le projet de». », former le deseein de.,.
Comment feroyent conscience ces beaux emprunteurs de renverser Tusage des mots estrangers, quand ils aiment mieux renverser Tusage de leurs propres, que de faillir à user de quelque terme nouveau? Je m'en rapporte à ojffice et à eetat entr'autres, qui sont mots que Tandcn firançois a pris du latm, mais non en une certaine signification qu'on leur donne aujourd'huy, comme quand on dit : je foie état de partir demain; vous avez fait un bon ofiBce.
H. EsTHNiii, Conformité. . ,, édit. L. Feugère, p. 96.
Cest dans un sens analogue que Molière a dit :
1011 Si c'est votre dessein d'approuver Talliance, Votre main peut aussi m'en signer l'assurance; Sinon y faites état de m'arracher le jour. - Éc, des Mar,y III, 7.
L'un estoit galant homme. . ., à qui elle/atsot( eetat de se donner.
Chapelain, Trad, de Guzm, d*Alfar,, i63o; III, p. a&i; - Cf. Id., Und,, m, p. 109.
Etat : affaire d'Etat.
^ Voir t. 1, p. 66, Affaire d'État,
Etat : coup d'Etat.
♦ Voir t I, p. 5o9, Coup d'État,
Etendre à . . . , étendre sur.
655 On n'a nul droit à murmurer Des grâces que leur main ne veut plus nom étendre.
Psyché, II, 1.
t On ne peut guère voir ici qu'une négligence de style.
aai Mais par quelques exploits si Ton ne i éternise, . . ^
Princ, d'EL, I, a.
Etat : faire état de ... , faire cas de ... , tenir compte de. . .
1199 Va, va, je fais état de lui comme de toi. - Dép. am. , IV, a.
Faites état de moi, Monsieur, comme du plus chaud de vos amis.
Impr. de Vers. , se. L
i4o3 Quel grand état je fais de ses nobles avis. - Fem. sav., IV, i.
Je fais êitat, Alcippe, de voslre vertu. - DTRFi, L'Aitrée, 161/i ; I, p. 3&'.
Semire se promit de ne faire jamais eftat d^nn esprit si volage.
lo., ibid.; I, p. 1&8*.
Tout ce <jui est bien dit. . ., iefaU état qu^il est mien. - Maui., Trad, de Sén.
Il escrira que les grands esprits de l'Europe ont^àtt grand eetat de luy.
Le P. Garassi, Reeh. det Rech. de M' Est, Patqmer, 1699, p. 966.
M* Pasquier. . . fait ettat juré de mespriser ce que tout le monde estime.
Id., ibid,, p. 369; - Cf. p. 35o et 70Â.
Nous avons le testament de S. Grégoire de Nazianxe duquel nous fateant plus d^état que de la meilleure de ses oraisons.
Id., Doctr, cur., 163a, p. 910; - Cf. Id., ibid., p. 309, 997, 937-988.
On me rapporta Vétat qu*i\ faisait de moy.
Ghapblaih, Trad, de Guzm, d^Alfar,, i63o; II, p. 9s; - Cf. Id., ibid,; III, p. 187, 938, 968.
Elle nefntoU non plus eetat de luy que des neiges de Tannée passée.
SoRBL, Berg, extrav., 1697; 1> P* ^^^'
De mes anciens camarades, il n^y en avoit plus que deux ou trois de qui jejCiM état, - Id., Francien, 16A1 ; liv. VI, p. 3A8.
EUefaieoit un peu eetat de Geliaste. - Id., Polyandre, 16A8; I,p. 877.
Quoyl c^est icy le lieu qu'on appelle Paris,
Dont on fait tant d'eetati - D'Odvilli, Eepr, follet, II, 3.
906 M93S feriez-voui état d'voï amant infidèle? - Corn., La Suivante, I, 5.
Ahl lliomme d'importance I On en doit faire état.
Th. Corn., Geôl, de toi-même, I, 5.
C^est de ce don aussi qu'il fait le plus d^état,
Id., Feint AttroL, 1,7;- Cf. lo., D, Bertr. de Cig,, I, 1 ; IV, 1 ; V, s; - Amour à la mode, IV, k,
La Princesse qui avoit reconnu sa discrétion, son esprit. . ., crut qu'elle en de voit faire ettat,
Sbgrais, Nouv, franc,, i656; 3* Nouv,, p. 98; - Cf. Id., ibid,, ibid», p. 978.
Il prit congé de bonne grâce , et avec des protestations de service dont on ne fi pas grand estât, - Furetièrb, Rom, bourg,, p. 193.
J'ai du vin d'Alican dont on fait grand état, - Quinavlt, Les Rivales, I^^ 3.
11 (Alexandre) nefaisoit guèrcs plus à^êtat de la puissance de son père, ni de la sagesse de ses conseils.
La Font., VIII, p. 817 : Compar, d'Ateœ., de César H de Af. le Prince»
On lui fait son procès, et son lAche attentat Vous fait foir que de lui \ousfaitê$ trop d*^^
MoRTFLBURT, Fim, jugi H part. , V, i.
n (Osiandre) témoignoit ouvertement yôtr» peu d'état de la Confession d^Ausbourg. - Bossun, Hist. dee Var., a in-/i% 1688; I, p. A81.
Calvin. . . déclare. . . qu'il ne veut point se servir de raisons naturelles, ni philosophiques, et qu'il vl en fait nid état, - Id., ibid,, II, p. 35.
C'est donc ainâ, coquine, que tu /aie état de mes remontrances?
Rkohàrd, La Coquette, II, 3; - Cf. Id., ibid., II, 8.
^ Faire état de avait d'abord signifié /aw*e le projet de,. ,, former le deeeein de.*.
Comment feroyent conscience ces beaux emprunteurs de renverser l'usage des mots estrangers, quand ils aiment mieux renverser l'usage de leurs propres, que de faillir à user de quelque terme nouveau? Je m'en rapporte à office et à eetat entr'autres, qui sont mots que l'ancien firançois a pris du latm, mais non en une certaine signification qu'on leur donne aujourd'huy, comme quand on dit : ^e foie état de partir demain; vous avez fait un bon ofiBce.
H. EsTUHHi, Qn^omM, . ., édit. L. Feugère, p. 96.
Cest dans un sens analogue que Molière a dit :
1011 Si c'est votre dessein d'approuver Talliance, Votre main peut aussi m'en signer l'assurance; Sinon y faites état de m'arracher le jour. - Éc, des Mar.y III, 7.
L'un estoit galant homme. . ., à qui elle /oisott eetat de se donner.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; III, p. 9&i; - Cf. Id., i6t(l., m, p. 109.
Etat : affaire d'Etat.
* Voir t. I, p. 66, Affaire d'État.
Etat : coup d'Etat.
4t Voir t I, p. 5o9, Coup d^État.
Etendre à . . . , étendre sur.
655 On n'a nul droit à murmurer Des grâces que leur main ne veut plus nous étendre.
Psyché, II, i.
t On ne peut guère voir ici qu'une négligence de style.
Éterniser.
921 Mais par quelques exploits si Ton ne s éternise, , ,
Princ, d'EL, I, a.
Tu ne veux jamais biaiser Pour un procez étermter,
ScABRON, CEttor.^ Paris, David, 1700, I, 109.
Ces deux Messieurs de qui je parie . . .
Se vantent partout hautement. . .
D^étemUer si bien Taffaire. . . - Id., ibid,, I, p. 166.
id3 Quoy qu^ii en soit, i*astrologie N^ayant pas assez d^énergie Pour étêmiur notre sort.
Le susdit sieur Morin est mort. - Lorbt, Muze hUtar,, 11 nov. 1606.
3o (Belione) se flaltoit à^étemiter les guerres. - Rac, lY, 86 : Pûéi. div.
Ne pouvant étenâter leur vie, U n*y avoit rien qu^ils ne fissent pour élêrm$er leur réputation. - La Rochif., I, 91a.
* Étemtfer, qui ne figure pas dans les dictionnaires de Palsgrave (i53i) on de Rob. Estienne (i539 et iSAg), figure dans le Nicot de 1673, etc.
Etoffe, matière.
Nous taillons, comme il nous plalt, sur ï étoffe où nous travaillons.
Méd. malgré hd, III, 1.
55 Et tout esprit n'est pas composé d'une étoffe
Qui se trouve taillée à faire un philosophe. — Fem. $av. , I, 1 .
L^estre joyeux et rieur est fort bon pour un plaisant et pour une personne de telle eitoffe, - D'Urfé, L'Atlrée, 161/i; I, p. a38\
Je me ressouviens d^une invention de pareille eitoffe.
Le P. Garasse, Rech. dei Rech, de hP Eit Patquier, iGaa, p. 367.
Dieu soit beny, que nous ayons descouvert de quelle eitoffe est basty Maistre Pasquier, car, à son dire, il faut qu'il soit composé d'ambre, puisqu'il lève la paille. - Id. , ibid. , p. 968.
Tout cela n'est rien en parangon (en comparaison) de Maistre Pasquier, qui se vante d'estre d'une eitoffe plus excellente que ces Messieurs qui sont bastis de fer et de vapeur. - Id., ibid,, p. 968; - Cf. Id., ibid., p. i65.
Le brave orateur Mamertin, louant publiquement Julian, l'Empereur apostat, quoy qu'il fust mal-heureux en son eitoffe, rencontra fort heureusement en la forme.
Id., Doctr. cur., i6a/i, p. Aaa; - Cf. Id., ibid., p. 70.
Elle luy présenta une petite image de paste musquée, avec un chapellet de pareille eitoffe, merveilleusement ouvré.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; III, p. 973.
Je songe qu'il y a une maison destinée pour ceux de nostre étoffe.
Comte DE Cramail, Coméd. de la Coméd., III, 1.
Les saltimbanques d'Italie, les faiseurs de saults périlleux, les Zanis, les Pantalons, et autres gens de celte étoffe, sont des acteurs proportionnez à la capacitcdu peuple.
La Mesnardiâre , Poétique, in-/i% i64o : Diic. prélim. , signât. R, î, ij.
Un certain Comte de légère étoffe envoya un gentilhomme de sa part chés une Comtesse de haute extraction.
D'OuYiLLB, Contet, i6â&, édit. Jouaust, i883; II, p. 3i3.
S'il nous donnoit à composer en prose, nous nous aidions tout de mesme de quelques livres de pareille estoffe, dont nous tirions toutes sortes de pièces pour en Udre une capilotade à la pedantesque. - Sobel, Francion, liv. IV.
Les paysans, et autres personnes de hasse ettoffe. . . - Id., Polyandre, I, p. 678.
J'ay este. . . assez longtemps en suspens si je devois. . . offrir à V. A. une chose de si hasse ntoffe que cette mienne traduction.
Nàth. Duez, Dédie, du Janua linguar., eliév. i6Aâ.
Dis-en la vérité. — Respecte un philosophe. — Pourquoi le respecter, s'il est ae ton étoffe?
Gilet de la Tessornerie, Dêêmaité, IV, 5.
Ahl ma chère, à craoy avez-vous passé le jour? Ahl ma chère, Bastonneau tout pur. C^est un terme de Précieuse, pour dire acheter des étoffa.
ScARRoif, Dem. Œuvr,, 1700; I, p. 5â.
lâg Tous les mots en étoient.chàrmans.
Et, certes, jamais complimens De si helle et si rare étoffe ' N*avoient loué de philosophe. - Loibt, Muze hittor,, 9 3 novembre i65a.
107 Mais ce que, dans le temps prézent, J*ay trouvé tout à fait plauant, C'est qu'on m'a dit qu un philozofe (Ou soy-disant de cette étofe) Qui se pique d'être latin, Et d'avoir lu Cardan et Lipse , Y vend de l'onguent pour l'édipse. - Id., ibid., 8 août i66â.
Assez d'autres docteurs, d'une étoffe assez mince. Se seroient contentés du rapport de leurs yeux.'
' B00B8AULT, Méêecin v&bnt, se. 9.
Mais, dis-je donc, Alcithoé, Nonobstant ce pauvre échoué Et sa funeste catastrophe , Ayant l'humeur de mesme «(0^, Ou pour trancher de l'esprit fort.
Dit : nargue du Dieu , tout d'ahord.
RiCHBB, Ovide bouffon, 166a, p. 38o.
Autour du château (de Richelieu) sont force bustes et force statues, la plupart antiques, comme vous pourriez dire des Jupiters et des Apollons, des Bacchus, des Mercures, et autres gens de pareille étoffe,
La Font., IX, p. 969 : Lettre à eafimme. Un sot n'a pas assez d^ étoffe pour être bon. - La Rochif., I, 178.
La méchante besogne, dit Molière, ne retombe jamais sur le dos des médecins; ils taillent comme il leur plaist sur ï étoffe où ils travaillent
Bezauçon , Médec. à la ceneure, 1677, P* ^^^*
D y a des gens d'une certaine étoffe ou d'un certain caractère avec qui il ne faut jamais se commettre. - La Brut., I, 9 a 6.
ÉTOILE — ÉTONNER
La nature ne m*a pas taillé d^une étoffe à faire un courtisan.
Du ViHDiiB, Le Flatteur, 1696, II, 9.
Pour convive, je suis d^une assez bonne étoffe. - RiGifÂBB, Démoer,, II, 7.
Étoile, terme d^hippologie.
537 Une tête de Barbe, avec Yétoiîe nette. - Fâch.y H, 6.
Cest mauvais signe d^avoir VeeUnUe au firont sans liste, et une autre sur le museau. - René Fbahçois (le P. René Bnntr), Merv, de la nature, 1696, p. SSy.
... La bouche grande, escumeuse, les naieaux ouverts et qui ronflent, Ye$toiUe au front, ayant son courage en fleur, et Tage de sept ans, mettez-moy un escujer qui le manie comme il faut, y a-t-il pareil plaisir au monde? - Id., ibid,, p. 568.
:|c vÉtàUe ou pdotte est une marque blanche sur le front d*un cheval n
GuiLLiT, Arts de VHom^ é^épée,
ÉtONNEMENT : ENTRER DANS L'^TONNEMENT.
&06 Centrez pas tout à fait dedans TitonnemerU. - Dép. am.^ Il, 1 . 3te Voir ci-dessus, p. 933, Entrer dane.
Etonner : étonnant, effrayant; littéralement : foudroyant, de tonttru.
988 Oui, d'un coup étonnant ce discours m'assassine. - L'£ï. , m, 9.
1600 (Qu'il) ne se serve point, contre un coup qui IVtoime, Du pouvoir qu en ces lieux votre valeur vous donne.
D. Gare., y, 3.
Je me représente à toute heure ce përil étonnant qui commença de nous offrir aux regards l'un de l'autre. - VAv.y I, 1.
Pavois mis au milieu une mixtion de soufire et de salpestre qui s^e^rend de sorte au feu qui la touche, qu^il s*en esleve une flamme avec une si grande promptitude qu^il n y a celuy qui n'en demeure en quelque sorte eetonné,
D'UBFi, L'Aetrée, 1616; I, p. i96''*\
Si vous ne le faites, je ne croy point qu'il y ait sous le Ciel rien de plus miserable que vous serez. — Mon Dieu, dit alors Galathée, vous TSï*ettonnez, — Ne vous en eetonnez point, car ce que je vous dis n'est que pour vostre bien.
lD.,i6id.;I,p. i33\
55 ... Le front d'un guerrier aux combats étonné Jamais n'est couronné. - Màlh., I, 3i.
1^33 N'excusez point par là ceux que son bras étonne, - Corr. , Le Cid, IV, 5.
Nostre invincible Villequier Ne s'opposa pas le dernier
ÉTONNER
Aux ennemis de la Couronne. . .
n fit bien voir en sa personne Qu^un cœur qui jamais ne s'étonne Peut bien les autres donner.
ScÂRBON, Œuvr,, Paris, 1700; I, p. 19.
Le voilà déterminé.
Il descend sur le froid rivage, Voit THellespont remply d*orage, £t n*en est (?) point étonné,
Id., D«m, Œuv., 1700, p. 967: Léandre et Héro; - Cf. Id., Virg, trav., 1706; I, p. 10a.
Au premier bruit des chamades.
Fanfares, tambourinades.
Tout le bourgeois étonné, De crainte d^estre échiné.
Et de mourir en pagnote, Saute du lit dans la crotte.
Br£bbdf, LuetUn trav,, 16 56, p. sic; - Cf. Id., ibid., p. lia.
Fuyons. — Tu fuis, trompeur I ma colère Vétonne; Va, tu n*y perdras rien; je te la garde bonne.
QoiHACLT, Amant indiscret, i65â ; IV, 19.
Cet accident qpi survint ensuite de tant d'autres, leur fut comme un accablement; le courage de ce pauvre amant s'ébranla. . ., en voyant sa maistresse ettonnée.
S16BAIS, Nouv, franc,, i656; k* Nouv., p. laS.
Quelque effort que Montafilant fît pour animer le peu de gens qui estoient en son navire, il les trouva si étonnez de la présence de leurs ennemis. . ., qu'il ne leur put inspirer sa généreuse résolution. - Id., ibid,, ibid,, p. i3o.
Quoy que du haut de ses remparts il se vist environné de plus de trois cens mille hommes de pied et de soixante mille chevaux . . . , son grand cœur n'en (iit point eetonné, - M^^* di ScuDéav, Mathilde, 1 667, p. 386; - Cf. Id. , ibid,, p. &i 9 et kgZ-fi^k,
5o6 Mon génie ^tonn^ tremble devant le sien. - Rac, Britann., II, 9.
t&9 Au seul bruit répandu de sa marche étonnante, , ,
Dbspb., Lutrin, IV; - Cf. V, vers 80, 917.
199 Pour moi qui suis plus simple et que l'Enfer étonne, . . - Id., Sat. I.
99 Des horreurs de l'Enfer vainement étonné, , , ~ Id., ÉpU, XII.
Madame, voyez-vous, le qui-pro-quo vbl étonne; Pour jouer un tel rôle, il y va trop du mien.
MoiiTFLBUBT, Coméd, poète, II, 3.
Cîell — n est englouti; je cours me rendre hermite.
L'exemple est étonnant pour tous les scélérats. - Th. Cobh., D, Juan, V, A.
Mon Dieu, pourquoi vois-je devant moi ce visage dont vous étonnez les réprouvés?
Bossnrr, 1"^ eermon pour le Vendredi Saint.
Tibère meurt. Caligula, son petit-neveu, son fils par adoption , et son successeur, étonne l'Univers par sa folie cruelle et brutale. - Id., Hiet, univ,, in-â% 1681, p. 97.
Le monde étonné des exploits du Roy confesse qu'il n'appartenoit qu'à luy seul de donner des bornes à ses conseils.
Id., ibid,, p. 5i6; - Cf. Id., ibid,, p. 67, 483, etc.
Étouffer, aufguré.
io56 Et mes prétentions hautement étouffées
A vos vœux triomphants sont d'illustres trophées.
D. Gare, 111,11.
167 Mais allez là-dedans étouffer des soupirs. ~ Ibid», IV, U.
583 Et que si quelque chose étouffe mes poursuites. C'est le juste respect que j'ai pour vos mérites.
Éc. des Mar., II, 6.
767 II faut que de ses yeux elle étouffe les coups.
Éc. des Fem.y m, 9 : Max. du Maria^,
903 Et n'est-ce pas sans doute un crime punissable. . . D'avoir dans l'ignorance et la stupidité Voulu de cet esprit étouffer la clarté? - Ibid., El, i.
Et la peur d^étre ingrate étouffe voire deuil. - Coati., Totton d^or, I, 1.
Etouffez un bruit sourd qui commence de naître.
Th. Gobr., Amour à la mode. II, h,
II n*en pouvoit plus, tant sa douleur étouffée le pressoit cruellement.
Sborais, Nouv. franc., i656; i'* iVonv.^p. isS; - Cf. Id., ibid., t6ûf., p. iSa.
Ceux mii Tavoient retiré de Teau Tavoient pris avec tant de violence qu*ils avoient achevé d*e$touffer le peu de force qui restoit en luy.
Id., ibid,; 9* Nouv., p. 601.
1080 Us m'ôtent la parole et m* étouffent la voix. - Ric, Phèdre, IV, 9.
Je vois, pour étouffer mes ardeurs indiscrètes, Et le peu que je suis, et tout ce que vous êtes.
MoiiTFLBDBT, Coméd. poète , IV, 3.
Le respect lui fait étouffer ses soupirs. - Bàbon , Coquette, III, â.
Elle étouffe sans doute son ressentiment. - Id., Hom. à b.fort., III, 1.
En faisant le philosophe, il (l'homme) est sourd à la voix de la Nature, et il étouffe sa conscience.
BossuBT, Avert. aux Protest., in-A% 1689-1691 ; II, S 9, p. 118; - Cf. Id., Conf, avec M. Qaude, in-ia, 1689, p. 985-986: Réflex.; - Hiet. des Var., 9 in-A% 1688; I, p. 983.
Je vous prie. Monsieur Pierrot, d^ étouffer un peu vos hoquets de tendresse.
Rbgrard, CoquetJte, I, is.
Datks le sens propre :
Je vous étoufferois, pensant vous embrasser. - Chevbbau, Avocat dupé, III. 3. 890 Ils s^étouffent, Attale, en voulant s^embrasser. - Rac, Théb., III, 1. t3i/^ J'embrasse mon rival, mais c'est pour V étouffer. - Id., Britann., IV, 3.
Etre (L'), substantif.
198& La source de mon sang et Tauteur de mon être, - VÉt», V, 9.
Si la fin nous peut émouvoir par son être réel, ou par son être intentionnel. - Mar, forcé j se. 4.
Après ravoir enquis de son ettre et de sa qualité , il luy demande Toccasion de sa tmlesse.
D'UaFé, L'Attréê, 1616; I, p. 383'; - Cf. Id., ibid.; I, p. 4oo^ et 4oi'.
Les choses que nous voyons et . . . touchons ne sont pas au nombre de celles qui ont être, parce qu^elles finissent à chaque moment. - Mâlh., Il, p. A 7 3.
On m'a dit de quel sang vous avez reçu Yétre,
Poisson, Coméd, iam titré, V, 9.
Dieu est-il en nous? — U est en nous, et c'est luy qui continuellement nous donne fettre et la vie. - Bossckt, Catéch. de Meaux, in-ia, 1687, p. 78 (78 bia).
Dieu. . • fait miséricorde aux damnez en leur donnant l'ntre, qui leur est plus utile et plus désirable que le non-€ttre,
Id., HUt, det Var,, 9 in-4% 1688; II, p. 980.
Triomphez en particulier, t Sociniens, qui osez dire qu'il arrive k Vutre de Dieu quelque chose de nouveau.
Id. , Avert, aux Protett. , in-/i^ 1 689-1 69 1 ; I , S 1 1 , p. 9 ; - Cf. Id. , Hiit, univ. , in-A*, 1681, p. 160, 169, 190, 980; - Conjér, avec M. Claude, in-19, 1689; p. 19 de V Avert,; - Catéch, de Meaux, in-19, 1687, P* ^^^« ^^^ « -Avert. aux Proteet, , inrh*, 1689-1691; I,S 9, p. i5-i6; VP, S i3,p. 486-
IItBE : SYNONYME OU EQUIVOQUE \ L EGARD DE L ÊTRE.
* Voir Synonyme ou équivoque à l'égard de l'être.
Ître, verbe; divers sens, i"* Rester, demeurer.
Combien fàmes-nous ensemble à Rome? — Huit ans.
Mar. forci, se. 1.
1089 Soyez avec Madame. . . - Misanth,, III, 4.
Je/iM tousjours avec cette femme aussi pernicieuse que moy, et j^y^tif autant de temps qu'Û m'en falioit pour te tourmenter.
Seobais, Nouv, franc,, i656; 5* Nouv., p. 19&.
Je ne euis qu'un moment et reviens sur mes pas. - Babon, Le Jaloux, III, 7.
Ennuyé d^étre sans rien faire. - Ràg. , Notei hietor,
2** Etre a . . . , être occupé à . . . 918 Nous sommes à piquer de chiennes de mazettes. - Sgan,, se. 7.
Tu ne veux jamais biaiser Pour un procez élemiier,
ScABBON, CEttor.^ Paris, David, 1700, I, 109.
Ces deux Messieurs de qui je parle . . .
Se vantent partout hautement. . .
D^étemiier si bien Taffaire. . . - Id. , ibid. , I, p. 166.
id3 Quoy qu*ii en soit, Pastrologie N'ayant pas assez d'énergie Pour éterniser notre sort.
Le susdit sieur Morin est mort. - Lobbt, Muze hUtor,, 11 nov. 1606.
3o (Belione) se flattoit d*étermier les guerres. - Rac, IV, 86 : Pùét, div.
Ne pouvant éterniser leur vie, il n'y avoit rien qu'ils ne fissent pour éterniser leur réputation. - Là Rochif., I, 919.
3|e Eterniser, qui ne figure pas dans les dictionnaires de Palsgrave (i53i) ou de Bob. Estienne (iBBg et iSAg), figure dans le Nicot de 1673, etc.
Etoffe, matière.
Nous taillons, comme il nous plalt, sur Yétoffe où nous travaillons.
Méd. maigri lui, III, 1.
55 Et tout esprit n'est pas composé d'une étoffe
Qui se trouve taillée à faire un philosophe. - Fem. sav. , 1 , 1 .
L'estre joyeux et rieur est fort bon pour un plaisant et pour une personne de telle estoffe. - D'IJaré, UAslrée, 161 /i ; I, p. 938*.
Je me ressouviens d'une invention de pareille estoffe.
Le P. Garasse, Rech. des Rech, de hP Est. Pasquier, 1699, p. Sh*j.
Dieu soit beny, que nous ayons descouvert de quelle estoffe est basty Maistre Pasquier, car, à son dire, il faut qu'il soit composé d'ambre, puisqu'il lève la paille. - Id., ibid,, p. 968.
Tout cela n'est rien en parangon (en comparaison) de Maistre Pasquier, qui se vante d'estre d'une estoffe plus excellente que ces Messieurs qui sont bastis de fer et de vapeur. - Id., ibid,, p. 968; ~ Cf. Id. , ibid,, p. i65.
Le brave orateur Mamertin, louant publiquement Julian, l'Empereur apostat, quoy qu'il fust mal-heureux en son estoffe, rencontra fort heureusement en la forme.
Id., Doctr, cur., 163/i, p. ^99; - Cf. Id., ibid., p. 70.
Elle luy présenta une petite image de paste musquée, avec un chapellet de pareille estoffe, merveilleusement ouvré.
Ghapblain, Trad. de Guzm. d'Aîfar., i63o; III, p. 978.
Je songe qu'il y a une maison destinée pour ceux de nostre étoffe.
Comte DE Cramail, Coméd. de la Coméd,, III, 1.
Les saltimbanques d'Italie, les faiseurs de saults périlleux, les Zanis, les Pantalons, et autres gens de cette étoffe, sont des acteurs proportionnez à la capacité du peuple.
La Misrardiâbb, Poétique, in-/i% i6ko : Disc, prélim. , signât. R, î, ij.
Un certain Comte de légère étoffe envoya un gentilhomme de sa part chés une Comtesse de haute extraction.
D'OuYiLLB, Conte», 16/16, édit. Jouaust, i883; II, p. 3i3.
S^il nous donnoit à composer en prose, nous nous aidions tout de mesme de quelques livres de pareille e»toffe, dont nous tirions toutes sortes de pièces pour en ndre une capilotade à la pedantesque. - Sorel, Francion, liv. IV.
Les paysans, et autres personnes de basse ettoffe, . . - Id., Polyandre, I, p. 673.
J*ay este. . . assez longtemps en suspens si je devois. . . offrir à V. A. une chose de si basse atoffe que cette mienne traduction.
Nàth. Dubz, DSdic. du Janua linguar., elxév. 1666.
Dis-en la vérité. — Respecte un philosophe. — Pourquoi le respecter, s^il est de ton étoffe?
Gilet db là TissoiiintRiB, Deeniaué, IV, 5.
Ahl ma chère, à quoy avez-vous passé le jour? Ahl ma chère, Bastonneau tout pur. C^est un terme de Précieuse, pour dire acheter des étoffée,
ScARRoif, Dem, Œuvr,, 1700; I, p. 56.
169 Tous les mots en étoient.chàrmans.
Et, certes, jamais complimens De si belle et si rare étoffe ' N^avoicnt loué de philosophe. - Lorbt, Muze hittor., 93 novembre i659.
107 Mais ce que, dans le temps présent, J'ay trouvé tout à fait plaizant, C^est qu'on m*a dit qu un philozofe (Ou soy-disant de cette étofe) Qui se pique d'être latin.
Et d'avoir lu Cardan et Lipse, Y vend de Tonguent pour Tédipse. - Id., ibid,, 8 août 166&.
Assez d'autres docteurs, d'une étoffe assez mince. Se seroient contentés du rapport de leurs yeui^.'
' BooBBAULT, 'Méêecink volant, se. 9.
Mais, dis-je donc, Alcithoé, Nonobstant ce pauvre échoué Et sa funeste catastrophe , Ayant l'humeur de mesme étoffe, Ou pour trancher de l'esprit fort.
Dit : nai^gue du Dieu , tout d'abord.
RiCHiR, Ovide bouffon, 166a, p. 38o.
Autour du château (de Richelieu) sont force bustes et force statues, la plupart antiques, comme vous pourriez dire des Jupiters et des Apollons, des Bacchus, des Mercures, et autres gens de pareille étoffe,
La Font., IX, p. 969 : Lettre à eafimme.
Un sot n'a pas assez d'étoffe pour être bon. - La Roghif., I, 178.
La méchante besogne, dit Molière, ne retombe jamais sur le dos des médecins; ils taillent comme il leur plaist sur Yétoffe où ils travaillent.
BczARÇoif, Médec, à la ceneure, 1677, p. 999.
D y a des gens d'une certaine étoffe ou d'un certain caractère avec qui il ne faut jamais se commettre. - La Brut., I, 996.
ÉTOILE — ÉTONNER
La nature ne in*a pas taillé d^une koffe à faire un courtisan.
Du ViHDiiB, Lb Flatteur, 1696, II, 9.
Pour convive, je suis d'une assez bonne étoffe, - Rbgnàbd, Démocr,, II, 7.
Étoile, terme d^hippobgie.
527 Une tête de Barbe, avec ïétoiîe nette. - Fâch.y H, 6.
G*eat mauvais signe d*aYoir VaUnUê au firont sans liste, et une autre sur le museau. - René François (le P. René Bihbt), Merv. de la nature, i6fi6, p. SSy.
... La bouche grande, escumeuse, les nazeaux ouverts et qui ronflent, VeUoUle au front, ayant son courage en fleur, et Tage de sept ans, mettez-moy un escuyer qui le manie comme il faut, y a-t-il pareil plaisir au monde? - Id., iM., p. 568.
:¥ vÉtôUe ou pdotte est une marque blanche sur le front d'un cheval n
GuiLLiT, Arts de l'Hom. ^épSe,
ÉtONNEMENT : ENTRER DANS L'^TONNEMENT.
&06 îi' entrez pas tout à fait dedans Tétonnement. - Dép. am.y II, 1. 3te Voir ci-dessus, p. a 33, Entrer dans.
Étonner : étonnant, effrayant; littéraiemerU : foudroyant, de tonitru.
988 Oui, d'un coup étonnant ce discours m'assassine. —LÈt.^ III, 9 «
1600 (Qu'il) ne se serve point, contre un coup qui IVtoime, Du pouvoir qu'en ces lieux votre valeur vous donne.
JD. Cflrc.,V, 3.
Je me représente à toute heure ce péril étùnnant qui commença d nous offrir aux regards l'un de l'autre. - VAv.^ I, 1.
Pavois mis au milieu une mixtion de soufire et de salpestre qui s^e^rend de^^ sorte au feu qui la touche, qu*il s'en esieve une flamme avec une si grande promp- — titude qu'il n y a celuy qui n'en demeure en quelque sorte eeUmné,
D'URFi, UAstrée, 161 4; I, p. ia6''^\
Si vous ne le faites, je ne croy point qu'il y ait sous le Ciel rien de plus mise
rable que vous serez. — Mon Dieu, dit alors Galathée, vous m'af tonnez. — Ne vou^^ en Bétonnez point, car ce que je vous dis n'est que pour vostre bien.
Id., iHd,; I, p. l33^
55 ... Le front d'un guerrier aux combats étonné Jamab n'est couronné. - Malh., I, 3i.
i433 N'excuseï point par là ceux que son bras étonne. - Corw., Le Cid, IV, 5.
Nostre invincible Villequier Ne s'opposa pas le dernier
ÉTONNER S
Aux ennftinîft de la Couronne. . .
Il fit bien voir en sa personne Qu^un cœur qui jamais ne s'étonne Peut bien les autres étonner.
Sgàbbon, CEuvr., Paris, 1700; I, p. 19.
Le voilà déterminé.
Il descend sur le froid rivage, Voit THellespont remply d'orage, Et n^en est (?) point étonné,
Id., Dem, Œuv,, 1700, p. 967: Léandre et Héro; - Cf. Id., Vhrg, trav,, 1706; I, p. loa.
Au premier bruit des chamades, Famares, tambourinades, Tout le bourgeois étonné.
De crainte d'estre échiné, Et de mourir en pagnote, Saute du lit dans la crotte.
Bai^BBcr, Lueain trav., i656, p. 110; - Cf. Id., ibid., p. 11a.
Fuyons. — Tu fuis, trompeur I ma colère Vétonnê; Va, tu n'y perdras rien; je te la garde bonne.
QoiRÀULT, Amant inditcret, i65& ; lY, 19.
Cet accident qui survint ensuite de tant d'autres, leur fut comme un accablement; le courage de ce pauvre amant s'ébranla. . ., en voyant sa maistresse ettonnée,
Sbobais, Nouv, franc,, i656; h* Nouv., p. ia5.
Quelque effort que Montafilant fit pour animer le peu de gens qui estoient en son navire, il les trouva si étonnez de la présence de leurs ennemis. . ., qu'il ne leur put inspirer sa généreuse résolution. - Id., ibid., ibid,, p. i3o.
Quoy que du haut de ses remparts il se vist environné de plus de trois cens mille hommes de pied et de soixante mille chevaux. . ., son grand cœur n'en liit point ettonné, - M'** db Scud^bt, Mathilde, 1 667, p. 386 ; - Cf. Id. , ibid,, p. 6 1 9 et k^'^-ki^h,
5o6 Mon génie ^tonn^ tremble devant le sien. - Rac, Britann,, II, s.
t&9 Au seul bruit répandu de sa marche étonnante . . .
Dbspb., Lutrin, IV; - Cf. V, vers 80, 317.
199 Pour moi qui suis plus simple et que l'Enfer étonne. . . - Id., Sat, I.
99 Des horreurs de l'Enfer vainement étonné, . . - Id., ÉpU. XII.
Madame, voyez-vous, le qui-pro-quo tel étonne; Pour jouer un tel rôle, il y va trop du mien.
MoifTFLBUBT, Coméd, poète, II, 3.
Ciel! — n est englouti; je cours me rendre hermite.
L'exemple est étonnant pour tous les scélérats. - Th. Cobr., D. Juan, V, 6.
Mon Dieu, pourquoi vois-je devant moi ce visage dont vous étonnez les réprouvés 7
BosscBT, i"" sermon pour le Vendredi Saint.
Hbere meurt. Caligula , son petit-neveu , son fils par adoption , et son successeur, étonne l'Univers par sa folie cruelle et brutale. - Id., Hiet, univ,, in-â% 1681, p. 97.
Le monde étonné des exploits du Roy confesse qu'il n'appartenoit qu'à luy seul de donner des homes à ses conseils.
Id., ibid,, p. 5i6; - Cf. Id., ibid,, p. 67, /i83, etc.
Étouffer, au figuré.
io56 Et mes prétentions hautement ^toti^%s
A vos vœux triomphants sont d'illustres trophées.
D. Gare, in,i.
167 Mais allez là-dedans étouffer des soupirs. - Ihii.y IV, &,
583 Et que si quelque chose ilùuffe mes poursuites, C'est le juste respect que j'ai pour vos mérites.
Èc. des Mar,, II, 6.
767 n faut que de ses yeux elle étouffe les coups.
Éc, des Fem.y III, 9 : Max. du Mariage,
969 Et n'est-ce pas sans doute un crime punissable. . • D'avoir dans l'ignorance et la stupidité Voulu de cet esprit étouffer la clarté? - Ibid., III, U.
Et la pear d^étre ingrate étouffe votre deuil. - Corn., ToUon d*or, I, 1.
Etouffez un bruit sourd qui commence de naître.
Th. GoBif., Amour à la mode, IT, h,
n n*en pouvoit plus, tant sa douleur étouffée le pressoit cruellement.
Sborais , Nouv, franc. , 1 656 ; 1 '* Noue, ^ p. 1 s3 ; - Cf. Id., tbid,, ibid,, p. ]3fi.
Ceux qui Tavoient retiré de Teau Tavoient pris avec tant de violence qu'ils avoient achevé à^eitouffer le peu de force qui restoit en luy.
Id., ibid,; a* Nouv,, p. àoi.
1080 Us mutent la parole et m^ étouffent la voix. - Rac, Phèdre, IV, 9.
Je vois, pour étouffer mes ardeurs indiscrètes. Et le peu que je suis, et tout ce que vous êtes.
MoNTFLBDRT, Coméd. poète , IV, 3.
Le respect lui fait étouffer ses soupirs. - Bàbor, Coquette, III, h.
Elle étouffe sans doute son ressentiment. - Id. , Hom, à b, fort, , III , 1 .
En faisant le philosophe, il (rhomme) est sourd à la voix de la Nature, et iL étouffe sa conscience.
Bosafjwt^ Avert, auxProteet., in-&**, 1689-1691; II, S 9, p. 118; - Cf. Id., Conf, avec M, Qaude, in-ia, 1689, p. 985*986: Réfiex,; - HUt, des Var,, 9 in-A*, 1688 ; I, p. 988.
Je vous prie, Monsieur Pierrot, d^ étouffer un peu vos hoquets de tendresse.
Rbgrâbd, Coquette, I, 19.
Dans h sens propre :
Je vous étoufferoie, pensant vous embrasser. - Ghevbbac, Avocat dupé, III, 3. 890 lis s^étouffent, Attale, en voulant s*embrasser. - Rac, Théb,, III, i. t3i& J'embrasse mon rival, mais c'est pour Vétouffer. - Id., Britann., IV, 3.
Être (U), substantif.
1984 La source de mon sang et l'auteur de mon être. - VEt.y V, 9.
Si la fin nous peut émouvoir par son être réel, ou par son être intentionnel. - Mar. forcé, se. 4.
Après I^avoir enquis de son e$trê et de sa qualité, il iuy demande Toccasion de sa tristesse.
DTaFé, L'Astrée, i6i4; I, p. 383'; - Cf. Id., Und.; I, p. Aoo* et 4oi*.
Les choses que nous voyons et. . . touchons ne sont pas au nombre de celles qui ont être, parce qu'elles finissent à chaque moment. - Malb., II, p. 673.
On m'a dit de quel sang vous avez reçu Yétre,
Poisson, Coméd, ian$ titr$, V, 9.
Dieu est-il en nous? — U est en nous, et c'est Iuy qui continuellement nous donne Vestre et la vie. - Bossdbt, Catéeh, de Mêaux, in-ia, 1687, p. 78 (78 6tf),
Dieu. . . fait miséricorde aux damnez en leur donnant Vêttre, qui leur est plus utile et plus désirable que le non-ettre.
Id., HUl des Var., 9 in-4% 1688; II, p. 980.
Triomphez en particulier, à Sociniens, qui osez dire qu'il arrive à l*e$lrê de Dieu quelque chose de nouveau.
Id. , Avert, aux Protett. , in-6% 1 689-1 69 1 ; I , S 1 1 , p. 9 ; - Cf. Id. , Hiti, univ, , in-6*, 1681, p. 160, 109, 190, 980; ~ Conjér, avec M, Claude, in-19, 1689; p. 19 de VAveri,; - Catéeh, de Meaux, in-19, 1687, p. 196, 161 ; -Avert, aiior iVofett. , in-&", 1689-1691; I,S 9, p. i5-i6; W, S i3,p. 486- /187.
Etre : synonyme ou équivoque X l'égard de l'être.
* Voir Synonyme ou équivoque à l'égard de l'être,
Etre, verbe; divers sens.
1° Rester, demeurer.
Combien fûmes-nous ensemble à Rome? — Huit ans.
Mar. forcé, se. 1.
1089 Soyez avec Madame. . . - Mtsanth., III, 4.
Je/iM tousjours avec cette femme aussi pernicieuse que moy, et ]^y Juê autant de temps qu'il m'en falloit pour te tourmenter.
ScGBAis, Nouv. franc,, i656; 5' Nouv,, p. 196.
Je ne iuit qu'im moment et reviens sur mes pas. - Babon, Le Jaloux, III, 7.
Ennuyé d^étre sans rien faire. ~ Rac. , Notet hittor,
2** Etre a . . . , être occupé à . • .
918 Nous sommes à piquer de chiennes de mazettes. - Sgan,, se. 7.
S ÊTRE POUR
85 1 Éiiante là-bas est à l'entre tenir. ~ Misanth.^ III, 3.
En ces temps-là, ces hraves que je choque Etomi un siède à prendre une bicoque.
SAiRT-ÀMAifT, Œtior., bibL elzév., I, p. 358.
n/ttt deux ou trois jours à s^examiner luy-mesme et à voir quel parti il prendroiL M"* DB SccDi^RT, MathUde, 1667, p. 1&9; - Cf. lo., ibid., p. àhx.
On fiU tout le jour à monter et à descendre. - D^âblahcouiit, cité par Richdet
Wle revint longtemps après :
rétaiê à chanter sous la treille. - BiRiiiou.
3** Etre pour . . . , avec un infinitif, être fait pour, propre ou disposé à. . •
&o5 Pour moi, sans contredit, je suis pour le dernier. - Fàch.y II, A.
1790 Je ne suis pas ;iour être en ces lieux importun. - Tari., V, &.
1917 Celui-ci nVtoà pas ;iour le pouvoir surprendre. - Ihid., V, 7.
60 Morbleu! vous xiêtes pas pwr être de mes gens! — MUanth., I, i .
969 Je crois qu'un ami chaud, et de ma qualité,
Kest pas assurément ;iour être rejeté. - Ibid,, I, 2.
673 Le sentiment d'autrui n'est jamais pour lui plaire. - Ihid., Il, &.
Lui auroit-K)n appris qui je suis? et serois-tu pour me trahir?
UAv., II, 2.
Cela n'est ^sls pour durer. - Ibid., III, 4.
19 De tels attachements, 6 Ciel, sont pour vous plaire?
Fem. sav.y I, 1 ; - Cf. IV, 3, vers 1327 ; IV, 3, vers 1282, etc.
Je sçavois bien qu^elle n^éloit par pour s'en offenser. - Sorbl, Frcmeion, p. 3i 1.
937 Mais, Monsieur, ce teroit pour me bien divertir
Si, comme vous, Lucrèce excelloit à mentir. - Gobn., Le Ment,, III, h.
Cet homme qui avoit fait tant de séditions et de meurtres . . . n'ettoit pas pour estre touché des larmes de sa fille.
Sborais, Nouv, franc,, i656; 5* Nouv,, p. aaa ; ~ Cf. Id., ibid,, ibid,, p. 80.
6i3 Monsieur, je ne «utt pas pour vous désavouer. - Ric, Plaid,, II, â.
* ft Etire avec pour, — Par exemple, trlls ettoient pour avoir encore pis», dit un de nos plus fameux Êscri vains, c'est à dire trils couroient fortune d'avoir encore pis». Il est certain que cette façon de parler est très-Françoise, mais basse. On s'en sert encore dans un autre sens, qui n'est pas si usité, ny si bon, comme «rje tuit pour soustenir cette proposition», ainsi que l'a escrit un de nos Autheurs modernes, c'est à dire «r J'ose soustenirn on (rroscray soustenir cette proposition j). - Vaugblas, édit. Ghassang, II, p. 917.
Thomas Corneille reprend : «Des constractions pareilles à «ils eiiotent pour avoir encore vpÎBii ne sont plus receues. G^est M. de La Mothe Le Vayer qui a dit : «Je muU pour sous- «tenir cette proposition», qui est une phrase que M. Chapelain trouve fort mauvaise.»
Yaugelàs, édit. Chassang, II, p. 97.
Après Th. Corneille, TAcadémie firançaise : fxEttre pour faire une chose, e$trepour soutenir une proposition, sont des façons de parler oui ne sont plus en usage. La Langue veol aujourd'hui des termes plus simples et plus aisez.» - Ibid,, ibid,
4** Être, alier.
Il faut que je vous die un impromptu que je fis hier chez une Duchesse de mes amies que je/t« visiter. - Préc. rûf., se. 9.
1019 Et, le souper fini, nous nous fûmes coucher. - Anqfh.f II, 3.
Comme je le fus voir, et que j^entends parfaitement sa langue, il s'entretint avec moi. - Bourg, gent. , IV, 3.
TuyÎM quérir pour mon Roi
Ce joyau d'honneur et de foL - Malb., I, p. 119.
968 Qui devoit le fléchir avec plus de couleur Que ce fameux joueur de lyre Qm fut jusqu'aux enfers lui montrer sa douleur? - Id., I, p. 970.
De peur de l'oublier, je fut promptement retrouver mon Janséniste.
Pascal, i" Prov,
Pétrarque, ne sçachant pas que Laure n'estoit point avec ses amies, /ut au bord du Rhdne où elles estoient.
M"* DE ScuD^BT, Mathilde, 1667, p. 70; - Cf. Id., ibid,, p. 87-88, 18a, 397,359.
Il ne fut au Palais qu'une fois seulement.
Le Boulangée de Chalussat, Élomirê (Molière) hypocondr$, 1670; - au &* acte. Divorce eom», se. 9.
Je^tM hier diner chez un de mes amis. - De Yilusis, Les Marquii friands,
A Coîmbre où je^tM passer le Carnaval, Une veuve . . . Coîmbre est dans le PortugaL
MoifTFLEDBT, Coméd. poète , II, 5; - Cf. Id., Mari tant femme, II, 3; - Critp, gentilh., III, 1.
Seul , mon bourru d'amant fut à la promenade.
Poisson, Coméd, tant titre, III, 3.
Quand les Payens mesme ... ont voulu donner des exemples de Prédictions prophétiques, ils les ont etté chercher parmi les Juifs.
BossuET, Hitt. unit,, in-ii", 1681, p. 5)53.
Il y a des gens qui disent que le Roi /ut droit à Nanteuil. ~ Siv., III, 55.
Je^ donc hier voir cette Princesse. - Id., VII, a 9.
On fut dire à la Justice que je me mélois de faire de la fausse monnoie.
Regnard, Divorce, I, 9; - Cf. Id., ibid,, même scène.
5*^ Être à . . . , en être à . . .
9 Et je serais encore à nommer le vainqueur,
Si le mérite seul prenoit droit sur un cœur. ~ D, Garc,^ I, i.
Je Jiitf toujours à trouver certaines choses mal arrangées.
Si^T., édit. 1736; m, p. 90.
Mais j'avois jusqu^ici vécu sans le savoir. — Je ftiif moi-même encore à m'en apercevoir.
Th. Gorn., Amour h la mode, II, 5.
6^ Etre : c'est X . . . X ... ; c'est a . . « de . . .
1** Cest à. . . à. . .
\kk Bien que Ton pût avoir des sentiments tout autres,
Cett au Prince, Madame, h se régler aux vôtres. -Z). Gare, y 1, 1.
Cest à Monsieur à me mettre de la façon qu il veut. — Sicil. , se. 11.
Cest à elle à m^obéir, et je sais me montrer le maître.
Pourc.y ni, 7.
Ce»i à TEspagne à produire des Reines,
Comme t^nt à la France à produire des Rois. - Malh., I, p. 937.
Qe%t à vous à goûter les délices du port. - Id. , ibid,
691 Chî aux commencements des foibies passions
A s^amuser encore aux protestations. - Coair . , ïllu», eom, , II , 6.
107& Ceêt aux courages bas, d'ut aux amants vulgaires
A faire agir pour eux Tautorité des pères. - Id. , Andromède, lY, 1.
Cêit aux Athéniens à lui fournir la matière soit d'or, soit d'argent, et à lui à la tailler. - Ric, VI, Sas : Livr, ann,
1 176 ... Ce n'eêt pas à vous à le justifier. - Id., Androm,, IV, 3.
iii85 Allons : e^oêt à moi seule à me rendre justice. - Id., ibid,, V, a.
Ce$t à leurs parents à en prendre soin. - Là Brut. , I, Sa a.
2** Cest à. . . de. . .
1 208 Et s'il entre céans, c'est à moi d'en sortir. - Tari., IV, 1.
1557 Cest à vous (fen sortir, vous qui pariez en mattre.
W.,IV
Cest à moi, mon père, de suivre aveuglement toutes vos volontés.
Mal. imag., I, 5.
* Pour ce dernier exemple, plusieurs éditions anciennes donnent celle variante : 9 Cett à moi. . . à suivre.»
35o Sans mentir, c^ett à vous «{'entreprendre un voyage.
La Font., VU, p. 3o : L'Eunuque, I, 5.
671 Cett à Tévénement li'expiiquer sa réponse. - Id., VU, p. sSs : Daphné, IV, a.
697 Cett à lui de parier. - Ric, Ath,, II, 7.
7^ Etre : être X ... ; être de ... , consister dans . . .
1^ Être à. . .
La grandeur d'une telle offense n'est pas dans Timportance des choses que Ton fait; elle est à transgresser les ordres qu on nous donne.
Sicil.y se. i5.
2*^ Être de. . .
Les autres en jugent par la bonne façon d'en juger, qui est de se laisser prendre aux choses. - Crit. de VÉc. des Fem., se. 5.
* Mdherbe et M"** de Sévigné emploient être dans le sens de cotmeter dan», mais avec la pr^. fli.*
Tout ce que notre vie a pour se défendre . . . m£ «n la communication des bienfaits. - Mu.H. , II , p. 1 08 ; ~ Cf. Id. , Il , p. 1 3.
Mais sait-on sa religion? Tout e»t en pèlerins, en pénitents, en ex-voto.
Siv., Vm,p. 5i5.
Mais Racine, La Rochefoucauld, etc. , disent être de, . •
L^ignorance eei de croire tout savoir, et de ne vouloir rien apprendre.
Rac, VI, p. 970 : lÀvr, ann,
Uamour eet de vouloir toujours être bien. - Id., VI, p. 971 : Livr, ann,
^éloquence ett de ne dire que ce qu^il faut. - La Rogbbp., I, p. i39.
Ce texte du manuscrit est devenu, dans Tédition définitive : «La véritable éloquence contiste à,» ,d
La gloire ou le mérite de certains hommes eet de hien écrire; et de quelques autres, c*e»t de n'écrire point. - La Bboy., I, p. 167.
8® Etre : il n'est que . . . , il n'est rien de tel que . . .
Ma foi I il rCest que de jouer d'adresse en ce monde.
Mal. imag.y 1" interm.
67 // n'est que d'être libre. - Regkibr , EpîL II.
988 Pour perdre des amants, celles qui s'en afiligent Donnent trop d'avantage à ceux qui les négligent; // n'ett lors que la joie; elle nous venge mieux. - Goax., Méllte, III, 5.
ÊTRE DE
1985 Sans te piquer d*hoimeur, crois qu*t/ n'etî gue de prendre.
Et que tenir vaut mieux mille fois que d^attendre. ~ Cour. , MênU, lY, 6.
63 L*édat d*mi tel affront l'ayant trop décriée,
U n'eit, k mon avis, que d*étre mariée. - Id., Suite du Ment,, I, i.
9^ Être de ... , être que de ... , être à la place de • . .
35 Mais enfin, sifitois de mon fis ^ son ëpoux,
Je vous prierois bien fort de n'entrer point chez nous.
Tari.^ I, 1.
Sifétois que de vous, je lui achèterois, des aujourd'hui, une belle garniture de diamants. — Am, méd., I, i.
Sifétois que de vous, je fuirois les procès. - Fourb. de Scap,, H, 5.
11 39 Je ne souffrirois point, sifétois que de vous,
Que jamais d'Henriette il pût être Tépoux. - Fem. sav, , IV, 9.
Sifitois que de vous, mon fils, je ne la forcerois point à se marier.
Mal. imag.. Il, 6.
Sifitois que des midecins, je me vengerois de son impertinence.
ibid., m, 3.
Voilà un bras que je me ferois couper tout à l'heure , sifitois que de vous. - Ibid., m, 10.
^ Dans cette même scène, Molière emploie un autre tour : trYous avez là aussi un oôl droit que je me ferois crever, zxj'éUnt en votre place,''»
Sij'étoie quê de voue, je chasserois bien cette chalandise-là.
SoaiL, Francion, liv. V, p. 37$.
1019 Sij'étoie que de voue, je voudrois hasarder. - Corn., Suite du Ment., III, 3.
Dans Tédition de 1660, Corneille a modifié ce vers, et dit :
En ces occasions, il est bon hasarder.
Sij'étoie que de voue, et si j*eusse une nièce,
Je saurois m*en défaire aussitôt. - Th. Corn., Baron é^Albikrac, IV, 7.
Sij'étoie de voue, je ferois mettre là un paravent; cela est nécessaire dans une salle. - Du Vbrdibr, Le Flatteur, 1696; I, 5.
Sij'étoie de voue autret eomédime, j'airaerois mieux tirer la langue d^un pied que de présenter de pareilles sottises. - Rbgnard, Crit, du Légat, univ,, se. 9.
Si j'étoie que de voui est un pur gallicisme. Peul-élre pourrait-on à la rigueur l'expliquer par sij'étois tel qu'il en e»t de vous. Mais on dil aussi : sij'étoU de vout, et alors rexplicalion tombe d'elle-môme. Bret, Obterv. tur l'Amour médecin, déclare nettement que le q^ est de trop : pourquoi pas aussi \q de? On pourrait dire ainsi : fxti j'étoie touev. Mais Brcl ajoute : «fOn dit ajourd'hui ti j'étoie de vous, et, plus correctemenl , sij'étoie à votre place J Plus correctement paraît un peu risqué; les deux expressions sont également correctes, étant consacrées par Tusage.
«Si j'étais qw de vmu, je ferois telle chose. — H faut, Monsieur, a dit M. le président Hose, que je vous fasse à ce propos une petite historiette. Au voyage de la paix des Pyrénées, vu jour le maréchal de Glérambault, le duc de Gréquy et M. de Lyonne causoient, moi
5 résent, dans la chambre du cardinal Mazarin. Le duc de Gréquy, en parlant au maréchal e Clérambault, lui dit dans la chaleur de la conversation : tr Monsieur le Maréchal, «t ftfélmâ que de vaut, je m^irois pendre tout à Theure. — Hél bien, répliqua le Maréchal, tttoffez que de moi». Le petit conte fut applaudi, et puis on décida que, dans le discours familier, on peut dire tij'étoii que de vous, Quelqu^un dit qu*il aimeroit encore mieux «t j'étoiê de voue. Un autre ajouta que cette phrase étoit dW familier très et trop familier.» - Journal de VAcad, franc,, par M. Tabbé de Ghoist, dans les Opueculeê tur la long, franc, par dioere Académiciens, i voL in-ia, Paris, 175&, p. 956-967.
1 0® Être : il n'est pas que ... ne. . .
3^5 Mais peut-être U n'est pas que vous n'ayez bien vu Ce jeune astre d'amour de tant d'attraits pourvu.
Éc. des Fem., I, k.
Il n'est pas que vous ne sachiez quelques nouvelles de cette affaire.
UAv.,V, 2.
Il ne sera jamais que, pour la considération de Socrate, on ne fasse mention de Sophronicus. - Malh., II, 8a.
R n'est pas que M. le Maistre n'ait fait des préfaces. ~ Ràg. , IV, p. 335 : Imagm,
11*^ Etre, emploi inutile.
5oi Ce sont les noms des mots, et l'on doit regarder En quoi c'est qu'il les faut faire ensemble accorder.
Fem. sav.y II, 6.
^ Il suffisait de dire : en quoi il les faut.
12° Être, auxiliaire y supprimé devant un second verhe.
36 & Nous ne nous sommes vus depuis quatre ans ensemble. — Ni, qui plus est, écrit l'un à l'autre, me semble.
Ec. des Fem., I, 4.
% G*cst-à-dire : nous ne noiu sommes écrit. Uellipse est à noter, d^autant plus que nous, devant vus, est complément direct, et, devant écrit, complément indirect.
i3° Être, remplaçant avoir devant pouvoir ou vouloir considérés comme auxiliaires d'un verbe (s*y prendre, rester) qui se conjugue avec être.
967 Et servante et valet, que je viens de trouver.
N'ont jamais, de quelque air que je m'y sois pu prendre , Adouci leur rudesse à me vouloir entendre.
Ec. des Fem., III, 4.
* C'est-à-dire ; que ^aie pu m'y prendre, que je m* y sois pris.
ÉTRILLER
i663 Tâchons de nous résoudre, et de nous contenter Du seul fruit amoureux qui m'en est pu rester.
Éc. des Fem.f V, 7.
* G*est-4>dire : qui a pu m*en rester, ^t m'en e$t retté.
177& (Je) ne me suis voulu ^ Monsieur, charger des pièces
Que pour vous obliger et vous faire plaisir. - Tart.^ V, 6.
iF G*e8t-à-dire :je n'ai voulu me charger, . .
1 a^ Etre : en être.
Ht Voir ci-dessus, p. 198, En être, et p. 968 , n** 5.
1 5® Être en parole.
:¥ Voir Parole : Être en parole.
Etriller, oufg., battre, rosser.
i3&5 (Et ma main), quoiqu'aux yeux elle n'est pas si forte.
N'en quitte pas sa part à le bien étriller. — Ec. des Fem. , IV, 9.
833 Et bien éveillé même étoit Tautre Sosie,
Quand il m'a si bien éirilU. - Amph.y II, 1.
De mon audace passée, j^avois esté eêtrilU et banny du service de la chambre. CflAPiLàiR, Trad. de Guzm, d*Alfar,, i63o; II, p. 7a; - Cf. Id., III, p. 5o5.
Philippin, prens garde qu^Aiaigre ne Vétrille, car il en mangeroit deux comme toy. - Comte de Cramail, Coméd, det Prov,, II, 3.
Le peintre se mit en efTet d'en chercher un ( un hâton ) , pour hien étriller la servante.
D'Odvillb, Contée, 16/i/i; édit. Jouausl, i883; II, p. 396; - Cf. Id., ibid,, p. 367 et aôA.
Et si Jupiter faisoit hien ,
Il YeetriÙeroit comme un chien.
ScARRON, Virg. trav,, 1705*, II, p. 8à.
Avec le fouet des Convenans L'Escosse ettrille l'Angleterre.
Saiht-Amart, Œuvr.,hib\. elzév., I, p. 3:i 6-3*27; - Cf. Id., ibid., II, p. /io5 et 663.
131 ... Les hons bourgeois de Sens , S'étans armez jusqu'à cinq cens, Dos et ventre les étrillèrent :
Messeigneurs les guerriers drillèrenl.
LonET. Muze hittor., 38 janvier iGSs.
ÉTRIVIÈRE — ÉTROIT
... Il viendra quelque méchant garçon
Qui nous étrillera de la bonne façon. - Th. G>br., Âmùur à la mode, III, 8.
Ah ! je suis découvert I Qu'ils me vont àriUêr !
Id., Gêdlier de êùi-même, I, 7; - Cf. Ib., D. Birtr. de Gg., IV, 1 ; -D. Cé$.d^Aval.,U,6.
Si je demeure ici, je veux bien qu'on m^étriUe,
Ghivauib, Am, de Calotin, II, j.
lodi yéiriUerai quelqu^un, et sur un autre ton.
Li Font., VII, 867 : Ragotin, IV, 7.
Gomment me tirer de cet embarras sans être un peu étrillé f
Hautbbochb, CrUp. méd., m, 1.
ËTBIYIÈRE , courroie de cuir qui sert à suspendre les étriers ; on les détachait pour punir les pages , etc.
Je ne suis jamais revenu au logis , que je ne me sois tenu prêt à la colère de mes mattres, aux réprimandes,. . • aux itrùnères.
Faurb. de Scap.^ II, 5.
Nous lui baillerons des étrmèret. - Malh., II, 179.
Je vis donner des étrmèm
A Priam par Agamemnon.
On a voulu dire que non ;
Mais c^est ime chose certaine
Qn^îl en eut une cinquantaine,
Et, qui pis est, à tour de bras.
Ce bon vieillard grand, gros, gris, gras,
Eut, par ces coups de discipline.
Peau de tafetas ae la Chine.
ScARRON , Virg, trav, , 1 706 ; I , p. 1 55 ; - Cf. Id. , ihid, , II , p. 1 58 , iGi .
Il voudroît bien, pour qudques coups Ou de patins ou antrmère, Estre quitte de telle affaire.
Dassouct, Omde en hdU humeur , in-A*, i65o, p. 119.
Traitex-les à coups ^étrivière», Et me leur taillez des croupières.
RiCHBR, Omde bouffon, 166a, p. aoa; ~ Cf. Id., ibid,, p. 319, 618.
Une paire à^étrimères m^en feront un jour raison (de Sarasin).
La Rochbp., III, 11 3.
J*emploierai près de lui d^abord quelques prières.
— Si cela n y fait rien ? — Quelques coups à^étriviàree,
MoRTTLBUBT, Coméd. poèie.
Vous tiendrez la parole que vous avez donnée à ma sœur, ou vous aurez les étri' vière» de ma façon. - Rborard, Filles err., III, a.
Etroit, au figuré.
959 Et je serois un fou de prétendre plus rien
Aux àroites faveurs qu'il a de cette belle. - Dép, am., 1,6.
ET TANT MOINS — EUX DEUX
Il se rangea sous une abstinence si étroite,, . . qu^avec toule son indûpositîon il ne laissa pas de bien envieiUir. - Milh., II, p. ASi.
La vie humaine, quoy-que réduite à des bornes plus droite», estoit encore très longue. - Bosscn, HUt. «ntv., in-6% 1681, p. 178; - Cf. Id., ibid., p. 697.
(H) entretint toujours un commerce étroit avec ce philosophe.
La BioT., I, p. 19.
Je me fais un defoir étroit, . . de les avancer tous deox. - Id.> II, p. 5oo.
Et tant moins.
t Voir ci-dessus, p. 967, Et : et tant moif».
ÉTUDIER DANS
Tenrage que mon père et ma mère ne m'aient pas fait bien étudier dans toutes les sciences. - Bourg, gent.y II, &.
n prit un jour fiantaisie au pauvre Alexandre de Macédoine d^ étudier en géométrie.
Malb., u, 781.
EtuGUER, /orww patoise de : étudier.
&85 Mon Dieu, je n'avons pas étugué comme vous.
Fem, sav,f II, 6.
t Dans le langage populaire , di se changeait fréquemment en gui :
ffHél je pense qu*ous estes enguiéblén^ c^est-à-dire «que vous êtes endiahlén. - Nota. eomplûn, de la place Maubert, dans les Var, litt, d^Éd. Foumier, t. IX, p. 999.
Mais une belle eguifiance, . . (édifiance, édification)
G^est de voir vos lamentements
Sur les jeûnes de Tancien temps. - Harang, des habit, de Sarcelle».
De même : parguieu, ^oixt pardieu , etc.
EUR prononcé EUX à la fin des mots terminés en EUR.
* Voir ci-des8U8, p. 910-990, Enjêleux,
Eux prononcé pour EUR à la fin des mats terminés en EUR.
% Voir ci-dessus, p. 919-990, Enjôleux,
Eux DEUX, tous deux.
1207 Mais si, par un hymen qui les joindroit ettx deux, , ,
Misanth,, IV, 1*
ÉVACUER — ÉVAPORÉ
♦ M. liltré fait remarquer que la locution toH$ deux, dont il est difficile de se rendre compte, est née au xtii* siècle; antérieurement, deux se construisait, comme ici, avec un pronom, ntm$, vous, eux :
Les eulx deux ensemble mangent la proie. - Montâioiii, II, 196 (Littré).
Évacuer, faire sortir.
J'allois nettoyer votre corps et en évacuer entièrement les mauvaises humeurs. - Mal. imag.f III, 5.
Éyaguer, rendre vide, nettoyer.
Je suis d'avis. . . de le purger, désopiler et évacuer par purgatifs propres et convenables. - Pourc, I, 8.
Ses drogues. . . purgent et évacuent le corps pour enfler Tàme.
Lb p. Gabàssb, Dodr. cur,, 169&, p. 3i 1.
Evader (S'), s'échapper, disparaître.
188 Mais enfin, dans robscurité, Je vois notre maison, et ma terreur s^évade. - Atnph., I, 1.
1790 Hé bieni je les attends, et saurai décider Le différend en leur présence.
— Fourbe, tu crois par là peut-être f évader? - Ibid.y 111, 5.
* Le verbe ê'évader, dans le sens où remploie Molière, explique le subst. évation dont s^est servi Bossuet : moyen de t'évader, de se tirer d^afiaire; échappatoire :
Gomme au fonds on ne se soucie dans la Réforme ni de Confession de foy, ni de Synode, et qu*on n^y répond que pour la forme, on se contente aussi des moindres évoêime. - Bossubt, Hût, d$$ Var., 9 in-ii% 1688; II, p. 5 19.
Pour luy osier (au Ministre Jurieu) ce dernier refuge et ne luy laisser aucune évoêùm, je luy réponds en deux mots. . .
Id., ÂverL aux Protett,, in-&% 1689-1691; VP, S &, p. &73; - Cf. Id. , ibîd, , II , S 1 1 , p. 1 aS-i 9 6 ; - Conjér. avec M, Claude, in-ia, 1683, p. 937-938 : Réflex,
Évaporé , mot nouveau.
783 Son fils, qui m'embarrasse, est un évaporé. - Dép. am., III, 1.
9/13 Cette lettre que j'ay tirée De ma cervelle évaporée Vous est de bon coeur consacrée.
LoiET, Mute hiêtor., iS septembre i659«
ÉVÉNEMENT
j 9 Le gros cerveaa, V évaporé ,. . • Ceux du haut et du bas étage Dizent tous : sJ^ay veu la cornette ».
LoBiT, Muxê Atftor., à janvier i653.
119 Mais pour divertir un peu mieux
Les évaporez curieux. . • - Id., ibid,, 99 may i655.
161 Et sans faire l'^opor^
Je crois ce que croit mon curé. - Id., ibid,, U janvier 1669.
Ces testes évaporées
Se prennent de tout aux Dieux.
BRéBBur, Lucam trav., i656, p. 11 5.
Sans mentir, si nous avons notre défaut en ce que nous sommes trop évaponi, ib (les Espagnols) vont dans un autre excès qui n*est pas moins condamnable, avec leur gravité. - Mortbbuil, Œuvr,, 1666, p. 36 1.
Est-il inquiet, joyeux, triste, gai,. . . évaporéf - Babor, Hom. à b.fort, I, 10.
Je prétends
Qu^il ne fasse point voir ces traits de pétulance.
Ces actions de fou, ces airs évaporée, - Rbgrâbd, DUtrait, I, 1.
i|e «Il y a quantité de mots dans le Cyrue et dans la CUlie qui, selon Topinion des plus grands liseurs, n'avoient point encore esté veus dans des livres imprimez. . . Pour V évaporé, qui est assez agréable, il est à Timitation diécervelé et d^ éventé: le premier signifie n'avoir point de cervelle ; éventé veut dire qu*on a pris le vent ou Tessor ; évaporé a esté formé là-dessus, pour signifier que la cervelle s^est évanouie, la cervelle s'étant sobtilisée en vapeur. » - Sorbl, Connoie, dee lÂvr,, 1671, p. 36 1-369.
En 1679, le Dictùm, franç^-angl. de Guy Miège, le premier, donne : un esprit évaporé ^ une évaporée, une coquette. En 1680, Ricbelet admet bien «une femme qm s^évaportu, mais ne donne pas évaporé; Furetièrc l'accueille en 1 690 , et le traduit par «r étourdi , extravagant», et de même F Académie en 1696.
Événement, issue.
833 Jamais, cerlcs, jamais plus beau commencement N'eut, en si peu de temps, plus triste événement.
VÉt.,ll, 10.
Vévénement d^uue bonne cause est toujours plus sûr entre les mains d'un juge qui est obligé aux formalités. - Miui. , II, 67.
707 La bataille sans doute alioit être cruelle.
Et son événement vidoit notre querelle. - Rac, Théb., III, 6.
1&87 De leur hymen fatal troublons Vévénement. - Id. , Androm,, V, a.
Vévénement a fait voir. . . la fausseté de tant de raisonnements.
La Rochbf., I, 3&9.
On ne peut dire quel eust esté Vévénement de la guerre.
BossiJKT, Hùt. Univ., in-/i% 1681, p. 669; - Cf. Id. , ibid., p. 336, 35A.
Quel sera Vévénement de ce Traité? Je ne veux pas le prévoir.
Id., Hitt. det Var., 9 in-/i% 1688; 11, p. 669; - Cf. Id., ibid., I, p. 317.
VENTÉ
8&0 Ohl que les femmes sont du diable bien tentées,
Lorsqu'elles vont choisir ces têtes éventées I --Éc.des Fem, , III, 3.
1186 Et je serai la dupe, en ma maturité,
D'une jeune innocente et d'un jeune éventé f - Ibid.^ IV, 7.
Un êtvitUé serait bon à jouer de la chevrie (cornemuse), car il a bien du vent.
Guixx. BoucBR, Seréêê, I, 63.
Un jeune henté, de qui toute la vertu n^étoit autre chose qu'une assistance extraorainaire que la vertu faisoit à ses témérités. . . - Mâlh., Il, ai.
Cet MMnti eust désiré ({u*il n*y eust qu'un prestre au monde, qu'une messe en vingt-cinq ans.
Le p. GiBASSB, Bwh, dn Reeh. de Ht Ett. Pm^umt, 1699, p. 5g 1.
Un jeune ewmté. . . s'en vint an la maison de S. Louys trouver un de nos pères. Id., Doctr. ctir., i6a&, p. 697; - Cf. Id., ibid,, p. 667, 99/i.
Possible me trompé-je , comme jeune eiverUé.
GflÀPSLAiK, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o; I, p. i63.
Tlrei À part de même un jeune eêv$nté, de ces galands qui font les beaux et lea vaillans. - Id., ibid., III, p. 77.
Petit rimeur trop éventé, ... Rengaines vostre vanité.
ScABBOif, CEuvr., Paris, David, 1700 ;^I, p. 34o.
On voit jeunes éventez
Si richement ajustez ,
Que souvent , dans les ruelles ,
Beaux se picquent d'estro belles.
Bai^BBcr, Lueam trav,, i656, p. 88.
U fut arresté par Gephée Luy criant de voix débiiïée :
Mauerebleu de la parenté I Où ouable est cet éventé?
RicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. i5o; - Gf. Id., ibid,, p. 599.
G'est un jeune éventé, fainéant et mutin.
MoNTFLBOBT, Tvigaudin, I, 3; ~ Gf. Id., ibid, , I, 5.
Gette façon d'ag;ir tient trop de Y éventé; Ge salpêtre sied mal aux gens de qualité.
Id. , Crisp, gentUh, , II, 3 ; - Gf. Id. , Dupe de eoi-ntéme, II , 5 ;
- Çoméd. poète, II, s; - Mariage de rien, se 3;
- Éc. des FUlee, IV, 8.
G'est un jeune éventé que j'ai peine à réduira.
Hàutbbochb, Criep, mueic,, III, 7.
ÉVENTER
Croira qtii voudra ce que dit Bexe, qu*on prit ces paroles (de Poltrot) pour dn propos d'un homme éventé. . . La manière dont il s'expliquoît faisoit plûtoet voir an homme déterminé qu'un homme éventé et léeer.
BossuBT, Hitt. des Var,, % m-h% 1688; II, p. i33.
Une tète éventée, un petit (îrcluquet. - Rbghabd, Ménechmet, Y, 1.
Un marquis éventé, qui vient avec fracas
En bourdonnant un air, étaler ses appas. - Id. , Prol. des Fol, am, , se 5.
^ Le mot éventé, qui paraissait nouveau à Sorel (woir Evt^oré)^ avait ^té employé plus de cent ans avant M"* de Scudéry.
^ Voir : t. I, p. Aa, Adjectif» employée comme evhêtantifê, et, d-desaus, p. 990-991, Evaporé,
Éventer, gâter en livrant à Tair, au vent, comme on le dit surtout du vin.
93 Ne voudriez-vous point, dis-je, sur ces matières. • . M'obliger à porter de ces petits chapeaux Qui laissent éventer leurs débiles cerveaux. - Éc^ des Mar.y I, 1.
Pour moi, je crois qu'il a Tesprit un peu gâté. — Oui, Ton Ta mal bouché; je le trouve éventé.
Poisson, Baron de la Craeee, se. 5.
ËVENTKR, divulguer.
3io Un secret éventé rompt nos prétentions. — £c. des Fem.^ I, &.
353 Derechef, veuillez être discret.
Et n'allez pas, de grâce, éventer mon secret. - Ihid., Und.
Pour connoistre cette vérité, je n*ay que faire d'aller fouiller dans les histoire anciennes, et eeventer la folie de nos ancestres.
Lb p. Garasse, Doctr, eur,, i6a/^, p. 911.
Soit. . . que le Juge luy-mesme ou que le greffier etventaet la mine,. . . à iis^^ heure de là, la chose fut publique.
Cbapilair, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o; III, p. iSa.
Je crains tout d^un secret qui peut estre eeventé,
GiLXT DB LA Tbssohrbbib, DeenittUé, V, 5.
. . . Voici mes amours éventéee, - Th. Gorh., Amour à la mode, III, 7.
Ciceron, qui de Catiline Éventa prudemment la mine , Estoit un timide animal.
ScABRON, Œuvr,, Paris, 1700; I, p. 365; - Cf. Virg. trav,, 170^^ II, p. 90.
Leur déclarant que la première
Qui le secret éventeroit
Tost après ses doigts en mordroit.
RicHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 206-207; - Cf. Id., tW., p. i^*-"
Au<«si bien cst-îl temps à''éventer ce secret.
MoRTPLBURT, Fille Capitaine, V, 16; - Cf. Gentilh, de Beauee, III, u.
EXACT
Exact.
107 Mais Trufaldin pour elle
Fait de nuit et de jour exacte sentinelle. - L'Ét.y I, 9.
1 iSa Je veux, pour espion qui soit d'exacte vue,
Prendre le savetier du coin de notre rue. - Éc. des Fem.^ IV, 5.
1/138 Outre qu'aux yeux du monde il faut cacher sa fuite,
Et qu'on en pourra faire une exacte poursuite. . . - Ibid.,y^ 2.
Le Ciel qui vous a souffert jusques ici, ne pourra souffrir du tout cette dernière horreur. — Va, va, le Ciel n'est pas si exact que tu penses. - D. Juan y V, &.
Prends bien garde
Qu'elle soupçonne rien de celte exacte gsude.
Bois-RoBBBT, FoUê Gageure, II, 1.
Car je te croy fidelle , et mon honneur despend
De cette exacte garde et du soin qu'on en prend. - Id. , ibid, , III , 5.
La Déesse le ramena en sa maison, où dq>uis elle Ta retenu un peu de court, et a veillé plus exactement sur sa conduite. - FuHBTiàaB, Rom, bourg,, p. 18a.
Je le crois fort exact.
Quand on a sa parole , elle vaut un contrat.
BouBSAiiLT, Médecin volant, se. 1 9.
Cest (le style de la satyre) une prose habillée en vers. . . D n*y a point de genre d'écrire où il faille estre plus exact, ny où Ton doive moins se licencier. GoTiif, Crit, désintér.; Nouv. Coll. moliér., p. 6d-6/i.
7 Des registres exacte de mise et de recette.
La Fort., II, p. aai: FabL, XII, 7.
99 En confesseur exact il fit conter Thlstoire. - Id., Y, p. 368 : Contée, IV, U,
La diète très exacte qu'ils observent depuis cinq mois. - Rac, VU, 933 : Lettr.
a Dans une exacte et sainte austérité. - Id. , IV, 1 96 : Poée, div.
J'ai une civilité très exacte parmi les femmes. ~ La Rochbp. , I, 11.
Ces nouveaux amis ne sont pas exacts à tenir leur parole. - Id., III, 87.
Esdras mit en ordre les Livres Saints, dont il fit une exacte revision.
BossuBT, Hiêt. univ., in-/i°, 1681, p. 58; - Cf. Id., ibid,, p. 960, 5o5; - Hitt. des Var,, a in-û% 1688; I, p. 76.
Un auteur exact et scrupuleux. - La Bout., I, 608.
* Exact ne se trouve ni dans Roh. Ësticnne (1 539), ni dans Nicot (1673, 1606); en 1606, cependant, Nicot donne exactement, qu'on retrouve seul aussi, dans les édit. de 1618 et de 16a 5. Il paraît pour la première fois dans le Diction, Jranç,-espagn. de Jean Palet, en 160/1, avec le sens de ponctuel (puntiial) et scrupuleux sur le point d'honneur (pundonoroso), Hiérosme Victor, dans son Trésor des trois langues (1606), lui donne le même sens. En 1611, Cotgrave, dans sa partie française, ne le donne pas; mais, dans sa partie anglaise, il traduit exact par ft exact, exquis, précis v, — Voir Exactitude,
296 exactitude
Exactitude.
Vous faites le poëte, et vous devez* • . marquer. . . cette exacdtuii de prononciation qui appuie sur toutes les syllabes, et ne laisse échapper aucune lettre de la plus sévère orthographe. - Impr, de Vers, y se. i.
Vêxa^itudê qa*on y avoit (en Egypte) à garder les petites choses, maintenoit les grandes.
Bosson, EKêt, univ,, in-&^ 1681, p. 665; - Cf. Id., ibid., p. 907, 678; - HkU dn Var., 9 m-6% 1688; I, p. 606.
:|c ttExa^, exactitude. Plusieurs disent exacte au masculin pour exact, et très mil Exacte ne se dit qu*au féminin.
«Pour exactitude, c^est un mot que j'ay veu naistre comme un monstre, contre qocy tout le monde s'escrioit; mais enfin on s'y est apprivoisé, et dez-lors j^en fis ce jugement qui se peut faire de mesme de beaucoup d'autres mots, qu'à cause qu'on en avoit besoin et qu'il étoit conmiode, il ne manqueroit pas de s'établir. D y en a qui disent exaetÎM, mais il est insupportable pour son équivoque (à cause du sens d'extorsion). . . Quelquesuns ont escrit depuis exacteté, qui est sans doute beaucoup moins mauvais qu'exaction; mais comme il n est point connu, et qu'il vient un peu tard après qjaLexactUude a desji le droit d'une longue possession tout acquis, je ne vois pas, quelque authoritë que luy donne la réputation de son autbeur (Balxac, d'après Conrart),. . . et parce qu'u n'y a
Sue luy encore qui en ait usé, je ne crois pas, dis-je, qu'il puisse jamais prendre la place e l'autre. S'il mst venu le premier, peut-estre qu'on î'auroit mieux receu d'abord qa^exactitude, quoyque tous deux ayent des terminaisons qui ne sont pas nouvelles en nostre langue, puisque nous disons eolitude, habitude, incertitude, ingratitude, etc., et netteté, eainteté, honneeleté, . . Mais l'usage, qui est pour exactitude, l'emporte. Aussi ai-je ouy dire que l'Autheur, qui avoit dit exacteté en ses premiers livres, a dit exactitude dans les derniers et s'est comgé.n - Vauoblas, édit. Chassang, I, p. 377-378.
Sur ce passage de Vaugelas, Patni remarque qu'Amyot, au commencement de la Yii de Théeée dans sa traduction de Plutarque, a dit certaineté au lieu de certitude; Tb. Corneille n'admet ni exaction, qui existe, mais avec le sens d'extorsion, ni exacteté, dont Chapelain a cependant trouvé un exemple dans le livre de la Fréquente communion, d'Arnauld : l'usage veut exactitude, — L'Académie française se rallie à Tb. Corneille.
crAujourd'buy, l'on met en crédit exactitude, gratitude et qiMude.i» - Sobbl, Disc, $ur VAcad, franc,, i656.
«Les mots âî! exactitude et de gratitude sont fort en usage. n - Id., Connoie, dee Uvr,, 1671, p. 386.
«Vous savez qp! exactitude, emportement, habileté, plaieanterie. . . sont des termes assez nouveaux.» - La P. BonHonas, Ariste et Eugène, a* édit., 1671, p. 116.
cril (le public) accepte volontiers les mots dont les auteurs ne paroissent point; et il a ainsi accepté exactitude, gratitude, hahUeté, emportement, connoitseur, intrépide, et tant d'autres dont l'origine est obscure. n - Id., Doutée, 1676, p. Sa.
Le plus ancien dictionnaire où figure exactitude Qsi ic Diction. de$ Rimee de 1668, avec eoUicitude, béatitude, certitude, et même décrépitude imprimé en italiques comme tous les mots «rbouriesques, bas ou vieuxn. — On ne le retrouve plus ensmte, jusqu'à Richcict (1680), que dans le Diction, franç.-ital, de Nath. Ducz (1671), dans le Diction, franc.lat, de Pomey, en 1676, et de Gaudin (1677), ^^'^ ^^^^ ^^ Diction, franc. -ital. imprimé en Suisse, au château de Duiliier, en 1677.
Furetière (1690) donne comme exemple de l'emploi du mot : trOn a appelé l'Académie françoise V Académie de l'exactitude, n
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EXAGÉRATEUR.
Cest un homme • . . point du tout exagérateur incommode.
Am. magnif.y II, 9.
Je ne suis point exagérateur,
BàLXAG, in-fol., ]665; II, p. 177 : Arûtippe, ou de la Cour,
* Bichelet (1680) donne exagération; Furetière (1690), exaggératif, exaggération , exaggérer; mais exaggéraUur parait, pour la première fois, dans la première édition de TAcsdémie française (1 696) et, dès la seconde (1718), devient exagérateur.
Excellent : le plus excellent, au superlatif.
Paurois voulu faire voir. . . que les plus excellentes choses sont sujettes à être copiées par de mauvais singes. - Préc, rid. , Préf.
97 D n*e8t dans tous les arts secret plue excellent
Que d*y voir sa portée et choisir son tdent. - Goiur., X, p. 177 : Poée, div,
CTest mentir à la face du soleil que de parler de cette sorte, à moins de vouloir compter parmi leê plue excellene hommes de TE^lise les Ariens et les demi- Ariens, qui seub se sont opposex au consuhstantiel.
BossDJBT, Avert, aux Protett,, m-à\ 1689-1691; VP, S 108, p. 781.
Qui peut, avec. . . le plue excellent mérite , n'être pas convaincu de son inutilité? -La Bbdt., I, i5i.
N*y épai^mex rien, grande Reine; employex-y Tor et tout Tart dêe plue exceUente oavriers. -1©., 1, p. 371.
^ Nos anciens grammairiens ne considéraient pas excellent comme étant, par luimême, un superiatif et n admettant aucun degré de comparaison. Uabbé Régnier des Marais, secrétaire perpétuel de T Académie française, qui punlia, par ordre de T Académie, une Grammaire française, dit, par exemple : «Lorsque pour louer Texcellence d'un vin, on dit que : c'est le vin des vms, c'est comme si on disoit : c'est le plue excellent des vin8.11 - Rbohub Dbsmabais, Gram, franc., 1706, p. 187.
L'Académie française, au mot excellent, ne donne aucun exemple ni du comparatif, ni du superiatif; mais sa définition, dans la dernière édition de son Diction, (1878), exclut toute idée de comparaison : 9 excellent, qui excelle; qui a le plus haut degré ou un très haat degré de bonté, de perfection n.
Exciter à . . . , exciter dans . . .
1679 Et dans cette douleur que Tamitié irCexcitey
Je m'accuse pour vous de mon peu de mérite. - D. Garc.^S^ A.
t Corneille a employé exciter à, mais dans le sens ^l exciter contre :
989 Que ce jeune Monarque, immolé de ta main. Te rende abominable à tout le genre humain ; Qu'il t'excite partout des haines immortelles. - Gobn. , Perth, , lll , 3.
EXCUSE
EXCCSE : FAIRE EXCUSK A QUELQU'UN.
io83 Pour vous, je ne veux point, Monsieur, wiu faire excuse.
Éc. des Mar.y III, 9.
Madame I Monsieur le Comte ^faites-lui excuses, - Bourg, gent., IV, s.
Molière a dit Bussi faire le$ excusée :
Ne«i^oblige point h faire les excuses de ta froideur.
Princ.d^Él., H, fi.
978 Quoi? ta fatsoÎM excuse h qui m*08e braver 1 - Corn., Nieom., I, /j.
D*un amant dédaigné je craindrois le courroux,
S*il faXioii faire excuse k tout autre que vous. - Th. Gobh., FeùU Astral,, II, i.
Vite, qu'on ySitM excuse à Monsieur le Marquis.
— Moy, je ferais, Monsieur, excuse à qui m'offense I
Qdinadlt, Mère Caquette, Y, 3.
Garitides et Blason. . . venoient de la part d'Ormin pour me faire excuse de m furie contre le violon. - Araspe et Simandre, 1679; I, p. 195-196.
llfait excuse d'avoir mis son bien à fonds perdu.
Siv., Lettr. du 19 novembre 16B8.
Mais regardes-moi bien. — Ah I je vous/ott excuse,
Madame, et maintenant je vois que je m'abuse. - Rioitaid, Distrait, II, 7.
On trouve souvent aussi denumder excuse,
Luy ayant denumdé excuse de la liberté qu'il prenoit, il luy dit. . .
Cléobuline, par M""* de M. (de Marc<), i658, p. 33.
Astorix. . . luy demanda excuse de son incivilité et de sa douleur. - Id., p. 4i-&ji'
Revenu d'une erreur dont mon âme est confuse ,
C'est moy. Monsieur, c'est moy qui vous demande excuse,
GBAMPMBSLé, Parisien, I, 5.
Eb I Monsieur, mille fois je vous demande excuse,
MoHTPLBDST, Gentilh. de Beauce, III, 6.
— Je vous denumde excuse,
— Va, je t'excuse aussL
Poisson, Baron de la Crasse, se. 5; - Gf. Id., Fem, eaq,, V, 1.
Je leur demandais excuse si je ne faisois pas aussi bien que je l'aurois souhaité^
RiGHABO, Divorce, l, a.
9|c ffll me semble, interrompit Ariste, avoir ouï dire à des gens qui venoient de Pari^ demander excuse, je vous demande excuse, — G'est une méchante phrase, répliqua Eu — ' gène; tout le peuple s'en sert, mais les honnestes gens demandent toujours pardon, e^ jamais excuse,7i - La P. Bouhoubs, Ariste et Eugène, a" édit., 1671, p. iSa.
fxJe vous demande excuse ne vaut rien. Il faut dire je vous demande pardon et je vou^ fais excuser* - Mérage, Observ,, I, 167a, p. 1 15.
En 1675, dans ses Remarques nouvelles, le P. Bouhours confirme, en le développant ^^ ce qu'il avait dit dans les Entretiens d* Ariste et d^Eugène ; il ajoute :
cril n'y a qu'nne occasion où je craindrois que cette méchante phrase (demander excuse^
EXÉCUTER
3 fnst employée ; c^esl dans les accommodemens, où Ton cherche des tenues foihles pour \wr&r un peu Thonneur de celuy qui fait satisfaction; et ce qui rend ma cndnte juste, Mt que la chose est déjà arrivée dans un sujet remarquable.
<rll y a trois ou quatre ans que le Prince Lokowis eut à Vienne, avec le chevalier de remonville, un démeslé qui éclata fort ; on travailla i leur accommodement, et, comme le înce avoit tort, il fut condamné à faire satisfaction au Chevalier. Il y consentit, mais il ne it se résoudre à luy demander pardon. Le tempéramment que Ton trouva fut qu'il luy mandtroit êxeuH ; et , en effet , u luy demanda exctue. Je paroonne à un Alleman demander tuée, et je le pardonnerois de bon cœur à tous les estrangers ; mais je ne puis le partnnor aui François, et sur tout aux Parisiens, qui devroient mieux paner que les autres.» Rtm, WAKO,, 3* édiL, i68a, p. &6-&7.
Le P. Bouhours se moque ensuite de Courtin qui, dans son Traité de la eimlitéqm ae atiqtiê en France parmi tu Konnettet gen$, crue sçait pas trop ce qu*il dit dans le chapitre ! r Audience d'un grand, en disant que «si la nécessité nous obligeoit de le contredire , ne le fout faire «qu'après avoir demandé excueeln C*est parmy les honnestes gens de la e Saint-Denys que cette civilité se pratique.» - Ib., ibia,, p. à'j-hS.
Ménage, qui n'est jamais plus heureux que quand il trouve une raison ou un préite pour reprendre le P. Bouhours, ne manque pas de lui reprocher durement sa sortie ntre M. Courtin; mais la règle reste la même. {Obeerv., ù* part., 1676, p. Sgo-SgS.)
En 1699, A. D. B. (Andry de Boisregard) discute très longuement cette question, et ndamne demander excuse, non pas au nom de la raison, comme le P. Bouhours, mais i nom de l'usage. {Béfi, et Rem. crit, eur Vueage pràent de la langue franc, , 1693,
Enfin, en 1693, de Callières metye votif demande excuee dans la bouche d'un bour- N)is, et l'écrit en italiques, comme étant du mauvais usage. - Du bon et du mauvais usage ms les manières de s'exprimer, 1698, p. a6; - Cf. lo., ibid,, p. a9-3o, 109-110.
IxGusER À . . . , excuser auprès de ... , aux yeux de . . .
Tai cherché des raisons pour excuser à ma tendresse te relâchement d'amitié qu'elle voyoit en vous. - D. Juan, 1,3.
Vous m^excuserez à lui si je ne lui écris, car le messager part.
Malh.« LeUr, à Peùresc, i3 février 161 1.
hhS Non ; je te connois mieux, tu veux que je te prie
Et qu'ainsi mon pouvoir Vexctue à ta patrie. - Cobn. , Hor, , II , 5.
a A La dame de ces biens, quittant d'un œil marri Sa fortune ainsi répandue, Va s'excuser à son mari. - La Fout., Il, p. 1 Sa : Fabl,, VII, 10.
Mais m^excuser à toi qui te veux abuser, Cestime lâcheté. - Th. Coeh., Dar., IV, 5.
Elle cherche de mauvaises raisons pour s'ejccuser à elle-même.
Bic. , VI, 937 : Livres annotés,
n envoie s^excuser à ses amis qu'il a invités à diner. - La Brut., I, 370.
EXERCER — EXPÉDIER
11 58 Neplune, par le fleuve aux Dieux mêmes terrible,
BTa donné êa panU et va l'exkuUr. - Rac, Pkèdr$, IV, 3.
Exercer, pratiquer, mettre en œuvre.
Je suis médecin passager, qui vais de ville en ville • • . pour trou^^^^ des malades. . . capables d'exercer les grands et beaux secrets que j'*'^i trouvés dans la médecine. - Mal. ùnag.f III, lo.
Exhilarant.
Par la douceur exhUarante de Tharmonie, adoucissons. • • Taigrev^r de ses esprits. — Pourc.y I, 8.
3|( Ce mot n*a pas été admis par TAcadémie.
Exhorter à . . . , engager à . . . , prier de . . .
i386 Le savant qui tantôt vous a rendu visite,. . .
Madame, vous exhorte à lire ce billet. - Fem. sav., IV, &.
Exorbitant.
C'est une action exorbitante, - Mal. imag.^ III, 5,
Il la croit vive, il la croit morte.
Et souvent le chagrin l'emporte
Jusqu'à s'écorcher le grouin
D'un exorbitant coup de poin. - Righbb, Ovide bouffon, 1669, p. 71.
11 fait de fausses offres, mais extraordinaires,. . . qui lui sont cependant \u^^^^. occasion de faire des demandes exorbitantee , et mettent dans leur tort ceux qc^ — ^^ les lui refusent - La Bbot., I, 376.
Expédier, tuer, expédier dans l'autre monde.
Il est là, embarrassé à expédier quelques malades. — Pourc.y I, 5.
Cest de la meilleure foi du monde qu'il vous expédiera , et il ne fera en vous tuant, que ce qu'il a fait à sa femme et à ses enfants.
Mal. imag.f III, 3.
175 Par une fin honteuse et triste, Jeudy dernier, un dûéliste, (Après qu'on eàt psalmodié) Fut à Parb expédié, - Loebt, Muze histor., 9 mars i658.
On la mène à la Grève. . . Elle fut expédiée (pendue) à l'instant.
Sév. VI, p. 280.
UP£DITIONS : SIGNATURES ET EXPÉDITIONS DES CLERCS
ic Voir Sae : retirer le eae,
LPLIQUER, déplier, développer.
199 Entre elle et moi, Clitandre, expliquez votre cœur, Découvrez-en le fond. - Fem, sav., I, 2.
( Le second vers justifie le sens latin que nous donnons à expliquer,
1093 Explique, explique mieux le fond de ta pensée. - Gob5., Béracl,, 111, 3.
Ainsi la tragédie agit, marche et s'explique. - Dispb., Artpoét.
On voit les branches, les feuilles, les fleurs et les fruits s'expliquer et se développer. . . - BossDBT, Conn, de Dieu, IV, a.
n ne iÎBdIoit. • . que luy répéter en peu de mots (à M"* de Duras) ce qu'elle m^avoit oui dire . . . Dieu me mit pourtant dans le cœur quelque chose de plus expliqué. * Ib., ùmfir. avec M. Claude y in-ia, 1683, p. a 09.
PLIQUER (S') DE . . .
Il me faudroit des journées entières pour me bien expliquer à vous de tout ce que je sens. - G. Dand,, III, 5.
Ce scélérat n^estoit pas le seul dans Tarmée qui t'expliquaet d'un tel dessein. BossuET, Avert. aux Proteêt,, in-A% 1689-1691; V, S 36, p. 379.
Soit par indiscrétion, soit pour se donner une vabie consolation, soit pour se procurer de l'appui et de la protection, on e* explique de. . . sa peine avec des amis, on en fait part à des parents, on émeute toute une famille.
BouKDALOUB, ExhùTlatioM ; ImtrucL »ur la paix avec le prochain; OEuvr,, Paris, Guyot, i8ai; t. IX, p. «73-374.
LPLOIT.
Un sergent baillera de faux exploits. - Fourb. de Scap., 11, 5.
Pour plaider, il vous faudra de l'argent : il vous en faudra pour VexpUnt. — Ibid. , ibid.
10& Ses rides sur son front gravoicnl tous ses exploit», - Rac, Plaid., I, 5. 366 Eh I quoi, c^est un exploit que ma fille lisoit I - Id., t^td.^ III, 3.
i38 Voilà Vexploit qui trotte incontinent. - La Fort., V, 333 : Contée, IV, 3.
^ n Exploit se dit des actes et expéditions que font les sergents. . . Les exploite doivent •e signex du sei^nt et de deux records et être controllexn (enregistrés).
FuRBTiÀBB, Diction,, 1690.
EXPOSER (S') À. . . — FABLE
Exposer (S') \. . ., se livrer à. . .
3oi C'est ce que je demande, et j^aurois lieu de plainte Si, ffC exposant à vous pour me parier sans feinte, Vous alliez me trahir et me déguiser rien. - Afûaft(A., I, 9.
697 Ton destin te trahit, et ta beauté fatale
Sous Tappas d*un hymen fexpoie à ta rivde. - Gorr., Méd,, III, 1.
Exposition.
♦ Voir iVotoi«.
Expression , m peinture ; expressions , m plur.
97 Dis-nous quel feu divin, dans tes fécondes veilles. De tes expressions enfante les merveilles.
La Gloire du Val de Grâce,
963 Elle (la fresque) veut un esprit où se rencontre unie La pleine connoissance avec le grand génie,. . . Une main prompte à suivre un beau feu qui la guide , Et dont, comme un éclair, la justesse rapide Répande dans ses fonds, à grands traits non tAtés, De ses expressions les touchantes beautés. — Ibid.
Exprimer (S'), se montrer, se manifester.
63g Je veux que ton zèle s^ exprime
A me bien mettre aux yeux la grandeur de son crime.
Dép, am,, II, &.
Expulser.
Ahl Monsieur, je demandois où vous étiez. — Je m'étois amuS" dans votre cour à expulser le superflu de la boisson.
Méd. malgré lia, III, 5.
Fable : servir de fable , servir de sujet de conversation.
Nous allons servir de fable et de risée à tout le monde.
Préc. rid.y se. 17.
FABRIQUE — FACE
Vous êtes lafabk et la risée de tout le monde. — UAv., III, i.
Elle aimoit mieux supporter cette peine en particulier que d*estre la f^ble de toute la Cour. - D^Ubp£, L*Aiirée, 161&; II, p. 70a.
53 Si la science pauvre, aflreuiîe et mesprisée
Sert au peuple de fable, aux plus grands de risée. ~ Rbghuk, Sat, 111.
998 (II) me laisse au milieu d^une terre étrangère,. • .
Lti fabiê de son peuple, et la haine du mien. - Com,, MédSt, I, 5.
Il ne faisoit. . . rien qui pust rendre hfable de la Cour cet Aronde dont il jouoit le personnage. - Sboriis, Nouv. franc,, i656; 5* Nouv,, p. 68.
75 & Suis-je, sans le savoir, h fable de Tannée? - Ràc, Iphig., II, 7.
ABRIQUE.
rai sans doute reçu du Ciel un génie assez beau pour toutes les/abriques de ces gentillesses d'esprit, de ces galanteries ingénieuses à qui le vulgaire ignorant donne le nom de fourberies. - Fourb. de Scap. ,1,3.
Lbl fabrique de tant de vers. . • ATa fadffué la fantaisie.
Et mis 1 esprit à l'envers.
ScABRON, CEuvr,, Paris, Mich. David, 1700; I, p. 3û&.
Tout ceci n*est-il point quelque histoire comique
Ou de votre façon ou dWe autre /o^rt^iM ? - Mortfliurt, Criep, gmUUk,, I, 5.
ACE, aspect : PRENDRE UNE FACE. . .
8g g Et je me vis contrainte à demeurer d^accord
Que Tair dont vous viviez vous faisoit un peu tort.
Qu'il prenait dans le monde une méchante/oce. - Misanth, , III, &.
16 Et le taon des guerres civiles Piqua les âmes des méchants Qm feroient avoir à nos villes La face déserte des champs. - M alh. , Fragment.
196 Albe et Rome demain prendront une autre face. - Corn., Hor,, I, a.
9 Ma fortune va prendre une face nouvelle. - Rac, Androm., I, 1.
Toute h face du théâtre change.
MoNTFLBURT, Coméd. poète, suite du Prol. (après le i*' acte).
Les affaires changent de face dans le royaume de Juda.
BossuBT, Hitt. univ., m-k% 1681, p. s 6.
Nos affaires yoni prendre une face nouvelle. - Rignard, Légat, unie., II, 7.
* yP* de Goumay, hlàmant les scrupules des tr nouveaux critiques j) qui rejettent le mot wncirine, âme ou sein d'un amant. . ., d'autant que Ton dit une poictrine de veaut», 'aint «qu'il ne s'ad visent aussi de refuser à escrire /ac«,. . . généralement refusée du ouveau jargon, parce que Ton dit h face du Grand Turc?). - uOmbre, 1697, p. 958.
ZOà FÂCHER — FÂCHERIE
FÂCHER, affliger.
93 1 En effet, ton ivéfeisfâcheroit tes amis. - Prtnc. £El.y 1,3.
369 . . . Comme mi criminel qui chemine an trépas, Montrant que dans le cœur ce voyage le fâche, 11 (le soleil) marche lentement. - Malh., 1, p. 17.
i3o7 Nicomède, en deux mots, ce désordre me fiche, - Gobn., Nieom,, IV, 3.
Il faisoit parier de lui , et souvent par des aventures qui mefâehoienL
M"* DB MoiiTP., Mém,, année t638.
Ce temps, qui me fiche quelquefois de courir si vite, s'arrête tout court.
Siv., édit. 1796; III, 33 3.
Quoique j'attendisse il y a longtemps la nouvelle que vous m'avex mandée (de la mort de M"* de Fontanges), elle n'a pas laissé ae me surprendre et de me fâcher, - Loui$ XIV au duc de Noaille», cité par M. Godefroy, Lex, de Corn,
* Voltaire, qui n*admet pas que la langue ait changé entre le x?n* siècle et le ztiii% condamne le vers de Corneille cité plus haut : «rLe moi fâcher, dit-il, est bien bourgeois Ce vers comique et trivial jette du ridicule sur le caractère de Prusias.n On a vu, par les exemples de Malherbe, de M"* de Montpensier et de Louis XIV, si l'emploi dcféAer dans le sens àHt^ger avait alors nen de bourgeois, de comique et de trivial. '
Voir ci-dessous. Fâcherie,
FÂCHERIE, colère, mécontentement, chagrin.
/i6i En tout cas, ce qui peut m'ôter mhfâcheriey
C'est que je ne suis pas seul de ma confrérie. - Sgan., se. 1*7 •
471 Et je m'en sens le cœur tout gros àe fâcherie,
Éc, des Mar.y II, 3.
Espargnent-iis donc, je vous prie,. . . précaution , faecherie , oitentateur» , inepi^* pétulance T - M"* db Gournat, L'Ombre, 1627, p. ôgi.
* M"* de Goumay proteste ici contre «fies frisés de la Cour», qui condamnaient ^^' mots.
Il fit bien mine que son départ luy donnoit du regret et de Iti faecherie, ^
Ch APBLAiif , Trad, de Guzm. d'Alfar, , 1 63o ; 111 , p. 1 09 ; - Cf. Id. , Und, , p. & 0^ ^
U estimoit mieux vivre avec quelque /dJcAme que de bazarder sa vie pour u.^^ femme qui n'avoit aucun amour.
D'Odvillb, Conteê, i6kU \ édit. Jouausl; II, p. /i8.
Nous nous en retournâmes chez nous,. . . avec quelque /a«c/ierie qu'il fust arrE '^ du malheur à Héliodore. - Sorbl, Polyandre, i6â8; II, p. 157-168.
Pour adoucir sa fâcherie.
D'une servante bien nourrie
Il fut régalé par iEnée. - Scabrox, FiV^. trav., 1706 ; II, p. 3a.
Phoebus so résout à partir :
U prend ses reanes de furie,
Et décharge fOifdekmiê
Sur ses rousnns tout étourdis.
RiCHBR, Ovide bouffon, i66d, p. 175-17G; - Cf. lo., Und,, p. l'jh
Monsieur, h fâcherie est à craindre & votre âge.
Hautbkoche, Criêp. inéd,, lY, i3.
Ah I si pour drfdcher vostre douleur qui crie, Vous pouvies concevoir la grande /IcWm Qu*eut mon mabtre, apprenant cet accident fâcheux, Et comme il fui foichS contre ces malheureux Qui portant enfascheux ces nouvelles yîueAeiiief, Foichent jusques aux pleurs ses larmes larmoyeuses, Et se/aêchamt pour vous, comme il en fut touché. Gomme. . . ma foy, Monsieur, il en est hiea foMehé, — Gomment, /atcA^ 7 Groit-il m*apaiser de la sorte?
CBAMPiiBSLé, Le Pttrieien, IV, 6.
Je suis très mortifié, Monsieur, que vous soyez assez Leibnitzien pour imaginer oue vous avez une raison sufiisante d^étre en colère contre moL Je crois que voire fâcherie est un de ces effets de la liberté de Thomme, dont il n'y a point de raison k rendre. - Volt., Lett. à Maupertuiê,
ACHEUX, importun.
f Lee Fâcheux, titre d'une comédie de Molière.
171 Au diable le fâcheux qui toujours nous éclaire! - UEt., I, Ix.
3g8 Il n'est en ces lieux
Fâcheux que par vos soins, jaloux que par vos yeux.
D. Gare., H, 1.
/isS Les utiles conseils font passer jfonr fâcheux. - Ihid., ibitl.
33& Leur plus grande joie
Étoit de rencontrer de ces mfkvisfâcheux, - Ec. des Mar,, 1,4.
lo&t Que tous ces jeunes fous me paroissent/icAetio?. - Ibid,, 111, 8.
109 Le Ciel veut qu'ici-bas chacun ait ses fâcheux. . . Mais de tous les fâcheux le fins fâcheux encore Cest Damis. - Fâch., I, 1.
Ahl voici justement un fâcheux! — Impr, de Vers.f se. 1 (fin).
Il est cent moments où je le trouve le iplus fâcheux du monde.
Mieanth.y V, &; Lettre de Célimène^ après le vers i6go.
8 Ne cesseras-tu point de m'être si fâcheux? - MiUc,, I, 1.
108 Prends-tu quelque plaisir à te venive fâcheux? - Ibid., 1,3.
Je voudrois, de bon cœur, que le diable Teût emporte, . . . Iq factieux, le bourreau qu'il est. - SiciL, se. 4.
II
xliUb Mille fâcheux cruels, qui ne pensent pas Têtre,
De nos faits avec moi, sans beaucoup me connoltre. Viennent se réjouir, pour me faire enrager. — Amph. , 111 , i -
Ccst un supplice assez /^ic&^tcâ; que de se produire à des sots.
Bourg, gent.j I, t •
Je serois ici, il y a une heure, s'il n'y avoit point de fâcheua^ ^^ monde, et j'ai été arrêté, en chemin, par un vieux importun dequal^^*
Eêcarb.y se. c «
g&g Je crains d'être fâcheux par l'ardeur qui m'engage.
Fem. sav.f III, S «
Cefoêcheux de lisis. . • se souvient toujours du passé.
D'UBri, L'Aêtrée, i6i4; I, p. lûft*'-
Gaiirée. . . avoit à faire h un mary qui estoit assez /otcAtftix.
1d., ibid., 1. p. i85N - Cf. Id. , ibid., 1, p. 363N H, p. 77^.
Nous ne donnerions pas si tost à quelque fueheux riche (diviti importuno) qvi'k un pauvre que nous jugerons honneste homme. - Mâlh. , JVad, de Sen.
Cela luy aiguisa davantage Tesprit, tant par ic désir qu^eile avoit de se rexB^ maistresse de la bague , que de pouvoir guérir son fâcheux mary de son impe«*^' ncnte jalousie. - D Ouvillk, CorUeê, 16/ia ; ëdit. Jouaust, i883; II, p. 936.
Qu^on me traite en tous lieux àefoicheuXf de jaloux.
Bois-RoBBET, FoUê Gagture, lY, &*
Ah I Lise, vois-tu pas cefoêcheux de Valère ? - lo. , iffid,^ V, 6.
taliS Ces nobles de province y sont un ^u fâcheux, - Cobr. , Suite du Ment,, lY -w ^'
Pour profiler de la faute d^autniy, Et n^estre pas aussi faecheux que luy, Je suis d^accord que mon dernier ouvrage , Étant meilleur, auroit plu davantage.
ScÂBBON, CEuvr., Paris, 1700; 1, p. 19^ ^
Or de peur que nostre légende
Ne 8oïi fâcheute, estant trop grande.
Je laisse à parler de plusieurs.
lo., ibid,, I, p. 977 : La Légende de Bourbon, 16^^ '** -Cf. Id., Virg. trav.f 1706; II, p. 169, 175, ù^^l'
Ce vieillard déraisonnable el fâcheux estant mort , elle espousa le Chevalier.
Sbgbais, Nouv, franc., i656; 1" Nouv., p. 330.
S'enfuir est un remède pour estre moins fâcheux ; mais ce n*en est pas un pc^* *"' devenir plus aimable.
Id., ibid,; %* Nouv,, p. h'j'j ; - Cf. Id., ibid,; 1" Nouv,, p. 19 ^' 3* Nouv,, p. 96-36 et 81 ; 5* Nouo,, p. 969.
Ces soupirants d'oflice, en tous lieux si chéris,
Sont d'aimables amants, mais àc fâcheux maris. - Th. Corn. , Galant doublé, II, ^'
Ah! que sur ce jargon qu'à toute heure j'entends,
Les pères sont /ricAeiur, qui vivent trop longtemps! - Id., D, Juan, IV, 3.
FACILE À
D. Vemukiesifdehmix, - Quihadlt, Le$ Rivale», i653; II, 7.
Ah! que les gens si fins sont quelquefois fâcheux ! - Id., Mère coquette, III, 9.
Noos voulons être seuls ; retourne sur tes pas. Si c*est qudque fâcheux, dis que je n'y suis pas.
BouBSAULT, Portrait du peintre, i663, se. A
Vous estes la plus fâcheuee, la plus incommode et la plus importune personne du monde. - M"* db Scud^bt, MathUde, 1667, p. igS.
6 Femme fâcheuêe est un méchant partage. - La Fout., IX, p. 39 : Ballade,
L*abord de cette ville (Bellac) eei fâcheux.
Id., IX, p. 999 : Lettre à »a femme.
1 65 Quelquefois de fâcheux arrivent trois volées. - Dbspb. , ÉpU, VI.
J*ay toujours aut talons quelque fâcheux nouveau.
MoRTFLBDBT, GentUh. dé Beauee, IV, 9.
L^ame est troublée, Tame est affligée et agitée en mille manières ou fucheuee» ou agréables suivant les dispositions du corps.
BossoBT, Hiet, univ,, in-&% 1681, p. 377; - Cf. Id., ibid., p. 199, &91-A99.
Sous des maistres/ascA«iM?, Tobéissance n^est plus/ise^MiM au vray Ghrestien.
Id., ibid,, p. 98Û.
Le Ministre (Juiieu). . . s*attache à faire voir la corruption de la Cour, contre laquelle ils se révoltèrent , comme si des réformateurs eussent deû ignorer ce précepte apostolique : obéissez à vos maistres, mesme yàtc^^tur. Id., Hiêt. deê Var,, 9 iD-6% 1688; H, p. isû; - Cf. Id., ibid.; I, p. 186, 988, 399 ; II, p. 199 ; ~ Avert. aux Protett., in-A% 1689-1691 ; IV, S 9, p. 969.
Ce qu'on appelle un fâcheux est cdui qui , sans faire à quelqu'un un fort grand tort, ne laisse pas de l'embarrasser beaucoup. - La Bbct., 1 , p. 79.
Quel homme est-ce? — linfâd^eux, d'une humeur peu traitable.
Rbgnabd, Venda$igea, se. 10.
Voilà un homme qui est Yàsu fâcheux, - Id., Divorce, I, 8.
Les valets eoni fâcheux et font tout à rebours. - DiettaU, IV, 9.
c Rob. Estienne (i5&9) donne nfatcheux et ennuyeux v^ et traduit par odioeui, incomi^ luê, moroeu», acerbue.
Ces mois fâcheux, mieérable, aiêé, comédien, JUuié, touché, touchant, entendu, habile, : nouveaux dans le sens et dans le tour qu'on leur donne quelquefois : C'est unfâtx; le monde est plein defâcheux.n (Ls P. Bochours, Ariete et Eugène, 9* édit, 1671, 39-1 /ko.) — Dans sa quatrième édition (1678), à ces exemples le P. Bouhours ajoute Itre de la comédie de Molière , Leê Fâcheux,
SOS FAÇON
1697 ^ crainte que Tâme tranouilie Ne s^enfle d un orgueil /oom A glisser de ce csdme aux douceurs du dehors. - Gorr. , VIII, p. 1 1 7 : /nul.
1311 Peut-élre a-t-il un coBxxrfaciU à s^attendrir. - Ric, Phèdn, I¥, 5.
Façon, manière.
On obtient tout de moi, quand on s'y prend de la honue façon.
Prie, rid.f se. 7.
Les jolies /opoiM de parier que voilà I
Crit. de VÉc. des Fem. , se. 3.
' . 90 3 On se riroit de vous, Alceste, tout de bon,
Si Ton vous entendoit parier de la/opon. - MUanth., I, 1.
Mais ton hôte s^avance.
N*a-t-il pas la façon d*une homme d*imporiance7
QniRAULT, L'Amant mditeret, i65A; lY, 1; - Cf. Id., Mère coquette, I, 3.
ào Faut-il que qui vous oblige
Soit traité de Isl façon? -La Font., V, p. aài : Contée, Ili, is.
Ma foi, je ne sais point ce que cela veut dire, Mais je puis assurer, sans en savoir les noms, Que nous en avons vu de toutes les/ofofu. - Moiitpledbt, Damé méd., U, 3.
De la/ofon dont on m^avoit parlé de vous, j^étoîs persuadée que je pouvob vous faire cette proposition. - Si?., VlII, p. 61 3.
En quelque yôçoR. . . que ce fût. - La Rochbf., II, p. 663.
Dieu, en façonnant la matière, peut bien former un beau corps; mais en quelque façon qu'il la tourne et la façonne, jamais il n'y trouvera son image et sa ressemblance. - BossuR, Hiet, univ,, in-A% 1681, p. i65.
:¥ (r L'usage a préféré. . . façone défaire à maniérée défaire, et maniérée d^agir kfef(>^ d'agir, 71 - La Bbut., II, p. ai 3.
Façon, espèce, apparences.
Ce ne sont plus rien que des idées ou des fantômes, des façons de chevaux. - L'Av.y III, 1.
J'avois reçu d'un brave un coup sur le visage , Façon de soufllel. - Mortplburt, Coméd, poète, II, 5.
Êles-vous obligé de savoir si Monsieur
Est auteur véntablc, ou hian façon d'auteur. - Poisson , Coméd, eane titre, III « '^'
Je ne suis qu'une /ofon de secrétaire. - Bbgnard, La Sérénade, se. a 6.
Je me suis fait \me façon de vie A qui les Souverains pourroient porter envie. - Id. , Mariage de la Folie, se •
Voilà M. le Vicomte. . . — C'est une façon de mari. - Id, Lri Coquette, I, 6^7
Vue façon de secrétaire. - Voltaihe, Lettre à d*Argental,
FAÇON S
Façon, façons, cérémonies, grimaces, mines.
io33 Diantre, que Aq façons! Signez, pauvre butor.
Ec, des Mar,, III, 7.
Celles qui font tant de façons^ n^en sont pas estimées plus femmes de bien. - Criu de TÉc. des Fem.y se. 3.
690 A force de façons, il assomme le monde. — Misanth.-, Il, A.
1736 Point de façons y îe vous conjure :
Entrons vite dans la maison. - An^h., III, 6.
Ces personnes-là. • . n'y cherchent pas tant de façons.
Mal. imag.y II, 6.
On se rossoitf mais sans tant de façon, . .
Chaque mutin en usoit à sa mode. - Saint-Amaut, bibl. elzév., I, p. 35S.
Je veux bien qu^avec moi tu vives saoB façon,
MoHTruoiT, Dupé dt êoi-méme, I, 8.
Puisque tu m*aimes donc, et que je faime aussi, Pourquoi tant defaçonif - Id., GmtUh. de Beaues, II, 1.
A Tautre ! Il est^bien temps de faire cesfaçom,
b., Ee. d$i Fiue$, Y, 7; - Cf. Id., Dupé di iuinméme, î, 7; III, 9 ; - Fille eapitame, III, 6.
Mon Dieul que àefaçom! - GHiMPMBSLi,^Par»ten, I, 6.
Je ne vous pardonnerai point si vous faites la moindre façon pour nous.
Ric, YI, p. 5a 1 : Lettre à Af"' de Rivière, aS septembre i683.
Les dames ne faisoient pas tant à^ façon» qu'elles en font à présent, et elles vivoient assez familièrement. - Id. , YI , p. 86 : nmi. twr VOdynée.
Je suis l'homme pour qui vous devez faire le moins de façon.
Li ROCHKF., 111, p. 188.
On est seulement un peu fâché de lui voir faire quelquefois à cette Madame-ci les mêmes petites mines et les mêmes façon» qu'elle laisoit k Tautre.
Siv., III, p. 967.
Une infinité de gens ... ont asseûré M. Juricu que l'Angleterre ne faisoit point tant de façon de déclarer son Indifférence.
BossuBT, Avert, aux Protest., in-/i% 1689-1691 \ YP, S 9, p. 663.
Je ne m'élonnc donc plus si ce grand Réformateur (Thomas Cranmer, Archevêque de Canlorbery) a rompu tant de mariages, et je m'étonne seulement qu'il ne l'a pas fait avec encore moins de façon. - Id., ibid,, VP, S 80, p. 737-788.
A quoi servent. Monsieur, les façon» que vous faites?
Pariez donc, je suis las de toutes ces courbettes. - Rbgiijlbd, Fol. am,, II, 3.
14c 9 Façonner, façonnier, façon, sont d'autres mots à la mode. C'est une grande ^^nière. Elle a mille petites yârons qui luy sient bien; faire des façon»; je ne fais point de façon» avec vous; agir sans ^ôf on; il se met sans façon au nombre des beaux-esprits.» - BocBouBS, Entretien» d*Ari»te et Eugène, p. 11 3, h* édit. (l'édition de 1671 est moins bonne).
«On a dit aussi /hfOfiNi^e et façonnier pour une personne qui fait beaucoup defaçone.n
Ch. Sorkl, Connoiu, des Liv., 1671, p. 897.
i/i&5 Mille fâcheux cnieb, qui ne pensent pas Téire,
De nos faits avec moi, sans beaucoup me connoltre, Viennent se réjouir, pour me faire enrager. - Amph., III, i.
C'est un supplice assez /ic&^tu; que de se produire à des sots.
Bourg, gent.y I, t.
Je serois ici, il y a une heure, s'il n'y avoit point de /icAetur au monde, et j'ai été arrêté, en chemin, par un vieux importun de qualité.
Eioairb.y se. i.
9&9 Je crains d'être /^A^tiâ? par l'ardeur qui m'engage.
Fam, êov», lU, 3.
CeJoMchêux de lisîs. . . se souvient toujours du passé.
D'UiFi, UAêtrée, 161 fi; I, p. iû8\
Gaiirée. . . avoit à faire à un mary qui estoit assez yôscAsiix.
Id., Und,, I, p. i85^; - Cf. lo. , ibid,, I, p. 363^; II, p. 776.
Nous ne donnerions pas si tost à qaelqae faschtux riche (divid importuno) quà un pauvre que nous jugerons honncstc homme. - Malh. , l\rad. de Sen.
Cela luy aiguisa davantage Tesprit, tant par le désir qu^eile avoit de se reodre roaistresse de la bague , que de pouvoir guérir son fâcheux mary de son impertinente jalousie. - D Outille, Contée, i6fia; édit. Jouaust, i883; II, p. 936.
Qu'on me traite en tous lieux defaecheux, de jaloux.
Bois-RoBiRT, FoUe Gageure, IV, h.
Ah I Lise, vois-tu pas ccfaeeheux de Valère? - Id. , ibid., V, 6.
1 a/iS Ces nobles de province y sont un pen fâcheux. - Gorh. , Suite du Ment., IV, A.
Pour profiter de la faute d'autruy, Et n'estre pas aussi fascheux que luy.
Je suis d'accord que mon dernier ouvrage , Étant meilleur, auroit plu davantage.
ScARROR, (Euvr., Paris, 1700; I, p. igS.
Or de peur que nostre légende
Ne soii fâcheuee , estant trop grande.
Je laisse à parler de plusieurs.
Id., t^., I, p. 977 : La Légende de Bourbon, 16&1; - Cf. Id., Virg. trav., 1706; II, p. 169, 178, aa?.
Ce vieillard déraisonnable ei fâcheux estant mort, elle espousa le Chevalier.
S16RAIS, Nottv, franc, , i656; i" Nouv., p. aao.
S'enfuir est un remède pour estre moins fâcheux ; mais ce n'en est pas un pour devenir plus aimable.
Id., ibid.; 9" ^Vout;., p. 4 77 ; - Cf. Id., ibid,; i" Nouv., p. mi 3* Nouv., p. aS-sé et 81 ; 5* Nouio., p. aôa.
Ces soupirants d'oflfice, en tous lieux si chëris.
Sont d'aimables amants, mais do fâcheux maris. - Th. Corr. , Galant doublé, II , 9'
Ah ! que sur ce jargon qu'à toute heure j'entends,
Les pères aoni fâcheux,qm vivent trop longtemps! - Id., D. Juan, IV, 3.
FACILE À
D. Feraand eaiféchwx, - Quinaiht, Ln Rivalm, i6&3; II, 7.
Ahl qae les gens si fins sont quelquefois ySic^iix/ - Id., Mère coquette, III, 9.
Noos voulons être seuls ; retourne sur tes pas. Si c^est qudque^^tfttdp, dis que je n*y suis pas.
BooRSiULT, Portrait du peintre, iG63, se. &
Vous estes la plus fâeheuee, la plus incommode et la plus importune personne du monde. - M^ di ScuDiiT, MaihUde, 1667, p. igd.
6 Femme fâehêuêe est un méchant partage. - La Fort., IX, p. 39 : Ballade,
L'abord de cette ville (Bellac) eei fâcheux.
Id., IX, p. aga : Lettre à ea femme,
i65 Quelquefois àe fâcheux arrivent trois volées. - Dispb., EfU, VL
J'ay toujours aut talons quelque ySfcAétu? nouveau.
Mouttliubt, GentUh. de Beauce, IV, a.
L'ame est troublée, Tame est affligée et agitée en mille manières ou faecheutee ou agréables suivant les dispositions du corps.
BossuiT, Hiet, unit., m-h% 1681, p. 377; - Cf. Id., ibid,, p. lag, 691-699.
Sous des maistres^/hfc^eiu:, Tobéissance n'est plus^eft«ii«s au vray Ghrestien.
Id., ibid,, p. 986.
Le Ministre (Jurieu). . . s'attache à faire voir la corruption de la Cour, contre laquelle ils se révoltèrent , comme si des réformateurs eussent deû ignorer ce précepte apostolique : obéissez à vos maistres, mesme faecheux,
Id., Hiêt. de$ Var,, a in-Â% 1688; II, p. 136; - Cf. Id., ibid.; I, p. 186, 988, 399 ; II, p. 1 99 ; - Avert. aux Proteit., ÎDrh% 1689-1691 ; IV, S 9 , p. 969.
Ce qu'on appelle mi fâcheux est celui qui, sans faire à quelqu'un un fort grand tort, ne laisse pas de l'embarrasser beaucoup. - Li Bbut., 1 , p. 79.
Quel homme est-ce? — Un fâdieux, d'une humeur peu traitable.
RBoifiED, Vendangée, se 10.
Voilà un homme qui est bien fâcheux. ~ Id., Divorce, I, 8.
Les valets wni fâcheux et font tout à rebours. - Dietraii, IV, 9.
♦ Rob. Estienne (1669) donne ft faecheux et ennuyeux n, et traduit par odiœue, incom^ mnduê, moroeue, acerbue,
«Ces mois fâcheux, nûeérable, aieé, comédien, JUUté, touché, touchant, entendu, habile, !«nl nouveaux dans le sens et dans le tour qu'on leur donne quelquefois : Cest mi fâcheux; le monde est plein àefâcheux.i» (Li P. Bouhouks, Ariête et Eugène, 9* édit, 1671, p. 139-1&0.) — Dans sa quatrième édition (1673), à ces exemples le P. Bouhours ajoute le titre de la comédie de Molière, Lee Fâcheux.
Facile k. . .
(Les) véritables gens de bien. . ., par la chaleur qu'ils ont pour les intérêts du Ciel, sont facikê à recevoir les impressions qu'on veut leur donner. - Tart. , Préf.
Nous sommes facUee à recevoir des impressions. - Malh. , Il , p. 3o8.
FAÇON
1597 De crainte que TAme tranouille Ne s^enfle d un orgueil /oom A glisser de ce calme aux douceurs du dehors. - Gom. , VIII, p. 1 1 7 : Imà.
1 a 1 1 Peut-être a-t-il un caaur facile à s^attendrir. - Bic. , Phèdre, IV, 5.
Façon, manière.
On obtient tout de moi, quand on s'y prend de la bonne façmi.
Préc, rid.y se. 7.
Les jolies /opoiM de parler que voilà I
Crit. de VÉc. des Fem., se. 3.
. 9o3 On se riroit de vous, Alceste, tout de bon.
Si Ton vous entendoit parler de Isifaçm. - Mùanth,, I, 1 .
Mais ton hôte s^avance.
N*a-t-ii pas h façon d'une homme d'importance ?
QuiiiAULT, U Amant mdUcret, i65â; lY, 1; - Cf. Id., Mère coquette , I, 3.
&o Faut-il qae qui vous ohlige
Soit traité de IsifaçonT -La Font., V, p. 961 : Contée, III, 19.
Ma foi, je ne sais point ce que cela veut dire, Mais je puis assurer, sans en savoir les noms, Que nous en avons vu de toutes lesfaçone. - MonrruoiT, Dame méd., II, ô.
De \tL façon dont on m'avoit parlé de vous, j'étois persuadée que je pouvois vous faire cette proposition. - Si?., VIII, p. 61 3.
En quelque ybfon. . . que ce fût. - La Rochif., II, p. 663.
Dieu, en façonnant la matière, peut bien former un beau corps; mais en quelque façon qu'il la toome et la façonne, jamais il n'y trouvera son image et sa ressemblance. - BossuR, Hiet. unw., in-â% 1681, p. i65.
* (r L'usage a préféré. . . façont défaire k maniérée défaire, et maniérée é^agir ifaeim d'agir, 7i - La Bbot., II, p. 91 3.
Façon, espèce, apparences.
Ce ne sont plus rien que des idées ou des fantômes, des façons de chevaux. - UAv.y III, 1.
J'avois reçu d'un brave un coup sur le visage , Façon de soudlet. - MoNTrLBURT, Coméd, poète, II, 5.
Êtes-vous obligé de savoir si Monsieur
Est auteur véntable, ou bien façon d'auteur. - Poisson , Coméd, eane titre, \\U -'
Je ne suis qu'une /ifon de secrétaire. - Bigrard, La Sérénade, se. 96.
Je me suis fait une façon de vie A qui les Souverains pourroient porter envie. - Id. , Mariage de la Folie, se. < •
Voilà M. le Vicomte. . . — C'esl mic façon de mari. - Id, La Coquette, 1,6-7'
Vne façon de secrétaire. - Voltairc, Lettre à d'Argeniai
FAÇON S
Façon, façons, cérémonies, grimaces, mines.
io33 Diantre, que de façons I Signez, pauvre butor.
bc. des Mar, , III , '].
Celles qui font tant de façons^ n*en sont pas estimées plus femmes de bien. - Grit. de TÈc. des Fem.y se. 3.
690 A force de/ofon», il assomme le monde. - Misanth.-, Il, A.
1736 Point de façons y ]e vous conjure :
Entrons vite dans la maison. - Anqfh,, III, 6.
Ces personnes-là • • . n'y cherchent pas tant de façons.
Mal. imag.y II, 6.
On se rossoit, mais sans tant de façon. . .
Chaque mutin en usoit à sa mode. ~ Saint- Amâht, bibl. clzév., I, p. 3 5 S.
Je veux bien qu^avec moi tu vives saxa façon.
MoHTPLioBT, Dupé de êoi-méme, I, S.
Puisque tu m*aimes donc, et que je faime aussi, Pourquoi tant defaçonêT ~ Id., GmtUh. de Beauee, II, 1.
A l*autre ! Il est, bien temps de faire ces façon».
b., Ec. du FitUê, V, 7; - Cf. Id., Dupe de ioinméme, t, 7; III, 9 ; - Fille capitame, III, 6.
Mon Dieul que defaçom! - GHiMPMisLi,^Ainftefi, I, 6.
Je ne vous pardonnerai point si vous faites la moindre façon pour nous.
Ric, YI, p. 531 : Lettre à Af"' de Rieière, aS septembre i683.
Les dames ne faisoient pas tant defaçom ou^elles en font à présent, et elles vivoient assez familièrement. - Id. , VI , p. 86 : Èem. eur VOdytêie.
Je suis rhomme pour qui vous devez faire le moins de façon.
La Rochkf., III, p. 188.
On est seulement un peu fâché de lui voir faire quelquefois à cette Madame-ci les mêmes petites mines et les mêmes yàfOA« qu'elle laisoit à rautre.
Siv., m, p. ah'j.
Une infinité de gens. . . ont asscûré M. Juricu que l'Angleterre ne faisoit point tant de façon de déclarer son Indifférence.
BossuBT, Avert. aux Protêtt,, in-/i', 1689-1691 ; VP, S 9, p. 663.
Je ne m'étonne donc plus si ce grand Réformateur (Thomas Cranmer, Archevêque de Canlorbery) a rompu tant de mariages, et je m'étonne seulement qu*tl ne l'a pas fait avec encore moins de façon, - Id., ibid,, VP, S 80, p. 737-738.
A quoi servent. Monsieur, Xesfaçom que vous faites?
Parlez donc, je suis las de toutes ces courbeUes. - Rbgiiabd, Fol. am., II, 3.
14c 9 Façonner, façonnier, façon, sont d'autres mots à la mode. C'est une grande ybponnière. Elle a mille petites yâront qui iuy sient bien; faire des façone; je ne fais point de façon» avec vous; agir sans /ofon; il se met sans yâçon au nombre des beaux-esprits.» - BooBouas, Entretient d'Ariite et Eugène, p. 11 3, li* édit. (l'édition de 1671 est moins bonne).
«On a dit aussi /âfon}it^6 et façonnier pour une personne qui fait beaucoup defaçon$.ii
Ch. Sorkl, Connoiie. det Lie., 1671, p. 397.
FAÇONNIER — FACTOTUM
Robert Estienne donne ^ôfon dans le sens de mamire : «A Ul façon et manière des gens de guerre, mUitaritern ; mais ce n'est pas le sens de minei, minauderieê, eMmonie; il sdrmet façonnier, mais dans le sens d'ouvrier en laine oi\ soie, artifrx; Monet conserve ce sens en le précisant : textor.
Façonnier, cérémonieux, grimacier.
Elle. • • est la plus grande /aponntére du monde.
Crit. de VÉc. des Fem.^ se. 9.
Je ne sais pas pourquoi vous m'avez donné ce rôle àefaçmmiire. . . Il n y a point de personne au monde qui soit moins façomière que moi.
Impr, de Vers. , se. i .
395 De tous yù& façonniers on n'est point les esclaves. - Tart.y I, 5.
66 9 Maintient encore ici leur secte yàfonm^. - Dispb., Sat, X.
n a épousé une jeune nymphe de quinze ans,... ^àfonni^ et coquette en perfection. ~ S^f., 98 octobre 1671.
Eh I hîen ? — Il me ravit à Ten tendre parler ;
Cest une liberté noble, point /afonntî^e. » Hadtibochb, Bourg, de quai,, II, h.
Il y aura aussi sa femme,. . . h façomûère,
CHÀMPMBSLé, La Rue Saini-Denye, se. s.
Gomme mon cœur n'est point changé.
Je ne fais point la façotmière.
Nous avons vécu de manière
Â vous parler ouvertement - Poisson, Mégère amoureuse, se. 1.
Les Précieuses se sont rendues ridicules pour avoir esté trop/ifoiiiitâr«f.
FDBiTiàBK, Diction.
II est bonhomme, le Baron, un peu tro^p façonnier d'abord.
Dangoubt, Maie, de camp,, se. i3.
Gomme vous le voyez, la noblesse de Normandie n'est point /açon/it^e.
Théâtre iUd,, La Précaution inutile, II, 7-
Il n*y a point de lieu où la femme soit BÏfaronnière,
Rbgnabd, La Coquette, II, A'
Ehl morbleu, point de cérémonies. Vous savez que je ne suis point /açofintr^'
Bbuits, Le Muet, V, -^ * 3|e Voir ci-dessus. Façon,
Factotum.
Aussi bien vous mélez-vous céans d'être le factoton, - LAv,, III -^
# Plusieurs éditions (1670-1736) donnent yôctofum.
Tout beau I tout beau I Pay découvert Un des plus grands de nos amis :
G'est le chappelain, le commis, hnfae totum de mon cousin.
Jodbllb, L'Eugène, I, 3 (bibl. cizév.. Ane. Tk,fr,, IV, p.
FACULTÉ PRINCESSE — FADAISE
ft^
■nr.
ni
95 Au factùtum ta n^as qu^â fadreaser. - La Fort., IV, p. ^196 : Contetf II, 16.
Hé I pourquoy me battrez-vous? — Parce que tu es un fripon. — Et parce qu*il est nnjaeiotum et qu'il veut me faire battre. - HiumocHB, ârûp. wM., III, a.
Il a rencontré à quatre pas d*icy son factotum de Philinte.
Du Vbbdibk, Flatteur, 1696, 1, 9.
V De tous nos anciens dictionnaires, les seuls qui admettent le moi factotum, jusqu'à ForeCière (1690), sont : Ant. Oudin (i6âa et 1660), Duei (1660 et 1671), et enfin, en 1677, le Diction, fnmç.-ital, , imprimé en Suisse, au château de Duillier. Ni Gotgrave, ni Monet, ni Pomey, ni Gaudin, ni Guy Miège, ni Richelet, ne l'ont accueilli.
En 169&, dans sa première édition, l'Académie française donne : n Factotum (on prononce ,^iclolofi)i», comme elle dit : ^(Faetum (on prononce yàctofi)ï»; de même dans les éditions de 1718 et de 17/10. En 1769, on ne trouve que faetoUm; en 1799, an vu, fmdùUm ou. factotum. En i835 et en 1878, dans ses deux dernières éditions, 1 Académie dit : fiPaelotum, mot emprunté du latin. (On prononce yàctotoin«; autrefois on prononçait, et plusieurs écrivaient /aetoton.)n
A propos de ces mots latins en um, francisés en on. Ménage écrit : «Nous disons un To-Deum et deux Ti-lhum, et non pas deux Tc-Deums : quoiqu'on dise au pluriel des fiieUmM, des dictons, des rogatoni,y» - Ohêerv., I, 167a; p. 986.
Faculté princesse.
* Voir /VmetMe : faculté princeste.
Fadaise.
s 90 Songez à me répondre, et laissons h fadaise.
Ec. des Fem., I, a.
Estril un esprit si affamé de plaisanterie, qu'il puisser tâter des fadaises dont cette Comédie est assaisonnée?
Crit. de VEc. des Fem. , se. 3.
Sur ce mesme moule (de ses fantaisies), il (Louis XI) se formoit quelquefois des fadaises et sottises dont il ne vouloit estre contredil.
Pasqdibb, Lett. à Pontus de Tyard, liv. III.
ÎVfV
Le P. Garasse, qui cite ce passage dans sa Reeh, des RecL de Et Est. Pasquier, 1699 , », a écrit un cnapitre exprès pour montrer trmaistre Pasquier outrageux à la méî de Louis XI, l'accusant de sottise et defadaisen.
Un sage esprit n'aime pas W fadaise.
Et ce n'est pas pour toy viande qui plaise.
SciBBONj Œuvr., Paris, Mich. David, i700;I, p. 1&8.
Pouvei-vous écouter ces fadaises sans rire ? - Th. Gobii. , Comt. d'Org. ^ II , 9.
La belle pièce que cette Escale des Femtnesl Elle se dénoue dans une rue. — Est-ce pas le lieu de la scène? — Hél fadaises. As-tu jamais veu huit personnes s'assembler dans une rue, comme à la un de cette pièce? — Pourquoi non?. . . Toutes les Comédies de Plaute et de Térence se passent et se dénouent au milieu des places publiques. - Db la Gboix, Guerre com.; édit Gay, p. 3Â.
SI 8 FADE — FAGOT
hcê/adaiêct n'ont rien pour moy que d'ennuyeux.
MoKTPLBOBT, Ambîgu com,, 1** intemi., se. i.
Mais ou donc est Thonneur de la scène françoise, Si l'on y souffre ainsi triompher IsifadaiieT
Id., Procèt de la Femme juge et partie, se. s.
Tout ce que je vous conte est vrai ; je ne me charge point àes/adaiêm dont on croit faire plaisir aux gens éloignés. - Si?. , IV, p. 53.
Cest ignorer le goût du peuple que de ne pas haiarder quelquefois de grandes fadaUêt. - La Bbut., I, p. i33.
Quand il s*agit de placer àesfadaiêeê, la tête d'une femme a plus d^étendne qu^on ne pense. - Rionâbd, Attenaez-tnoi êmu l'orme, se. 6.
* Le moi fadaUe ne parait ni dans Palsgrave, ni dans Rob. Estienne (iSSg et tS&g), ni dans les mverses éditions de Nicot (1673, 1606, 1618, i6a5). On le trouve pour la première fois, en 160&, sous la (orme fadeeee, dans le Dktiùn, Jranç.-eÊp. de Jean Palet, qui le traduit eoeedad, et qui retraduit toeedad ^BrfadaUe, eottise. . . Le Tréeor de» deux tang.Jranç, et eep, de César Oudin (1607) domie fadaUe {necedad) ei fadelé oufoieeee {iùiedad); il Retraduit ensuite necedad par sottise, ignorance, niaiserie, et «otedoif par «MiBO^fadetéffadaiee, — En i6io ^fadaiee, niaiserie, se retrouve dans le ParaUMê de Monet, et, depuis ce temps, dans tous les dictionnaires.
Fade, au figuré.
103 ... Laissons-là ces coinparaisons/a(/f«. - Misanth., I, 1 .
C'est une heexxié fade, et, pour moi, je confesse Que j'ai peine à la voir sans tomber en foiblesse.
Th. Cobb., AmoHr h la mode, II, 8.
700 Je sens bien que je ne suis pas mort.
— Non, puisque vous parlez; mais cette covàewr fade , Ce visage plombé nous marque un air malade.
La Font., VII, p. a 38 : Ragntin, III, 7,
Comme il y a de bonnes viandes qui affadissent le cœur, il y a un mérite fade.
Là KOCIIEF., I, p. C)3.
VoHà ce que produit cette lecture /ai2«
De ces petits romans dont Barbin fait parade ,
De ces livres sans sel aussi bien que sans nom
D'écrivains qu'en fureur fait pleuvoir Apollon. - Mo^tTPLBt'nr, Ti-igaudin, II, 3.
Que veulent dire cesfadee louanges qu'il (Jurieu) donne h l'Eglise Anglicane? Bossdbt, Avert, aux Frote»t,, inrh", 1689-1691 ; Y, S 61, p. ^^47.
Fagot.
Il est vrai, Messieurs, que je suis le premier homme du monde pour faire des fagots. . . Il y afa/rots ei fagots, - Méd. malgré /ui, I, 5,
« Dans un article du Moliéritte, i** année, p. 1 1-1 6, M. Ed. Thierry se demande si, en lançant celte phrase devenue proverbe, Molière n'a pas voulu jouer avec les mots: ir Les Comédiens en scène risquent parfois certaines allusions locales dont ils s'amusent eniro eux, dont s'amusent également ceux dos spectateurs qui sont plus ou moins dans leur
FAGOTER SIS
mmercc habituel, et qui comprennent la langue de la maison. Or, dam la langue de la lison, on appelait /ig'oto des personnages muets placés au fond de la scène et qui étaient que de simples mannequins vêtus; comme, dans Targot du bagne, un /igot était I (brçat Nous pensons qu'il n*y a pas à chercher, dans la phrase de Molière, autre chose le ce qu^il y a; %anarelle, fagoteux, a dit : tr II y B/agoU eifagoUn^ comme il aurait t, cordonnier : tril y a souliers et souliers».
N*est-ce point abuser du loinr d*une dame de votre qualité, que de vous conter de Usi»fagoUf Car il y BfagoU eifagoU. - Sér., IV, p. 3oo; ao décembre 1675.
(Test dans le sens indiqué par M. Ed. Thierry comme appartenant au jargon du théâtre, e Montfleury, Devisé et Poisson ont dit :
Fagd emmailloté de gucnillons sans nombre.
MoaTTLiuBT, Ée, dn Jaioux, II, 6.
Notre illustre acteur (Molière) cxcelloit dans Tart de bien faire jouer la comédie. Est-il quelqu*un qui n*en demeure dVcord , après avoir veu de quelle manière il faisoit jouer jusques aux enfants 7 On voit par là que ce n^est pas sans raison qu*il disoit qu*i] fcroit jouer jusques à àes/agoU» DesfasmU acteurs 1 àenfagou! Ouy, Messieurs, desfagou, et il en est à la Comédie, qui auroient besoin de luy pour les rendre plus utiles quUls ne sont.
Devise, Or.fun. de Mol; Nouv. Coll. moUér., p. 38.
Et s'il faut six acteurs sur la scène , comment . . .
— Lors il faut habiller des ^got« proprement. . •
— Quoy I desfagou acteurs I — Et des acteurs utiles, Car, comme \esfagoU sont communs dans les villes. S'il fait froid, et s^il gèle, ont-ils joué leur jeu,
Pour vous chauffer d^drard, zeste, un acteur au feo. Les troupes de campagne ont cela d^ordinaire. Sans les BcieixnfagoU que pourroient-elles faire? Joint qvi'vai fagot men mis, aux yeux du spectateur, Piait et touche bien plus qu'un médiocre acteur.
— Deux acteurs joueroient donc toute une comédie
Avecque des fagots f — Oui-dà. — Quelle folie ! - Poisson, Mf« Baique, se. 9.
Ni Richelet, ni Furetière n'ont relevé ce nom de fagot donné, en argot de théâtre, à } mannequins habillés tenant l'emploi des comparses.
\GOTKR.
19 55 Vous soilh fagoté d'une plaisante sorte. - L'£(., IV, 1. Qui vous ^fagoté comme cela? - Bourg, gent.^ V, 1.
Lors, entrant en l'estude, trouvèrent ce vénérable assis en une chaise de bois, cmmaillotté etyà^o/te' dans une grosse robe fourrée.
N. DU FiiL, Contei et dise, d'Eutrapel, édit. Jouaust; I, p. 5.
917 Femme qui se peut taire
A sur moi tel pouvoir et tel droit de me plaire ,
Qu'cût-ellc en vrai magot tout le corps fagoté,
Je lui voudrois donner le prix de la beauté. - Corn., Ment,, I, A.
Sli FAIBLE — FAILLIR À
Accablé de paresse et de melancbotie,
Je resve dans un lit où je mns fagoté
Gomme un lièvre sans os qui gist dans un pastë.
I SiiBT-ÂMAiiT, Œuvr., biU. elzév., I, p. s43.
Fagott^ plaisamment, comme un vray Sîmonnet,
Pieîd chaussé, Tautre nud, main au nez, Tautre en poche,
Parpente un vieux grenier, portant sur ma caboche
Un coffin de HoHande, en guise de bonnet. ~ Id., iffid., I, p. 188.
Je suis un Dieu bien fagoité.
Le beau Phœbus à tresse blonde.
Dassouct, Ovide en belle humeur^ i65o, p. io3.
Eùt-elle en vrai magot tout le corps fagoté,
N*importe, sa laideur serait ma sûreté. - Gipistbor, JàUmx détahuêé, V, 1.
Je viens de Tarmée. — Vous venez de l'armée? Vous voilà plaisamment /agrotte', avec votre habit noir. - RaeRAiD , FUleê en,, I, 10.
♦ Fagoter ne paraît pas dans le Dictionnaire de Rob. Estienne (iSSg, iSâg); maison le trouve dans celui de Nicot, en 1673 : fx Fagoter, c*est mettre et lier par fagots, ^uen fti/scots, fasdculi.» Ce sens propre est le seul cité dans Nicot (1606, 1618). En i6to, Monet donne le sens figuré : fHDxH fagoté, mal ageancé, tncomponticf 9 , qu'on entrevoil dans Gotgrave (1611, i639, i65o), etc.
On employait, au figuré, fagoter dans le sens de (rfiBÔre à la diables».
r&yfaftotté, pour cet effet,
Une ode, quoy que telle quelle. - Scâbboii, Œuvr,, 1700; I, p. aoa.
n sefagottê une gloire. . . - BaéBBUF, Lucam trav,, i6ô6, p. 90.
Vos coups démontent leurs horloges.
Et desconcertent les doges Qu'ils oni fagotiez par Follet , Qui change en absmthe le laict.
Lb p. Gabhbau, La Stimmimachie, 16. 56, p. 91.
Faible, faiblesse.
:(c \ oÎT Foible^fnbleise.
Faillir , manquer, au propre et au Jiguré.
4o2 Le cœur me faut. - Éc. des Fem.^ II, 2.
Mon père, je sçay que }Qfaux de ce costé-là. - Labbivit, Le< Eêprite, IV, 9.
Nous ne serons plus guère ici. Je faux de dire tr guère», parce que toutes le$ heures me seront des années. - Malh., IV, p. 179.
Faillir à . . . , manquer à . . .
n ne manquera pas d'y faillir. — Bourg, gent.y 111, 3.
:tc C'est une de ces phrases proverbiales familières à la bourgooisc M*"* Jourdain. Furetière : «r On dit ironiquement : Je ne manquerai pat d'y faillir, pour dire : Je ne ferai rien de ce que voue détirez.n
FAIM — FAIRE SIS
La nuit estant venue, la Nympbe neJmttU à se r^habiller, mais seulement avec une robbe de nuit. - D*UaFÉ, L'Aitrée, 1616; I, p. 999*.
Piai^ei-vous de moy si i^yfaux, - Id., ilnd,, II, p. 890.
On le trouve avec un nom de personne pour complément :
Je ne vou$ famdray jamais tant que je pounray.
CEÂPELkin tirad, de Guzm, é^Affar., lôdo; III, p. 339.
'AIM, aujiguré.
1 5o 1 Je n'ai pas grande /mm de mort ni de blessure. - Dép, am. , V, 1 .
908 La^tm de gloire persuade D'sdlcr sur les pas d'Encclade Porter des échelles aux Cieux.
MiLH. , I , p. 55 : i4 ia Reime mère du Aoy.
AIRE
1® Faire, être l'objet de. . ., causer.
477 Je me retirerai. — Non, non, vous pouvez bien, Puisque vous le faisiez ^ rompre notre entretien.
Dép. am.y II, 9.
Elle/otï tout mes soins, tous mes désirs, toute ma joie.
Bourg, gent.y III, 9.
67 Et je vous consolois au milieu de vos plaintes.
Gomme si notre Rome eût fait toutwva» eraûUêê. - GoaN., Hor., I, 1.
880 La gloire J(( toujours voi tramports les plus doux. - Rac, Akx,, III, 6.
i&oÂ . . • DieuyÎTa toujours le premier de vos ioim. - Id., Ath,, IV, 6.
Un pur sentiment de gloire avoit/otC toute êa rigueur.
M^ DB ScuDiar, MathUde, 1667, p. 9&1.
2** Faire; il fait. . . verbe neutre^ avec un adjectif être.
Il y fait un peu crotté; mais nous avons la chaise. - Préc. rid., se. 9.
1539 ^ ne/ati pas bien sûr, à vous le trancher net.
D'épouser une fille en dépit qu'elle en ait. — Fem. sav., V, 1.
Je m'approchay d'elle, non pas pour m*y embarquer du tout (tout à fait), mais ayant deux desseins, Tun de sonder s^il yferoii bon. . •
D'Uari, VAttrée, 161&; II, p. 991.
Pour ce que la mer y avoit couru nouvellement (sur la grève), il y faisait plus ferme que oe coutume. - Malh. , Trad, de Sén, , Ep(t. LV.
895 Qu'il fêrm dtmgmreux rencontrer sa colère! - Corn., SuiUê du MtiU,, III, s.
1616 11 fait mouvait pousser tant de gens en colère. - Coin., Othon, Y, 9.
// doit faire mal »ûr recevoir vos serments. - Th. Coaa., GaUmt àtmhlé^ Y, s.
U me ferait b§au voir des dentelles de Flandre I
BouisiULT, Portrait du peintre, se a.
Tailai dîner à livry avec Corbinelli; Ufaiwit divin, - Si?., 99 avril 1676.
Non, mon neveu, je veux que mon enterrement
Se fasse à peu de frais, et fort modestement ;
nfnt trop cher mourir. - RseifiaD, Légat, univ,, lY, fi.
3* Faire, verbe neutre y agir,
973 Dieu fera pour les siens. — Dép. nm., III, 7.
Je te dis que ]e mariage est une chose sainte et sacrëe, et que c^est faire en honnêtes gens que de débuter par là. — Préc. rid. , se. A.
983 Et je trouve qn'ilfaù en digne potentat. - Fâch., I, 6.
1689 II faut avec vigueur ranger les jeunes gens,
Et nous fttisont contre eux à leur être indulgents.
Éc. des Fem.y V, 7.
&o Les poètes/ont à leur guise. — Amph., Prol.
1 195 Pavois iifangé de Tail, eifs en homme sage
De détourner un peu mon haleine de toi. - Ibid., II, 3.
Cela est vrai ; mais faites promptement. - Fottrb. de Scap. ,11, 7.
Au temps que je veux dire, il y avoit une volée de jeunes bergers qui sembloîcnt faire k Tenvy à qui seroit le plus honneste homme.
D'Ubpé, UAttrée, 161 6; II, p. 5o6.
Ces pointilleux si déliés, qui oublient défaire, tant ils sont empêchés à parier. . .
MiLH., Trad, de Sén., ÉpU. XLV.
Les plus grands personnages de Tantiquité sont renommez plus pour avoir pâti que pour ay oit fait;, . . faire est aysé et trivial à tout le monde ; mais de souflrir est réservé pour les âmes généreuses. - La P. Gabassi, Doctr. cur,, 1694 , p. 610.
iA55 Ayez soin que tous deux fauent en gens de cœur. - Corn., Le Cid, lY, .^).
799 Oui, yousfaiiiez tous deux en hommes de courage. - Id., Ment,, III, 1 .
Les Parques fort bien combattirent, Et jamais Parques mieux ne firent,
ScABRON, GEuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. /i3i.
Je crus que quiUer la partie.
En un malheur tout évident, Etoit^trf en homme prudent.
lo., Virg, trav,, Paris, David, 1706; 1, p. iVt-j,
Et jase qui voudra, j^ai/oif en homme sage. - Rkorard, Démoerite, IV, 1.
PAIRE
k^ Faire, dire.
317 Monsieur, au nom de Dieu, lui faiê^e assez souvent.
5i 3 Moi, j'ai blessé quelqvi^unl JU-je toule étonnée.
Ée. des Fem,, II, 5.
519 Hé! mon Dieul ma surprise esi^fo-je^ sans seconde.
Ibid,, ibid.
5a 1 Oui y Jtt-elle, vos yeux, pour causer le trépas,
Ma fille, ont un venin que vous ne savez pas. - IbùLy ibid,
\^ grand pouvoir qu'on lui donne n'est rien qu'une chimère et qu'une excuse des foibles cœurs, qui le /ont invincible pour autoriser leurs foiblesses. - Princ. iÈL , II , 1 .
liélfit tout bas le bonhomroeaa, Deux gros bœufs valent bien un veau.
RicbM, Ovide bouffon, 166a, p. 936.
Prends garde, {mfit-ûy oue les parfums de ta tétc ne te mettent en mauvaise odeur. - Rac, V, p. 53 1 : TraducL
Commandez, je m^en vais servir au Portugal,
Fk'U; j*ai déjà fait partir mon équipage. - Mortflbubt, Critp. gentilb,, 1,6.
Hi, hi, hi, hi, hi, lui fit~c\\e en lui riant au nez; voilà comme on répond aui folles. ~ Sbv. , III , p. 3.
5» Faire.
&3 Tout homme bien sage
Doit faire des habits ainsi que du langage. - Ec. des Mar, 1, 1.
6"^ Faibb, mettre, habiller, bâtir.
91 Peux-tu me conseiller de commettre un forfait.
D'abandonner Lélie, et prendre ce mal-fait? - Sgan.y se. a.
lia Le voulez-vous porter (ce chapeau), /«à comme le voilà?
jFM.,1, 1.
3oi Les gens faits comme vous font plus que les écus.
Éc. des Fem,, I, A.
Il trouva qu'il soroît étrange De Taller voir^âit en souillon, Et poudreux comme un postillon.
RiCHER, Ovide bouffon ^ iôG'J, p. 'jSq.
. . . Faite comme olle (%t, est-elli> propre au mouile?
Mo^iTPLBORT, Cotnéd. poète , V, ii.
Le frère da bailli vient d'arriver là-bas. . .
Cest le bailli ioui fait. - MosTrutuBT, Ambigu com,, 3* interm., se. lo.
Mon oncle est ainsi yàt(. L*iutérét peut-^il faire
Que vous sacrîfiiei une fille si chère? - Rsonaiu), Légat, nnw,, II, i.
7** Faire, avec un adj.y rendre.
6i5 Estr-il possible? — Oui. — Que vous me ferez aise!
Ée. des Fem,y II, 5.
Il vous a lui-même envoyé quérir, pour sons faire témoins de l'extravagance la plus étrange. - G. Dand.y III, 7.
Taurai soin qu'on soupe de bonne heure, pour ne vous point /om malades. - UAv., Il, 5.
Je vous j^ay bien plus ébahy, quand je vous diray qu^il fait bon estre à la torture. - Malh., Trad. de Sén.
Et tombent avec eux d'une chute conunune Tous ceux que leur fortune FoMùit leurs serviteiurs. - Id. , Paraphr, du Ps. 1 Uh.
5/19 Dorante, arrêtons-nous; le trop de promenade
Me mettroit hors d^aleine, et me ferait malade. - Goer., MwL, II, 5.
IS98 Ils me font méprisable alors quMls me font Reine. - Id., Pomph, IV, 3.
Il le supplioit de \e faire sçavant en cette matière. - Soin., Polyanàrty 16&8.
Le déplaisir de ne pouvoir yôtre Mathilde heureuse. . . estoit ce qui desesperoit ce triste amant. - Sbobais, Nouv, franc,, i656; h* Nouv,, p. i35-i36.
Laissons les railleurs rire de la Religion et de la Médecine jusqu^à la dcmicre maladie. EUe lestera sases, et ils ne manqueront pas alors de courir aux Preslres» aussi bien qu^aux Medecms. - Bezarçor, bet Médec, à la cen$ure, 1677, p. 368.
Le bon abbé vous aime jusqu*au point de m'en^tre jalouse. - Sbv. , VII, p. 119.
Eh I doucement; ne vous fâchez pas. . . Vous irez yous faire malade.
Du Vbrdibb, Flatteur, 1696; IV, 3.
Qui vousyàtt si téméraire, mon ami, d^usurper ma juridiction?
Rbgrard, Chinoiê, IV, s.
8° Faire (Se), se rendre.
Monsieur Purgon est un homme qui a huit mille bonnes livres de rente. — Il faut qu'il ait tué bien des gens pour s'être fait si riche.
Mal, mag., I, 5.
Ehl mon përe, ne vous faites point malade. - Ibid., ihid.
Oh ! que du siècle de nos pères
Le nostre i'eetfait différent I - Malh. , Ode iur Vattentat^ . .
La France, devant ces orages,
S^est faite aujourd'huy si tragique. - Malh., Ode mr l'attentat, . .
Adelayde s^opiniastroît à ee faire malheureuse.
SiGBiis, Nouo, franc, , i656; 3* Nouv,, p. &95-6a6.
9® Faire, finir, achever.
473 Que fait la Princesse?
— Quelques lettres, Seigneur; je le présume ainsi. Mais elle va savoir que vous êtes ici.
— J'attendrai qu'elle ait fait. - D. Garc.^ II, 3 et &.
T aurai fait incontinent. - Princ. inl.y 1" interm., se. 2.
Je vais lui dire que vous êtes ici. — Non, ne bougez : j'attendrai qu'il ail fait. — Pourc.y I, B.
Mais certes, si je me propose De dire tout ce qu*on en sçait.
Je n*auray de plus jamais /atl.
SciBRON, OEmr,, Paris, David, 1700; I, p. 196.
Quoi I Vous auriez encor quelque chose à me dire 7
— Oui, de fort important; j*auraiyâi< en deux mots.
Th. Cors., D. Bertr. de Cig., IV, 3.
Si Ton veut m*écouter, j^auraiyàtt en deux 'mots. - Id., Comt, d'Org., V, lo.
Je n^aurob jamais /otl, si j'entreprenois de vous dire toutes les plaisantes raisons qui furent rapportées de part et d'autre.
Smrais, Now, franc., i656; h* Nowf,, p. a68; -CL Id., iM.; i'* Nouv., p. 69, 118; a* Nouv., p. 633; à* Nouv., p. 61.
Bref, je n^aurois ^asfait demain
Et je vous romprois les oreilles.
S'il falloit conter les merveilles
Que je vis en ces vilains lieux. - Righkr, Ovide botiffbn, 166a, p. 5oa.
Je n^aurois jamais /atï sî je m'arrétois aux subtilités de quelques critiques.
Rac, I, p. 5i7 : Alex., 1" Préf.
J'aurai yôit dans un Instant. - BiROs, Hom. à b.forL, II, 8.
Aujourd'hui yàt<, je suis neutre dans vos amours.
La TiiDiLLBRii, Crisp. yrécept., se. a.
Dès que Luther. . . avoil parlé. . . , les autres n'avoient qu'à se taire, et tout csloityôif. - BossDBT, Hi*t. dee Var., a in-A', 1688; I, p. a a 7.
Elle jugea qu'il ne valoît pas la peine qu'elle s'expliquât davantage. . . , et, dès ce moment, elle eut fait avec luy. - Hamilton, Mém. de Gram., ch. lY.
Voilà qui est /oit; tout est découvert. - Du Vbrdiir, Flatteur, 1696; V, 9.
Eh I bien. Monsieur, aurei-vous bientôt /au 7 - Rbonard, Divorce, II, a.
Mon songe n'est pas/ot/, et je veux l'achever. - Id., Ménechmes, I, 3.
S0 PAIRE
1 0^ Faire , verbe vague remplaçant tout autre verbe.
137 Ahl que jai de dépit que la loi n'autorise
A changer de mari comme on fait de chemise I — Sgan. , se. 5
lii(j II pourroit bien, mettant affront dessus affront, Charger de bois mon dos comme il a fait mon front
Ilnd,y se. 17.
608 Je risque plus du mien que tu nefaiê du tien.— Ihid., se. 39.
1 i8o C'est avec d'autres yeux que ne fait la Princesse,
Seigneur, que je verrm le tourment qui vous presse.
Z). Gare., IV, 6.
Il faut que j'éveille les autres, et que je les tourmente comme on m^ ^ fait, — Princ. aÉL^ 1" interm., se. 2.
i85 II l'appelle son frère, et Yaime dans son âme
Cent fois plus qu'il ne fait mère, fils, fille, et femme.
Tart.y I, s.
On vous aune autant en un quart d'heure, qu'on yèrott une autre six mois. - D. Juan^ II, 9.
Le nom du grand Condé est un nom trop glorieux pour le trait comme on fait tous les autres noms. - Amph.y Éplt. dédie.
Un air doucereux. . . les attire, ainsi que le miel^oît les moue
G.Dand., Il, 3.
Je Youdrois pour lui qu'il se connût mieux qu'il ne fait aux choses qi^ * nous lui donnons. - Bourg, gent., I, 1.
Vous devriez Y apprendre, Monsieur, comme vousyâàet la danse.
Ibid,, I, 9.
Mettez cet habit à Monsieur, de la manière que \ous faites aux pe^* sonnes de qualité. — Ibid., II, 5.
Il ne vous auroit pas joik^ le tour qu'il vous a fait.
Fourb. de Scap., II, 1.
* Dans Malherbe, Corneille, Racine, Bossuel, dans tous nos grands écrivains du XTU* siècle, on trouve ainsi ^inre remplaçant lout autre verbe dont on veut ëviter la "r^ pétition. — Voir les lexiques spéciaux.
11° Faire, instruire, préparer, habituer.
Jo me trouve si penfait au style d'Épîlrc dédicatoire, que je ^^ sais pas par 011 sortir de celle-ci. — .4 Madame, en tête de lEc. des F^'^'
993 Ils ont en ce pays dequoi se contenter,
Car les femmes y soni faites à coqueter. - Ec.des Fem.y I, &.
U esiJaU k jouer de pareils personnages.
61LIT Di LA Ti8Soi«)fiiii, DemwUiê, V, 1.
181 Une vieille viendra, qvàjfake au badinage.
Vous saura ménager un secret entrelien. - La Fort., V, p. 663 :Contê$, IV, 8.
Mon cœur n*a point senti, s*étant examiné.
De penchant pour ce fils qu*on m^avoit destiné ;
Mes yeux n^ont pu s'y/otre. - Montplidit, CrUp. ggiUilh,, IV, 6.
Faut-il, rendant mes soins k vos désirs conformes,. . .
Va faim aux entretiens de «es doctes muguets T - 1d. , Dvpê de foy-mMins, 11 , 1.
Je ne saurois m'yfaûrêf et je suis hors de moy. - Baion, Jaloux, IV, 17.
Son dos même, endurci, têfaà aux bastonnades.
Rbohabd, Tombeau de Doïïprôaux.
1 a® Faire X . . . , convenir, servir à . . . 880 Même, si celayôû à votre allégement. . . - Dip. am., III, A.
•k G*e8t-i-dire : si cela nffit, convimU, ou $ert i. . .
Le reste de Thistoire ne fait pas à mon propos.
Li P. Giaissi, Oocir. eut*., 169A, p. 556.
rinsereray icy la préface de Tautheur; eUefait au dessein, et mérite que tu la voyes. - GHAPBLii5, Trad, de Guzm. d'Aljfar,, i63o; III, Adv, au Lecteur,
Si nous disions son véritable nom . . . , elle auroit peut-estre siqet de me hayr, et cela neferoU rien à mon sujet. - Siorais, Nouv, franc,, i656; 3* Nouv., p. 65.
Il (M. Jurieu) tasche de vous faire accroire que les erreurs des Luthériens ne font rien contre vous. Wesfont si bien contre vous, qu^elles vous convainquent de tolérer Taneantissement de la grâce.
BossuBT, Avert. aux Proteet^ in-/i% 1689-1691; II, S 9 à, p. 157.
i A^ Faire pour . . . , plaider pour . . . 3i5 C'est ce qui fait pour vous. — Éc. des Mar,, I, &•
"•* G*est-à-dire : Ce qui plaide pour, . .
Une chose yài( pour Alexandre : c^est qu'il a formé je ne sais combien de capitaines. - La Font., VIIÎ, p. 3a6 : Condor, d'Alex,, de Cétar et de M, le Prince.
1 û® Faire de ... , trancher de . . .
J*ai, . . fait de mon drôle comme un autre. - Princ, iEl,, II, a.
Qu*eust-il dit (François 1") s^ii eurt veu et leu qu'un Francis, un qmfiûei jurisconsulte, un officier du Roy^. . • fust si mesdisant que d'aj^pder son mm3 nrammerien, oui est un outrage à toute sorte de personnes, nommément i Prince? - Li P. Gabassi, Reeh, du Reeh, de AT EêU Poiquier, 169a, p. 87-88*
Un épigramme. . • a coustë souvent la vie à ses autheurs, qui ont voulu ^ dêê galans, et se gausser de leurs maistres.
Id., ibid., p. 89; - Cf. Id., Und,, p. /k83, Sgg, 6è/k, 839, 999.
La Seine enfin ne fut jamais si fiere, Et ne^( tant de la grosse rivière.
ScABBOR, Dem. Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 197.
Puis vostre soeur, crue tant j^estime, Et moi, mais ce n est pas grand crime. Rions de quelque mauvais mot,. . .
Ou bien de quelque campagnard , Qui veutyÔM-e du goguenara.
Id., ÛBmit., Paris, David, 1700; 1, p. a8i ; - Cf. Virg. bm 1705; I, p. 307, 3i8, 319, 33à; II, 180.
Ce Prince /osl de Tentendu Parce qu'il se sait descendu De cette grégue adtisonnante.
RicHiR, Ovide bouffon y 1669, p. 678; -Cf. Id., ibîd,,p, 666 et 5^
Est-ce que la Rabet/otf de la pudibonde? - Mortplbdbt, Coméd. poète, II,
i5® Faire, représenter; imiter, simuler, contrefaire.
Pour vous, you8 faitei un honnête homme de cour.
In^. de Vers, y se. i.
Je m^érigerai en censeur des actions d'autrui. . . Je ferai le vengei des intérêts du Ciel. - D, Juan y V, 9.
&85 Est-ce par les appas de sa vaste rhingrave
Qu'il a gagné votre âme en faisant votre esclave?
Misanlh.y H, t.
Aussi voyons-nous ceux qui viennent à cet âge vouloir yà«re les jeunes, se r dresser, se parer, se requinquer, se panader. . .
Ghapilain, Trad. de Guzm, d'Al/ar,, i63o; 111, p. 38.
Puis,/atMin< la scandalisée Gomme les filles font toujours.
Elle luy tint ce fier discours.
ScABBOR, Dem, OEuvr.^ Paris, 1700;], p. 3^7.
Et puis il^^ Tevanouy
Ou le fut, Paimable jeune homme. - Id., ibid.; I, p. 969.
Il a cru peut-estrc que cela estoit beau, de pouvoir yîitre Tamant d'une pe sonne de mon rang. - Sbohais, Nouv, franc,, i656; 5' Nouv,, p. 97.
Mathilde, quoy qu'elle aimast toutes les belles choses, ne fiùsoit pas le l esprit. - M"' DE ScuDÉar, Mathildet 1667, p. iâ5.
Un homme qui/eroi( Tamant sans Testre . . . seroit assurément un fourbe.
Id.| ibid, y p. 16a) - Gf. Id., ibid,, p. 399 et 696.
Gy eût, dans cette froide bière, Le fameux comique Molière, Et je ne sais pas 8*il y dort ; Car iuy, qui sceut tout contrefaire, n ne^l jamais mieux le mort.
cpCr. de Mol,, à la suite de DsTisé : Or,Jun. de MoL; Nouv. Coll. moliér., p. 5o-5i.
Gy gist Molière; c*est dommage!
liyàûotf bien son povonnage. - Ibid,, p. 5i.
n est passé, ce Molière,
Du théâtre dans la bière.
Le pauvre homme a fait faux bond.
Et ce renommé bouffon
N*a jamais sceu ai Hea faire
Le Malade imaginaire
Qu'il /otl le mort tout de bon. - Ibid,, p. 5a-53.
Michel-Ange, Lebrun et toute la peinture
Gomme luy n*ont acen faire un mort au naturel. - Ibid, , p. bk,
leferoiê de bon cceur, je crois, Tapothicaire.
MoRTPLBVBT, Domê médecin. H, i.
GhutI Eraste paroit; faiiet bien la mourante. - Id., Und,, II, 3; - Gf. Il, 6.
Si ce n'est un Marquis, il ne le fait pas maL
Id. , hnpr, de THôtel de Condé, se a.
• Parmi nous,
Nous n'avons point de mattre et nous le sommes tous. Jefaii les amoureux, les affiches; j'annonce.
Poisson, Baron de la Craeee, se 5.
Cestoit encore ^pour faire les saints qu'ils (les Manichéens) disoient que le Ghrétien ne devoit jamais affirmer la vérité par serment
BossoBT, Hist. des Var,, a in-à% i688; II, p. 9o5; - Gf. Id. , ibid,; I, Préf. , S ao.
Le Ministre (Jurieu) qui faii l'étonné lors qu'on luy dit que la foy ne varie jamais,. . • ne peut ignorer que ce ne soit la doctrine commune des Gatholiques. Id., Avert, aux Proteet., in-/i% 1689-1691; 1, S 6, p. 7; - Gf. Id., ibid., n, S 11, p. ia3; V, S 6, p. a8a et 3o6; VIS S a, p. Â69, etc.
Gombien te donne-t-on pour jouer le personnage que tu fais f
RsGRAaD, La Sérénade, se. a 3.
16® Faire (Se), être, exister.
Pour son esprit, je vous avertis qu'il est des plus épais qui $b ^^asêent. - Pourc., I, a.
17® Faire une scène, faire la comédie y jouer la comédie.
Voyons un peu une scène d'amant et d'amante. Là-dessus une Comédienne et un Comédien auroient /au une scène ensemble, qui est celle de Camille et de Curiace. - Impr, de Vers. , se. 1 .
SSi FAIRE
Ne voulez-vous point. . . venir voir. . . le ballet et la tmMe ^ Ton fait chez le Roi? - Bourg, gent, III, 5.
UfaUoit qudqaefois de$fét$ê, - M"* di Scud^bt, Mathildê, 1667, p. laS.
18° Faire, dépeindre.
i5i6 Chez vous ie mariage est fâcheux et pénible. . • Mais, lasl il le fait, lui, si rempli de plaisirs Que de se marier il donne des désirs. -- Ée. des Fem,, V, 5.
19*^ Faire un dessein y former un dessein; Jaire des réso^^^ fions y prendre des résolutions.
Je quitterois le dessein que faifaitf — Mar. forcée se. 1.
On me vient rapporter que. • . y ova faites des desseins de me soK^ "* citer. - G. Dand.^ II, 8.
Hélas I sui&-je en pouvoir affaire des résolutions f - VAv,y IV, 1.
Quoil Monsieur, vous avez /au ce dessein burlesque?
MaL imag.y I, 1.
ife Voir ci-dc8su8, p. 66 , De$»em : faire deuem de, , ,
Faire, incorporé avec certains mots : combat, estime, raillbri
REGRETS, SATISFACTION, SECRET, VANITE, etC.
U'] Qui de civilités avec tous/ont combat, — Misanth., I, 1.
La mère et la fille vous font assez connoitre Yestime qu^ellesfont vous. - Am, magnify I, 1.
65 J*adorai donc Philis, et la secrète estime Que ce divin esprit faiiùit de notre rime Me fit devenir poëte aussitôt qu^amoureux. - Corn. , X , p. 77 : fWv. die,
3 Savez-vous si les écoutants En feront une estime à la vôtre pareille? - La Font., UI, p. 16s : Fabl., XI,
969 Que le diable m'emporte
Si je fais raillerie, - Dép, am,, III, 7.
il (Molière) ne doit pas trouver mauvais qu^on défende publiquement les intcresl de Dieu qu^il attaque ouvertement , et qu*un Chrestien tesmoigne de la douleur e voyant le Thealre révolté contre TAutel, la Farce aux prises avec TEvangile, u Comédien qui se joue des Mystères, et qui /au raillerie de ce qu^il y a de plu$ sainct et de plus sacré dans la Religion.
De RocHEMORT (? Barbier d^Accour), Observ, sur le Festin de Pierre, i665; édil. Gay, Genève, 1869, p. h.
ÂQgofte fit mouiir un bouflbn qui «voïi Jait raUkri» de Jupiter, et deffendit aux femmes d'assister à des Comédies plus modestes que celles de Molière.
Di RocBiMONT (T Baibibb d'Adcodb), Obêerv, $ur le Fettin d$ Pierre, i665; édit. Gay, Genève, 1869, p. 19.
Nous voyons une vieille femme mourante, assistée d^une servaiite cjuiyàtitot^ des regrets. — Fourb. de Scap.yly 9.
Allons, mon gendre ^ faites satisfaction à Monsieur. - G, Dani,^ I, 6.
Qu'est-ce que la eatUf action I — C'est réparer. . • le tort que nous avons fait au prochain. - dossuit, Catéeh. de Meaux, 1687, P- 189; - Cf. Id., ibid,, p. 176.
Quelque sujet que j^aie de me plaindre de vous, du secret que vous m^avezfaity je ne veux pas laisser de servir votre amour.
Am.méd.,^^h.
385 Ce style figuré dont on yôît vonàtf
Sort du bon caractère et de la vérité. — Misanth,, I, 9.
1129 Elle a fait vanité de son obéissance. - Fem, sav. , IV, 1 .
485 La solide vertu dont }efai$ vanité
N'admet point de foiblesse avec sa fermeté. - Coin., Hor,, II, 3.
710 Oui, ma juste fureur, et j'enyâtt vanité,
A vengé mes parents sur ma postérité. - Rac, Ath,, II, 7.
* Le verbe ybtr» est employé au temps de Molière dans un grand nombre d'acceptions toutes nouvelles. Le P. Bouhours cite, en 1671 : «Faire les premiers pas;^«rs une déiQarcbe ; ySitre figure; se faire honneur; se faire un mérite; se faire une affaire.» - Ariête ^ Bugènê, a* édit., p. 137-1 38; - Cf. Lavni di Timplbbt, Le Génie, la PoUteeee, l'Esprit ^ lo l)éliâueite de la langue françaiêe , 1706, p. 39.
Cest ainsi qu'on trouve dans Corneille : faire conscience, déférence, dépit, habitude, '"^pris, obéissance, occasion, outrage, scandale, tête, vanité, vertu, etc.; dans Racine : A^ins compte, conscience, épreuve, foi, rage, réponse, vanité, etc.
I^our un grand nombre de locutions analogues, comme faire beeoin, faire du crie, f^^^ éelai, etc. , voir aux mots : bewin, eri, éclat, excuse , justice , parti, profession, querellé, \, scn^pule, service, soupir, vengeance, vœux.
*^A.iRB , locutions diverses :
a. Se faire des efforts.
Ahl Moron, je n'en puis plus! Et je me suis fait des efforts étranges.
Princ,d:Él., IH, 4.
h. Cen est fait ou cest fait de. . .
3o3 Py consens. Oui, sans vous, c^itoitfait de mes jours.
Prtnc. éf^/.,!, 3.
* Voir ci-dessus, p. 199, En faire : c'est fait.
FAISEUR — FAIT
c. En faire d. . . , pour. . .
19/i Je f en ferai du moins pour un bras et deux cAtes. - Sgan. , se. 6.
Faiseur.
77 Elle (ma calèche) est bien entendue, et plus d'un duc et pair En fait à mon faiieur faire une du même air. — Fàek.^ I, 1.
L*amoiur est un grand yâifeur de miracles.
SiGBAis, Nùuv, franc,, i656; û* Ntmv., p. 34 0.
La mode va jusques aux Comédies, et de mesme que Ton ne troaveroit pas un
rabat bien fait s^il n'estoit de la bonne /aûmiM, Ton n'approavox>it pas présente-
. ment une comédie si elle n*estoit d^Élomire (Molière). La mode nous veut obliger
à dire du bien de tout ce qui vient de luy, aussi bien qu*â porter des chapeaux
ronds. - Zélindê, i663, se. 9; édit Gay, Genève, 1868, p. 63.
78 ToutyiittMir de journaux doit tribut au Malin.
La Fost., IX, p. 369 : L$U, à M. Stmon.
Quel moyen de retourner aux romans, quand on a lu une fois les voyages de Saint-Amour, Wendrock, Palafox. . . T Ib ont toute une autre manière d^éâîre que les/atteun de romans. - Ric, IV, p. 33 & : LetL à Faut, de$ ImaginairêÊ,
Qu'ils viennent, cesfaiseun de mariaee en Tair;
Us auront le plaisir de m*entendre paner. - Montfliubt, Coméd^po^, II, 3.
Voyez ce teint, je vous prie. Apparemment que vous Tavez pris du bon faiêêur: je n*ai jamais rien vu d'aussi cbarmant. - Rbgnaid, CoquitU, II, ta.
i® Fait, bien, fortune.
Bienheureux qui a tout son faii bien place I - UAv., I, &•
Et luy rendit tout son /aie(. - Bbahtôhi, cité par le comte Jaubert.
Elle est modeste, elle prend soin de son fait, bonne ménagère. - Riiit Bbllsau.
Oiacun apporte son fait, Tun cent pistoles, Tautre cinquante.
D'OuviLLi, Contes, écut. Jouaust; I, p. a 65.
63 Ma profusion sans effet
N'a servi qu'à gâter monyàâ.
CoRif . , X , p. 60 : Moêcar, des Etfantê gdtég.
Un de ces fanfarons à mine efféminée
Qui mangent tout leur fait dès la première année.
Th. Corb., D. Bertr. de Cig.,\, à.
Le talent de bien faire une ode.
Un Roman comique , un Japhct , Ne grossit pas mon petit /atf.
ScÂBRON, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. a6.
Ce seroit un bon mary, qui ne mangeroit pas son fait, ny la dot de sa femme.
FuRETiàaE, Rom, bourg., p. 10.
f)a Son fait, dit-on, consiste on des pierres de prix.
La Fo^t., m, p. 59 : FabL, X, 9.
FAIT
Çamon, c'est bien le temps de faire des bombances. . .
11 faut qa'un avocat ménage mieux son fait. - Rborard, Vendangea, se. i.
. # Le moi fait, en ce sens, s*est conservé en Anjou; le comte Jaubert Ta noté dans le Berry, M. Duméril en Normandie, et M. Louis Favre en Poitou. En espagnol, /oto traduit le làûn fatum; mais le mot portugais ybto est Téquivalent exact de notre moi fait dans le sens de bien, hardeê, nippée, etc.
2® Fait, affaire; ce qui concerne une personne.
797 Eh bien! bonjour, te dis-je. — Oui, mais je viens encore Vous saluer au nom du seigneur Polydore, — Hal c'est un autre fait. - Dép. am,, III, a.
453 Me voilà de retour, — Hé bien? — Un plein effet A suivi tes discours, et ton hommei a son fait.
Ée, de$ Mar.y II, 3.
676 Si le Roi le peut voir, je suis sûr de mon /ait. - Fâch., III, 9.
301 Mais, avec tout cela, ce n^est encor qu'enfance,
Et son^iià est mêlé de beaucoup d'innocence. — Milic.^ I, &.
Souhaitez-vous quelque chose de moi? — Oui, un conseil sur un Jait d'honneur. — 5tdl., se. 19.
1073 Je crains fort pour mon fait quelque chose approchant.
Amph., II, 3.
Il me donna un soufHet, mais je lui dis bien son fait.
Poure.j I, 4.
Tout leur fait n'est qn^injure et qu^inunondicîté.
Th. Goiif., Berg. exirav,, UI, à.
19 Nous vîmes que son/ott étoit papelardie. - La Font., IX, p. 93 : Ballade.
Ma foi, j*irois le voir et lui dirois son /ait. - Morttliubt, Trigaudin, HI, 1.
Gomment donc? Est-ce qu^il y a un peu de gravelure à son fait?
RsoRABD, FUlee err,, II, 9.
3® Fait, chose à la convenance de . . .
2067 Jai ion fait. - UÉt., V, 11.
i&o • . . Je Tai vue avec tant d'innocence
Que j'ai béni le Ciel d'avoir trouvé mon fait.
Éc, des Fem.^ I, 1.
Le mariage n'est guère yoive fait, - Mar. forcé, se. 1.
Je me trouve un peu avancé en âge pour elle, et je considère que je ne suis point du tout son fait. - Ibid,, se. 8.
FAIT
D a bon air. . .^^ et je crois qu'il seroit assez \efaii d'une jeune Princesse. — Princ. éPEl,f UI, 5.
Je viens de me ressouvenir d'une de mes amies, qui sera notre /«à.
Ce n'est point là, mon frère, le /ait de votre fille.
MalAmag.y III, 3.
1 18 Void bien votre /oit ^ n^étoit que la dentdle
Est fort mal assortie avec le passement. - Coin., GaUm du Pakdi, I, 6.
NomTÎture de Cour n'est point du tout mon^'t.
Tb. Con.,D. Bertr. de %., IV, i ; - Cf. Galant doMé, ïïl, i; ConM.p0èlê,rf, 4, et Y, 4.
Donnei-nous noêtre fait, ayant ce qu*il vous faut.
6u.R Di LA TBssoniBBii, U Deênùtù^, V, 8.
Suffit une j*auroiB eu mon fait, Sans Vénus qui sauva ma vie.
ScABBOH, Virg. tran,, 1706; I, p. 170.
11 n^anroit jamais trouvé la femme qui fût plus wajmt que edle-là.
Id., Ikm, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. \tk.
Peux-tu pas m^introduire à titre de valet?
— La chose est fort aisée; oui, tu seras wnfaiu
Quihault, Amani mdUent, i654; UI, 1.
Vous, le fait de Lucrèce, et moy, lefaU de Lise,
Confondant tout ensemble et nos biens et les leurs,
Faisons des médecins ou volans ou voleurs. - Bodbsault, Médeem voUmt, se is.
Là mesme, deux fireres jumeaux. . .
Invincibles, si la gourmade ■Pouvoit parer à Testocade, Eurent leuryôtf par Phrineis.
RiCHiB, Ovide bouffon, 1669, p. Saa-SaS.
Mais dequoy te plains-tu ? — D*un diable de Molière Dont Tesprit ^guenard ne laisse rien derrière. Et réussit si bien dedans tout ce qu^ii fait Qu^il sçait donner à tous chacun selon son/ott.
Ghbvalieb, Amoun de Calotin, 166/i; I, 1.
3o L*innocence des champs est-elle y oire fait f
La Fort., II, p. io4 : Fali., VII, a.
Non que je le méprise; il est riche, et je croi Que sans doute il feroit mieux votre /att que moi.
MoiiTrLBiJBT, Femme juge et partie, II, à ; - Cf. Mariage de rien, se. 4.
Vous usâtes pas mon fait, je ne suis pas le vôtre.
Hautbsochb, Bourg, de quai,, UI, 9.
Je lui dis (à Gh. de Sévigné) que ce n^est point là la vie d'un honnête homme, qu^il trouvera quelque chape-chute, et quà force de s^exposer, il trouvera ton fait,
Siv., édit. 1796, II, p. 176.
Qui? ce médecin? Fil votre fille n^cst point Icybtt de ce vieux rhumatisme-là. Rigrabd, Hom, à h, fort,, III, 5; - Cf. Id., Joueur, V, 8; Coquette, III, 19; Dûtrat/, 1,4, et IV, 3.
FAIT SS
U' Fait, ce que Ton a à dire ou à faire, ce qu'on dit ou fait.
Tous ces blondins sont agréables et débitent fort bien leur f ail.
L'Av., m, 4.
n n^y a point de volupté. . . sans vertu. Mais pourquoi faitea-voua marcher la volupté la première?. .... En cet avantage connate la déciaion de tout \e/ait,
Malh. , Trad, de Sén,
Mais pour venir mifait, dans la première scène, Je fais entrer Hérode et trois cents innocents.
— Deui vers i chacun d*enz, c*en est déjà six cents.
Th. Goaif., D. Betir. de %., UI, 6.
> 76& n dit fort posément ce dont on n*a que faire,
Et court le grand galop quand il est i son/otl. - Rac, Le» Plaid,, III, 3.
Le hutor ira-t-il7 knfait, gredin, wt/aà.
MoNTPUuaT, Dupe de êonnime, IV, 9.
Mais le moindre soupçon peut rompre vos mesures.
— Mais pour les prendre, il faut se voir et convenir
De y M faite, et savoir à quoi vous en tenir. - RianiiD, Vendamgee, se. 7.
5® Fait, conséquence.
57 Cest un étrange yàtt du soin que vous prenez
A me venir toujours jeter mon âge au nez. ~ Éc, des Mar,, I, 1 .
6® Fait : mettre en fait.
Je mets en fait qu'une honnête femme ne sauroit la voir (cette comédie) sans confusion. - Crû, de TÉc, des Fem.y se. 3.
Ainsi je mett en fait que tous ces grands auteurs Doivent et leur fortune et leur gloire aux acteurs.
Poisson, Poète batque, se. 8.
Tertullien, après saint Justin, mettait en fait que les Gbrétîeos remplisaoient tout Tunivers. - Bossdet, Avert, aux Protest., in-&% 1689-1691 ; V, S 16, p. 3 1 à.
7*^ Fait : si fait.
Vous ne vous remettez point mon visage? — Si fait. - Pourc,, I, 4.
Comment, Madame, iuy dit Léonide, voudriez-vous bien aimer un berger? Ne vous ressouvenez-vous pas qui vous estes. — Si faite, Léonide, je m*en ressouviens, dit^lie. - D'Uaré, UAttree, 161/î; I, p. a/i'.
Et quoy, Undamor, . . . vous ressouvenez-vous pas qui je suis et qui vous estes? — Sifay, dit-il, Madame, et c^est ce qui me convie à vous parler de cette sorte.
Id., Ufid.; I, p. 97&*.
FALLOIR — FALOT
Je ne tous diray pas, répliqua Philis, (jue Céladon vive; mais tifirmf bien qw, s^il a escrit ce que nous lisons, il faut que, de nécessité, il ne soit pas mort.
D'UiPi, UAêtrée, }6i&; H, p. 3io.
:<( Le contraire de ii/ait était non fait, où, comme dans nfait, on trouve le verbe ^nv employé à divers temps et diverses personnes :
Nous verrons bien changer cette fermeté d*Ame.
Point. — Si. — Non fait, — Si fait, - GHAHPMKSLi, Le Pàrinm, I, 8.
Jour de Dieu! Tu te dédiras?
— Nonferoê, ma foi, nonfera$, - Poisson, I49 Zif^Zag, se. a.
Vous le sçavei fort bien? — Non fait, ma foi, ma chère.
1d., Lei Foux Dvotri,, H, iS.
Il faut estre aussi philosophe que vous Testes pour porter patienunent de pareilles choses. — Nonfay, de par le diable; je ne le porte pas patiemment.
Du VsBDiBi, Flatteur, 1696; I, 5.
Que vois-ie. Pierrot? Ai-je la berlue? Oui. . . Non. . . Si fait : c^est die, c^est ma sœur. - RBORiaD, FiUêi err,, I, 7.
ffH y en a qui disent souvent en conversation wifait, non fait; ces termes me paroissent durs et mal polis. Il faut dire oui ou non, ou vous m^excuseres, vous me pardonneres n' je vous dis que cela est ou que cela n^est pas. - Db Galuàbis , Du bon et du mauv. utage, 1693, p. 166-1/17.
Falloir, manquer, être nécessaire.
399 Mais lui fddlarU un pic, je sortis hors d'efiroi. - Fâch,, II, 9.
Falloir : s'en falloir , manquer.
Je vous jure que vous ne les auriez pas, s'il ienfaUott un double.
Méd, maigri lui y I, 5.
908 ... Rome est aujourd'hui la maîtresse du monde. — La maîtresse du monde ! Ah ! vous me feriez peur, S*il ne ê'mfalloit pas T Arménie et mon cœur. - Gorn., Nicom,, III, 3.
Bref, il ë'en e»t fallu peu, mais je dis très peu Que Ton n'ait vu gourmer la tante et le neveu.
MoNTPLKUBT, Cotnéd, poète, Y, 3.
Il s'en faut encore quelque chose que nous ne soyons convertis. - Sév. , V, p. 196.
Falot.
869 Sans ce trait /afo(
Un homme Temmenoit, qui s'est trouvé fort sol. - UEt,, II, n-
Autour des pôles, dit ce falot, il est impossible qu^il y ait des prophètes.
Garassr, Doctr, cur., 169 A, p. a 5.
Ble m^escrivit une lettre <rae j*ay bien youIu conBerver en ce lien, pource qu'elle est faUoUê, et qu'il est quelquefois i propos de laschor la corde ae Tare et de conter quelque chose pour rire.
Gbapkuih, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. à 85.
Me tuerl ah, ah, ah I le sentiment yôlot/ Que si je Tavois fait je serois un grand sotl
Gilet di la Tissorkiiii, Campagnard, IV, 6.
L^impertinente créature Qui, sans me voir, voit mes écrits, M'estime, de tous les esprits Que Ton a coifiez de marotte, La personne la plus/o/otte.
ScABBoif, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 906.
Glyon, ma petite camuse.
De grâce , enfle ta cornemuse Pour entonner d'un chant /o/ot Non les débauches de Bilot. . .
SAiifT-ÂMAiiT, Œu9r., bibl. eliëv., I, p. 909.
Brave Prince dont la gloire.
Vole par tout l'univers,
Voy de mes mdheurs divers
L'estrange ei falote histoire. - Id., ibid,, I, p. 669.
Mais ô ies/alotêê gens,
Pour des hommes pleins de sens !
BaiBBUF, Lueain trao., i656, p. i5A.
Tandis, vostre esprit falot
Rit sous cape et ne dit mot. - Id. , Ufid, , p. 1 57.
Salmacis de cette façon.
De sa glace prenant leçon.
D'une action nice eifidoUe,
Faisoit des mieux la Sibilotte. - Ricaia, Ovide bouffon, 1669, p. 433.
Fameux.
1669 Je crois que je pourrai retarder leur départ, Et me donner le temps qui sera nécessaire Pour tâcher de finir cette fameuse affaire. - UÉu, IV, 7,
17&6 Oui, je suis Dom Alphonse, et mon sort conservé, Et sous le nom du sang de Castiile ëievë. Est nu fameux effet de i amitié sincère Qui fut entre son Prince et le Roi notre père. — D. Gare, y V, 5.
18&9 Cest Dom Alphonse enfin, dont on a tant parlé.
Et ce fameux secret vient d'être dévoilé. - Ihid,, V, 6.
* L'édition, très médiocre d'ailleurs, de 1681 introduit dans la scène ix qui suit, par une erreur de chiffre, la scène vi, une variante au vers cité de L'Étourdi :
Pour tâcher de finir cette mauvaise affaire.
FAMILIARITÉ — FAMILIER
Fameux, dans notre premier exemple, a donc on sens ironique qu^il n*a pas dans ki autres, où il signifie important.
67 Comme la rébellion Dont la /omeuM folie Fit voir à la Thessalie Olympe sur Pelion. - Malb., I, p. 89 : Au Roi Henri le Grûnd,
11 s*étend merveilleusement sur Xtifameuee bataille oui s*est donnée sous le gouvernement de Torateur Aristophon. - La Biut., I, p. ag.
FAMILIARITÉ : AVOIR FAMILIARITÉ AVEC
Ne vous déferez-Yous jamais avec moi de la famUiariU de ce mot de (rma beile-mëreT)? - G, Dand,y I, &.
Tu 08 donc familiarité y Moron, avec le Prince dlthaque?
Prine. (TEL, IH, 3.
Je vous remercie de tous les baisers donnés et rendus aux Grignans . . . Surtout fen veux un pour moi toute seule, sur la joue de Monsieur de Garcassonne : il me semble qu*il y a longtemps que je n'ot eu defamUianté anee ^e. - Siv. , VII , p. 439.
. . . M'offrent toutes les entrées qui pouvoient marquer la dernière yàmilfartf/.
La Roghbp., II, p. 653.
Polybe , que son étroite yàmt'/iarit^ avec les Romains faisoit entrer si avant dam le secret des affaires,... a veû que les conquestes de Rome estoient la suite d'un dessein bien entendu.
BossDBT, Jhêt, univ,, in-^*, 1681, p. 697 ; - GHId., Hitt, de$ Var., a in-&*, 1688; II, p. 171.
Votre homme de confiance, qui est de yoire familiarité , . • - La Bbut., I, p. Zhh,
En vertu de quoi, Monsieur, s*il vous plait, prenex-vous des familiaritée atee cette fille-là? - Reonabd, FUleê err., I, 11.
Familier.
Ii6 Et qui sont familière jusqu'à vous tutoyer. ~ Fâck., I, 1.
Ce qu*il y eut de plaisant dans cette aventure , c^est qu^ii luy dit dnquaiite fois en un quart d'heure qu'il estoit son tres-huroble serviteur, son serviteur trèshumble, tant ce terme luy estoit yâtm/ter.
Seorais, Nouv, franc,, i656; 3*iVotiv.^ p. dS-Ag.
91 Et leur troupe à la fin se rendit /omilt^s. - La Font., I, p. 916 : Fablet, III, 6.
18 Dieux familiers et sans cérémonie. - Id., V, p. 5^9 : CùiUee, IV, i3.
Monsieur. . . étoit. . . tout ensemble ybmt/t^ et glorieux. - La Rocbip., II, p. 80
Que ce discours soityàm»/t«r et court, autant qu*affectueux et insinuant.
BossoBT, Avert. en tête du Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. 19
Mes plusyàfNi7i«rt amis. - La Bamr., II, p. 6/19.
FANFAN — FANFARE
FanfAN, enfant.
763 Oui, ma pauvre /aidait, pouponne de mon ftme.
Éc. des Mar.y II, 9.
Lorsque, maîtresse de famille, Vous aurez fait garçon et fille , A Tun vous direi : mon Janfan , L*autre vous dira : ma maman.
ScABjios, Virg. traw., Paris, David, 170$; 1, p. 976; - G£ Id., Und., II, p. 85 et sia.
Son noble père
Luy dit parfois : «Fille tres^ere, Daphné, ma petite /an/Sifi, Daphné que j ayme tant ouanouann.
Dassodct, Ovide en belle humeur, in-à% i65o, p. 99.
Ainsi fit le père et la mère , Suivant le vœu de leur /on/ôn.
RicHBi, Ovide bouffon y 1669, p. kk^-khZ^ - Cf. Id., ibid,, p. 909, 993, 567.
0 fil Gardez-vous bien de luy donner ce drille ; Cest bien morceau pour luy, que vostre belle fille. Que ce petit tendron , cette jeune yôn/ân.
RoBiKiT, Panég. de FÉc, de$ Fem., 166&, 1" entrée.
Elle m^appelle son petit papa, son petit /on/ôn.
La Font., VII, p. à86 : Coupe enehanUe, se. 1-7.
Ce pauvre cœur, qu*il est aimable I . . •
Mon fanfan, je songeois à toi. - Poissok, Le Zig-Zag, se. 9.
La voilà (M"** de Marans) qui entre sans coifie; elle venoit d^étre coupée, mais coupée en vrai /an/on. - Sév., II, p. 179.
Fanfare, bruit, fanfaronnade, rodomontade.
i&98 Voilà ton demi-cent d'ëpingies de Paris,
Que tu me donnas hier avec tant de fanfare. - Dép, âm., IV, &.
Le second, sans cérémonie, print les deux damoîselles sous les bras,.«, les pourmenant avec plusieurs gambades, Jex^aree et chansons, dont il estonnoit tout le pourpris.
N. DO Fail, Coniu et Diêc. d'Euirapel; édit. Jouaust, Paris, 1876; II, p. 171.
Mais il y eut une cruelle dame qui ... dit qu^il n*estoit pas besoin de continuer de tels discours, et que ce n'estoit pas des soumissions simples, comme d^une personne qui avoueroit son crime, mais des fanfares et des rodomontades d'un homme qui se croyoit innocent. - Sorbl, Polyandre, I, p. 996-936.
* Le dictionnaire de Rob. Estienne de iSSq ne donne pas ce mot; il le donne en 16/19, et le traduit par ostentatio, Pasquier, dans ses Recherches, constate, dans son chap. VI du liv. YIII, consacré aux onomatopées, que le mot fanfare répond au son de la trompette. Il est d'accord avec Nicot (1606), qui dit: 9 Fanfare proprement est quand ceux qui veulent jouster se monstrent en la lice avec trompettes et ciavons.»
iU FANFARON — FANFARONNERIE
G^est dans ce sens de air de Iron^tU que remploient Scarron et Brâieof :
Force piqueun Massiliens, Quantité de valets de chiens, De leurs trompes faisoientyàfi/are> Gomme qui diroit tantarare.
ScÂBBOR, Virg. trav., Paris, David, 1706; I, p. 988.
Au premier bruit des chamades,
Fanfaretj tambourinades,
Tout le bourgeois étonné. . •
Saute du lit dans la crotte. - BaiBiup, Lucain traw,, i656, p. tio.
Fanfaron.
388 Ce ne sont point du tout yàw/àroiw de vertu. — TarU^ I, 5.
La Gour. . . nous forgea, il y a quelques années, ybn/âron àefomfan,
M"* DB GoDBNAT, L'Ombre, 1697, p. 5o9.
Cest ua fanfaron de vertu, de doctrine et cféloquence.
Balzac, Lettr, à ùmrart, 98 avril i653.
Il ne s^est point passé d*année que quelqu'un. . . de ces inncsfarfaronê i^amitié ne m'ait manqué de parole. - Scabbon , Dern, Œuvr,, Paris, David, 1700 ; I, p. 83.
Ge sont fanfaront d'amitié;
De vous promettre ils feront rage;
Prenez-les au mot, leur visage
Se change à vous faire pitié. - Id., ibid., Und,, p. 996.
Je ne pense pas que la sottise d'un Fanfaron soit plus insupportable que la modestie affectée du Riche qui se dit Pauvre, du Fort qui se plaint de sa foiblesse, du Noble qui publie l'obscurité de sa naissance , et de l'Éloquent qui fait l'Ignorant en l'art de bien dire. - Gostab, ApoL, in-û*, 1657, p. 70.
Mais changeons de propos et parlons de ton maislre (Tartuiïe). . .
— G'est un homme de bien, /an/aron de vertu,
Et si, pour s'en targuer, il n'en a jamais eu. - Crû, de Tart., 1669, ^* 7-
* Monet, qui, le premier, enregistre ce mot dans son édition de 16 36, nous en donne le sens' propre : ((Homme de guerre se présentant Si\ee fanfare à la vue d'un camp, d'une garnison, pour attraire quelqu'un au combat ou k l'ambuscade.i) - ParalUU.
FANFARONNERIE.
873 Cest fxirefanfaronnerie De vouloir profiter de la poltronnerie
De ceux qu'attaque notre bras. — Amph., I, a.
3f Ge mot parait pour la première fois dans les Rech, itai et franc, de César Oudin (1669). Ni Richelet ni Furetière ne l'ont admis; mais il figure dans le Dictionn, de i'Acad, dès la i'*édit.(i69Û).
FANTAISIE SS
Fantaisie, imagination, lubie, caprice, goût.
hfii Cest que cette action le met en jalousie.
— Mais d'où vient qu'il est pris de cette fantaisie?
Éc.dêsFem., n,3.
Quelles fantaisies sont les vôtres, de vous aller mettre en tète que votre mari dépense son bien? — Bourg, gefit.y IV, 9.
i/i3o Mais quelle /antome a-t-elle donc pu prendre?
Fem. sa». y IV, 5.
Vous voulez choisir un époux à votre fantaisie? — Mal. imag.^ Il, 6.
Quand on raconte ce qm s'est passé, )*Ame jette sa veue sur les images qui luy en sont restées en la/onloMM. - D'Uiié, LMftr^, i6i4 ; II, p. 199.
Celles qui avoient la voix bonne cbantoient ce qui leur venoit enfaïUaisiê.
Id., ibid.; II, p. 918.
Que si j'eusse eu qudque expérience, j^eusse deu considérer qu'à grande offre grand dessein, et qu'à grande courtoisie plus matoise yôn/otsts.
CHAPBLÂiir, Trad, de Guzm. d'Alfar., II, p. 8 ; - Cf. Id., I, p. 108.
389 Vous aimez l'entretien de votre /ontottM. ~ Cobr., Gai. du Pal., Il, a.
Quel est ce D. Fadrique? Et quelle jalousie Vous a mal à propos brouillé la /ontams T
Th. Coin., Engagem. du hazard, I, 7.
Il avoit recherché tons les moyens pour luy ester cette opinion de la/antaitts.
D'OuTiLLB, Gm(ef^ i644; édit. Jouaust, U, p. 337.
Quel changement, mon cœurl Et quelle frénésie
Me vient présentement troubler hyàntainêf - Id., Coiffenn à la mode, III, 1.
Atalante est bien fort dans yotre fantaiiiê ,
Car d^à votre amour tient de la jalousie. - Chbvbbau, Àdvoeat duppé, I, 3.
En bonne foy, la poésie
N'échauffe point sSifantaiM,
Et ssifantame est un lieu
D'où sortent, comme il plaist à Dieu,
Les vers sans frapper à ta porte.
ScABBOK, Œuvr., Paris, David, 1700; 1, p. 179.
Ma trop creàvUefanUMie En est si vivement saisie Qu'elle-mesme se fait horreur.
Saint-Amaiit, Œuvr., bibl. eiiév., I, p. 979,
Par un caprice assez capable d'entrer en la fantaisie d'un jeune homme de dixhuit à vingt ans, il résolut de pousser sa bonne fortune à bout.
Sbgbais, Nouv. franc., i656; 5* Nouv., p. 11 ; - Cf. Id., ibid., i^iVour./p. 78, 16a, i63-i66, 169-170; 5' Nouv., p. /i, ai; 6^ Nouv., p. 90, 19/î.
Cependant la sotte amoureuse
Voudroit cstre à la fin du jour
Pour voir son galant de retour,
Et se guérir h fantaisie
De sa nouvelle jalousie* - Rigdbb, Ovids bouffon, 166a, p. 3o6.
FANTAISIE — FAQUIN
U m^enlre dans la/mloûte de le tromper encore une fois.
M"' Di ScuDéiT, Matktlde, 1667, p. 65.
197 Ce qu'un enfant a dans la/aïUatm,
Incontinent il faut Texécuter. - Là Fort., V, p. 166 : ConUi, III, 5.
Je crains que vous n'ayez brouillé ml fantôme, Et qu'il n ait pris de vous un peu de jalousie.
MoRTrLBUBT, Ftmme jugi $1 ptÊrtit, I, 3.
Mais quelle jdousie
Vient si mal à propos bromller mAfantamêf ~ Id., Dupe de êoi-méme, IV, 11.
Charles Martel puissant en paix, en ij^erre, et maître absolu. . . régna sous plusieurs Rois qu'il fit et déGt à sa/ontattie, sans oser prendre ce grand titre. BossDiT, Mt(. ttfit'o.^ in-A*, 1681, p. i/îa; - Cf. lo., ibid,, p. hoh.
Nous sommes, dit-il (Cdvin), unis à Jesus-Christ, non par pKaniame et par imagination,. . . mais. . . par une vraye et substantielle unité.
Id., Hiêt. de$ Var., s in-/i% 1688 ; II, p. âo ; - Cf. Md.; II, p. tgh , 38&.
Dé6ei-vous. . • d'une certaine /mtoÛM qui vous porte ... À satirfaire votre propre volonté. - Ric, Lettr, à J.-B, Bac,, a 6 janvier 1698.
Fantaisie : mettre en fantaisie.
Il n'avouera jamais qu'il est médecin, s'il se le met m fantaisie.
Méd. malgré lui, I, &.
196 Et cet Athénien qui fut chez moi vingt mois, Qui, le trouvant joli , se mit enfatUame De lui remplir l'esprit de sa philosophie. — Mélic.f I, &.
Il faut absolument empêcher ce mariage extravagant, qu'il s'est mis dans la fantaisie. — Mal. imag., III, 3.
En leur apart, ils entretiennent ces images que, par leurs yeux, Amour leur mtfSf enfantaieie. - DTaré, L'AtUrée, 1616; II, p. i5.
a mtfSf
Faquin, homme de rien, digne de tout mépris.
1667 Allons nous renfermer. — Nous renfermer, /o^fuÎM.'
Tu m'oses proposer un acte de coquin I - Dép. am.y V, 3.
Voudriez-vous, /«juin*. . . — Prie, rid.y se. 7.
658 Ahl Monsieur, les huissiers sont de terribles gensi
Ils traitent les savants àe faquins à nazardes. - Fâch.y III, 9.
8fiU Qu'on me traite partout du plus grand des faquins,
S'il est aucun respect ni pouvoir qui m'arrête. - Tart., III, 1.
49 Quel avantage a-t-on qu'un homme vous caresse,. . . Lors qu'au premier/ajum il court en faire autant?
Misantk. > 1 , 1 .
FAQUIN
Vous verrez qu'un de ces jours on vous donnera du pied au cul, et quon vous chassera comme un^ô^n. — Am. magnif.y I, 9.
Vous êtes ennemi, Monsieur, de ce faquin d'Argante?
Fourb. de Seap.y II, 6.
Avant la (in du jour, je vous déferai de ce maraud (ieffé, de ce /aqmn d'Argante. — Ibid. , ibid.
Les siècles passez ont esté si mauvais juges de la poésie , que le nom de poète et de faquin estoient synonymes.
Le P. Gaussb, Rech, dêê R$eh, de Bt Eêt, Pàêquitr, 1699, p. 691 ; - Cf. Defferue p<nw Est, Poiquier, 1694, p. 81 3.
11 faut bien se garder aussi de dire que Ton a traité quelqu^on en faquin, il faut dire que Ton Ta traité de faquin; car à ce peu de mots Von connoist si un homme sçait les coustumes et le langage des Galands et polis, qu^il faut observer si Ton veut estre bien receu parmy eux.
Ln Loix de la Galanterie, dans le Nouv, Recueil des piàcee Ue plue agréahlee de ce temps, Paris, Sercy, x^hh,
Testimerois volontiers Thonneur qu'on fait à xmfaqmn qui passe pour un homme de condition à la faveur de son habit. ~ FuRRiiaB, Rom, bourg,, p. 69-70.
Depuis que j^ay veu louer tant de faquins qui ont des équipages de grands sei-
rurs, et tant de grands seigneurs qui ont des âmes defaqmns, il m*a pris envie vous louer aussL - Id., ibtd, (Ép, dédie, au Rourreau)^ p. 337.
Il est vray. Madame, que Molière a tort de n'avoir pas fait d'Amolpbe un faquin accomply. Ce jdoux satisferoit les censeurs de cettç Comédie (V École des Femmes)^ ... s il jugeoit mal du fib de son amy.
De la Gboix, Guerre com^, 166/î ; édit. Gay, p. a 3.
Épistkrbz, médecin, à Élomire (Molière) :
Quand j'observe ton air, ta démarche et ta taille.
Je n'y trouve pour toy nulle marque qui vaille.
Et n'estoit que ton front prend contre eux ton party.
Je ne te croirois rien qu'un faquin travesty.
Mais d'un tel faquinisme en vain Je voy la marque.
Lb Boulaiigeb db Chalussat, Elomire (Molière) hypocondre, 1670; 11, 6.
Alors le noble altier, pressé par l'indigence.
Humblement dn faquin rechercha l'alliance. - Dbspb., Sot, V.
(Lucile)xengea l'humble vertu de la richesse altière.
Et rbonnéte homme à pied du faquin en litière. ~ lo.. Art poél,, IL
Je vous laisse mon fils, et vous avez l'audace, InCâmel de me rendre \m faquin à la place.
MoRTPLBURT, Cntp, gentUh,, V, h,
11 faut que les beautés chez vous soient bien communes, ^
Puisqu'à de tels /a^in< se bornent leurs fortunes. - Id., Ec, des Jaloux, 11, G.
i^ Le moi faquin parolt pour la première fois dans le Nicotde 1673, comme «mot italien 9), et avec son sens propre de porle-faix, yocc^tno.
Scarron et Brébeuf emploient le mot dans son sens étymologique de porte-faix.
FARIBOLE
Toutes sortes defaquini se mesloient de la fonction de déchargeiurs.
SciRBON, [km, Œuvr,, Paiis, David, 1700; I, p. 98.
n n^avoit à ses costez
Que vin^ ax^ouiets crottez,
Trente ,^tttn« de louage,
Et deux mulets de bagage. - BaéBBUF, Lucain trav.y ]656, p. ih^
Dans son Langage franç.-ital. , édit. Liseux, I, p. io3, H. Estîenne, en 1678, donne i peine au moi faqtûn le droit de cité : ttDe ma part, je ne ferois point de difficulté de dire à un Italien : comment se porte Vostre Seigneurie? mais à un François, je ne le sçaorois dire sans rire. Aussi diroys-je bien à un Italien, en iuy parlant de sa nation : trc^est un faquin, ou : c^est un poltron, ou : c*est im forfant, c^est un mariol, ou bien : c^est un pédant», car ce seroit le payer de la monnoie du pays. . . Mais, parlant à quelque François d^un de la nation Françoise, j^userois de termes François.?)
Nous avons vu , dans une citation de Le Boulanger de Ghalussay, Temploi de /oft»nitme, dérivé de faquin. Le même auteur prête à son ennemi Moli^ le mot/o^iCMtMr :
Lb Ghbvalibb à Élomire (Molière) :
Mais si tu te voyois, quand tu veux contrefaire
Un amant dédaigné qui s'efforce de plaire ;
Si tu voyois tes yeux nagards et de travers.
Ta grande bouche ouverte en prononçant un vers ,
Et ton col renversé sur tes larges épaules ,
Qui pourroient à bon droit estre Tappui des Gaules ;
Si, ois-je. . •
Élomibb. Gela dit qu'il hui faquiniier.
Eh I bicn,/a<^utm«(m«.
Elomirê (Molière) hypocondre, 1670 ; au û* acte, Divorce corn., se 4.
Lb Ghbvalibb à Élomire :
Ah ? de grâce , tay-toy ; croy-moy, cher Mascarillc ,
Fay toujours le Docteur, ou fay-toy toujours drille ;
Gar enfin il est temps de te desabuser :
Tu ne naquis jamais que pouryà^umû^r.
Ces rôles d'amoureux ont un accent trop tendre ;
Il faut par un regard sçavoir se faire entendre. - Id., ibid,, ibid.
Faribole.
64o Diantre I où veux-tu que mon esprit
Taille chercher des fariboles? - Amph,, I, 4.
Vous devriez envoyer promener tous ces gens-là, avec leurs /onioto.
Bourg, geni.y III, 3.
Il est homme. . . à donner aisément dans toutes les fariboles quon s'avisera de lui dire. - /Wrf., III, i3.
Hé vent rebleu! Madame, quittons l^ faribole. — Que voulez-vous dire avec votre tr quittons lRfariboley>l - Escarb.y se. 8.
FARINE
El dûoît ce Pape que ce n^estoit qjdefavoribole de ce qui se dit.
G. BoucHBT, Serées, édit. Roybet; IV, 3ah.
99 Esprit, éloquence et vertu, Dont ledit sieur abbé Testu Est mieux foumy que de pistoles.
Qui ne sont que des farU>olei. - Lohr, Muze hUtor,, s8 may i65i.
Pour les lire (mes lettres), vous les pouvez lire à toutes vos amies. Il faut bien en estre, pour avoir la patience d^entendre tant àefariboUi,
MoifTRBuiL, OEuvr,, 1666, p. 333.
Allons, mon petit cœur, ma Reine, ne nous amusons point à hJariboU.
Baron, Hom. à h, fort,, V, 8; - Cf. Id., Coquette, II, 1.
Vous vous trompez; jamais je ne fus à Gazai. Non, non, c^est pour railler qu^on dit ces fariboles.
Poisson, Faux Moteoo., se. 7.
Vos poulets, vos chiffons de papier.
Où Tamour se distille en de fades paroles,
Et qui ne sont partout pleins que de faribole», - Regràrd, Màiechmeê, IV, 8.
Cest un style éloquent qu'un billet au porteur.
Qui vaut mieux qu*un discours rempli aey«in6o(et. - Id., Dittrait, IV, 9.
Ht Faribole se trouve pour la première fois dans le DicHon, de Gotgrave (1611); il est iduit par trijle, qui lui-même est rendu (i639) par tr fatras, triquenisques, babioles, c4ondaines, nigenes, afi^obiiies, babioles «vétilles, baguenaudes, bëatilles?». - Gf. Diction, mç.-Jlam, de 1618, i6a3; Diction, deê rimes (16/18), etc.
On le trouve dans Rabelais (voir édit. Moland, Lexiq.). 11 figure dans les Serées de lilL Bouchet, IV, p. Saû, édit. Roybet, chez Lemerre, sous la îorme favoribole. Ducange, y^ faria, id est verba multa, dit que de ce mot peut-être vient notre mot 'nboles,n, Estienne et Trippault prétendent qu'on Ta tiré, par corruption, de parabola, qui ne semble rien moins que prouvé; enfin Ménage le fait venir defrivola trpar Tinrtion de ¥e : frivola,ferivola,farivola,faribola,7> — Les étymologistes ne doutent de rien.
ARINE : DE MEME FARINE, locut.^ de même sorte.
Jamais il n'a voulu comprendre ni écouter les raisons et les expériences des prétendues découvertes de notre siècle, touchant la circulation du sang et autres opinions de même farine, — Mal. imag., II, 5.
Pythagoras, Socrates, Plato, Arbtoteles. . ., et autres de mesme farine, tant anciens que modernes.
Gomte DE Gramail, Coméd. des Prov,, Prol. du docteur Thésaurus.
Il y en a d'autres encore de mesme farine, qui ayment mieux aller toutes nues que de se priver du contentement dont les frénésies de nos romans les comblent.
Ghapzlain, Trad. de Guzm, d*Alfar., i63o; III, p. 36 1.
Ge sont deux hommes de même farine, - Oudir, Curiosité franc. , p. 91 5.
On dit de plusieurs vauriens qui ne valent pas mieux Tun que Tautre, que ce sont de même farine.
Diction, des Prov, franc,, in-8% 1768, par J. P. D. L. N. D. L. E. F. (Joseph Panckoucke).
t Gctte expression, tirée du latin, ne se trouve pas dans Richelet; mais elle a été relevée * Furetière (1690), et par TAcadémie, dès la i'* édition de son dictionnaire (1696).
FASTE
Faste, (t Vaine ostentation, affectation de paroistre avec éclat. u - Diction. Acad.y i" et 2* édit.
388 Ce ne sont point du tout fanfarons de vertu; On ne voit point en eux ce faste insupportable, Et leur dévotion est humaine, est traitable. - Tort. y I, 5.
Ainsi les plus savants, ainsi les plus parfaits
Doivent être toujours modestes et discrets ,
Et ne pas obscurcir Téclat de leur science
Par lefoête insolent d^une vaine arrogance. - Th. Goba., FekU Àêlrol,, IV, 8.
Certain visage atrabilaire . . . ,
Plus remply de f tut que d^honneur. . .,
Luy procura tant de disgrâce
Qu^il fut prest de perdre sa place.
Le P. Garrbau, La Stimmimaehie , i656, p. 8.
11 est vray, ce cousin, respect la parenté. Est un jeune étourdy, boufily de vanité, Qui caoïe dans le fa»te et sous Ténorme enflure D'une grosse perruque et d'une garniture Le plus badin marquis qui vit jamais le jour.
QuiiTAULT, Mère eoquêUê, I, a; - Cf. Ib., îW.
Diane , qui fait tant de fute
D*étre stérile ou d'être chaste,
Ne mépriseroit pas tes traits. - Richbb, Ovide bouffon, i66s, p. 669.
laS Tombe de ses grands mots leftute pédantesque. - Despb., ArtpoéL, I.
Toujours un peu de fatte entre parmi les pleurs.
La Font., VI, p. 71 : Conte$, V, 6.
Je sais premièrement
Que vous aimez le faite, et que, pour vous voir leste. L'habit le plus coquet vous semble trop modeste.
MoNTPLBURY, Dupe de ioi-méme, I, 3.
11 (Calvin) a tant loué la saincte jactance et la magnanimité de Luther, quil Cbtoit malaisé qu'il ne l'imitast, encore que, pour éviter le ridicule 011 tombe Luther, il se piquast d'estre modeste, comme un homme qui vouioit pouvoir se vanter d'estre sans faste, et de ne craindre rien tant que l'ostentation.
BossuET, HUt, dei Var., 9 in-6% 1688; II, p. So.
t Dans son Lexique de la langue de Corneille, M. Marty-Lavcaux donne quelques lignes intéressantes pour l'histoire de ce mot. Après avoir cité quatre vers de Corneille, où le mol est écrit sans e fmal,/a«( :
Que n'en a jamais eu \efast de nos théâtres,
M. Marty-Laveaux ajoute : tr Cette forme n'était déjà plus guère en usage lorsque Corneille l'employait. Le mot s'introduisit assez tard dans nos dictionnaires. Le Thretor de$ deux langueê Jrançoite et cspagnolle par César Oudin, publié en 1607, est le premier ouvrage de ce genre où je l'aie rencontré; il y est écrit /««f. Mais dans le Cotgrave de 1611 et dans tous les dictionnaires postérieurs que j'ai pu consulter, il y 9. faite. On lit dans la i'* édition des Cahien de remarquée iur l'orth. franc, pour eetre examinez par chacun de
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MêÊêiêtirM de VÀcad,, imprimés vers 167a et publiés de nouveau par moi en i863 : trOn a fradjouté un e à ces mots in$uU, foMi (orgueil), régal; et on escrit maintenant : in$ulte, vfute, régale, ft — Nous avons conservé induit.
Le Diction, Jrane.-eip. de Jean Pallet (i6o4), antérieur au Thresor cité par M. Marty- Laveaux, le Thretor die trois languee de Hierosme Victor (1616 et 1637), le Diction, de Monet en i636, postérieurs cependant au Gotgrave de 1611, ont conservé la forme yâ«(. Plusieurs glossaires de la même époqu^ n*ont admis le mot ni sous une forme ni sous une autre.
Le sens s*est modifié depuis la définition qu*en donnait TAcadémie dans ses premières éditions, et qui correspond à la définition du mot latin yôjftif dans le TheBaurue de Henri Edtienne; il comporte plutôt maintenant Tidée de pompe, de magnificence, de splendeur.
Fat, $ot, niais, fou; et non^ comme maintenant ^ sot vaniteux trop confiant dans un mérite qu'il n'a pas; souvent y injure vague sans signification déterminée , comme traître.
55 Mais suis-je pas bien fat de vouloir raisonner? - Sgan., se. 1 .
i3& Oufl tu m'étrangles, /af; laisse-le comme il est. — Fâch., I, 1.
1070 Pourquoi hausser le dos? Est-ce qu'on parle en fat, Et que Ton ne sait pas les formes d'un contrat?
Éc, des Fem., IV, 2.
9o3 II n'est pas jusqu'au yât qui lui sert de garçon.
Qui ne se mêle aussi de nous faire leçon. — Tart., I, 9.
83 1 II faut que de ce fat j'arrête les complots. - Ibid., III, 1.
&8 Et traitent du même air l'honnête homme et le fat,
. . Mtsanth., I, 1.
1 i3 La peste soit du fat! Laissons-le là, Nicandre. - Mélic,, I, 3.
Valbrb à maître Jacques : Savez-vous, Monsieur le fat, que je suis homme à vous rosser vous-même? - UAv., III, 2.
t3o/i Le savoir dans un^ô^ devient impertinent. - Fem, sav,, IV, 3.
1576 Suis-je un^îï^ s'il vous plalt? - Ibid., V, 2.
* Pourquoy est-ce qu'on dit maintenant en commun proverbe : «le monde n^est plus faiîn Fat est un vocable de Languegoth, et signifie : non salé, sans sel, insipide, fade; par métaphore signifie : fol, niais, depourveu de sens, esventédu cerveau, n - Rabelais, Pantagr, , Prol. du liv. III.
N'est-ce pas estre fat en digestes, de coucher (d'écrire) de telles badineries?
Le P. Gabasse, Rech, des Rech, de ht Est, Pasquier, 169a, p. 916; - Cf. Docir, cur,', 16a A, p. Û7, 3 16.
Le/K en digestes c'est le doublerai, comme le sot en paragraphe est le double sot; ces eiq>res8ions viennent de ce que, dans les citations de livres de droit, le double rr signifiait digestes, et le double ss, ainsi écrit S, paragraphe.
FAT
Va, nous te le donnonB, et cent escus de rente.
— Et les frais de la noce? — Ouy. — Le mot nW pasyôl.
GiLBT DE LA Tessoihtebii, DemUM, y, 8.
Qu^vai foi apprenne â bien écrire Et que ce fat sçache un peu lire , Pour peu que le bonheur iuy rit Vous voyez ce fat en crédit, Qui passe pour grand personnage Et n*est qvivaifat, pour tout potage.
ScABBoif , ÉpUrê chagrine à M. Balmu,
Donc si mes soudrilles volent. . .,
n ne faut en accuser
Ny mon bras, ny mon espëe,
Mais ce yieun fat de Pompée. - BaéBBnr, Lueam trav,, i656, p. 9g.
Vous êtes un grand /af; vous venez de prêter
Des verges à Lidame afin de vous fouetter. - Quinault, Amant indûcrH, IV, h.
Et notre maître ès-arts, qui n^étoit pas un fat,
La Fort., III, p. i3i : Fal^., XI, 5.
Je sors de chez un/<U, qui, pour m^assassiner. . . - Dbspb., SaL
5o Un^ quelquefois ouvre un avis important. - Id., Artpoét,, IV.
Élomibe (Molière). Dix pièces, ouy, morbleu, dix pièces, tout autant,
Ont depuis ce tcmps-Ià (depuis Sgatiarelle) sorty de ma cervelle :
Mais dix pièces, morbleu, de plus belle en plus belle;
De sorte qu*à présent, si je n^en suis Tautheur,
Quelque pièce quW joue, on en a md au cœur.
Et, fut-elle jouée à THostel de Boui^ngne,
L^Autheur n^en est qu*un/a^ et Tacteur un yvrongne.
Le Boulahoeb de Ghalussat, Élomirê (Molière) hypocondrêf 1670; au 4* acte. Divorce cùtn,, se. a.
Voir ci-dessus, p. i36, au mot drôle, une citation de la même scène.
Illustre Balafré, dit tout bas Élomire,
L^occasion est chauve, et qui ne la prend pas.
Alors qu^il la rencontre, est mis au rang des /at«. - Id., ibid*, V, 3.
Ce n*est pas le tout d*avoir le nom (de Monsieur de TArc-en-Ciel); quelque /al se aeroit contenté de cela ; mais j^y ay aussi adjoûté les armes convenables.
Àraspe et Simandre, 1679; II, p. i3g.
Je vous promets , Monsieur, de conduire si bien L*intrigue , que jamais ce fat n'en saura rien. ^
MoNTFLEUBT, Ec. deê Jaloux, 1 , 8.
Un festin? Pourquoi faire?
Ceux qui le mangeroient me prcndroicnt pour un fat,
Id., Fem.juge et partie, III, 9.
Il ne passera jamais dans mon esprit que pour un homme qui se laisse mener par le nez, comme un fat, - Hauteboghe, CrUp, méd., III, 3.
Boni a-t-on de Tesprit h Paris? Si-tôt qu'il y a un /a< dans un pays, on Tv envoyé; c'est le rendez-vous de tous les sots de France.
Rbgnabd, La Coquette, II, 3.
FATAL — FATALEMENT
Fatal, réglé par le destin; INSTANT FATAL, dernier instant, instant de la mort.
&9 De ce qu'on a chéri, Ia fatale présence
Ne nofus laisse jamais dedans Tindifférence. — Dép. am., I, i.
i5io Et j'aurai des douceurs, dans mon instant fatal.
De ravir cette gloire à l'espoir d'un rival. - D. Gare,, IV, 9.
* Voir Fatalement,
Fatal X . . . , funeste à . . .
1670 Si pour ce changement je pousse des soupirs.
Ils viennent de le yoivfaUd à vos désirs. - D, Gare., V, 4.
121 4 . . • Cet étourdi, qui veut m'èire fatal. - Éc, des Fem,, IV, 7.
9|i Voir Fatalement,
Fatalement, par hasard, à l'heure fixée par la destinée.
Il doit. . . être conànii fatalement chez elle. - Préc, rid,, se. 4.
# Les mois fatal, fatalement, avaient alors leur sens étymologique, ^Itisn, destin, et le dictionnaire de Richelet (1680) est le premier qui lui donne le sens de funeete, malheureux. Cependant, dès 16^7, Vaugelas remarquait que <rce mot, le plus souvent, se prend en mauvaise part?), tout en admettant que «ril ne laisse pas de se prendre quelquefois en bonne part». Patru approuve cette remarque; mais Th. Corneille et fAcadémie sont d^accord pour nier qae fatal on fatalement se soient jamais employés «en bonne parti» , c^cst-à-dire dans le sens d'heureux; ils signifient tr réglé par le destin, par ordre du destin», quand ils ne signifient pas malheureux, malheureutement.
tfFaUd se prend d^orcunaire en mauvaise, quelquefois en bonne part.» -NoiL Fiarçois, La politeue de la lanff. franc., in-i8, Bruxelles, i663, p. 5i.
Il est certain que Malherbe remployait avec 1 idée de deetin, destin favorable , dans les vers suivants :
1 1 Nombre tous les succez où isi fatale main,
Sous Tappui du bon droit aux batailles conduite , De tes peuples mutins la malice a détruite.
Malb., â* Ode tur la prise de Marseille (i6o5).
1 3i 0 bienheureuse intelligence , . . .
Dont h fatale diligence Préside à TEmpire François!
Id. , Sur Vattentat du t g décembre contre Henri JV.
Le sens de funeste parait dominer dans ceux-ci :
aaS Et Soissons,yâta/ aux superbes.
Fera chercher parmi les herbes En quelle place fut Turin. - Id., Ode à la Beine (1600).
FATIGUER — FATRAS
Voici d*autfes vers avec un sens de destin favorable. — Saint-Amant diante Am (joi
Passa sur un dauphin Tempire de Neptune, Fit de son aventure estonner la fortune, Et revit ondoyer, par un décret yôiai, La fîunée à flots noirs sur le vieux toit natal.
Sàiht-Aiiaht, CEuvr., bibl. diév., 1, 73.
Âai Prince, Theure /olo^ est enfin arrivée
Qu*à votre liberté le Ciel a réservée. - Rac, Bt^azit, II, i.
Racine remploie souvent aussi dans le sens deJuneêU : iA5i S'il vîvoit, son amour au mien seroit/ota/. ~ Thdb,, V, h.
Dans La Fontaine, on trouve les divers sens indiqués plus haut :
1® Fatal, réglé par le destin.
fi 60 S*il esi fatal toutefois que f expire,
Ten suis content. - La Fort., V, 53 : Contê$, III, a.
5 s Quand on prend comme il faut cet accident /»ta/. . .
, lo., V, p. 98 : CotUêê, III, h,
a® Fataly malheureux.
969 Mais les Nymphes ont beau s'opposer aux Deslins, Contre un ordre fatal tous leurs charmes sont vains.
La Font., VI, p. 963 : i^ilonti.
3® Fatal à . . . , funeste à . . .
5A8 Cet 0UT8 fatal aux bergeries,
FaUd aux autres ours, teint de sang nos prairies.
Id., VII, p. 993 : Daphné, III, 6.
Fatiguer, lasser.
Ne fatiguez point mon devoir par les propositions d'une fâcheuse extrémité. - Pourc, I, 2.
J'ai beau me défendre des choses, \ous fatiguez ma résistance.
Bourg, gent.y III, i5.
Fatras, fratras.
Tout ce fratras Cet embarras Me pèse trop sur les bras.
Bourg, gent. : Ballet des Nations, 1" entrée.
FATRAS
K Le mot est-il français? faul-ii i^accepter oa lire fatrai ou fracas? Nous pencherions >ntier8 pour cette dernière leçon, parce que, deux pages plus haut, on lit :
Ah! quel bruit I — Quel fracas ! — Quel chaos! — Quel mélange! Quelle confusion ! — Quelle cohue étrange I — Quel désordre! — Quel embarras!
]e sont précisément ces mots qui sont repris par le vieux «Bourgeois babillard». Mais peut-être faut-il conserver yrotroi qu^on lit ailleurs :
Oh I que de nippes à porchers !
Que iefratroi aux filles chers I
Sairt-Amart, Œuvr,, bibl; eiiév., II, /îoa.
Celui-ci m'a montré d abord deux feuilles de papier, pleines jusques aux bords d'un gremà fatras de balivernes. - Escarb., se. i.
1876 Et se charger Tesprit d'un ténébreux butin
De tous les yieux/a^as qui traînent dans les livres.
Fem. sav.f IV, 3.
Je dédaigne de m'amuser à ce menu fatroê de maladies ordinaires.
Mal, imag.y III, 10.
Un libertin. . . dira qu'il ne croid pas neantmoins tous ces menus /afrot dont on abtbreuve le simple peuple. - Le P. Gausse, R$ch. des Rech,, 1699, p. 967.
Le sieur Pasquier ayant fait certain petit yà(raf d*épigrammes. . ., il les appelle par humilité de très-belles poésies.
Id., ibid,, p. 938; - Cf. Id., Doctr, eur., 1696, p. 943.
Vous autres lisarts, n'avez-vous point leu certain petit yâ/nM qui se nomme le Caquet de T Accouchée?
Caquets de VÀce,, 1699, bibl. elzév., p. 96/î {Essais de Matkurme),
Ses disners et les gousters avec ses amies, Texorbitance de ses parures, la sumptuosité de ses habits, et tout plein d'autres menus /alroj qui en despendent. . ., m'espuiserent de sorte que je commençay à m'affaisser.,
Ghapilair, Trad, de Guzm, d'Alfar., 111, p. 334; - Cf. Id., ibid,, lll, 96.
Encore qu'il y ait tantost quatre ans que Toussaint Quinet rompt la teste à tous ceux qui vont et viennent dans la Galène du Palais, du Typhon et du Jodelet, qui m'ont fait fameux écrivain, je consens aisément que mes œuvres ne passent que pour ce qu'on appelle fiUras de livres.
ScARRON, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 966.
Et cette bonne mère grand' . . .
L'entretenoit de Melusine , De Peau d'âne et de Ficrabras, Et de cent autres vieux yà(ra«.
Id., Virg, trav,, Paris, David, 1706; I, p. 1 43.
939 J'ay compozé tout ce fatras
La veille du dimanche gras. - Lorbt, Mtae histor., 6 février i655.
C'est prevariquer en la cause , Que disputer de la prognose , Balançant d'un jugement brut Si l'humour peccante est en rut. . .,
FAUSSER
Si Ton prend par quelaue beriue La chose verte pour la bleue , Et cent autres menus fatroê.
Le P. Gabneiu, LaStùnmimaehie, i656, p. 38.
Qui pourroit retenir cefairoê de leçons?
Ghappdxbau, VAcad, deêfem., II, ti.
s 3 Sur tant de contredits, et d^interiocutoires. Et defatroê, et de grimoires, Travaillons. - La Font., I, p. laa : FabL, I, au
U Rêvant k ieUfatroi. - Id., IX, p. a4 : Ballade.
Pounpioi tout cefatraê de couleurs, de pinceaux.
Ces figures dWer et ces habits de masques? — Mortfleubt, Coméd, poèu, I, t.
Ge/afroi de rubans, chargés de nompareilles.
Id. , GentUh, de Beauce, m, 8; - Cf. Fîlk eapiiame, I, 9; ~ Dupe de eoirméme, U, 1 ; - Trigaudin, I, 5.
* Paisgrave (i53i), après avoir donné la phrase : ftl hotchê or hungtfU a garmentu, donne cette traduction: ft je faire, i'* conjugaison, eijefairouille, 1'* conjugaison. Tliis garment is but botched, cest habit n*est qvLefatrouillé.i>
Si nous demandons à Gotgrave (1611) la trad. de to hotch, il répond : «to hoteh, bobeliner, rabiller, rabillecoustrer, fatreper, fatrer, fatrouiller, rataconner». En somme , foirer, fatrouiller, fatraeter, c*est raccommoder, mettre des pièces; on voit le lien de ces mots àyec fatroM, que Gotgrave traduit par tra confuscd heape, or bund of trush, toyes, trifles, vaine and idle things, fooleries, fopperiesn, c*cst-à-dire trun monceau ou paquet confus de triquenisque , haligornes, nippes, agobilles, triquedondaines, fanfreluches et nigeries?», pour employer ses expressions.
Rob. Estienne traduit (iSâg) par nugœ; Monet (i636) ttfatroê, bagatelles, choses de néant».
Avant d*étre employé en ce seus^fatroi désignait une sorte de poésie :
tcÉyilogue, dit Tautcur de VÀrt de pleine Rhétorique (i5a 1) , est un terme grec qui idgnifip récapitulation ou reprise de choses devant dictes, ainsi nommé par nos pères, espère ou manière de rithmer que les Picards appellent, en leur langage, ^rat ;
Tout ainsi se faict cpylogue Dufatraê comme je Tapplique, Tout ainsi se faict épylogue Soit en forme de monologue.
Ou par manière de supplique.
Un autre sens enfin se trouve, au xv* siècle, dans Goquillart, et au xti*, dans les Serées de Guill. Bouchel :
Maintz petits bancquctz, mains yâtrat.
Goquillart, L'Enqueete entre le Sin^U et la Ru»^,
Dragées, confitures sèches et autres menus /atroj qu^on fait de sucre.
Guill. BoucHBT, Seréee, édit. Roybet, chez Lemerre; ï, i34.
Fausser, manquer à. . . ; FAUSSER PAROLE.
i3^3 Non, non, n'ayez pas peur
Que je fausse parole. — Dép. am., IV, 3.
FAUSSET
990 n faut à cet ami faire mauvais visage,
Lm fauaer compagnie, éviter ses discours. ~ Corn., La Suivante, I, 8.
1 33 11 n^auroit pas faueeé «a foy,
Et fût mort serviteur du Roy. - Lobr, Muze hietor,, a 6 déc. ]65i.
95 Monseigneur le duc de Lorraine . . .
Aima beaucoup mieux détailer, Pour ne ^mi fauieer êa prometee, - 1d., ibid,, a 3 juin 1669.
t68& Tu sauras ce que c'est d'avoir /loW ta foi,
La Font., VU, p. io5 : L'Eun., V, 5.
5&3 . . . Bon, le voilà qui faune compagnie, - Rac. , Plaid, 9 II, 9.
Fausset.
487 Ou sa façon de rire et son ton de fausset
Ont-ils de vous toucher su trouver le secret? - Misanth,, IF, 1.
Voulant éprouver si elle le prendroit pour une fille, il s'en alla luy faire une révérence bien basse, et luy dit avec une voix defaulcet : bonjour, ma commère.
SoREL, Berg, extrav,, 1697, p. 936.
Ainsi dit Junon courroucée, Et puis, ayant sa voix haussée Enfauêiet, que Ton entendit Jusqu'en Enfer qu'elle étourdit, Alecton fut par elle huchée.
ScARROR, Virg, trav,, Paris, David, i7o5;II, p. 93o; - Cf. Id., ibid,, II, p. io5.
Ensuite, prenant \efau$$et Pendant qu'on tenoit le tacel, Elle mit sur l'air d'une gigue Cette rude et sanglante mtrigue.
RiCHSR, Ovide bouffon, i6Ga, p. 56o.
Je l'ai dit enfauêset, et tu l'as pris en basse.
Td. Corn., Amour à la mode, IV, h,
L'Intimé, d'un ton finissant enfauuet. - Rac, Plaid,, III, 3.
Quoi donc I Ce marmouzet
Avec son beau langage et son ton defaueeet.
Avec son poil blondin, transplanté sur sa tête.
Vous plairoit pour époux? - Montplburt, Fem, juge et partie, II, 5.
Pour les voix, nous prendrons seulement douze basses, huit concordants, six basses -tailles, autant de quintes, quatre haute -contre, huit fauetete et douze dessus, moitié entiers et moitié hongres. - Rbgnard, La Sérénade, se. 7.
Un abbé d'égale science Qui, dressant son petit collet.
D'un air présomptueux et d'un ton àefauuet
Applaudit à son ignorance. - Ld., Prol, des Fol, am,, se. 5.
* Voir ci-dessus, p. 119, au mot donzelle, une citation du s** De la Croix. fiFauseet, voix aiguë qui contrefait le dessus en un concert, et qui d'ordinaire est désagréable et discordante. 7) - FuRRTiàRE, Diction,, 1690.
FAUTE
Faute : tomber en faute.
* Voir Tomber en, , , ou dam.
Faute, manque.
S'il vient /aute de vous, mon fils, je ne veux plus rester au monde. — Mamiel — Oui, mon ami, si je suis assez malheureuse pour voas perdre, • . — Mal. nnag., I, 7.
4c Cest-à-dire : si vous venex à me manquer.
L9i faute de paroles a fait qu*à Tun et Tautre nous donnons le nom d'^Mi^giiaiit
Malh., Il, 68; - Cf. Id., II, 198 et 56o.
Je iuy dis encore que nous étions tous mortels, et qu^il pouvoit arriver/Mit de rooy. - GHAPiLÀiif, Trad. de Guzm, d'Àlfar,, i63o; 111, p. s6o.
9 Certes, si dans cette province Arrivoityâiito de ce prince.
Un si déplorable malheur Y cauzeroit grande douleur. ~ Lobr, Mute kietcr,, is may id63.
7 Faute d*ai;gent cause bien du ravage. - La Fort., IX, p. 39 : Ballade,
On craignoit que le duc d'Oriéans ne se rendit maître de la personne de Monâear, s^il venoit/aiito du Roi. - Rac, VI, 8/48 : Livr, ann,
(rNe vous faites pas /auto de ce qui m^appartientn , est une façon de parler popolairei et dont la construction est mauvaise. - Db GALLièiBs, Du bon et du mauvaU ueage, 1693, p. 176.
Faute de . . .
539 Et pouvois-je, après tout, avoir la conscience De le laisser mourir,/aute (fune assistance?
Éc. des Fem.y II, 5.
Je craignois que les araignées ne Gssent leurs toiles sur mes maschoires , h fauU de les remuer. - Sobel, Francion, iiv. 111, p. 179.
La plus grande maison
Ne nous peut contenir, faute d'assez d*espacc. - Corn. , X , 69 : Pùée, div,
. . . Faute, bien souvent, <f 'auditeurs plus parfaits.
Il va les débiter jusques à des laquais. - Th. Corn., D. Bertr, de Cig., I, 9.
On fa tant applaudy ( Tartuffe ),^tife de le connoistre.
Lettr, Satyr, sur le Tart,, en tète de La Crit, du Tart., 1669; édit. Gay, Genève, 1868, p. 6.
3/1 Faute de reculer, leur chute fut commune.
La Font., III, p. 910 : Fabl,, XII, à.
Un nombre infini de Romains périrent entre les mains des Barbares, yàute «festre rachetez à un escu par teste.
BossuBT, HUt, univ,, in-6% 1681, p. i35; - Cf. ibid,, p. 980; - Catéch, de MeauXy in-ia, 1687, p. 196; - Hiât, dit Ver.f a in-4% 1688; I, Préf., S XXIX; I, p. ^76.
FAUTEUIL
« 9 Fouie, à faute, par faute. On dit, par exemple, «faute <2'ai^ent, on manque à faire ff beaucoup de dioses», et ft à faute d'argent, on manque. • . », et encore tt par faute d'arcréent, on manque, etc.». Tous les trois sont bons, mais le meilleur c*est de dire «faute «(tmrgetU; après celuy-là, à faute est le meilleur, et par faute est le moins bon des trois. . . n - Vauoilas, édit. Ghassang, II, 9oa-3o3.
Th. Corneille, commentant ce passage de Vaugelas, dit : tr Je dirois phiiài faute d'argent que à faute d'argent. Par faute d'argent, par faute de payer, sont des façons de parler qui ne sont pas en usage.» — L'Académie française dit, en d'autres termes, la même cnose que Th. Corneille. - Iffid,
Goradlle, qui avait employé à faute de dans les premières édit. de MAxte, ¥.173, — de Qitandre, v. la^, — de La Suiv,, v. ia53, — la changé enfante de dans Y édit de 1660, sans doute à la suite de la Rem, de Vaugelae; cependant, dans toutes les édit. de la Toieom tPor, il a laissé à faute de dans le vers suivant :
1189 A faute d'être aimée, on peut se faire craindre.
Voir Maitt-La?bàdx, Lex, de Corn,
Bossuet a encore employé à faute de ; pariant de la phalange Macédonienne , il dit , diaprés Polybe :
Il luy faut des lieux propres, et, pour ainsi dire, faits exprés, et, à faute de les trouver, elle s'embarrasse ellc-mcsme, ou plustost elle se rompt par son propre mouvement. - Hi$t, unt'v., in-/î% 1681, p. 609.
Fauteuil.
De grâce, Monsieur, ne soyez point inexorable à ce fauteuil qui vous tend les bras. - Prie, rid., se. 9.
Bussy, charmante au dernier point.
Et moy, qui charmant ne suis point , Vous composons ces rimes plates . . .
Afin de nous entretenir Dedans vostre beau souvenir.
Dont la moindre place est plus belle Qu'un yàtttetii/ dans une ruelle.
ScARBoif, Œuvr., Paiis, David, 1700; I, p. 69 : Épure à M"* de Neuillan.
Foin de ces chanteurs de tacet, Soit en fauteuil, soit en piacet.
Soit en ruelle, soit en rue. - Id., Virg. trav., 1706; II, p. 168-169.
197 J'oubliois que M ademoizclle . . .
Vit Christine chez Hesselin, Qui, par justice et bienveillance, La traitant en Fille de France , Luy fit uu gracieux accueil , Et Ton luy donna \e fauteuil. - Loret, Muzc hietor., 9 septembre j656.
Fournissez-nous icy les throsnes de la conversation. (Isabelle apporte des^îiiiteuilê,) - SoMAiZE, Lee Vérit. Prétieuee», se. 6.
FAUTEUIL
lêobelU H LaxarUe iortent, EUmin (Molière) arrangé un laateuil, wiêtkÊÙêàdM et un placei.
Scène 3 : Binr, VOafiirÀN, Élomire. — Toue rejuêent le fauteuil «C la ckmmà bras, et veulent prendre le placet (tabouret) par cérémonie, en êefaiuaU de graniet révérencee lee une aux autree.
Bart. L'humilité trop ravalée
Cache souvent beaucoup d'orgueil ; C'est pourquoy, dans une assemblée , Le plus ffrand doit d'abord s'emparer du fauteuil; Le plus petit, tout au contraire, Toujours honteux de sa misère.
Ne doit se placer qu'au bas bout.
Et ne parler jamais que modeste et debout.
Li BouLANoiB Di Chalussat, ÉlonUre (Molière) hypoeeairt, 1670; I, 1 et 3.
D^un fauteuil que voilà je veux me régaler.
MoiiTFLEURT, Ambigu eom. , 9* interm. , k. 6.
Voulez-vous un fauteuil? Vous jouerez à votre aise.
— L'action n'est jamais belle dans une chaise. - Poisson, Poète Boêtpu, se 9.
Qu'on donne promptement un fauteuil à ma nièce.
— Ne bougez, s'il vous plaist; le respect m'interdit Unyâu(piii7 près mon oncle. Un tabouret suffit.
Rbgnard, Légat, univ., III, 7.
Fut présent devant nous, dont les noms sont en bas.
Maître Mathieu Géronte, en xm fauteuil à bras. > Id., ibid,, V, 7.
Voulez-vous vous asseoir?
Lisette, des fauteuih! — Point de fauteuil, de graœ.
— Oh I Monsieur, je sais bien. . . — Un fauteuil m'embwfooc. Un homme lànledans est tout enveloppé.
Je ne me trouve bien que dans un canapé. - Id., Di$trait, III, a.
Copions tic pour tic les flrrimaces des jeunes seigneurs ... — Te voilà assez bia sur tes jambes. Mais c'est aans un fauteuil ou sur un canapé qu'il faut t'acheverde peindre. — Page , donne-moy donc un fauteuil. — Le bon air, au moins , n'est pas de s'asseoir dans le milieu. — Oh I je sçay qu'il faut se précipiter sur l'un des bra> du fauteuil comme si on jouoit au cheval fondu. (Il se jette sur un bras du fautemi) — Fort bien.- Thédt. ital. de Gherardi, édi\. 1 701; t. VI , p. 609 : Pa$q. et Marf, 11, 3.
^ fxW est utile et honorable aux langues que chaqu'une chose de forme particulière ail son nom particulier. Les chaises qui costoicnl les lits, surtout los beaux, sont de cette espèce par leur grandeur et leur omoment; mais ce monde (des courtisans) pensa n'aguere mettre un honncste homme en confusion pour avoir dit qu'elles se nomment yaulfw/i) d'autant que leur Cour douillette l'ignoroit.7) - Les Adviê de la demoinelle de Goumajff liv. I : Défense de la Poésie, second traité, p. /i63; 3* édit. 16 kk. La i'* édition intitulée L'Ombre, 1627, ne contient pas ce passage.
Ducange, y" faldistorium , donne divers exemples des déformations de ce mol : /fl«destola , faltestolium , faldestohis . fnldestoliuni j et nous le montre traduit pwr faudestufft faudesteuil, et enÇm fauteuil,
1673. — fxFaudetetU : Le roy faicl assis Bufondeteul (sic) tout doré là où la table csloil mise. Videtur esse sedes regia discubitoria* Jourdain de Blaues.i» - NicoT, 1578.
FAUX
i6o6. — nFaudetêuil, m. acut. est une espèce de chaire à dossier et à accouidoirs, ayant le siège de sangles contrelassées, couvertes de telle estofle qu*on veut, laquelle se plie poor plus commodément la porter dW lieu à autre, et est chaire de parade, laquelle on tenoit anciennement auprès aun iict de parade. Le mot (nom) luy peut estre donné de ce- \wf<jfaùldê, qui signine gtron, dont le Languedoc use encx)re , . . . parce que telles chaires , qui «Mtoient de bas siège et creux , avoicnt le siège mal aisé et un peu creux en forme de giron.' Au grand Cérémonial de TEçlise, il est latinisé par faldiitorium , et prins pour la chaire de respect et d^honneur où le Cardinal qui celeLre la Messe se repose aux intervalles qui luy permettent de se retirer de Tautel, et est baillé pour accouldou* à TEmpereur estant en T^ise Saint-Pierre pour faire son oraison : mais est sans dossier et sahs accouidoirs et toute rase, et en cela différente du fauldeteuU qui a esté cy dessus descrit. Et selon ladite dérivation defaulde pour gremium peut estre cette chaire sans accouidoirs et sans dossier. . . L'italien ait faldiêtoro.n - Nicot, 1606.
i6o6. — vFaudeteul, ital. Seggio, trono reale; esp. Cadrega, silla real.» - Hibbosmb Vicroi;- Cf. Id., 161 A, 1687, 166A.
1611. — ttFaudeteuil : a low, large and easie soulding chaire, having both a backe and eibowes.» - Coroaiva; - Cf. Id., i639, i65o.
1618. — fnFaudeteul, Koninclijken zit-stoel.T» - Wasbbbg, Diction, franç,-flam.
1690. — ftFaudê, siège creux de chaire, à guise de giron enfoncé. — Fonder une chaire, lui façonner le siège en faude. — FaudeteuU, chaire dossiere, ayant siège de santés entrelassées, couvert de nche cstofe, et k faude enfoncée, aisée à plier et porter partout; chaire de parade, a tenir près d'un Iict de parade. .• L'empereur, oyant la messe, avoit un/audeteuU pour accoudoir.» - Monbt; - Cf. Id., i636.
i63â. — ttFaudeteul, sedia regale.» - C. P. G^ D. M., Diction, fr. -ital,; - Cf. Id. , 16/i/i.
i663. — nFaudeteul, chaire ou siège royal servant à table.» - J. L. D'Abst, Diction, fronç,-flam,
1668. — (r Fauteuil.» - Nouv. Diction, de ritnei,
1669. — vFauteuiLn - Diction, $ervant de bibliotk. wuv. de Paul Botbb. i65o. — tiFautueil Par corruption pour faudestueil,?» - MémoB, Origitiei, i655. — ftFaudetueil ou fauteuil, chaire à bras, siège royal.» - Bobbl, Tréêor, i66o. — «FaudeteuUn et tfauteuU.n - Ant. Oudin, Tréeor dee deux langiteê.
1660. — fxFauteuU, sedia d'appoggio.» - Nath. Dubz, Diction. fr,-ital,; - Cf. Id., 1671.
1661. — Somaiie {Gr. Diction, des Prétieutes) dit : vies fauteuiU, les trônes de la ruelle».
Ni Torthoffraphe ni le sens ne sont bien fixés dans les dictionnaires avant Richelet, 1 680 : fltChaise à dossier et à bras , au bout desquels il y a des rosettes , des muffles ou des têtes de femmes.» — On voit cependant que, depuis 1668, la (orme fauteuil l'emporte sur faudeêteuiL
Voir, sur l'usage et l'importance des fauteuile , le Diction, deê Prétieueeê, bibl. elzév., édiL Ch.-L. Livel, Introd., p. xix-xx.
Faux, traître, perfide.
91 & Mais le faux animal, sans en prendre d'alarmes.
Est tenu droit à moi, qui ne lui disois mot. - Prirui* d'ELf 1, û*
352 faux bond — faux-fuyant
Faux bond.
:«( Voir t. I, p. 967, Bond : faire faux bond.
Faux-fuyant.
1 587 Et son raisonnement me vint persuader De lui donner plutôt la cassette k garder, A6n que, pour nier, en cas de quelque enquête, J'eusse d'un faux-fuyant la faveur toute prête. — Torf,, V, 1.
392 Ce snhiil faux-fuyant mérite qu'on le loue. - Fem, «a©., I, 6.
39 L'auteur en vos cantons peut soutenir la chose, Et près des tribunaux que la Garonne arrose Se sauver par dfes faux-fuyanU.
Li Font., IX, p. 91/i : Épùrê à M. Ghiiu
Ce luy seroit trop d^aflaire (à M. Jurieu) de chercher desfattxfuyam à tous les mauvais pas où il s^engage.
BossuBT, Avert. aux Protett., in-&% 1689-1691 ; VP, S 3, p- &7*i - Cf. Id., ihid,, I, S 17, p. 3i.
Si j'avois voulu mettre des noms véritables aux peintures moins oUigeantes, je me serois épargné le travail de . . . trouver enfin mille tours et mille faux-fwftMtt pour dépayser ceux qui me lisent. - Li Bbdt., II, p. 65 1 : Prtf. du Dite, k VActÀ*
* Molière a employé le mot dans le sens figuré, La Bruyère dans le sens propre.
Le plus ancien dictionnaire où nous trouvions le mot fauxfuyani est , en 1 653 1 le Diction, des chaueurs, à la fin de la Vénerie royale :
tt Fauxfuyani, c^cst ce que Ton appelle une sente à pied dans le bois.» - SiuioTt, Vénerie royale, in-6% i655.
Le mot reparait, en 1660, dans le Diction, franc. -esp. de César Oudin et le Dtirttofi.
franç.-itaL de Ducz. Oudin traduit /artr-/«j/ane par hurtUlo, et hurUUo par petit larei»
(diminutif de hurto, furtum); Ducz : vfaux-fuyant , viettolo, vietta o strada coperta; rtf(-
toîo, un sentier, détour, une allée de jardin; vietta, petite allée de jardin; ttrada eoperU^
rue couverte.»
En 1676, Pomey donne faux-fuyant, subterfuge; en 1677, le P. Gaudin : trFaitf-
fuiant : ce mot signifie proprement une issue cachée , par laquelle on se retire sans être
apperceu, pour éviter la rencontre de quelque personne qui entre dans une chambre..*
Faux-f niant, dans le figuré, se prend pour un subterfuge, une échappatoire, une dé^
faite, un prétexte. n
En 1677, ^^ Diction, franç,-itaL imprimé en Suisse au château de Duillier; en 16791 le Diction. franç.-angl. de Guy Miege, n'ont pas recueilli le mot; il se retrouve, en 1680, dans Richelct, qui Ta pris, au propre, dans la Vénerie royale de Saluove, au figuré, daos les Femmes savantes: «Tour, adresse pour fuir ou éviter une chose ».
En 1690, Furetière reproduit à peu près le P. Gaudin; en 1694 , TAcadémie ne donne que le sens propre : «un endroit destourné, cscarté, par où on peut s'en aller sans cstre vouîî. L*édition de 1718 ajoute le sens figuré, une défaite, une échappatoire; réditionde 17/10 répète celle de 1718; celle de 1768 répète les doux précédentes, en rappelant qu* faux-fuyant est aussi un terme de vénerie et reprenant la définition de Salnove; celle àe
VEUR
s 590 J'eusse d'un faui-fuyant la faveur toute prête. - Tort., V, 1.
K G*estrà-dire : afin que je puisse nier, & la faveur d'un faux-fuyant - Voir Fauxmt,
667 Trop heureux si bientôt h faveur d'un divorce
Me soulageoit d'un joug qu'on m'imposa par force. ~ Ric, Brit,, II, 9.
VORISER, verbe neutre y sans complément.
laB Et sa flamme timide ose mieux éclater,
LoT8C[ix en favorisant elle croit s'acquitter. - D. Gare, I, 1.
iCDLENGE.
11 est à propos ensuite qu'il prenne un bain d'eau pure et nette, avec force petit-lait clair, pour purifier par l'eau laféculence de l'humeur crasse. - Pourc, I, 8.
Je vous abandonne ... à la féculence de vos humeurs.
Mal, imag,, III, 5.
2CULENT.
La véritable source de tout le mal est une humeur crasse et féculente. - Pourc., I, 8.
¥ Féculence, féculent se disent crdu sang et des humeurs qui ont des fèces {lai. fwcei) de la lie, et n'ont pas la pureté qu'ils doivent avoir». - Diction, de Trévoux.
SniDRE, FEINDRE DE. . ., faire semblant de..., dissimuler.
Uùù C'est qu'ils ont lart de feindre; et moi, je ne l'ai pas.
Misanth., I, 9.
Pour vous servir avec plus d'effet, je veux. . . feindre cf entrer dans les sentiments de votre père et de votre belle-mère. - Mal. imag.,l, 8.
Il a couru bruit. . . qu'un catholique, feignant se convertir à la Religion prétendue, avoit voulu tuer M. du Bouillon. - Malh., 111, p. 5i 1.
ZU FEINDRE À... — FEINDRE DE
(Le Renard )y«^gnià vouloir gravir. - Li Fort., III, p. 998 : FabL, XII, 18.
168 On peut, par amusement,
Peindre de brûler pour elles. - Id., VII, p. Sai : Aêtrée, I, 9.
Combien (parmi les hommes) de crocodiles qui feignent de se plaind^ pour dévorer ceux qui sont touchés de leurs plaintes. - La Rochbp., I, p. 3to.
Voua feignez Tignorer, mais vous le savez bien. - Riorird, Ménedunee, II, 5.
Feindre X • . . , craindre de. . . , hésiter à. . .
1899 Tu feigmis à sortir de ton déguisement. - VÉt, V, 5.
Ahl cest me faire outrage
Feindre à s'ouvrir k moil - D^. am., Il, i.
1691 Si Tardeur de mes feux a pu vous émouvoir,
Vous ne devez point /emilre à me le laisser voir. — MisanA. y V, 9.
Jious feignions à vous aborder, de peur de vous interrompre.
UAv., I, 4.
Je nefeindray point à me remettre entre vos mains.
GBArBLÀUi, Trad. de Guxm, d^Àlfar,, i6do, II, p. io4; - Cf. Id., tbid,, m, Àdoie au leeL, p. i et &56.
# Dans ses premières pièces, L'Etourdi, Le Dépit amoureux, et même dans Le àKetMr thrope (1666) et dans L'Avare (1668), Molière emploie ^Mnc^rs à. . . dans le sens de kieiter À« . . ; à partir de La Princeese d'Élide (166/1), il emploie le plus souvent, dans le même sens, feindre de. . .
Feindre de. . . , hésiter à.
Je ne feindrai point de vous dire que Tamour aujourd'hui s*est renda maître de mon cœur. — Princ. d!Él., IV, 1.
Je ne feindrai point de vous dire. . . - Z). Juan, III, 3.
Je ne feindrai point de vous dire que le hasard nous a fait connoitre il y a six jours. - Mal. imag., I, 5.
Je ne fein point de m*en rapporter à qui que ce soit.
SoRBL, Berg, extra»,, 1627, p. 79.
i5oi fie feignez point pour moi (f 'entrer chez Hippolyte. - Corn., Gai. du Pal., V, 9.
# Sur ce vers, cependant. Corneille fit deux variantes : Ne laistez point, puis, en 1660, Ne craignez point. - Martt-Laviaux , Lexiq. de Corn.
Et pour chasser ne feignait pas
De perdre sommeil et repas. - Richir, Ovide bouffon, 1669 , p. 983.
Vous parlez de ce voyage comme si je ne Tentreprenois que dans le dessein de favoriser Molière , . . . et vous ne feignez point de vous opposer à une action de la justice* - Db LA Cioii, Guerre corn., 1666 ; édit Gay, p. 18.
FEINTE — FÉLON
Renier, qui les blâme tant, uq feint pas de dire qu^ils (les Vaodob) vivoient justement parmi les hommes. - Bossubt, Hi$U dee Var., a in-6% 1688; II, p. 9/19.
}ie feignez point de me mettre au nombre de ceux <{ue vous aimez et qui vous aiment. - Siv., III, p. 387.
Feinte 9 simulation, mensonge.
707 Si? Vous en doutez donc, et prenez pour des feinles Tout ce que de sa part je vous ai fait de plaintes?
Éc. d^ Mar,f II, 8.
396 Ses ennuis sont des jeux, son angoisse une^^te. - Malh., I, i5.
5 Lbl feinte est un pays plein de terres désertes.
La Fort., I, p. 199 : PabL, III, 1.
161 De ]& feinte à Teflet on n*a qu^un pas à faire. - Id., VII, p. 5ao : Aetrée, I, 9.
tÂ53 Veulent-ils m*éblouir par une feinte vaine? ~ Ric, Phèdre, V, h.
Quelque juste courroux qu*ait causé cette feinte, Ma bouche contre vous se refuse à la plainte.
MoirrFLBUBT, Dame médecin, V, 10.
Je ne suis plus la dupe de sea feintée, — Vraiment, de Tair dont il s*y prend, il ne parolt pas beaucoup de feinte à son fait. - Du Vbrdibb, Flatteur, 1696 , III, 9.
Feinte : trait de feinte , terme de danse.
î^li Vois-tu ce petit trait de feinte que voilà? - Fâch., I, 3.
i( Cette expression semble empruntée à Tescrime. G*est une attaque simulée pour provoquer, de la part de Tadversaire , un mouvement qui le découvre.
Il y a plusieurs y«tntef, la droite, la haute, la basse, à Tentour du poignard, aux yeux : les niais s^amusent à faire parade, et des feintée en l'air et faire la beste; mais il faut touijours prendre la feinte pour le coup , car souvent on tire sans feinte, et, pour bien faire, il faut que le coup suive immédiatement la feinte, RBNi Fbahçois (le P. René Binet), Merv. de la Nature, in-&*, 1696, p. i56.
FlÉLON.
33 1 Crocodile trompeur, de qui le cœur /don
Est pire qu'un satrape ou bien qu un Lestrygon . . .
Dép. aM,y 1,5.
61 B (le chrétien) ne doit pas quitter le lieu Ordonné par la loi de Dieu; Car Tâme qui lui est commise.
Félonne ne doit pas fuir. - Malh., I, p. aS8.
On m*a dit que dans Tltalie . . .
Est un certain vilain valon Par ou passe un torrent yi^n.
ScABBon, Virg, trav,, Paris, David, 1700; II, p. 955.
FEMELLE — FEMME
190 Gardei-vous d^irriter tous ces monstres ^'(oiu. - La Fobtt., VI, p. s&5 : Adm».
671 A peine il est entré que les cruelles dents Et les on^eB/éUnu s'impriment dans ses flancs.
Id., VI, p. 3o9 : Capiin. dé S. Mak.
* Au propre: «En la coustume de S^ Paul, art. 3a , \& félonie est dite de ceiuy qui esl fel<m et en courroux et qui outrage un autre.» - Eus. di Liuaiiai, Glou, du drtilfnmf,
FEMELLE
Dans la maison de Sotenville on n'a jamais vu de coquette, et la bravoure n y est pas plus héréditaire aux mâles, que la chasteté aui femelles. - G, Dand,y I, 4.
Cette exception prouve que cette exclusion des^/!rmattf« n'est pas abiN^ae, mais 1 lieu seulement en cas de concurrence des mâles.
Rac, V, p. 387 : Factum p<mr 1$ Maréchal de Luxembourg,
La Couronne est déférée aux mâles par le droit du sang et de la loi de France, et non par le droit de Thérédité, mais les duchés et paines sont déférés par la loi de rinvestiture, tdle qu'il a plu aux Rois de France de Tacoorder. Si c'est, comme il arrive le plus souvent, aux hoirs mâles eifemeUei, il ne sufiit pas alors d'être da sang, mais il faut être héritier de celui au proGt de qui la pairie a été donnée.
Id., Und., p. 388.
:¥ En employant le langage technique des généalogistes pour opposer les honmies aux femmes dans sa famille , Bl. de Sotenville sort de Tusage des jurisconsultes : ni dans le Journal des audiences du Parlement, ni dans le Diction, des arrêts de Brillon, ni dans les Traités de la noblesse de Laroque, de Belleguise ou de BoulainviUiers, ni enfin dans le Diction, de Furetière ou de Trévoux, on ne trouvera la même opposition des sexes exprimée dans les mêmes termes. Le mot était familier à La Fontaine , qui remploie très souvent :
93 II se piqua pour cerlamc femelle
De haut état. - La Font., V, p. 56i : Contes, IV, i5.
Femme : bonne femme, vieille femme.
Je n'y veux point aller
De peur qu'elle ne vînt encor me quereller. Que cette bonne femme, . . — Tart., I, 2.
Elle. . . vit sous la conduite d'une bonne femme de mère, qui esl presque toujours malade. - UAv., 1,2.
* Bon'ie femme , vieille femme, répond à bonhomme, vieillard; ils sont employés Tun et l'autre sans aucune arrière-pensée trop familière ou dédaigneuse.
Voir t. I, p. 967 : Bonhomtne.
Au lieu de bonne femme pour vieille femme , Bossuet âii femme d'âge :
Les hommes et \es femmes d*àge assistent avec les enfans aux Catéchismes, mais encore sont bien aises d*y cstrc interrogez et d'y répondre.
BossuBT, CoAéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. 10.
FEMME
Pour lui, une bonne fenuM est une femme qudconque, une simple femme :
M. Nicolie presse le Ministre (Jurieu) sur Tinvincible difficulté ou se trouve une bonne femme oans un article important. . . Mais M. Jurieu apaise ses troubles, en hiy disant aucune êimple femme qui aura appris le Symbole des Aposlres . . . sera peut-estre dans une voye plus sûre que les sçavans.
BossciT, Avert aux ProUeU, in-A% 1689-1691 ; 111, S 99, p. 991.
Femme, épouse.
Ahl qu'uneyêmme Demoiselle est une étrange affaire I
G. Dand.f 1, 1.
Vous ne devez pas dire «rma femme t» quand vous pariez de notre fiUe. — Penrage. Comment? mR femme n'est pas mh femme? — Oui, notre gendre, elle est votre /emme; mais il ne vous est pas permis de rappeler ainsi, et c'est tout ce que vous pourriez faire si vous aviez épousé une de vos pareilles. - Ihid.y I, &.
Qui bat và femme, il la fait braire; Qui la rebat, il la fait taire. - 6. Boucan, Seréee, ëdit. Roybet , I, p. 1 A9.
861 Que chacun indigné contre ceux (les crimes) de ia femme ^
La traite en ses discours de méchante et dlnfâme. . . - Coan., MéeUe, III, 3.
667 Femme, que t*ai-je fait, et quelle est mon offense? - Id., Hor., II, 6.
♦ Dans Tëdition de 1660, Corneille a remplacé le premier hémbtiche par : * Que t*ai-je fait, Sabine?
Deux vers plus loin, il avait dit :
Que Ta fait mon honneur, /emm^, et pourquoi viens-tu. . .
En 1660, il change ainsi ce vers, en supprimant le moi femme :
Que t*a fait mon honneur, et de quel droit viens-tu. . .
167 Et des gens de goût délicat Auroient bien pu Taimer, et même étant leur yèmm^.
La Fort., VI, p. 80 : Contes, V, 6.
aSo (Paris) retiendra sans péril la sœur de votre /emme. - Ric, Iplig,, I, a.
Mais une bonne fois, écoutez bien cela.
^di femme, — Le beau nom que vous me donnez-Iàl — Comment vous appeler? N étes-vous pa
appeler? N étes-vous pas ma^mma/ — Je vous nomme Monsieur, appelez-moy Madame. VLei femme est si bourgeois I — Que diable sommes-nous?
HiDTBBOGBi , Bourg, de quai. II , 6.
Qui croyez-vous qui soit le maître de vous ou de Madame yfoite femme?
Id., Crttp, méd,, I, A.
Ma femme est tout aimable; oui, mais elle est ma femme.
Dbstoughss, Philos, marié, I, 1.
FENDRE LE COEUR — FÉRIR
4e De Gallîères, dans les MoU à la mode (i 693 ), se moque des gentOskommei et surtout des bourgeois «qui disent Madame une teUe au lieu de ma femme, comme les plus hoDnétes gens le disoîent autrefois^. - P. 66-59.
Fendre le coeur, locution.
Mamie, vous me fendez le cœur. - Mal. imag., 1,7.
Cette fille est mon foible, et ses pleurs m'attendrissent; Elle me fend le ccntr. - Mortfliurt, Dupe de êot-méme, II, 5.
Ils disoient des choses k fendre le cœur. - S Av., VI, p. 33 1.
Fer : battre le fer, faire de l'escrime; BATTEUR DE FER, spadassin.
i&ao Et j'ai battu le fer en mainte et mainte salle. - UEi.9 IV, 9.
Maître d'armes. Mon petit musicien, je vous ferois chanter de ia belle manière. — Maître a danser. Monsieur le batteur defer^ je vous apprendrai votre métier. - Bourg, gent., U, a.
Dans les salles aussi Ton me voit triompher, Le fleuret à la main, et je bats bien le fer.
Ghbtaubb, Amoure de Catotm, m, A.
Fer : battre le fer, hcut.; aujig.
Enfin , à force de battre le fer, il en est venu glorieusement à avoir ses licences. - Mal. imag., II, 5.
* On connoit la locution proverbiale te battre le fer pendant qu*il est chaud» :
Nos confrères déjà Tout berné comme il faut : BaUons le fer, comme eux, cependant qu*il est chaud.
Lb BoDLiNGBB DB GoÂLussiT, Elomtre (Molière) hypocondre, 1670; III, 1.
FÉRIR, frapper, atteindre.
299 Peut-être en avez-vous déjà /mi quelqu'une?
Ec. des Fem.y I, 4.
Ne te fie à mule qui rit ,
N'a femme qui de Tœil fait signe ;
Car Tune des pieds ieférit,
L'autre des ongles l'csgrafliuc. - Labrivey, Les Tromperiee, 1, 3.
Je nay garde de dire autrement que trCarmelin esiféru d'amoum. Il faut user de mots propres pour chaque personne. - Sorbl, Berg,, extrav., 1G39; III, p. a 7 8.
FERME A
3|c De cette remarque de Sorel, on peut conclure que le vieux moi féru appartenait déji de aon temps au langage populaire.
59 Et ce fut mardy qu^il mourut D^un dard dont Gioton le /«rut.
LoBiT, Mute hittor., la octobre 1669.
139 Et quand Monsieur d'Elbeuf parut.
Pas un d'eux plus ne eeferut, - Id., Und», 3o mars i658.
Cœurs bas, cervelles yèrtief.
Nous croyons au doux patois De ces illustres matois. - BbAbbdp, Lucam trav,, ]656, p. 101.
Avecque tant de joie il est vers moi couru Qu*à Don escient pour vous je Tai jugé féru.
Th. GoBN., Amour à lanu>de, V, 1.
Une Nymphe, de bonne grâce,. . .
D*amour droit au cceur Ic^^^
RiCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 178; - Cf. Id., ibid,, p. i58, 176, 178, aiQ-aao, aSS, 5o5, 5io.
66 Car quant à vous, j*ai belle paour Qu*à youB férir n^ait le bras gourd.
Li Fort., VIII, p. Uh3 : Janot et Catm.
De quelque amour secret votre esprit est féru,
La Thcillbbib, Crùptn Bel-Eeprit, se. &.
4c Malherbe (Commentaire sur Desportes) a raye le moi féru, qui se trouve dans Tépitaphe de M"* de Rostaing, sans doute, dit M. Brunot, parce qu*]l trouvait le verbe trop vieux.
En 1569, dans sa Gramm. franc., p. 80, Rob. Estienne donne la conjugaison deferir, diiïérente de celle de bastir «quant au présent indicatif : Je fier, tufiere, Ufiert, noue fieroni, voue fierez, UefierenLn
En 1618, Maupas, dans sa Gramm. franc., conjuge : tt Je fier, je f en eiferi,j'ayferu, ferir, feranin. Il ajoute : ((Les temps composez de ce verbe sont plus en usage que les simples.»
En i665, dans une édition revue, corrigée et augmentée de sa Gramm. franc,, Ant. Oudin dit, p. i64 : «Deferir, il n'y a plus de ce verne que féru : car fierê , férue , fierray ne sont point du tout en usage. >)
Voir Brunot, La doctrine de Malherbe, in-8% p. Ai A.
Ferme L . . , ferme dans . . .
935 Mais quand j'ai bien mangé, mon âme est ferme à tout.
Sgan.y se. 7.
Il est ferme dans la dispute, fort comme un Turc sur ses principes.
Mal, imag.j II, 5.
i35 Sit6t qu*il crut son Gis ferme dane son devoir. . .
La Font., V, p. 19 : Contre, lU, 1.
FERME — FESSE-MATHIEU
Lacédéinone, par sa vie réglée, estoit/0rm« dam ses desseins.
BossuiT, HUt. Univ., in-&*, 1681, p. Aoi.
Qualités de Tesprit : prompt à imaginer, fécond â expliquer, fermé à se ressouvenir. - Ric, VI, p. 339 : Ltvr. annoUk,
Ferme! Interjection.
65 1 Allons, /erme, poussez, mes bons amis de cour.
Mi$anth.j II, &.
Ferme, Monsieur! Ici, poussez bien Tinsolence. - Rmhaid, Ménêckmet, II, 5. Allons, Madame, allons ;,/brms/ voici le choc - Id. , Le Joueur, II, tt.
Ferme : fort et ferme, lociuion.
* Voir Fort et ferme.
Ferme : de pied ferme.
Je m^étois rendu ici pour vous attendre de pied ferme. - UAv., Il, i.
16s Dans cette cave, attendant de pied ferme Madame Alix qui ne vient nullement.
La Font., VI, p. i3& : Contée, V, 8.
Les Portugais. . . les attendent de pied ferme, - Rac, V, p. 169 : Notée Aûfor.
Une partie des assistans s^estoient retirez; mais nous demeurasmes de pied ferme, M. Claude et moy Tun devant Tautre.
BossuBT, Confér, avec M, Claude, in-i9, 1683, p. 353 : Béfiex,
FeSSE-MATHIED , avare, ladre, usurier.
Il faut essuyer d'étranges choses lorsqu'on est réduit h passer, comme vous, par les mains des fesee-mathietuc. - LAv,^ II, 1.
Jamais on ne parie de vous, que sous les noms d'avare, de ladre, de vilain et de/esse-mathieu, — Ibid,, III, i.
Ce pauvre avaricieux de père, usurier tout le saoul et tant qu*il pouvoit (à Rennes on Teust vpj^lé feese-mathieu , comme qui diroit bateur de S. Mathieu, qu*on croit avoir été changeur), en mourut de dépit et de rage.
N. DU Fâil, Contes et Di$c, d*Eutrapel, édit. Jouaust, 1876; I, p. 906.
C'est le feese-mathieu le plus franc que je sache.
Bois-RoBBRT, Belle PUndeuee,
* Nous avons trouvé ce mot dans Molière, Richelet, Furetière; et même TAcadémie Pcxpliquc à sa façon : cr On appelle aussi fene-mathieu un homme qui preste à gros intercsts, et qu^on ne veut pas nommer ouvertement usurier. C^est un terme qu^on dit par cor-
FESSER — FESTINER
raptioa, aa liea de dire : il fait le êaint Mathieu, oa ce que saint Mathieu faisoit avant ta eonTenion, car on tient qu'il estoit alors usurier. >)
Reg^nard a fait de ce mot un nom propre : — «r Je veux que tu passes chez Monsieur Feuemathim pour le prier de passer ici.» - La Cofuette, l, à. — 11 Tempioie souvent «nan comme nom commun :
Ahl Monsieur Grifon, le connoissex-vous? — Je ne me trompob pas; c*est un fripon. — Justement, un fripon, un vilain, un foue-mathieu, - Sérénade, se. 93.
Adieu, tison d*enfer,/»t«-matAt0tt femelle. ~ Joueur, Y, lo.
Le père, & ce qu'on dit, est un vilain, un ladre, \m feeee-mailàeu, -* Que voulei-vous dire avec votre ladre et votre feue-mathieuf - Retour imprévu^ se. la.
Fesser.
98 II se (eroii fesser pour moins d'un quart d'écu. - VÉL, I, s.
Je ne devois pas être feue à tuer, mais seulement autant que mon aage le pouvoit porter. - Ghapilaih , Trad, de Guzm, d'Al/ar,, i63o; II, p. 7a; ~ Cf. I, p. 79.
Ça donc; sous leurs cottes troussées.
Que ces vieilles soient bien^ès^iM.
ScABROR, Œuvr,, Paris, M. David, 1700, p. 699.
Enfin , dos et ventre , et partout , Â gauche, à droit, de bout en bout, n lesyèfM tant qu^à des nopces Et leur fait cent playes et bosses.
RiCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 176.
Osei-vous bien ainsi vous montrer devant moy.
Et ne craignex-vous pas que ma main ne youa/euef
Gbbvalibb, Amoure de Calotin, 111, 8.
Elles ne font. Monsieur, que donner des soufflets. • .
— Ten ont-elles donné quantité? - Plus de trente.
— Voulez-vous toutes trois que Ton les /mm bien?
Poisson, Fotur divert,, II, 8.
Jocrisse et Trop-d*Esprit veulent /eMer les folles. . .
Ne dois-je pas. Monsieur les/eii^ avec eux?. • .
Lucrèce et Gléopâlre alloient être troussées;
J*avois accommodé les verges que voici.
PTy doi»je pas entrer et les fesser aussi? - Id. , ibid, , Il , ii .
Je sais que pour un sou, d*une bumeur héroïque. Vous vous ferlez yè^er sur la place publique.
Rborard, L^at, unw., III, 9.
FeSTINER, verbe acUy fêter, traiter, recevoir à dîner.
C'est ainsi que yous festtnez les dames. - Bourg, gent.^ IV, 2.
Les amis de Dieu, ses esleus, les besnits de son père, ce sont ceux-là qu'il traitte eifestine des mets de pauvreté.
GHiPBLâiir, Trad, de Guzm, d'Afar,, i63o; III, p. Soq.
FÊTE
Nous lefutineronê d*une salade de Gascon. - Com, de$ Prov., III, 5. 187 Alibech/iiiy^(«i^ en grand pompe. - Li Foht., Y, p. 680 : OmU», lY, 9.
* Ce mot qui ne figure mie dans Rob. Estienne , Nicot et Gotgrave ,a été admis en 1696 et i648 dans ies Diction, aei Rûnet, puis^ en 1660, dans le Diction, de Dnei et d*Ant Oudiu; tous les autres dictionnaires, sans exception, donnent /vtiér^ qu'on trouve dans Malherbe, eifutoyer»
Scarron et La Fontaine Font employé neutralement :
Neuf jours entiers on fettina. - Sgabbor., Virg, trav. 35 U vient; Yon/estine, Ton mange. - La Font., I, p. 100 iFabL, I, ik.
Les quatre premières éditions de TAcadémie (169Û, 1718, 17 &o, 1763) le font clusivement actif; la cinquième édition, an tu, dit qu*il est aussi neutre.
ex-
FÊTE : FAIRE FETE DE
Jamais il ne parut si sot, parmi une demi-douzaine de gens à qui elle Ryoii fait fête de lui. — Crit. de VÉc, des Fem.^ se. a.
iSii • . .Étoit-ce un vin k faire fête? — Amph., III, 2.
i Et de vous marier vous osez faire fête, - Fem. sav.^ I, 1.
n y a une belle dame à qui Ton a fait fête de l'aigre de cèdre.
Malh., Lett, à PeireêCf 1 3 janvier 161&.
Les melons dont vous lae faita fête, - Id., Lett, à Racan, i3 septembre 16a 5.
Mais elle te parloit tantôt I — Oui, pour me dire Qu^elle veut cette nuit vous conter son martire. Qu'elle ne fermera sa porte qu'à demy, Et que , quand vous croirez Don Bertran endormi , Vous alliez la trouver; elle youb fera fête.
Th. Coiw., D. Bertr. de Cig. , II, 6.
Afin donc de \u}f faire fête ,
JEneoB lui sourit aussi. - Scarbon, Virg. trav. ;édit. 1700; II, p. la.
Il arrive en ce jour, et, pour \m faire fête,
Hors ma maltresse et moi, tout le monde s'apprête. - Reonard, Le Bal, se. h.
* (rLa /ê<te de Versailles; donner unefeete. Ce mot est devenu profane, comme vou!i voyez. Voilà jusqu'où va le caprice et la tyrannie de l'usage. D ne se contente pas de choquer souvent les règles de la grammaire et de la raison ; il ose mesme violer quelquefois celles de la piété.» - Le P. Bouhours, Ariite et Eugène, 9* édit., 1671, p. laa.
(r Quand on dit que l'on a donné une feste à une maîtresse , on parle très bassement ; c'est parce qu'aux lestes de village on y danse , on y joue , on y fait grand-cbère ; on se sert amsi de leur nom. Mais n'y a-t-il point d'ailleurs quelque prophanation de se servir du nom des jours particulièrement dédiez au service de Dieu pour signifier les assemblées de volupté? On ne pense point à tout recy.» - Sorkl, Conn. des Livr., 1671, p. 387-388.
Bossuet ne s'est point arrêté devant les scrupules de Bouhours et de Sorel :
Baltazar, petit-fils de Nabucodouosor, aussi superbe que luy, mais moins habile, fait une feste solennelle à tous les seigneurs.
BossDKT, Hist. Univ., in-/i% 1681, p. 93o-a.Si.
FÊTE
Fête : se faire de rêiE, se mettre en avant, se glorifier de. . ., tirer vanité de . . .
Ehl que de gens se font dejele, et viennent dire : «r Commencez donc?), à qui le Roi ne Ta pas commandé I - /mp*. de Vers,, se. 8.
Le premier acteur les va chercher (les Maures), et leur donne place dans le poème, au contraire de ce qui arrive ici, où ils semblent m venir yàtre de fête exprès pour en être battus (pour être battus par Rodrigue),
Goiuf., III, p. 98 : Examen du Cid.
Orîlan, sefaitant de /este, prenoit la chaive de présenter des citrons aux dames et mesme de leur verser à hoire. - SoasL, Polyandre, 16A8, p. aoo-aoï.
Sans iê faire defeete ou se faire vdoir. - Scarbor, Hérit. rid., I, 1.
Ce n*est pas à un malheureux comme moy de ee faire defeete,
Ih., Dem, Œuvr.y Paris, M. David, 1700; I, p. 3.
Monseigneur, n^est-ce point te faire trop de f este que d*oser écrire à Vostre Altesse sur son heureux retour? - Id., ibid., I, p. 39.
Et le feu, rendu furieux
Par le vent qui eefait de fête.
Parut victorieux au faite.
lo., Virg. trav,, 1706; I, p. 367;- Cf. Il, p. 5.
Bien de ces preux aventuriers Qui dans le chocq se font defeete.
Saint-Amirt, Œuvr,, bibi. dxév., I, p. 336.
. . . D. Bertran voudroit s*etre fait moins de fête.
Th. Cobn., D. Bertr. de Cig,, V, 3.
Le crime se fait defeste,
Piaffe et dresse la creste. - BiésBor, Lueain irav., i656, p. 63.
Bellone est dans son élément
La carogne se fait defeste,
Et se baifi;ne jusqu*è la teste
Au sang aes défunts égorgez. - Richbb, Ovide bouffon, 1669 , p. 699.
Son foible est, de Thumeur dont je Tai pu connoitre.
De se faire de fête en faveur de son maître. - Quinadlt, Mère coquette , IV, 3.
Aussi, mal à propos vous vous faites de fête; Dites donc, il vous a fort mal lavé la télé.
MoRTFLBUBT, Impr, de l'Hât. de Condê, se. 1 ; - Cf. Fille capitaine, III, 3 : - Ambigu com,, 1" interm. , se. 1.
Elle sait bien des choses dont elle ne se fait point de fête. - Sév., V, p. i63.
n entre dans le secret des familles;. . . il prévient, il s^offre, t7 se fait de fête, il faut Tadmettre. - La BauràBB, I, p. 3/^9.
Item, point de maître à danser; Ce sont courtiers d*amour dont il faut se passer;
Ces gens là se font trop de fête, - Rignaro, Hom, à b,fort., III, 7.
Des airs développés! Allons , /at<-tot de fête;
Remue un peu les bras; balance-toi la tête. - Id., Dêmocrite, II, 3.
FEU
* Malherbe a employé cette locution, mais dans un autre sens. Nous la trouvons pour la première fois dans Y Examen du Cid, de Corneille, puis dans le Pohfondrê, de Sorel, et ensuite très fréquemment dans les ouvrages de Scarron, de Saint-Amant, de Brébeuf, de Montfleury, de Regnard, etc. Mais on ne la rencontre dans aucun dictionnaire avant le Diction, frAaU, de Pomey (1676), et le Diction, fr.-<mgl. , de Guy Miège (1679).
Feu, aufg.f amour.
939 Trouvez bon que ces feux prennent un peu d'espoir Sur la mort que mon bras s'apprête à faire voir, Et qu'ib osent briguer par d'illustres services D'un frère et d'un État les sufirages propices. - Z). Gare, ,1,3.
601 Orphise toutefois, malgré son désaveu,
Daigne accorder ce soir une grâce à mon /eu. - Fdeh,^ TII, 1.
997 Cet homme, gendarmé d'abord contre mon /eu.. .
Éc. des Fem.f III, &.
16&6 ... Conseillez-lui de différer un peu.
Et rendez, en ami, ce service à mon^èu. - Ibid., V, 6.
L*amour n*estrce pas un désir, et tout désir n*est-il pas de fin f Et la jalousie n*e8trce pas une cramte, et toute crainte n*est-elle pas de glace?
D'Urpé, L'Aitrée, i6iâ; II, p. i&S.
69 Je ne saurois brûler d*autre/stt que du sien. - Malh., I, p. i36.
975 Souviens-toi du beau /eu dont nous sommes épris. - Gorr., Cùvia, I, 3.
Enfin, j'ouvre les yeux pour éteindre mon/e«.
Th. Coin. , Amour à la mode. Y, h.
Un autre /(m sans doute est contraire k ma flamme. - Id., L'Inconnu, II, 5.
9 Non pas; c*étoit un Roi, dont hsftux violents. Me firent ressentir leur ardeur criminelle. - La Font. , II , p. 65o : Fabl, , H, 18.
197 Quel est le feu dont je me sens épris. - lo., VI, p. 33 : Contée, V, 3.
676 L*amour n*est pas nn feu qu'on renferme en une âme; Tout nous tranit, la voix, le silence, les yeux; Et Xesfeux mal couverts n'en éclatent que mieux. - Ric, Androm,, I, h,
.3 30 Brûlé de plus de feux que je n'en allumai. - Id., ibid,, II, 9.
Ma femme y sera; cours la préparer un peu
A l'efibrt que je veux exiger de son^èu. - Moktpleubt, Trigaudtn, I, 1.
Quelle preuve faut-il vous donner de mes feux f - Id., Dame méd,, IV, 3.
Je verrai dans ses yeux si mon /eu lui plaira.
— El i'épouserez-vous? — Le Ciel m'inspirera. En tout cas , si son feu répond à ma tendresse . . .
Id. , Dupe de eoi-méme, IV, 1.
Un an de mariage apaise bien des feux. - Id., Fille capitaine, 1,9.
Regardez votre sœur, et jugez si ses yeux
Ont laissé dans mon cœur de place à d'autres ^u«.
— Quoy I D'aucun feu pour moi votre âme n'est éprise I
Regtiard, JoueuVy II, 10.
FEU
Vous ne m'écoutcz point; vous dédaignez mon /eu :
De vos beaux yeux pourtant, cruelle, il est Touvrage. - Rioiiaid, Jousw, II, 1 1.
« Dans les fcMargueriteiJrançoi$e$, ou Thresor de$ FUws du hten-diref recueillies des
£us beaux et rares discours de ce temps» (1609), Fr. Des-Rues n*a eu garde d^oublier » fleurs comme celles<i :
«Un mesme/eu consommoit jadis nos cœurs, mab il n'y a eu que le mien qui ait esté réduit eo cendre.» — P. 30S.
«Je ne suis capable d^ autre feu que de celuy de vos yeux, car les plus clairs flambeaux d^amour ne me semblent que des bluettes trop petites pour m'eschauffer.» - P. ao5.
Dans le Pédant joué, de Cyrano de Bei^gerac, II, 9, on voit une longue série de jeux de mots et de dissertations plaisamment pédantes sur le feu, les feux,, ,
Feu : mettre la main au feu, locution.
1 io5 Paurois pour elle au feu mis la main que voilà.
Ec. des Mar., III, 9.
Je fnêUroU bien ma main au feu Que leur lignée incomparable Sera d*une taille admirable
ScARRON, Œuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 196.
Elle pour qui j^aurois bouté ma main au feu.
MoNTPLBURT, Ambigu corn,, 3' interm., 16.
Feu, adj. : FEU MA FEMME.
178 Je tiens de feu ma femme, et je me sens comme elle
Pour les désirs d'autrui beaucoup d'humanité. - Mélic,, I, û.
695 Et Ton dit qu autrefois /(li Belise, sa mère. . . - Ibid.^ II, 7,
4e Molière suit ici la règle de Vaugelas: crFeu, pour défunt, est un mol indéclinable qui n*a ny genre ny nombre ifeu ma mère, et non feue ma mère, comme quelques uns escrivent; et feu mes frères, et non feux mes frères. Il y en a mesme à la Cour qui de feu et de défiint font un mot, et disent : défèu mon père; mais cela est barbare. — Au reste, on ne sçait pas bien Tétymologie de ce mot; mais il y a apparence qn*il vient de fut, comme encore quelques-uns Tescrivcnt ifut mon père, c*est-à-dire qui fut et qui n*est plus, mais qu^après, par adoucissement, on a ostéle t, comme kfaoorit, où je vous renvoyé. Et, pour plus grande douceur, on a ajouté un e devant Vu pour fisiire une diphtongue. Ceux-là sont plaisans qui le dérivent de feu, ignis, parce que les anciens brûloient les corps.. . » - Vauoklas, édit. Ghassang, U, p. 696.
Les commentateurs babituels de Vaugelas, Patru, Th. Corneille, sont muets sur ce point. Mais Ménage reprend la question. Après avoir remarqué que vtfeu et dejffunct, qui est la môme chose, ne se disent que des personnes mortes que nous avons veues ou que nous avons pu voir», il ajoute : (r Plusieurs disent yèu, en parlant d^une femme, estant persuadez que ce mot vient de fuit, et que, par conséquent, il est indéclinable. Mais ils se trompent et dans leur décision, et dans la raison de leur décision. Feu ne vient point de fuit. Il vient defelix. Et il se décline. On dit : la feue Reine-Mère, et non pas : layèu Reine. C'est comme parlent ceux qui parlent bien.» - Mirage , Ob$erv., 1, 1679 , p. àab.
Dans ses Additions, il nous explique comment /eu vient defelix; son procédé de dérivation vaut celui qui tire chez de apud: «Ajoutez, dit-il, yè/tx, felicis, felice, felce, feu.
FEUX VOLANTS — FIDÈLE
L se change en u, comme en feutre, defeitrum, et le c se perd, enjeu dejoeuê, eafn defoau.ft — Quoi de plus simple?
Andrv de Boisregard rappelle cette dissertation : (rOn dit feu au masc., eifèue an fém.: la feue Reine. Je ne m*arreste point icy à toutes les étymologies de ce mot M. Méiui(;e s'en est assez étendu; il me suffit que Tusage de tous les honnestes gens confirme ce que je dis. 99 - Ahdkt db Boisbbghd, Réjlex, sur l'usage prés, de la lang.jranç,, 169s, p. 93o.
Il a manqué à Yaugelas de penser à la feuê Reine, et à Ménage de penser i feuk Reine; à cela près, tous deux ont raison.
L'Académie française, dans ses éditions de 169& et de 1718, donne des exemples, mais ne pose pas de règle : fxFeu, feue, subst., défunt.. . Feu mon pere^fm ma mère, feu mon oncle. Quand on dit le feu Pape, le feu Roy, la feuê Reine, on entend tooîoiin le Pape dernier mort, le Roy dernier mort, etc.»
En 17&0 enfin, TÂcadémie, dans sa troisième édition, fait une distinction nédi^ jusque-là, et suivie depuis : 9 Peu, feue, adjectif. Feu mon oncle.. . Le feu Pqw, lejm Roi, la feue Reine. Ce mot n'a point de pluriel, et même n'a point de féminin, lorsqu'il est placé avant l'article ou le pronom personnel. Ainsi, quoiqu'on dise la feue Reine, il faut dire^ la Reine, n
Feux volants, ou feux follets, feux Saintr-Elme , etc.
La physique . . . nous enseigne ... les feux-volanU.
Bourg, gent.f II, &.
Fidèle, probe, honnête.
456 Quoil Tavez-vous surprise à n'être fasfdèkf - Fem. sav.^ 11,6.
t D'après ce qui précède et ce qui suit, fidèle signifie probe, honnête; T Académie n^i enregistré ce sens précis, en l'appliquant aux serviteurs, que dans son édit de i835; les cinq premières éditions et les dictionnaires de Richelct et de Furetière s'^n tenaient au sens vague de trqui respecte ses devoirs, qui tient ses engagements n. — Cependant, en 1676, le P. Pomey, dans son Diction, royal, donne cette phrase : «rUn bon serviteur doit cire fidèle n, et la traduit ainsi : «/amu/tit prolms acjrugi,fidelis esse dehet,r)
Fidèle, vrai, exact, constant.
991 C'est bien fait. — Mais, Monsieur, savez-vous les nouveUes Que Ton dit à la Cour et qu'on tient pour Jidèksf
Ec.des Mar.,\^ 3.
1 1 ag Là je vous ferai voir une freuy ejidèle
De rinfidélité du cœur de votre belle. - Misanth.y III, 5.
1287 Puisque, pour vous réduire à des SLvdeuvs Jideks ,
Il faut des nœuds de chair, des chaînes corporelles . . .
Fem, sav., IV, 2.
Le jeu de mots d'Arsinoé , dans Le Misanthrope , est emprunté à Malherbe :
Ce n'est pas dans mes vers qu'une amanle almsée.. .
Fait de tous les assauts que ia rage peut faire
Une fidèle preuve à l'infidélité. - Mâlb., Larm, de S. Pierre,
FIEF — FIEFFÉ
On peut rapprocher ce dernier vers de celui-ci, de Corneille :
iii^7 Prends un sang infidèle à TinfidéUté. - Coin., Gnna, IV, s.
io5 Je crains que ladite nouvdle Ne soit pas encor iro^JideUe,
LoRBT, Muze hUtor,, 5 aoàt i663.
993 J^aime : Ton vous a fait unfidMe récit - Rac, Mithrid., III, 3.
h6 Je pars ^fidèle encor quand je n^espère plus. - Id., Bérénice, I, s.
J*ay amassé dans ce passage les papiers dont j'ay besoin, afin à^esire fidèle dans les dtations. - Bbzahçon, Les Médec, à la centure, 1677, p. 388.
Fief.
/193 Ce sont Jiefs qu à bon titre au pays on renomme. - TarUy II, a.
1666 Le théâtre est un fief dont les rentes sont bonnes. - Gobr., lUm. Com,, V, 5.
* «Terre, seigneurie ou droits qu'un seigneur dominant donne à un vassal, i la charge de foy et hommage, et de le servir à la guerre et en autres occasions, ou avec quelque redevance.» - Gujas.
Fieffé.
i85 Et vous, filoux^6^^^ (ou je me trompe fort). - UÉu^ 1,4.
327 De ces hmianiJi fieffés - Ec. des Mar.^ I, k,
1090 Vous allez de ma part lui dire de ce pas
Qu il est un fou fieffé. — Nous n'y manquerons pas.
Ec. des Fem.y IV, 3.
Peste du fou. fieffé. - Méd. malgré lui, I, 1 .
Il faut être îolle fieffée. - UAv., II, 5.
Allez, cuisire fieffé. - Bourg, gent., II, 3.
Avant la fin du jour, je vous déferai de ce maraud^^<f.
Fourb. de Scap., II, 6.
U a un père qui, quoique riche, est un avaricieux ^ç^^.
Ibid., lU, 3.
Avec vos cheveux blonds, en coquette /«^,
Vous vous imaginez être fort bien coiffée. - Th. Gobn., Baron d'Àlhikrac, I, 6.
G*est un grand malheur lorsque Ton tombe entre les mains de ces coquettes fieffiieê qui sont de loisir. - FoBBTièBB, Rom., bourg,, P* 7^*
Ahl ma foy, nous tenons^une hUe fieffée; G'est une précieuse. — 0 Dieux! qui vous Ta dit? — Votre urine, ma fille, et cela me sufiit, Gar, grâce au Giel, je suis un peu naturaliste.
Lb Boglargbb db Gbalussat, ÉUmdre (Molière) hypocondre, 1670; III, 9.
FIER
Le propre d*un amant, ou bien il n^aime guère.
Est d'être \m fou fieffé; voilà son caractère. - Biboh, Jaloux, III, 5.
Voilà à^un fou fieffé le modèle parfait. - Id., ibid,, III, ii.
Peut-être, en vous voyant, Madame Victorine
Prendra quelque dégoût pour ces gens de doctiine.
Pour ces pédanU fiefféi, - La Thdillkhib, Crispin Bd-Etprit, se. 7.
Avant la fin du jour, je vous déferay de ce maraut fieffé.
CHAMPiiBSLé, Frag. de Mciièn, U, 3.
Je veux dire que tu es un coquin fieffé, - Hautuoghk, Cocher ^ se 18.
Quand un coquet fieffé
D^amour, de bonne sorte, une fois s'est coiffé. Gela tient comme glu. - Id., Crùpin tnéd,. Y, 6.
Un petit libertin qui doit de tous côtés. Un étourdi fieffé. ~ niQHAiD, Diitrait, V, 9.
C'est xm fieffé brutal, un bomme des plus foux. - Id. , L^grol. unw., DI, 3.
t On trouve déjà dans Gotgrave (i63a), 9 goutteux fieffé, a fit epithite; for thegowt, most commonly, descends, which way so ever the land goes». — En 1671, Sord, Connoiês. det livr., p. /Ia6, classe galant fieffé parmi les mots à la mode. En 1676, k P. Pomey, Diction, roy., donne fx fieffé, parfait, acbevé, vray; un soi fieffén. En 1677, dans son Tréior det deux langusi franc, et lut,, le P. Gaudin, un firère ennemi du P. Pb* niey, et qui, comme tous les Jésuites, fait grand cas de Molière, dit : 9 Fieffé. Ce mot m dit dans un sens métaphorique, dans certaines façons de parler, comme quand Mofièe dit : un fou fieffé, pour ud grand fou, un fou achevé, n En 1679, Guy Miège domu: «un sot fieffétt, — En 1680, Richelet le fait précéder du double signe *-{~ 9^ indique les mots nouveaux et du langage comique et familier. L'abbé Danet le donne en i683 et Furetière en 1690; il est donc alors entré définitivement dans la langue:
«Un officier, un aergeni fieffé sont ceux qui dépendent d^un fief; il y a quantité d'offioei fieffez et héréditaires.. . On dit aussi par injure et exagération : un cxHium fieffé, de ceoi qui font la profession d'estre mdhonnestes gens.» - ForetiIbb, Diction.
Fier, adj.^ farouche, dur; ht. férus.
54 1 Ahl — Ce fier animai, pour toutes les prières, Ne perdroit pas un coup de ses dents meurtrières.
UÉt.,ll,i.
iQ3/t Ohl ({u'elles nous sont bien^^^ par notre faute.
Dép. am., IV, 3.
376 De l'intérêt du Ciel leur fer ressentiment. - Tari, y I, 5.
5i3 Et je vous prie ici, mon père, au nom des Dieux. . . De ne vous point servir, dans cette conjoncture, Des/er« droits que sur moi vous donne la nature.
Mélic.y II, 5.
19 Au moins si je voyois cette fiere beauté.
Préparant son départ, cacher sa cruauté. - Malh., Stancet, 1609.
FIER
1 5. Des eaux de la colère un fier débordement.
GoRii. , Office de la Vierge, V.
95 On rappeloit Alcimadure :
Fier et farouche objet, toujours courant les bois. - La Foirr., FM., XII, a/i.
189 Ce n'est pas pour toi seul qu*elle esifière et chagrine. - Dbsph., Sot. X.
/iSg Dois-je prendre pour juge une troape insolente,
jy'unfier usurpateur ministre violente. - Rac, Théb,, II, 3.
-¥ Corneille n*em^\oie fier que dans ce sens, qui est perdu maintenant. Cependant /E«r avait aussi le sens de tr orgueilleux, arrogant?), qui Im est seul resté: vtFier, dit Nicot [1573), c^est arrogant, superbe, et qui a le regard, maintien et contenance d^une beste sauvage que le latm appelle yèra. Aussi vient-il de^ffrus, et, partant, se prent aussi pour cruel, inhumain, es anciens romans : fiere fut la bataUle, c*est-à-dire cruelle, sanglante et de grand carnage ... Le tout est ainsi prins , d'autant que ce qui suit Torgueil et arrogance, c^est la cruauté, sauvageté et inhumanité.»
Le P. Bouhours, dans ses Remarques nouv,, 8*étend longuement sur le sens du mol fier, sens qui n^est pas celui de Molière :
«Le moi fier, dit-il, est tout françois en sa signification fine, et les mots qui luy sont semblables dans les autres langues n^expriment point ce que nous entendons par une mine fière, une beauté jS^e. Férus et ferox ne répondent point kfier. D y a bien de la différence entre fier et sauvage, farouche, féroce, barbare, crud. D y en a mesme entre fier et généreux ou hardi , que ferox signifie quelquefois. . . Fier, dans la signification que Tuy donnent les gens polis, n*a rien de choquant et est plut6t une louange qu*une injure. Il signifie quelque chose de délicat et de vertueux; sHl y entre de Torgued, de Taudace, de Tair galant, c'est un noble orgueil, c^est une audace mêlée de pudeur, c^est un air galant, honneste. La fierté dont nous parlons est toujours accompagnée de la belle gloire, et n^est opposée ni à la douceur ni à la modestie. Une même personne peut être douce et fiere tout ensemble , et avoir dans la physionomie je ne sçay quoy de fier et de modeste . . . Fierté, quand il se dit d'une femme , . . . emporte toujours vertu. 11 signifie les manières dédaigneuses, mais nobles et engageantes que le Tasse donne à la sage Sophronie. . . Qusina fierté se dit d'un homme, il signifie particulièrement hauteur d*Ame, passion pour la gloire, délicatesse d'honneur, je ne sçay quoy de grand et de vif dans les sentiments et dans Tair, qu'on ne sçauroit bien exprimer que par le mot de fierté, . . r>
BouHODRs, Rem, nouv,, 3*édit, 168a, p. 55-6i.
Ménage, qui prend volontiers à partie le P. Bouhours, lui reproche d'avoir dit que vfierlé emporte toujours vertu». Cela n'est pas vray, dit-il crûment. Une femme peut éirefière à l'égard de plusieurs hommes, et trop complaisante à l'égard de quelques autres :
L'honneur de la belle Caliste
De quinze amans est combatu;
Un seul est témoin de son vice,
Et quatorze de sa vertu. - Mi5. Observ., 1676; II, p. 11 5- 11 6.
Leven de Templery est d'accord avec le P. Bouhours :
rrLa signification d'orgueil est insolente, et celle de fierté n'est que hautaine. L'une marque une présomption enflée qui ne sied à personne; et l'autre, une audace honnête qui ne sied pas mal aux gens extraordinaires et à ceux qui sont sans reproche. M. de Voiture en a fait la difl'érence dans une lettre où il y a : trJe ne dis pas ceci par orgueil, «mais par cette fierté que produit la bonne conscience. . . 7» Enfin, Madonte,. . . n'est-il pas vray que vous n'êtes rien moins qu'orgueilleuse? et cependant vous avez une noble fierté qui défend au plus audacieux de s'cmaiiciper auprès de vous.» - Le Génie et la politesse de la langue frunçoise , iu-ia, 170.5, p. 85-87.
il. 'àd
FIER — FIERTÉ
Fier, adj. pris substantivement : se tenir sur le fier; la fierté,
1/17 Mais puisque sur le fier vous vous tenez si bien.
Je garde ma nouvelle, et ne veux dire rien. - Milie,^ I, 3.
Mettez-moy bien, Madame, avec votre cadette. D'un fier que je luy voy je doy me défier.
Hautbiochb, Bourg, de juai,, IV, 3.
Fier, verbe , confier.
3/19 Ouais! ceci doit donc être un important secret.
— Trop, puisque je le fie à vous-même à regret. - Dép, am. , Il , 1 .
Je croirois, répondit Astrée,. . • estre indigne d'estre aimée de vous, si je fai- 8018 part à quelqu'un d'un secret que vous m'auriez fié,
D'uRpé, L'Astrée, 161 &; U, p. khh.
On ne peut fier un secret aux ivrognes. ~ Malh., II, 6A0.
liai Gel , à qui voulez-vous désormais que je fie
Les secrets de mon âme et le soin de ma vie? - Goa5. , Ctnim, IV, 9.
J'en ay eu tant de joye. . . qu'il ne faut pas. . . que je^ à un autre qu'à moymesme les tres-humbles remeraements que je vous en dois.
CoRTAi, LbU,, i658; I, p. sga.
Avez-vous lu les vers que je vous Siy fiée ? -Lk Thdillbrib, CrUp, Bel-EtpritySC, 3.
Fierté, fiertés, dureté, duretés, rigueur.
77 Le bruit de ses fiertés en mon âme fit naître
Un transport inconnu dont je ne fus point maître.
Princ.d'Él.J, 1.
i33 Et si de ses fiertés Timpérieux caprice
Ne vous fait éprouver un destin plus propice. . • - Ibid.yibid,
393 Et laissant la fierté des paroles aux autres,
C'est par leurs actions qu'ils reprennent les nôtres. - Tort. ,1,5.
1 178 Appelez-vous, Madame, une infidélité
Ce que m'a de votre âme ordonné la fierté? - Fem. sav,, IV, 2.
13&3 J'aurois mauvaise grâce
De maltraiter l'asile et blesser les bontés
Où je me suis sauvé de toutes sos fiertés, - Ibid.y ihid,
5 Ils voudroient avoir vu comme eux aux champs de Mars
Ton auguste ^/!erf^ guider tes étendards. - Corn., X, p. 186 : i4tt Roi.
996 D'où nattroit cet amour, quand je vois en tous lieux
De plus dignes ^/{«rt^s qui me ressemblent mieux? - Id., Atixla, III, h.
Malgré ^s fieriez aiïectées, il (Jurieu) sentoit bien Tcmbarras où il s'esloilnus* BosscBT, Avert, auœ Protest,, in-4% 1689-1691 ; VP, S a, p. 466.
* Voir Fier, dur.
FIÈVRE QUARTAINE — FIÉVROTTE 371
FIEVRE QUARTAINE
1682 Soit. — Si vous y manquez, yoirefèvre quartaine!
UÉt.,lV, 6.
Que la fitjre quartaine puisse serrer bien fort le bourreau de tailleur I
Bourg, gent, II, &.
Il ne parloit pas moins que de cinq ou six cents pistoles. — Cinq ou six cents /6t;re« quartaines qui le puissent serrer.
Fourb. de Seap.y II, 5.
\os Jièvres qtuirtaines, à trois blancs les deuxl
Comte DB Graiiail, Coméd, des Prov., II, 1.
Des coups de bâton à ma tante I dit la rusëe servante; vosfortêtfikrf quartaines ! Si vous Taviez entrepris, avec ces ongles-là, je vous arrachcrois les yeux.
D'OuviLLB, Contes, 166 A, édit. Jouaust; II, p. sa6.
Gapis et les têtes plus saines
Luy dirent : Vos Jièvres quartaines!
ScABRon, Virg. trav,, Paris, 1700; I, p. 99. - Cf. b.,t6fi/.,Il,p. 1Û3.
160 La peste soit du gros manant,
Et les fortes /^9r«s qttartaines ! - Lorbt, Muze histor,, i5 octobre i65i.
165 Aucuns, jusques à deux centaines,
En eurent les Jièvres quartaines. - Id. , ibid,, j** février i653.
89 L'autre , à driUer perdant haiaine ,
Y gagna la^vre quartaine, - Id., ibid,, 8 octobre i655.
117 Espagnols , nation superbe , . . .
Puisque vous estes nos seigneurs,. . .
Nos maîtres et nos capitaines ,
Vos sanglantes ^/Sèvres quartaines !
Si vous ne nous défendez mieux. - Id., ibid,, 17 juin i656.
Malebosse,,)S^vre quartaine.
Peste , et mille autres maudissons
Furent ses plus belles chansons. - Ricubb, Ovide bouffon, 166:) , p. 169.
Oui, car qui dit laquais, c'est à dire une graine Plus maligne cent lois que hjièvre quartaine, . .
Chbtaubr, Amours de (Àdotin, II, a.
# (rCe mot, dit Richclet (1680), ne se dit qu'au féminin, en parlant de la fièvre quarte, et par forme d'imprécation. 7) — En 1733, le Diction, de Trévoux dit : «r Autrefois on àisaiijièvre quartaine ^nrjièvre quarte; cela ne se dit point aujourd'huy.»
En 169&, l'Académie, dans sa première édition, ne parle pas autrement : tr Quartaine, adjectif féminin qui n'est en usage qu'en cette phrase : Vos Jièvres quartaines I qu'on dit quelquefois par imprécation. Il est bas.?)
Loret, comme on l'a vu, emploie sou\eni Jièvre quartaine, tantôt comme imprécation, tantôt simplement pour jï^p quarte.
FlÉVROTTE.
* Voir BhumaliêiM,
372 figer (se) — figure
Figer (Se).
387 Ail! vous me faites peur, et tout mon sang se fige.
Ec, des Fem,, II, 2.
D*un pied ma face s^allongea ,
Et dans mon corps mon sang figea,
ScARBON, Virg, trav., 1706; 1, p. J99.
Figure, forme; aspect, apparence; accoutrement.
* La figure d*un visage :
27 Et de ces blonds cheveux, de qui la vaste enflure
Des visages humains offusque la figure. — Éc. des Mar., I, 1.
1396 Je vous laisse à penser si, dans la nuit obscure.
J'ai d'un vrai trépassé su tenir ïa figure. --Ec. des Fem.y\, 1.
7& Et ce n'est pas partout un bon moyen de plaire Que la figure d'un mari. - Amph. , Prol.
1&8 Âdicu : je vais là-bas, dans ma commission. Dépouiller promptement la /orme de Mercure Pour y vêtir la figure Du valet d'Amphiti^on. — Ihid.^ ibid.
Voici notre homme; \r figure en est admirable.
Bourg. geiiL, V, 2.
3 1 5 Sous la figure où le respect l'engage
On veut bien se résoudre à souffrir votre hommage.
FeiH. sav.f 1, i.
L'esprit, qui n'est que la volonté, la mémoire et le jugement, lorsqu'il aime, se transforme en la chose aimée ; et c'est pourquoy, lorsque vous vous présentez icy, elle (la Fontaine de Vérité) reçoit \& figure de votre esprit, et non pas de vostre corps. - D'Urf^, L'AttrSe, 161 A; I, p. 7i\
Il y avoit un petit tertre qui heureusement s'élevoit dans la figure mesme qu'on donne d'ordinaire aux Théâtres. Il estoit fermé d'un coslé d'une grosse roche, d'un buisson fort épais de Tautre, et, dans son enfoncement, des plus beaux aigres do la forest, qui composoient la plus régulière perspective quon puisse imaginer. Enfin, par quelque caprice de la nature, ou par l'industrie d'Aplanice, ce lieu estoit tout à fait semblable au théâtre de THoslel de Bourgongne , quand les Comédiens représentent l'Amarillis (de Rolrou).
Segrais, Nouv.firanç., i656; U* Nouv., p. aSo-aSi.
1 1 3 Le Roy parut soudain après
Sous hfigtire de Gérés. - Loret, Muze Uislor., 3i juillet 1661.
99 II a des oreilles
En figure aux nôtres pareilles. - La Foxt., FabL, VI, 5.
FIGURE ET FORME
Son visage est de femme, et jusqu^à la ceinture Elle en a les beautés et toute l&Jigure,
La Fom., VllI, p. /i8i : Trad. de l Enéide,
Us prirent tous ïa figure du cocbon, la tôte, la voix, le corps et le poil.
Rac, Rem. «ur l'Odys, {Coll. des Gi\ Ecrit,) ^ VI, p. i5g.
Où donc as-tu pesché
Ces figurée dW corps à demy déhanché? - Hactuochb, Bourg, de quai., IV, G.
n faudroit pour cela cm^il eût continué h figure et la conduite d*un homme blessé. - Séf., à AT" de Grign,, a 5 août 1677.
Cette raison leur fit changer (aux Juifs) l'ancienne ^Kre des lettres Hébraïques, et ils écrivirent THébreu avec les lettres des Chaldéens, plus usitées parmi eux et
f)lus aisées à former. Ce changement fut aisé entre deux langues voisuies, dont les ettres estoient de mesme valeur et ne differoient que par la figure,
BossuBT, Hiit. titnv., in-&% 1681, p. 69.
Pour former le corps de Thomme, luy-mesme (Dieu) prend de la terre, et cette terre, arrangée d*une telle main, reçoit la plus belle ^^re qui ait encore paru dans le monde. - Id., ibid., p. 16 6; - Cf. Id., iM., p. 667.
Dieu n*a ni corps, m forme on figure humaine ni corporelle.
Id., Catéch. de Meaux, in-19, 1687, p. 78.
Le Saint Esprit descendit sur Jesus-Christ sous la Jwnve d'une colombe. — Pourquoy sous ceiie figure? — Pour monstrer la douceur de Jesus-Christ. . . Le Saint Esprit (paroist) sous h figure d'une colombe.
Id., Catéch, dee Pestes, in-i9, 1687, p. 96.
Voilà un bonnet qui ne s*est jamais trompé de sa vie. S'il change de figure sur votre tête , c'est que vous serez coiffé à la moderne.
Rbgnard et DoraéiiT, Foire Saint-Germain, I, 7.
Ah I ah ! Voilà une plaisante jî^ure d^bommel - Rbonard, La Sérénade, se. 18.
Ah! ah I ah! La çhisanic figure pour un doyen! — Figure, parbleu, figure vous-même ! Je scrois bien fâché que la mienne fût aussi ridicule que la vôtre.
Id., Crii. du Légat, univ., se. 8.
Figure et forme , tertnes de philosophie.
Je soutiens qu'il faut dire h Jigure d'un chapeau, et non pas la forme; d'autant qu'il y a cette différence entre la /orme et lajigure, que h forme est la disposition extérieure des corps qui sont animés, et lafigure^ la disposition extérieure des corps qui sont inanimés; et puisque le chapeau est un corps inanimé, il faut dire Ir Jigure d'un chapeau et non pas Informe. . . Ce sont les termes exprès d'Aristote, dans le chapitre De la qualité. - Mar. forcée se. U.
>ic crLe passage (d'Aristote, c'csl-à-dirc le chapitre De la qualité, qui est le fin* des Catégories) est assez vague, dit M. Paul Janet, pour que, parmi les commentateurs, les uns aient pu soutenir que ces deux expressions (forme et figure) étaient. . . synonymes, tandis que les autres les disliiiguaiciit ]>ar des raisons à peu près semblables à celles du docteur Pancrace; ils réservaient en effet le mol de /orme, non pas aux choses animées, mais aux choses naturelles : un chapeau n'étant pas une chose naturelle, mais artificielle,
FIGURE
il fallait donc dire Ir figure et non pas la forme îTun chapeau, n - P. Jinr, La PkSiu. dam lu Coméd. de Molière, dans la Revue polit, et liUér. ou^nevue bleue, nomëro du s6 octobre 1879. — Voir, dans le Molière de la ColL de» Gr. Ecriv,, t. IV, p. 35, la note S, très intéréssante sur ce sujet.
Dans la 1" édit. de son Diction. (169&), T Académie, d*accord avec Aristote, a lûen soin de définir ^figure, \b forme extérieure d'une chose matérielle»; dans la dernière édîL (1878), on lit simplement : fcfigure, \si forme extérieure d*un corps, d'un étren.
On a pu voir à rariicle précédent, dans la seconde citation d'Amphitryon, et plus loin, dans un extrait du Catéch. des Feetee, de Bossuet, les mo\& forme ei figure employés oomme synonymes.
Figure, forme de la danse.
190 Les pas que j'en ai faits nWt pas moins d'agrément, Et surtout la figure a merveilleuse grâce. — Fâch.^ I, 3.
a 53 Les caprioles, les postures.
Les cadances et les figurée, Et les beaux pas bien compassés , Ne se discemans pas assez.
Ne firent pas tant le miracle Qu'on attendoit de ce spectacle. - Lobbt, Muze hietor., 17 août i658.
* «On appelle. . . figure de ballet l'ordre des diverses situations que forment ensemble plusieurs personnes qui dansent un ballet.» - Acad., Diction., i"* édit., 169/i.
Figure : jeter des figures, terme é^astroh^.
♦ Voir Jeter de» figure».
Figure : faire figure, locution.
t84 (le) fais figure en France assez considérable. — Fàch.^ I, 3.
290 On sait qu auprès du Roi jofais quelque /giire.
Misanth., I, 2.
544 Le corps avec l'esprit /aâ^/^rc, mon frère. - Fem. sav.y II, 7.
Nousyènofu une figure jalus aisée en nous plaçant dessus ces sièges.
noBiKKT, Panégyr. de l'Éc. de» Fem., 166 4, h* enlrw.
Rlomirb (Molière). Il est vray qu'avec quelque gloire
L'on me voit paroislre à la Cour; Et sans par trop m'en faire accroire , Je sçay faire figure en ce brillant séjour.
Le BouLAifGBH DE Ghâlossat, tlomirc (Molière) hypocondre, 1670; I, 3.
Tout dépendoit du succez; et s'ils (les Sociniens) trouvent moyen de s^étendrt* assez pourybirtf quelque ^/^tire dans le monde, ils forceront Dieu à faire naistre parmi eux do vrais fidelles (selon Jurieu).
Bossuet, Avert. aux Proteet., in-/i% 1689-1G91 ; I, S /i3, p. 87; - Cf. Id., Hi»t, de» Var.^ a in-A% 1688; If, p. <)59-r>5'i.
FIGURÉ — FIGURER
^ Dans son premier Dietûm. deê Prétmues, Somaize traduit : crEstre estimé, faire gtire.fi — Faire figure était une expression nouvelle.
«Quand on dit d*un homme (\^\\ fait figure dans le monde, ou à la Cour, c'est à dire u*il y sert d*omement comme une statue placée dans la niche de qudque palais.»
SoRBL, Connott. dee ùvr,, 1671, p. &o3.
«Dit-on ioxxymrs faire figure t poursuivit Âriste? Faire à la Cour et dans le monde une rande, une petite, une honne, une méchante, une belle et une pauvre jîgure 7 — Tout ela se dit encore par quelques gens, répliqua Eugène, mais les personnes intelligentes évitent jusque dans la conversation, ou ne le disent que par raillerie.»
Li P. BocHOVRS, Ariete et Eugène, 9* édit., 1671, p. i38.
L'Académie française, moins sévère que le P. Bouhours, accepte Texpression : tt Figure gnifie aussi Testât bon ou mauvais où une personne est dans le monde k Téffard de ses flaires, de son crédit, etc. Cet homme /au une fort bonne jt^re à la Cour; u y fait une leschante jS^jnire. On dit absolument Jâire ^/^re pour direyâtr« une bonne figure, être ans une situation considérable.» - Diction,, 169 A.
'IGCRE , en parlant du style; chargé de figures de style.
385 Ce style j^re, dont on fait vanité,
Sort du bon caractère et de la vérité. - Misanth., 1,9.
Qu^il a Tair paysan ! Ce discours ^tire. . .
— Vous plait, dites le vrai? — N'est pas bien digéré.
MoKTPLBUBT, Crtep. gentHh,, II, 3.
Un discours si galant et si bien figuré
Doit n'être interrompu que pour être admiré. - Id., Trigaudin, IV, 8.
Luy (Zuingle) et OEcoiampade, avec des expressions un peu différentes, convenoient au fond que ces paroles «Cecy est mon Corps» estoient ^urMs; «est» veut dire «signifier», disoit Zuingle; «Corps», c'est «le signe du Corps», disoit OEcoiampade. - Bossubt, Hist, des Var., a in-A% 1688; I, p. SL
n (Luther) montroit que, de tourner au sens figuré des paroles de Nostre Seigneur, si simples et si précises, sous prétexte qu'il y avoit des expressions )^r^<p« en d'autres endroits de l'Ecriture, c'estoit ouvrir une porte par laquelle toute l'Ecriture et tous les mystères de nostre salut se tourneroient en figures.
Id., ibid,, I, p. 89.
1*» Figurer, représenter.
Une vieille tante. . . nous figure tous les hommes comme des diables qu'il faut fuir. — Bourg, geuL, III, 10.
Ta bouche trop longtemps m'a trop hien figuré
Un tourment que ton cœur a toujours ignoré. - Quinadlt, Le$ Rivales, I, 3.
399 Défigurer aux yeux la Guerre au front d'airain. - Dbspb., Art poét,, III.
•j*" Figurer, accoutrer ou avoir une figure, un visage. . .?
i435 Voici Monsieur Du Bois, plaisamment j^r^.
' — Que veut cet équipage, et cet air effaré? -^fwan/A., IV, 3 et 4.
376 Fit — FII.ER DOUX
% Ce mot, employé par Gélimène dans une phrase moqueuse, ou die donne du «Monsieur n à Du Bois, n*est pas pris dans une acception alors admise. Fait-elle allusion i «réquipageT) de Du Bois, qui arrive en costume de courrier, avec des bottes, ou à loa trair effaré 7 V»
Nous n^avons trouvé nulle part un emploi analogue de ce mot.
Fil, suite.
191 Achevons mon récit,
Et reprenons lejil de ce que j'avois dit. - Princ. éfJEÏ., I, 2.
Repren»-nous leJil de ton histoire, et laisse-là cette matière.
Ghapelâir, Trad, de Guzm, d^Alfar,, i63o; II, p. ^07.
170 Beprens leJU de ton discours. - Lobbt, Muze hUtor,, 5 septembre i65i.
Ah I vous voilà dans leJU de Thistoire I - Bigraiu), Crit, de l'Hom, à h.fcrL, se. 6.
Filer doux.
1189 Tu n'es pas où tu crois; en vain in Jiks doux :
Ton excuse n^est point une excuse de mise. - Amph.^ II, 3.
Frondeurs, vous n^étes que des foux; n faut désormais fier doux,
-ScARROR, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 177.
Mais maintenant, Rhin, il (mit fier doux, - Id., ibid,; I, p. 368.
De respect ou de peur des coups,
Chacun désormais jî/e dotur, - id., ibid,; l, p. Add.
Jupin , craignant son courroux ,
Se retire et file doux, - BRâBiUF, Lucain irav., i656, p. 168.
A peine d'un son glapissant Eut-il donné farfarinelte , . . .
Que les ûoi» filèrent tout doux,
Dassoccy, Ovide en belle humeur, i65o, p. 77-78.
L'autre
Prend le grand chemin de la porte.
Tâchant toujours défiler doux, - Richbr, Ovide bouffon, i6Gs, p. hS'y.
S'il m'en falloit tàter, je pourrois^/er doux.
Th. Corn., D, Berlr, de Cig,, IV, a.
Vénus, se mettant en courroux.
Lui dit : tr Petit fripon, vous aurez sur la joue.» Il fallut donc qu'il fiât doux,
Rac, VI, p. 4oi : Lettr, à Vabbé Le Vaseeur, juin iCGi.
J'entends quelqu'un marcher. — On revient, ^/ofw doux,
MoNTFLEORT, Crisp. gentHh. , III, 11.
Avec de tels brcllcurs il (aui fier bien doux, - Id., Fille capitaine, II, .').
Si vous branlez, je vous coupe la gorge. . . — 11 faul^fcr dottx,
Reg5%rd, Divorce, I. T).
FILET — FILLE
t «rOn dit jî^ dotuc, pour dire se modérer, se retenir, se comporter avec douceur, avec modestie : Quand un maistre est en colère, les domestiques font sagement défier doux. Cet homme faisoit le fanfaron, mais il est obligé défiler doux.n - Agad. fhanç., Diction,, i" édit, 169/i.
Voir 1. 1, p. /i^, Adjectifé employés comme adverbes.
Filet, fil.
Il semble, à vous entendre, que Monsieur Purgon tienne dans ses mains lefïet de vos jours. - Mal, imag,^ III, 6.
Il semble que Tautre ait esguisé le fer dont il a voulu trancher le filet du peu d^amitié que je luy portois.
D'Ubp*, UAstrée, i6i4; I, p. 27/1^ et 376'; - Cf. Id., ibid.; 1, p. ao8'\
909 Dende aux ans de leur Dauphin, A longs jîfeff dW et de soie.
Un bonheur qui n^ait point de fin. - Malh., I, p. 83.
Il faudra mourir dans les fers. . .
Où les yeux d'une ingrate ont mon Ame asservie;
Je n*en puis échapper :
On ne peut les couper Qu'on ne coupe avec eux \e filet de ma vie. - Racah, Bergeries, II, 1.
C'est la raison que je bénisse Le sort qui , devant que finisse De mes jours le vawydôX filet.
M'érige en vostre humble valet.
ScABRON, Œuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. .366.
90 II (Servien) avoit éclat et richesse; Mais cela n'a pas empesché Que la Parque, enfin, n'ait tranché. . . he filet de sa Destinée. - Loskt, Muze histor., 99 février 1669.
àSon âme ne teuoit plus qu'à un fileL
Rac, VI, â63 : Leur, à M, Vitart, 16 mai 1669.
^ Malherbe, qui emploie cette expression, l'avait blâmée chez Desportes: fx Filet pour fil est mal. Quelques dialectes en usent, mais non les bons François.» - Voir Baumot, Doctr. de Malh,, p. 3o9.
Fille, iwm donné aux servantes ^ comme garçon aux serviteurs.
FiUes, approchez;. . . ôtez-moi mes coëiTes. — Escarb., se. 2. FlUes! laquais, laquais ! //fe« / quelqu'un. — Ibid. y ibid.
Quand il y a une servante dans une hôtellerie, on ne doit se servir que d'elle; et d'ailleurs Claudine est très habile. . . — Je conviens, Monsieur, qu'elle sait parfailomout son métier de fille, - Rbg5A]id, Filles err,, II, 9.
Allons, ^//e, le fruit! - Id., Crit, de VHom, à b,f}rt,, se. 6.
FILLOLE — FILS
FiLLOLE.
1867 II n'a pas aperçu Jeannette, ma fllole ,
Laquelle a tout ouï parole pour parole. - L'it., IV, 5.
# ((Toute la Cour âli filleul ei filleule, et toute la Yûlefillol et filiale. Il n*y a pas à délibérer si Ton parlera plutât comme Ton parle à la Cour que comme Ton parle à It Ville. . . i> — L'Académie française déclare, de son côté, que «Il n*y a plus que le petit peuple qui dise c'est monfillol, c'est ma fiUole. Il faut âirefilkul et filleule, et c^est de cette façon que toute la Cour et toute la Ville parlent aujourd'hui.» — Th. Corneille dit de môme : «Tout ce qu'il y a de gens qui parlent bien âiseni filleul eXfiUeuU.n - ViooiLts, édit. Ghassang, II, p. 35-37.
FiLOFIE , mot estropié par Marotte ^ pour philosophie.
Je n'ai pas appris, comme vous, la flofie dans le Grand Cyre.
Prie. rid,y se. 6.
Gahiau. Si Yous pendais que je devisiesme entendre tous ces tintamarres-iî, comme vous autres Latiniseurs, dame nanain. Et vous, conune euiebe dehamacbeivous votre Phtlophie ? - Cybano de Bbbgbbag, Le Pédant joué. II, 3 ; ~ Cf. II, 3.
* H. Estienne s'est fait un plaisir de recueillir un certain nombre de mots alors défigurés par les gens de cour eux-mêmes :
crPour un qui djsei physionomie , il y en avet cinq cens qui disoyent les uns pkilosomi, les autres ji^'«o/omie ; et encore bien plus qui, usant de plus grand déguisement, disoyent phUonomie ou philomie, ou philonie. Voire qu^aucuns venoyent jusques kfelonnie, qui est un bien dangereux déguisement. 7) - Deux Dial, du long, firanç.-iud,; édit. Liaeox, 1. 1, p. 166; - Cf. II, p. 371.
Fils : mon fils, terme d! amitié du maître au valet y de la femm au mariy ou d!un ami à un ami.
690 Mascarille, mon fils. — Point. — Fais-moi ce plaisir.
L'/?(.,II
Se pourroit-il, mon fils, qu'elle s'oubliât de la sorte. - G. Dand.y I, 4.
Ah! ma femme, approchez. . . — Qu'est-ce que c'est donc qu'il y a, mon petit^i»? - Mal. imag., I, 6.
Elle m'a fait enrager, mamie. — Doucement, mon fils. - Ibid.j ibid.
Mamie, vous êtes toute ma consolation. — Pauvre petit^fc.'
Ibid., ibid.
S'il vient faute de vous, mon fils, je ne veux plus rester au monde.
Ibid., I, 7.
N*advouereï-vous pas, mon fils, que je vous ayme plus que vous ne m'ayniei?
D'Urpé, L'Astrée, t6i/i; II, p. ûGa (Lettre d'Astréc à Coladon); - Cf. Ip., ibid., p. 8*; II, p. /i63 et 66/i.
FIN S
Tu ne sçais ce que tu dis, Guzman, monJUê, me répondit mon maître.
Chapelain, Trad, de Guzm, d^Alfar,, i63o; III, p. 73; - Cf. Id., ibid,, III , p. a 1 /i.
Le marchand demeura bien surpris, ce cpi luy fit demander au laquais : mon Jtli, dis-moy, je te prie, comment se noomie ta maistresset
D^Odvillk, Contes, i6A/i; édit. Jouaust, II, p. i8a.
Hermione alors se tapant, Ayant veu son mary rampant.
S'écria, comme une Fune :• . .
Ha I monJUê, que vous êtes laid I
RjCHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 675.
Par ma foy, cher Baron, il faut voir tout cela. Viens-y tantôt, monJUê, tu verras si j'impose.
BouRSAULT, Portrait du peintre, se. a.
Madame JiBÔns. Un carosse doré demande à vous parier. — Monsieur J^hôme. Un carosse? — Madame JéaÔME. Oui, mon file. - Champhesl^, Le Parieien, II, 3.
Madame JinàuE, Ah I mon file, que le siècle est rempli de méchants I — Monsieur Jérôme. Que Ton est malheureux quand on a des entants! - Id., ibid., II, 6.
Fin , substantif.
1° TefToe de pkihsophie : but, résultat.
Vous vouiez peut-être savoir. . . si le bien se réciproque avec la fin? . . . Si la /n nous peut émouvoir par son être réel, ou par son être intentionnel? - Mar. forci ^ se. 4.
La/n du bienfait est plus considérable que le commencement. - Malh., II, 97.
80 Vous ne détournerez nul être de sa jSn. ~ La Font., II, p. 397 : FahL, IX, 7.
La/n de la Religion, Tâme des vertus et Tabreeé de la Loy, c^est la charité. BossuET, Hiit, tifitv., in-A% 1681, p. 983; - Cf. Id., t6û2., p. 33i, 558-559.
Qu*appeIez-vous j!n dernière? — Celle à qui on doit rapporter toutes ses actions et toute sa vie. — Quelle est nostre/n dermere? — Dieu.
Id., Catéch, de Meaux, in-i9, 1687, p. 161 ; - Cf. Id., CaticK, dee Feetee, in-19, 1687; - Avert,, p. 1.
. . . N^imaginant pas dans tous les hommes une autre ^n de toutes leurs actions que celle qu'il s'est proposée lui-même toute sa vie. - La Brut., II, 108.
â** Conséquence : trd telle fin que de raisonyï^ terme de procédure.
Il me faut. . . les rendre témoins, à telle fin que de raison ^ des sujets de chagrin et de ressentiment que leur fille me donne.
G. Dand.y I, 3.
Il voit luire la torche ardente A telle fin que de rniâon.
Sc^RRON, Ofiiin*., Pariîî» David, 1700; I, 1157.
PIN
H s*étoit joint, à telle fin que de rouan, k tous ceux qui avoieût atta<{aé D. Juan.
ScARROR, CEuvr., Pans, David, 1700; I, 16 1-1 6s.
Monsieur Nivolel, vous qui savez la procédure, à telle fin que de raiton, il faut faire assi^er les Comédiens en garantie.
Rbgrard, Crit, de VHwn. à h, fort,, se. 3.
Fin, adj. pris mbstantivement.
* Voir t. I, p. Aa , Adjectifs employée comme iubitantifi.
Fin, adjectif.
197 Que t'en semble, Marquis? — Tous ces pas4à sont^n^.
Fâch., 1,3.
1 357 Ce sont propos d*amours trop^na pour ma boutique.
La Font., VII, p. 88 : L*Eun,, IV, 8.
Le peuple n*esloit pas plus/n, et il n'estoit que trop aisé de Tanimer.
BossuBT, Hist. unw., in-A% i68t, p. &3&.
Gomme la critique en ce temps-là n'estoit pas encore fort fine, il (Mélanditoo) s^apperceût. . . que les copistes ignorans ou peu soigneux avoient attribué aux anaens des ouvrages dont ils n^estoient pas les Auteurs.
lo., HUt. dee Var., a in-^% 1688; I, p. aaS; ~ Cf. Id., ibid,; I, p. 9o3.
* crEn ce qui est des mots nouveaux. Ton tient de vrai que TAcadémie en a quelquesuns par lesquels elle veut que Ton reconnoisse ses confrères ou agrégés et sectateurs. .. L^on forme à toute beure des mots nouveaux. . . Il faut. . . dire qu*un raisonnement est fin.Ti - SoBBL, Diic. de VAcad, franc., i654.
9 Fin s'étend encore plus loin que fuiesse. Il n'y a rien de plus commun que de dire : Il enfuit le fin, vous avez beau /atre le fin, un aspnifin, un goût^n, un discememenl fin, une raillerie JÎfm», un sourire Jîn, des ycuxjîn*, ime taille ^ne, un cbeval jîn.})
BouHODRS, Ariste et Eugène, s' édil., 1671, p. 11 5.
Fin, dans les locutions comme fin fond, c est-à-dire V extrême fond; on devant un mot quil porte au superlatifs comme fin droit.
489 El nous fûmes coucher sur le pays exprès,
C*est-à-dire, mon cher, en fin fond des forêts. - FwcA., II, 6.
Il parle tout/» droit comme s'il lisoit dans un livre.
Méd. malgré lui, II, i.
Vous cnlrasles la fin première
Avec tel éclat de lumière
Que j'en pensay perdre les yeux.
ScARROiî, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 388.
Ascanius eut l'avantage . . .
D'arriver tout le fin pi'etnier.
Id. , Virg. trav., I, p. G9; - Cf. 1d., t7>tW., I, p. 38, 179.
PIN
io3 Je le sceus toul des^M première, - Lobit, Muze histcr,, ûo may i65o.
1 1 3 Monsieur le conseiller Groizy . . . Est constitue prizonnier Dans le Jm fond de la Bastille. - Id., ibid., i5 mars iG53.
lit Ledit cheval , heureuzement , . • .
Recula deux pas en ariere Sur lejin bord d*une cariere. - Id., ibid., 8 novembre i653.
373 Adieu f Princesse belle et sage,
Je suis finjin bout de ma page. - Id., ibid., a octobre i655.
Daphné fut h fine première Qm luy donna dans la vision.
RiGHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 5^; - Cf. Id., ibid., p. 509, 56â.
Etienne vit, toute fine ieulette.
Près d'un ruisseau , sa défunte Tiennette. - La Font. , V, p. 33 1 : Conte», V, 3.
Elles sont toutes ^ne< teule», - Id., VU, p. A 67 : Coupe enchantée, se. 6. J'ai cru. fin fermement qu'on égorgeoit Monsieur. - Poisson, Fem. coq., III, -j.
IN : FAIRE LE FIN
1 loi Mais je ne i^en fais pas le fin. - Amph., II, 3.
N'en/aif donc point la fine, et vainement ne cache Ce qu'il faut malgré toi que tout le monde sache.
Regrieb, DiaL de CUtriê et Phili»,
1 7^5 Je vous embarrassai : vl en faites point la fine. — Gomc., Ment., V, 6.
Il 66 II faudroit me le dire, et sans faire leefinee, - Id., Andromède, II, 1.
Jouvencelle de Royal sang , . . .
Toutes les grandes héroïnes Dont Grèce et Rome font leêfineê.
En toute leur vie n'ont eu La moitié de vostre vertu.
ScARRON, Œuvr., Paris, David, 1700; 1, p. 387.
Votre cœur est d'accord de celle préférence ; Ken faite» point le fin ; il la croit mériter.
Th. Corn., Atnour à la mode, V, 8.
Car, voyez- vous, j^ai Tàme la plus ronde
Et ne sais point faire le fin. - Id., L'Inconnu, Nouv. Prol., se. a.
Un phantosme hydeux, que de loin j'entrevoy,
Se plante sur ma porte et bouche mon allée.
Je n'enfay point le fin; mon âme en fut troublée.
Le Boulanger de Ghalussay, Élomire (Molière) hypoeondre , 1G70*, l, 3.
Je n'en fais point le fin : le nom de sot me choque. - Id., ibid., ibid.
Qu'en dis-tu, Lise? — Moi? sans tautyôire la fine, je le prendrois au mot.
Montpledry, Dame médecin. II, 6; - Gf. Id., ibid,, I, 1.
Vous^ite* tant le fin, que vous en êles dupe.
Id., Ec, des Filles, 1, 5; - Gf. Trigaudi'i, I, 5 ; - Crisp. ^entiih., I, G.
â8â PIN — FLATTERIE
Fin : mettre a fin.
# Voir Mettre à fin.
Flairer, flaireur.
* Voir Fleurer, fleureur,
FlaMBERGE j épée : cest la grosse épée de Renaud de Montauban, F aine des quatre fis AymoUy comme Durandal était F épée de Rolandj Courtin celle dOgiery Joyeuse celle de Clutrlemagne.
108& Meitona Jlamberge au veut et bravoure en campagne.
UÉu, ffl, 4.
Uneflamberge cW une épëe. - Gcill. Bouchbt, Seréet, édit. Roybet, III, p. i3o.
Je mets flamberge au vent, et, plus prompt qu^un éclair,
J^en fais le moulinet, j'en estocade Tair. - SAnTT-Aiii5T, in-&*, i65i, p. 10&.
Je pends lajiamberge au croc. - BBéaiuF, Lucain trav., 1 656, p. 67.
Flamberge contre écritoire
Emportera la victoire. ~ Id., ibid,, p. 168.
Partout, ^m6tfrg9 au vent, vous trouvez bien passage.
Th. Gosn., Amour à la mode, RI, 9.
Et je tiens comme vous que de flamberge nue
La vision est laide et blesse fort la vue. - Id., Bertr. de Cig.j IV, 9.
Je suis vainqueur le plus souvent ,
Sans exposer flamberge au vent. - Montflburt, Mariage de i-ien, se. 10.
Non, non, Ton ne craint point ici yoire flamberge.
Poisson, L'Aprèe-diné de» auberge*, se. 5.
Je souhaite qu'il se porte bien,. . . car il faut mettre ^m&er^0 au vent.
Skv., III, p. :i6o.
Flatté de ... , sensible à . . .
1457 Ah! qu'on est peu Jlatté de louange, d'honneur. . .
Lorsque dans l'âme on souffre une vive douleur I - Amph, , III , 1 .
55 ... Les tigres les plus sauvages EnGn appnvoispni leurs rages, Flattée par un doux traitement. - Malh., I, p. 176.
Flatterie.
Nous n'avons garde, ma cousine et moi, de donner de notre sérieux dans le doux de votre flatterie. - Préc. rid. , se. 9.
FLÉCHIR À — FLEUR
CTest pousser vos civilités jusqu'aux confins de la flatterie.
Préc. rid, , se, 1 1 .
* ffNous ne sçaurions respondre k la douceur de votre compliment : Nous ne sçaurions »nner de nostre sérieux dans le doux de \OBireJlattenê,7i - Somâub, Grand Diction, dêê -À., V* Ccn^liment, — Voir t. I de notre ëdit., p. âo5-âo6, Civilitéi.
LÉGHIR à. . ., verbe neutre y céder.
i56 II faut fléchir au temps sans obstination. — Misanth., I, i.
* PUchir 8*employait et s^eroploie encore, comme verbe actif, dans le sens de eourher, i, comme verbe neutre, dans le sens de iê courber. Corneille Ta employé activement avec
même complément que Molière, à équivalant à iotu, devant,
90Â Faites qu*À mes devoirs je la ^xùsse fléchir, - Corn., Cinna^ III, 3.
}ie fléchir aux prières injustes. - Ric, VI, p. 396 : Livrée annotée.
Le Concile de Rimini, si ferme d'oborà, fléchit à la fin par surprise et par violence. - BossuBT, Hiet, univ,, in-^% i68t, p. 117.
LEGME.
166 Mon flegme est philosophe autant que votre bile.
— Mais ce flegme, Monsieur, qui raisonnez si bien,
Ce flegme pourra-t-il ne s'échauffer de rien? - Misanth., I, 1.
Le magicien. . . leur apprit que les opérations de son art infaillible vouioient beaucoup de flegme et de retenue.
ScARR05, Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. i3o.
J^ay envie de changer ma bile ea flegme, de ne paroistre pas si émeu, et me remettre siu* le sérieux et le sens froid. - Costib, ApoL, in-Â% 1667, p. 7.
Je ne me pique point d^im flegme si bénin.
MoNTFLBURT, Dupe dc toi-même, II, 1.
. . . G*e8t là qu^on apprend à corriger ses mœurs ,
Et dixm flegme moral réprimer les aigreurs. - Rignard, Démocrite, V, 3.
* tt Flegme, voir Phîegme. — Phlegme, s. m., pituite, Tune des quatre humeurs qui , Ion Topinion commune , composent la masse du sang de Tanimal , et qui est froide et unide ... — Il se prend encore pour une certaine iroideur et lenteiu* d*esprit , qui fait le Ton agit posément et que Ton ne s^émeul de rien.r»
Diction, de l'Acad,, i'*édit., 1694.
LEUR, aufg, : LA FLEUR DE L'ÂGE.
365 Me trompé-je? — Ah! truande, as-tu bien le courage
De m'avoir fait cocu dans iaflew* de mon âge? - Sgan. , se. 9.
a8à FLEURF.R
h'd ... Perdre ce que Tâge a de fleur et de fruit. - Milh., l, p. 3o.
Les fruits de Vàge mûr joints aux flmirs de Tenfance.
La FoifT., IX f p. 1 39 : Epît, au Prince de CwU.
a 3 Cent autres passions , des sages condamnées, Ont pris comme à l'envi \sl fleur de mes années.
Id., IX, p. 18/i : ÉpU. à M^ de la SabUèn.
n (Alexandre) expira dans \si fleur de son âge.
BossuET, HUt. univ., iii-&% 1681, p. ^97.
Quelle est h fleur et l'honneur de l'Eglise Romaine? — C'est les saintes Merges.
Id. Catéch, des Feste$, in-19, 1687, p. 11s.
Voilà quelle estoit l'Eglise de Strasbourg, . . environ l'an 1637, c'est à dire dans sa force et dans m fleur, - h»., Hi$L de$ Var., a in-/i% 1688 ; I, p. a&a.
Fleurer, pleureur.
1 13 J'y consens; qu'elle coure, aime Toisiveté,
Et soit des damoiseaux ^eiir^e en liberté. — jEc. des Mar., I, 2.
1746 Arrête. Quoi? tu viens ici mettre ton nez.
Impudent /eureur de cuisine. — Amph,, III, 6.
# Tous nos dictionnaires, depuis iSSg, donnent ^irer et yZatreur, jusqu'en 1669; à celte date, Ant. Oudin, dans ses Recherchée ital, ei flranç,, donne à la fois fleurer el fleurer, dans le même sens de odorare, sentir, puis^ïoireur; um& flaireur n'est pas cehu qui flaire, c'est l'odeur que Ton flaire. En 1660, Duez, Diction, flranç.-ital, , donne flairer, et ft fleurer ]^our flairer n ; Ant. Oudin, Trésor des deux long, flranç. et eep., donne flairer ei fleurer. En 1676, Pomey, en 1677, Gaudin, en 1679, Guy Miège, en 1680, Richelet, en i683, Danct, en 1690, Furctièrc, donnent ^trcr et n'admettent plus ni flaireur ni fleurer. Enfin, en 169/i, on lit dans la première édition du Dictionnaire de l'Académie française :
^Flairer; on prononce ordinairement fleurer, sentir par l'odorat : tr Quand les chiens flairent la viande ; flairez un peu cette rose. r> Il vieillit.
«Il est aussi neutre et signifie exhaler une odeur : r^Ceh flaire bon.»
«On dit proverbialement et figurément ; «Cela^aire bon.»
Dans sa deuxième édition (1718), l'Académie admet ^tr»*; dans le premier sens de son édition de 169/t, sans répéter que le mot vieillit, ei fleurer dans le sens du deuxième et du troisième paragraphe de 169^ : fitCeisi fleure bon, cela^Z^tire comme baume.» De même dans la troisième édition (17^0) et dans la quatrième (176a).
L'édition de 176a admet ^ïaû-etir, non plus avec le sens d'odeur, mais avec le sens de parasite. En 1799, l'Académie répète les éditions de 1760 et de 176a, et elle donne également flaireur ; mais elle ajoute : « Il ne se dit que dans ces phrases : flairent de table , flaireur de cuisine , pour signifier un parasite. Il est familier. »
Les éditions de i835 et 1878 répèlent à peu près celles de 1799 (an vu).
Quoy? Avoz-vous^atre le rosi?
Voulez-vous estre de la nopce ?
Jean GoDvno, Les Desguisez, 109^1; V, a.
Si tu estois aussi mordant que lu es rej)r('naiil , il n'y auroil crollc dans k^ champs que lu n'allasses ^eura/if. - Coinle dk Crauvil, Coméd. des Prov.^ I, 7.
FLEURET — FLEURETTE
Ici, fievinr se confond bien tivec flairer ; dans les exemples suivants, il a le sens neutre admis par T Académie, et qui le distingue de flairer :
Douce et belle boucheletle , Plus fraîche et plus vermeiUette Que le bouton ayglantin
Au matin.
Plus suave et mieux /Crante Que rimmortelle amarantbe ... - Rbmt Bbllbid.
Wflêuroit bien plus fort, mais non pas mieux que roses. - RéeiiUB, Sai.X.
Fleuret.
igi Vois-tu ce petit trait de feinte que voilà?
Ce fleuret? Ces coupés courant après la belle? - FAch,, I, 3.
♦ vPUuret, dit Furetière, est le nom d'un pas qpion fait à la danse, ou plutost ce sont trois pas joints ensemble; mais il n'y a qu'un mouvement. n - Diction,, 1690.
Fleurette.
1777 De rhumeur que je sais la chère Marinette,
L'hymen ne ferme pas la porte à la fleurette. - Dip, am.y V, 8.
1137 ... Et votre femme entendra lesfleurettesf—Éc. des Mar,, I, a.
5/17 Vous pensiez bien trouver quelque jeune coquette,
Friande de Tintrigue et tendre à h fleurette? - Uni, y II, 6.
609 Certes, pour un amant, Xdifleur^te est mitonne.
Misanth.y II, 1.
Les François. • . s'attachent, en étourdis, à conter des fleurettes a tout ce qu'ils rencontrent. - Sicil.y se. i3.
11 me prend des tentations d^accommoder tout son visage à la compote, et le mettre en état de ne plaire de sa vie aux diseurs de fleurettes, - G, Dand.y II, 3.
♦ Le moi fleurette a toujours existé dans la langue, comme diminutif deÛewr, puis dans le sens de fleurette. Mais c'est seulement vers i656 qu'il prit le sens de «propos galant».
Voici deux exemples significalifs tirés de Corneille. Dans Le Menteur, la première édition (i6â4) et les éditions suivantes , y compris celle de i656, portaient les vers suivants :
à 1 Aussi que vous cherchiez de ces sages coquettes Qui bornent au babil leurs faveurs plus secrettes.
9^5 II continue encore à te conter sa chance.
— Il continue encor dans la même imprudence.
FLEURETTE
Dans Tëdition de 1660, il les remplaça ainn qa*il suit :
h 1 Aussi que vous cherchiex de ces sages coquettes Ou peuvent tous venants débiter leurs Jlntrêttêê,
9&5 S9i fleurette pour toi prend encor même style. — n devroit s'épargner cette peine inutile.
Gomment, à toutes deux, vous conter desflêurettêt!
RoTBOu, Lta CéUmène^ lY, a.
Ma fille a donc pour toi des passions secrètes ; Tu viens la débaucher et lui conter ^/ZnireUet.
QuiRÂULT, Amant indûcret, i656, IV, 9 ; - Cf. 1d., Lei Rivalm, II, 7.
En 1 656, Bois-Robert dit :
Tiens, jase, le voilà; di»-moy bien desfleurettêi.
Lu Apparencêê trampeuat, III, 9.
La même année, on lit dans Brébeuf :
Ce dévot contemplatif,
D*un accent doux et plaintif.
Eut avecque la coquette
Parié douceur et fleurette. - Lucam ira»,, i656, p. 89.
Vxm à Tautre content /nir»ttef Ou se donnent les violons.
SciBBoii, Virg. trav., Paris, 1706; II, p. 171-172.
En i658, La Rochefoucauld écrit lui-même son Portraà, qui figure dans la GaUriein Portraiti de Mademoiedle (achevé d'imprimer le 95 janvier 1659); et il dit :
(rJ*ai renoncé aux^«ttr»<tef, et je m estonne seulement de ce qu'il y a tant dlionnesteB gens qui s'occupent à en débiter, n
En 1660, d'Izam publie la PUtoïe parlante ou le Loua d'or, prose et vers; on y lit :
Mais depuis est venu le règne desflêurettêt, Véritable chicane en matière d'amour.
Je traitois de fat, de moqueur, Geluy qui me conioii fleurettes.
RicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 60&; - Cf. Id., ibid,, p. 5^9.
Mome incessamment debitoit Ce que dans Paris on appelle DovLcevœ^ fleurette , bagatelle.
Db la Gboix, Guerre eom., 1666 ; cdit Gay, p. 19.
Quoy donc I vous me jouez, faux amy que vous estes I Aliex en d'autres lieux débiter vos douceurs. N'estoit-ce pas assez de me passer en fleurs. Sans me donner encor quinze et bisque en fleurettei T
MoRTBEuiL, OEuvr,, 1666; p. SaS.
i665. — (rOn dit de plus qu'il s'y fait un grand commerce defleuretteê et de soupirs, et qu'on y a une grande connoissance de ces deux sortes de marchandises, qu*on juge d*ibord si les fleurettes sont de balle (de pacotille) ou de façon de maistre, de la Goor ou de la province.» - Lb Pats, Amitiée, Amours et Amourettes, i665, p. a 90.
FLEURETTE
1666. — (rVos fleurs et yos JUuretteê ont esté bien reçues, non pas également. Quoyque ces dernières ne sentent rien, elles vous mettent bien plus que les autres en bonne odeur auprès de moy.n - Mortbbdu, Œuvr,, 1666, p. 3a 9.
1666. — (tD se mit à luy dire plnàeurs fleuretieê ; mais elle sousrioit è toutes, et ne reipondit à pas une.n - FuBETièaB, Rom. bourg,, édit. de la bibl. elzév., p. iSà,
1666. — Aldde de Saint-Maurice publie un volume intitulé Fleuri , fleuretUi $t poiêetêmm; c^est un recueil de nouvelles dont les unes, plus sérieuses, sont l&afiewn, d^autres moins sérieuses, desJleweUeê, etc.
Gratis est mort ; plus d^amonr sans payer : En beaux louis se content \esJUurettê$.
Là FoifT., IV, p. 358 : Contât, II, 9.
Le sot esprit, avide de sornettes.
Ainsi que du nectar, en^outit les flêuretUê,
MoHTTLBUBT, Éc, deê Ftlkt, m, 11.
G*est votre cœur qui donne entrée à la fleurette,
lo., GetuUh. de Beauee, III, 8.
Et quand vous débitez les plus douces fleurettee
Pour mieux peindre les maux qu^à plaisir vous vous faites.
Je n*en murmure point. - Th. Gobn. , Amour à la mode, I, 3.
Et si vous m^en croyez, rendez-lui de bon cœur Fleurette pour fleurette et douceur pour douceur.
Id. , md., V, 9 ; - Gf. Galant doublé, IV, 1 , et V, a ; Geôlier de eoi^méme, IV, h ; Comteeee d^Orguml, III, 3 ; Charmé de la Voix, II, 9.
A moins qu^on ne lui plaise, et plaise tout de bon, Jamais sur la fleurette il ne rè^e son ton.
Id., Baron d'Albikrae, I, 1 ; - Gf. ibid., I, 3, et 1, 5.
Les pieds sur les chenets, étendu sans façons.
Je pousse la fleurette et conte mes raisons. - Rbgrabo, Joueur, U, à.
Pour riûstoire de ce mot, nous noterons ce passage de Somaize, où il représente Hésionide (M"* Hardy) comme «n^ayant de fermeté pour quoy que ce soit que dans Testime qn*die a conceue de Grisante (Ghapelain) et de Valère (Voiture), et pour les façons de parler qu'elle a mises au jour : . . .« Effrayer un cœur à force de flêurettêen, pour dire «surprendre un cœurn. - Somiizb, Diction, dee Prêt,, 1661 ; bibl. elzév., I, p. 11 3.
ff Tablette, lancette,. • . ne passent point pour des diminutifs dans la langue, non plus que fleurette qui a perdu sa signification propre , et qui n'a plus que celle que la galanterie luy a donnée.» - Bouhoubs, Aritte et Eugène, 1671; édit. 1673, p. 69.
M. Ed. Foumier, dans ses notes sur le Louit d*or, d'Isam, remarque oue, chez les Grecs, on disait dans le même sens p&ia etpetv^ parier roses ( Abistopb., Lee Nuéet, ïï, 9 ). H ajoute : trLe Noble a voulu chercher une autre étymologie ; il a cru que conter fleurettes , c'étoit compter à celle qu'on aime une somme d'argent, en cette jolie monnoie du temps de Gharies VI, sur laquelle étoil marquée une fleur, florette. Il s'est trompé. Voir Lettrée de ElT* Dunoyer, 1767, UI, p. aaS.» - Variétée littér., bibl. elzév., X, p. 9^4.
«H s'est trompé», dit Ed. Foumier. Évidemment; cependant l'explication plaisante de Le Noble est expliquée elle-même par La Fontaine, comme on l'a vu, puis par Regnard et Dufrény :
En argent bien comptant je conte \a fleurette, Et ne prends point garde aux frais.
Fotf*0 Saint^Germain , II, 17 : se. 9 de la Parodie de Lucrèce*
388 pleureur — fleurir
Pleureur.
* Voir, ci-dessus, Pleurer, fleurew.
Fleurir.
33 Devant mes yeux, Sei^eur, a passé votre enfance,
Et j'ai de vos vertus vu fleurir Tespérance. - Princ. £El,^ I, i.
4c Doit-on employer, au figuré, /ortr on fleurir, aux divers modes et temps? Voici Yws des maîtres.
9Fhri$$ant,fleurii$atU, Cette remarque est curieuse; car, dans le propre, on le dit d*une façon, et, dans le figuré, d*une autre. Dans le propre, on dit plus souvent /ntrii- $ant, et, dans le figuré, on dit plutôt /orifioiU que fleuriêêant, comme une armkfmy»êonte, tm empire mrieeant. Le verbe ^urtr a aussi de certains temps où Ton employé plustost To oue \eu, dans le figuré, comme, dans Timparfait, on dira «un tel flonumt trsous un tel règne, Téloquence ou Tart militaire ^/ZortMotf en un tel temps». Tay dit «dans le figuré n parce que, dans le propre, on diroit par exemple, trcet arbre jlnintioil tous les ans deux fois?), et non pas^/Imitott.n - Viugilas, édit. Ghassang, II, 9o3.
Sur cette Remarque de Vaugelas, Patru présente les observations suivantes : «Galvio, en son Instit, liv. IV, ch. xii, n"* a6 : «rUancienne Eglise a plus /fort en saincteté». On parioit ainsi; mais, présentement, il faut dire fleuri, et généralement partout dans le verbe, il est mieux par eu que par o : «Un tel florUeoit sous un tel règne est Inen dit; mais, à mon avis,^/l9ttrtf«ott seroit encore mieux dit, et TAuteur lui-même (Vaugelas), en sa k Remarque «rque, dans les doutes de la langue, il vaut mieux consulter les femmes*, sur la fin, dit : «Les auteurs qmfleurUioient de son temps» ; tellement qu^il n*y a que Tadjectif [verbal] au figuré dont on puisse, à mon avis, se servir avec Yo : «r Armée jfofi»eanten ; mais notre auteur a raison de dire qu'au figuré on dit plutôt florietant que fwr riêiont, car il se pourroit trouver des endroits oh fleurissant , au figuré, seroit très bien dit.j) - Id., ibid,
Tb. Corneille insiste : trQuoyque, dans le figuré, on dise fort bien : Un tel ^/lonsMiii sous tel règne, on ne peut dire ^^onmn( au présent, ni florir à Tinfinitif : Les beaux-arts fleurissent et non ^aa florissent ; ce prince qui fit fleurir les beaux-arts et non pas florir. Il en est de même du futur : Les beaux-arts fleuriront toujours dans les Etats qui seroot bien gouvernez, et non pas floriront.'n - Id., ibid,
L*Académie, dans ses Observations sur les Remarques de Vaugelas, adopte sans commentaire son opinion.
Le P. Bouhours semble partager Tavis de Patru ; car, après avoir reproduit le passa^ de Vaugelas, il ajoute : (r Cependant de fameux auteurs disent d'ordinaire ^/ZstirtMoni an lieu de florissant et fleurissoit au Heu de florissoit. En voicy des exemples, v — Suivent deux exemples tirés de VHistoire des Juifs et de la Vie de saint Barthélémy des Mariyn. — «Qui faut-il croire, reprend-il, de ces auteurs ou de M. de Vaugelas ?n - Doutes sur la lang, franc,, 1676, p. 37-88.
«Dans le propre. Ton dit arbre fleurissant ; dans le figuré, Ton dit une arm/ée florissante,* ~ Le P. NoBL François, La Politesse de la lang, franc,, in-18, 3* édit, Bruxelles, i663, p. 53.
1117 Vous me montrez en vain par tout ce vaste empire
Les ennemis de Dieu pompeux et florissants, - Corn., PoL, IV, a.
1 Un Vieillard sur son Ane aperçut, en passant.
Un pré plein d'herbe et fleurissant, - Là Font., II, p. aS : Fabl,, VI, 8.
FLOUET 889
180 L'enchanteresse Nérie
FleuriuoU ion - La Fort., V, p. 1 15 : Conies, III, à,
19 La France excelle aux arts, ils yjleuriêimt tons.
Id., IX, p. SOI : Eptt, à VEvéquê de Soisiotu,
65 Autant que liarsjlorisioit,
Amour alors languissoit. - Id., VIII, p. 887 : Odê pour Madame.
76 Pour lui seul die a quitta Le Portugais indompté,. . • Et de nos Alpes chenues Le Monarque jlmMont. - Id., ibid,, ibid.
78 0 Ciel, ô saintes destinées,
Qui prenez soin de ses jownjleuriêêanê !
Rac, IV, p. 89 : Idylle tur la Paix (édit. 1689).
875 • • . Un Roi qui naguère, avec quelque apparence, . . •
Fondoit sur trente États son tràne florùeant. - Rac, Mithr,, 111, 1.
4c Boasuet emploie, au figuré, /mirir^ dans tous ses temps, mais écniflori$aant au participe présent.
En ce temps, Homère ^/leurtt, et Hériodeyinintiott trente ans avant luy.
BossuBT, HiêU univ., in-A**, 1681, p. a6 ; - Cf. Id., ibid., p. Â79, 53 1.
Les Royaumes d*Orîent, oh fleuriuùient les plus anciennes Monarchies de l'Univers, avoient la môme constitution.
Id., Avert, aux Protest., ïn-h% 1689-1691 ; V, S Â5, p. Âo6.
Cest ce oui leur a donné (aux Romains) TEmpire le plus floriuant et le mieux établi ausai nien que le plus étendu qui fut jamais.
Id., Hiêt. unh,, p. 53i ; - Cf. t^., p. 533.
FloUET, fluet.
Voilà de mes damoiseaux JlouetSy qui n ont non plus de vigueur que des poules. - VAv.y I, 4.
^ Le plus ancien lexique où nous trouvions ce mot est le Diction, det Rimes de 16/18. En i65o, Gotgrave le donne comme appartenant au patois normand, et le traduit par mee, deUeate^ En i655, Borei traduit JZotip ^t Jlouet, et fait remarquer que Jloup se trouve dans Villon {Testament). La Fontaine é^ijlouet comme Molière :
Damoiselle Bellette, au corps long eifiouet.
La Fout., I, p. a5i : FahU, III, 17.
Richelet (1680 et 1719), Furelière(i69o), l'Académie (160/1-1718), Jouberl (1795), les Jésuites de Trévoux (i73q) donnent ioMsflouet. — Cependant on Ht dans Guy Patin, lettre du 8 décembre (édit. 1716) : cr La petite Madame. . . est morte ce matin. Elle étoit fiuette et délicate.?)
Mais, hélas I elle est i^mi Jlouette
Qu'elle est bien souvent en malaise. - Jodelli, L'Eugène, 1, 3.
Je ne pense pas que vous aimassiez mieux un homme de bien . . • fort et nerveux, que grêle eifiouet. - Malh., II, p. 5 16.
FLÛTES — FLUXION
Et quelquefois je ris et fais la moue Durant le temps que sur mon corps /ou«( Pay des tourments pires que le fouet.
ScABBoif, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 35o.
Là s^apperçoit une nourrice Donner pour mets et pour jouet A son maeot tendre etJUmet Un joly Dieu de pain d*^ce.
Saiht-Amaht, (Ew9r,, bibl. eliév.. Il, p. ko%.
Qui pourroit demeurer muet
Voyant un visage /otMt
Qu^on met au rang des ridicules?
Fb. Gollrbt, Juvén, huH., 1657, p. 9.
Flûtes : mettre d'accord ses flûtes, focufcbn/se mettre daccord.
18& Et vous, filoux fieffés (ou je me trompe fort)
Mettez pour me jouer vos flûtes mieux t accord. — VÈU y I, &.
Je m'assure que si une fois ils peuvent accorder Uum flûtes ensemUe» dk ne bénira à jamais. - Lâbivbt, Ln EicoUisn, I, 3.
Aecordn va flûtes, encore un com>.
Comte DB GBAMAa, OnM. des Pros*, 1, 7.
Fluxion, rhume.
Il n'y a que ma fluxion qui me prend de temps en temps. — Cela n'est rien. Votre fluxion ne vous sied point mal, et vous avez grâce à tousser. - UAv., II, 5.
Hérodote observe que les Lydiens. . . se preservoient de toutes flusnons et d^antrei maladies, cautérisant les veines des tempes à leurs enfans à l'âge de quatre ans.
Bezinçon, Leê Médec. à la cemure, 1677, p. isS.
Le Roi, depuis quelques jours, a été incommodé d'une ^tmon au col.
DiRGBAC, Journal j 16 mai 1693.
Ss fluxion est presque entièrement passée. - Id., ibid,, 99 mai 1693.
Le Roi, qui a eu vuae fluxion à la gorge, se porte bien.
Rac, VII, p. 77 : Lettre à BoiUau, 3o mai 1698.
M. le comte d*Ayen a été fort mal d'une asseï grande ^lurùm sur la poitrine.
Id., vu, p. 309 : Lettre à J.-B. Racine, 99 mai 1693.
* Le moi fluxion avait un autre sens.
En 16^8, dans Le Barbon, satire contre le parasite Montmaur, Balzac disait :
n (Montmaur) avoit entrepris d'écrire une Histoire des premiers troubles; et si de bonne fortune une fluxion, qui luy tomba sur la main droite , n'eût arresté rimpctuosité de sa plume, il n'y eût pas eu assez de papier en France.
Balzac, Le Barbon, dans VHist, de P, de Monttnaur, par SallesgiKi
II, p, lJl-113.
FOI
Radoe (lY, p. Â69-Â71), dans son ERit. de Por^Rcy., parie lonflniement du miracle opërë sur la petite Perrier, la nièce de Pascal. I/enfant travoît une nstule» , p. 469. Le médecin Daiencé {ibid,) «lui pressa plusieurs fois Toeil pour en faire sortir de la matière, lui regarda dans le nex et dans le palais». Il la trouva guérie. Mais «ries ennemis de Portr- Royid. . • (p- 471) tantôt assuroient crue ce n*avoit été qu'une guérison imparfaite. • • ; tantôt que \sl fluxion étoit tombée sur les parties nobles».
«Dites/tixion et non pas dtfluxùm.ii - MiMAOB, Obiert., t I, 167a, p. 3&7.
L'Académie firançaise , dans la première édition de son DicUon, (1 69/î ) donne cependant eocaie fluxion et dîfluxion :
9 Fluxion, escoulement d^humeur maligne sur quelque partie du corps. . . Avoir une grande ^Iimon sur le visage, sur la poitrine, sur le poumon; il faut que h fluxion suive son cours. — nDêfluxion, Fluxion sur quelques parties du corps : defiuxion tur Uê yeux. U n*est guère en usage.» — On le trouve encore en 1718 (a* édit.), mais noté comme «vicieux et qui n^est guère en usage que parmi le peuple».
Voir Rhumatieme,
Foi , amour, fidélité , honneur.
U n craint d'être la dupe, à ne te point mentir;
Qu'en faveur d'un rival ta/ot ne se corrompe. - Dip. am., I, 1,
i5oa Faire par un grand coup, qui signale mAfoij
Qu'en expirant pour elle, eUe ait regret à moi. - Z). Gare. , IV, 9.
93a Je veux m'abandonner à la/oî de ma femme.
Éc. des Mot. y I, 9.
1/108 Que vous dirai-je? Enfin cette aimable personne. . . N'a plus voulu songer à retourner chez soi, Et de tout son destin s'est commise à ma foi.
Éc. des Fem., V, a.
Vous devenez mélancolique, après les obligeantes assurances que vous avez eu la bonté de me donner de votre /ot. - LMv., I, 1.
Elle m'a aidé à persuader votre fille de me donner sa/ot et de recevoir la mienne. - iWi,, V, 3.
n seroit doux d'entrer sous l'amoureuse loi. Si l'on trouvoit en amour de la/oî.
Bourg. genUy I, a : Dial. en mus.
t5a5 Avec combien de joie on y trahit saifoi! - Rac, Brit., V, 1.
Ce cœur brûlé d*amonr touche si peu le vôtre I — Quel reproche honteux faites-vous à ma/ot f
Th. Gobk., Amour à la mode, II, 1.
Foi, promesse, serment, parole donnée.
1 6ai Enfin la chose est faite, et si j'ai votre /ot
Qu'on ne vous verra point vouloir venger de moi. - L'fif., IV, 6.
FOI
1669 Lui qui de me servir m'avoit donné sa/ot. — Dép. am., Y, 6.
ki Taurois tort si, sans vous, je disposois de moi ;
Mais vous-même à ses vœux engageâtes ma/ot. — Sgan.^ se. t.
1 7911 Non, Seigneur, j'en réponds, et vous donne ma/ot Que personne jamais n'aura pouvoir sur moi.
D. Gare. , V, 5 ; - Cf. lUà. , ihii. , vers 1 787.
83 1 ... Même ils s'étoient, leur flamme étant nouvelle.
Donné de s'épouser une/ot mutuelle. -- Éc. des Mar.y m, 9.
1069 Cependant votre cœur, méprisant mon suffrage,
De/o» comme d'amour à mon insu s'engage. - Ibii.^ m, 8.
h'jU . . . Jurez donc votre ybt. — Éc. des Fem,^ II, 5.
Jurez-en votre/oi. — Oui,/ot d'ami. - Mar. forci ^ se. 1.
/Î63 On me tuera plutôt que je vous abandonne.
Recevez-en ici la/ot que je vous donne. - MéUe.y H, 3.
C'est ainsi que vous satisfaites aux engagements de la/ot que vous m'avez donnée publiquement. - 6.- Doiul., II, 3.
3 Que je quitte ma dame et démente la/ot
Dont je lui promettois une amour étemelle. - Mâlb., I, p. 3o&.
99 Cette Princesse que la^bt
D*Amonr ensemble et d^Hyménée
Destine au lit de nostre Roi. - Mâlh., I, p. Â5.
On la laisse aller sm* sa/oy,
La jeune et belle vagabonde. - Gombâold, Épigr,, in-19, 1657, p. 8a.
Mais adieu, touche. — Adieu. — Tu me promets Ufoi, Philipin? — Quelle /ot/ — Celle de mariage. — Va f je te la promets quand nous serons en âge.
Th. Cobn., Fêmt Âêtrol., I, 1.
J*en donne ma parole, avec msi foi pour gage.
MoRTPLBDBT, Doms médêcm, lY, 9.
Tiens, ta nièce et Monsieur se sont donné la/ot.
Id., Ambigu com,, 3* interm., se 3.
Si le mariage subsiste dans cet état (la séparation de corps et de biens),... c^est à cause que la foy, le contract, en un mot le lien du mariage subsiste toâjours. ~ BosscBT, Avert. aux ProUiL, in-4% 1689-1691; IV, S 11, p. 970.
Foi, croyance trop facile, crédulité.
2 16 Ne laissez point duper vos yeux à trop de foi. - Dép. am., I, 3.
/17 a Mais je n ai point pris/o» sur ces méchantes langues.
Éc. des Fem.y II, 5.
FOI — FOmLE 898
1 1 3 n me le dit , ma sœur, et, pour moi, je le croi.
— Ne soyez pas, ma sœur, d'une si bonne/ot. - Fem. sav., I, i.
96 Adieu donc, importune peste (rEspërance)
A qui j^ai trop donné de foi, - Mâlh., I, p. 3o3.
i33i Passons outre. A Phorbas ajouteriez-vous/ot7 ~ Gobk., Œdipe, IV, a.
790 La /oi dans tous les cœurs n^est pas encore éteinte. - Rac, Brit,, II, 6.
Je n*ai pas de/ot à votre laideur. - Sif. , à AT^ de Grignan, 97 juin 1679.
Je n'aurai point de/ot à votre voyage. - b., ^ Bueey, 3 avril 1681.
Foi : paire foi de ... , faire preuve de . . .
89 Enfin si les soupçons de cet illustre amant,
Puisque vous le voulez, n'ont point de fondement. Pour le moins/on^tb/ot (f une âme bien atteinte.
D. Gare, y I, 1.
A 6 Non contents qu'ils sont fils d'Hercule Sans toutefois en faire foi, - Malh., I, 67.
Je ne dis rien icy qui ne soit véritable.
Et pour i^ en faire foy, , . - D'Ouvilu, Etprit follet, IV, 3.
Foi : faire foi de ... , rendre témoignage.
Peutp-on contester sur cette matière les incidents célèbres dont les histoires nousfontfaif - Am, magnif,^ lU, i.
loBg L'effet en fera foi, s'il en a le courage. - Gobr., MAite, HI, 6.
195 Dans les cbamps Phrygiens les eSeis feront foi
Qui la chérit le plus, ou d'Ulysse ou de moi. - Ric, fyhig,, 1,9.
FOIBLE
691 Laissez donc en repos votre science auguste.
Et que votre langage à mon faible s'ajuste. - Dép. am., II, 6.
35/1 II ne faut que ce faible à décrier un homme. - Misanth,^ I, a.
t/îi5 Ah! traîtresse, mon faible est étrange pour vousl - Ibid,, IV, 3.
iiF' (r On dit : J'ay connu sa foiblesee et j'ay connu son foihle; mais les courtisans se servent de la dernière.» - RihïK Babt, Rhétorique, 1676, p. aOg.
Toi qui voyois la honte où s'exposoit ma flamme, Que ne trahissoi^-tu \e foihle de mon âme?
QuiifADLT, Mère coquette, III, k\ - Cf. Id., ibid,, IV, 3.
Celte fille est mon foible, et ses pleurs m'attendrissent.
MoiiTFLiuBT, Dupe de eoi-mème. II, i5.
FOIBLESSE — FOIN
Pour découvrir lefnble de cet artifice. - La Roghif., Il, p. &65.
Gomme la République avoit wnfoibU inévitable, c'est à dire la jaionâe entre le Peuple et le Sénat, la Monarchie des Césars avoit aussi le sien, et ceJmbU etUnl la licence des Césars.
BossDiT, Biêt. Univ., in-&% 1681, p. 554; - Cf. Id., ihid., p. 387, à^^h^g; - Hi»t. dêê Var., a m-à% 1688; I, Préf., S a5.
La dévotion vient aux femmes. • . comme lefnble d'un certain Age.
La BauT.» I, p. i83.
Queloues-ons se défendent d'ùmer et de Onire des vers, connue de deva/mbUt qu'ils n^Ment avouer. - Id., I, p. ai&.
L'air affecté et précieux empoisonne les meilleures choses ; quelques belles qualité! qu'on ait, il ne faut que cefoiblê pour devenir ridicule.
L'abbé db Bblligabdi, Béflexioni »ur k ritUeulê^ a* édit., p. 86.
La musique me prend; j'ai àa faible pour eUe.
Rmrabd, Mot. de la Fd,, se &.
On vient à bout de tout le monde, quand on sait prendre chacun par eon faible,
Id. , AtUndeL-moi eoue Vmrmie, se 7.
Voir 1. 1, p. &a , Adjectifi employée comme eubetant^e.
FoiBLESSE, évanouissement, défaillance.
3o6 Hélas I quel mal vous presse?
Je vous vois prêt, Monsieur, à tomber enfoibhêêe. . .
Je crains ici pour vous Tévanouissement. — Sgan. , se. 11.
696 Tai fait, dans sa /bt&JeMe, entrer Monsieur chez nous.
Ibid.j se. 99.
C'est une beauté fade, et pour moi, je confesse Que j'ai peine à la voir sans tomber enfoibleeee.
Th. Gobr., Amour à la mode. II* 8.
Elle. . . tombe en foiblesee , et s'afflige pitoyablement.
Rac, VI, p. 9/1 : Remarquée eur VOdyeek.
(Je) tombe enfoihleeee d'une odeur de maroquin noir. - La Bbut., 11, p. iSg.
Foie.
^ Voir Parenchyme eplénique.
Foin , foin de ... , interjection.
1306 Foin! que n'ai-je avec moi pris mon porte-respect!
réf., m, 6.
616 Foin de notre sottise , et peste soit des hommes ! — Dép. am, , II, &•
Foin ! Je ne me souviens jamais comment diantre ils baragouinent ce nom-là. - G. Dand., I, 2.
FOIRE — PONCTION
Foin! Aa lien de m*ëteiulre sur vos louanges,. . . je me suis si fort éloigné de mon sujet que je ne sçay si j*y pourrai retourner. — Pas trop foinl pourtant; il vaut mieui tard que jamais. - Sgàrboii, Œuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 6 s 3.
Tout aussitôt qu^on vous lira, Queic[u*un qui vous achètera Dira, dès la première page :
Foin de Tauteur et de Touvrage I
Id., ibid., I, p. a83 : A ses vers; - Cf. Id., Virg, troo., I, p. 33a ; n, p. 1^3, 168-169, agâ.
Font de mail Je ne sais où mon frère demeure.
BouBSÀULT, Médecin volant, se. 16.
Foin de moi 1 dit le pauvre drille ; Foin de moi! dit la pauvre fille.
Bien que le mot fût un peu gras.
RiGHSB, Ovide houjfon» 166a, p. 33o.
Foinl mon maître paraît : qu*il vient mal à propos I
MoRTFLBUBT, DaiNS méd&nn^ IV« 8.
Fem I Tusage devroit permettre tour à tour ,
De servir ses amis la nuit comme le jour. - Bàbor, Ec, dee Pèree, IV, 1.
Foire : s'entendre gomme larrons en foire.
3tc Voir Larrone : e'entendre comme karrone en foire.
Fois : X cette fois.
A cette foie y Dieu merci, les choses vont être éclaircies.
G.Dand.ylll,6.
Ses deux camarades. . . résolurent que, le lendemain, le troisième iroit le servir sa /oit. - D'OuviLLB, Contée, 16/1/1; édit. Jouaust, II, p. 187.
9&8 G^est elle; et je me rends, Monsieur, à cette foie. - Gobh., Ment,, lil, 5.
1 998 Que de ravissements je sens à cette foi$ / - Id. , ibid., IV, à,
i535 La frayeur les emporte, et sourds à cette foie.
Ils ne connoissent plus ni le frein ni la voix. - Ric, Phèdre, V, 6.
Pharaon à cette/oie écouta la voix de Dieu.
BossDBT, Catéch, de Meaux, 1687, p* 63; - Cf. Id., ibid,, Hitt, dee Var,, 9 in-/i% 1688; I, p. 95o; 11, p. 109.
Mais encore ce misérable refuge vous est-il ferme à cette foie,
Id., Avert, aux Proteet., in-6% 1689-1691 ; III, S m, p. 187.
Folle enchère.
^ Voir ci-dessus, p. 907, Enchère: folle enchère.
Fonction.
Je vais. . . dire à Monsieur Purgon comme on m'a empêché d'exocuter ses ordres et de faire msi fonction. - Mal. mag.^ III, U.
FOND — FONDER (SE) SUR
Les sergents, è force de rire, ouUièreiit lesfinetitmê de lenr mestier.
SoBiL, PoUfondrê, 16A8; II, p. i5i.
Fond : fin fond.
* Voir d-dessus, p. 38o, Fin fond.
Fond ou fonds.
« Voir d-dessons, p. 397, Fondé on fond.
Fonder sur . . .
880 Tai peine à comprendre «tir quoi
\ous fondez les discours que je vous entends faire.
Allex è la malheure, ailex, âmes tragioues,
Qvi fondez votre gloire aux misères publiques. - Malh., I, p. 919.
Ce discours est fondé tur beaucoup d'apparence. - Ronou, C^imènê, II, 5.
998 Puis-je iur ton récit/onisr quelque assurance? - Rac, Brit,, III, 6.
Tout y parie de Moïse (dans TAnden Testament); tout y est fondé tur Moïse. BossuiT, IKêU univ., in-/i*, 1681, p. 606; - Cf. In., Und., p. 5o9, 55 1.
Si c*est iur mon bien seul qii^il fonde sa cuisine.
Je f assure déjà qu*il mourra de famine. - Rmràid, Légat, vnio., III, 3.
J'aime un amoiiT fondé eur un bon coffre-fort - lo.. Joueur, I, 6.
Fonder (Se) sur. ..
Vous jugez, Prince, ce que cela veut dire, et vous pouvez wnufmàer là-^9us. - Princ. d^Él , V, 2.
67 Sur quelque préférence une estime se fonde. - Misanth.y I, 1.
Mais c^est une chimère où votre amour te fonde,
Car que vous sert d'aimer ce qui n^est plus du monde?
DssMARBTS, Vitionnairet, II, 1.
Aussi c^est un bonheur le plus rare du monde
Quand «tir Thonnesteté quelque amitié se fonde. - Id., ibid., V, 1.
En effet, ce métal où notre espoir se fonde. - Chevreau, L'Advocat duppé, II, a.
G^est pourquoi je me fonde
Qu'il faut que c'ait été quelqu'un de l'autre monde.
D'OuTiLLB, Esprit follet, II , 8.
Car d tout votre espoir en Lisette se fonde,
Soyez sûr que pour vous il n'en est plus au monde.
Th. GoRif., Amour à la mode, I, 5.
FONDER — PONDS OD FOND
18 ToHnéme ta te fais ton procèfl : je mê fonde Swr tes propres leçons; jette les yeux sur toL
La Fort., 111, p. 5 : Fabl, X, 1.
En lui seul aujourd'hui tout mon espoir $e fonde. - Babor, Éc, an Pèret, II, 9.
Se fonder jur la Foy de TEglise, c'estoit ee fonder, non point eur les hommes, mais fiir la promesse de Jesus-Ghrist mesme.
BossuiT, Hist. des Var., s in-/i*, 1688; I, p. 371-373; - Cf. Ib., ibid,; I, p. 67; - Hi»t, Univ., in-/i% 1681, p. 903, 33 1.
Fonder, verbe neutre ^ se fonder.
L'espoir où jefande^
Est qu'on donne le mien quand le Prince est sans monde.
Fdch., lU, a.
Fondre : fondre en larmes.
Nous voyons une vieille femme mourante, assistée. . . d'une jeune fille toute fondante en larmes. - Fourh. de Scap., I, 3.
Elle m'a veu souvent /om/re en pleure devant elle.
D'URFé, UAelrée, 1616; II, p. 616.
799 Pleurez, pleurez, mes yeux, et fondez-voue en eau, - Gobr., Gd, III, 3.
Cette pauvre (emme fondait en pleure.
SiGRiis, Nouv. franc,, i656; i** Noue., p. 199.
Pour Anne (de Boleyn), au moment qu^eile fut prise, pendant cp^elle prioit Dieu fondant en larme, on la vit éclater de nre.
BossuBT, Hi$t. de$ Var., 9 in-&% 1688; I, p. 376.
3tc (r M. Auger, dit M. Génin , veut qu*ici/ofu2ant soit un participe présent , et non un adjectif verbal, attendu )e complément indirect en larmet. La raison ne parott pas convaincante. On dit bien : cette jeune fille est charmante de grâces. Le complément ne fait donc rien à Taffaire; mais le féminin toute, qui précède yomiante, y fait beaucoup, et détermine au second mot le caractère d^adjectil. Cette femme est toute riante de santé, ou bien toute fondante en larmes; il est clair qu^il s^agit d*un état, d^une manière d*étre et non pas d^ime action.)) - Lex. de Mol, p. 187.
Fonds ou fond : fonds d'âme.
963 Et n est-ce pas sans doute un crime punissable De gâter méchamment ce fonds d'âme admirable.
Éc. des Fem.f III, &.
* Le conscioDcieux éditeur du Molière de la Coll. dee Gr. Ëcriv. a relevé Torthographe du mot dans les différentes éditions de la pièce : tfFons, dans les éditions de i663, i663*, i663\ i665, 1675 ;/on^«, dans 1666, 1673, 167/1, i^^^, i68/i\ 1 696^ ;/onil^ dans 1697, *7*o» 1718, 1733, 173/1.» — Ajoutons que 1681 donne /oitif.
Vaugelas a traité la question d'orthographe et de sens des deux mois frmd et fonde. 9 Fond et fonde, dit-il, ce sont deux choses différentes, que Ton a accoustumé de
FONDS OU FOND
confondre, et (nie les Latins appellent diversement, car /mi sans a se dit en latin kte Jundum, ei/ondê avec une i, hiefundta. Fond sans t est la partie la plus basse de ce qui contient ou qui peut contenir cruelque chose, comme le fond du Unmmu, 1$ fimd in vmr$, Ufmd de la mêr, le fond a un puiu. . . — Fondi avec s est proprement la terre qui produit les firuits propres à la nourriture de Thomme ou des animaux ; mab cette signification s^étend figurëment à tout ce qui rapporte du profit, et à beaucoup d^autres choses encore qu*il n est pas à propos de dire icy . . . On dira : il a vingt mille livres de rente ea fonds de terre, avec une $, et non pas en fond de terre sans t. £t de même dans le figuré : il n*y a point à^ fondi y il faut faire un fondi, etc.; il faut dire fond» et non pas fona, car ce/ondt-là vient defundui, et non pas de^undum, le françois ayant conservé i«, an propre et au figuré, du mot de funduê, et ne Tayant pas receue en cduy qui vient de fmdum, comme il n*y en a point en latin.)) - Édit. Ghassang, II, p. 35.
Ménage combat Tavis de Vaugelas : «r Cette observation, dit-il, qn*on a tant vantée est absolument fausse.)) Il affirme ensuite que les Latins ont dit/imaics dans les deox sens notés par Vaugelas ; il ajoute que les mots françois ne sont pas dérivés du nominatif des mots latins, mais de Tablatif ; tron peut donc fort bien dire, contre Topinion de M. de Vaugelas, un /ond de terre, un fond tenu en firanc-aileu. Je dis plus : on ne diroit pas bien : un fondi de terre, unyôndf tenu en franc-alleu. Et quand on dit : il a vingt mifle livres de rente en fondi de terre, . . . c*est parce que /bndi en cet endroit est plurid. • . Je demeure pourtant d'accord cp'on peut dire et qu'on dit d'ordinaire : il faut faire un fondi; mais je soutiens ausrâ que ce ne seroit pas mal dit : il faut faire un fond, . • Quoi qu'il en soit, Ronconnet et Nicot ont refiarqué dans leur Dictionnaire qu'on disoit indifféremment fond et fondi pour le bas et l'intérieur d'une chose. . • » - Obarv., I, 1679, p. i5o-i5s.
Dans son Commentaire iur Vaugelas, Th. Corneille résume l'observation de Ménage ^ conclut ainsi : «rJe suis persuadé de tout ce que dit M. Ménage, et cela me fait écrire fond et non ipasfondi.it - Voir Vaugelas, édit Chassang, II, p. 36.
L'Académie françoise, qui a donné aussi un commentaire sur les Remaraum de Faagelai, partage l'avis de celui-ci, contrairement à l'opinion de Ménage et de Th. Comeâle. - Voir Vaugelas, édit. Chassang^ II, p. 36-37.
Malgré l'autorité de Vaugelas et de l'Académie, la différence d'orthographe consacranl la différence de sens entre fond et fondi fut généralement méconnue même encore i la fin du XVII* siècle; nous nous bornerons à citer deux auteurs, Racine et Rossuet.
Racine, dans Andromaque, etc., a écrii fond, selon la règle : i5/i6 Ne devois-tu pas lire au fond de ma pensée? - Androm,, V, 3;
mais, dans l'autographe d'une lettre écrite le s ou le 3 juin 1661 à l'abbé Le Vasseur, on lit :
Quoi qu'il en soit, je vous excuse dans le/onds. - VI, p. 399.
Avec Rossuet, en lisant les ouvrages imprimés sous ses yeux, on est complètement dérouté sur l'orthographe des deux mots; le plus souvent, il met fonde pour fond et fond pour fondi; mais on trouve quelques exceptions.
1° Fonds pour/onrf»
Sous Sedecias,. . » la ville (de Jérusalem) fut renversée de fondi en combk. Hiit. univt, in-6^ 1681, p. 38. -Pour l'expression de /onda en comble, Cf.tW.i p. 89, 86« 3i8, 335( - Hitt, dee Var,, s in-À% 168B; I, p. 39&, 371.
FORCE Sdd
Toat change dans les hérésies, et quand on les pénètre à fond», on les trouva dans leur suite différentes en beaucoup de points de ce cp'elles ont esté dans leur naissance.
Eût, dn Yar.y I, Préf., S 3 ; - Cf., pour h fond» y au fond», dan» le fond», ibid,, Préf., S 1, 98; I, p. 3i8, 875; il, p. 96, 97, aao, 693, 619, 5/io, 5/19.
3® Fondsy dans le sens actuel.
Le miraculeux et le divin est tellement h fond» de ces Livres, qu^il se retrouvoit encore, malgré qu*on en eût - HUt. univ,, p. ho']; - Cf. t^.^ p. 980-981, 375.
n (Calvin) prit cpelque chose de Bucer, et de cet accord (avec Yitenberg) qu*il ajusta à sa mode, il tâcha de faire un système tout particulier. Pour en entendre le fond», il faut remettre en peu de paroles le fond» de la question.
HUt. de» Far.,I,p. i9-i3, 3i7-3i8, 3i8;-ilwrf. atu;/Votet^«in-&*, 1689- 1691; V, S 9, p. 990.
3** Fond y dans le sens actuel; à fond.
Qui veut entendre à fond les choses humaines, doit les reprendre de. • . haut.
Èi»t, uni»., p. 638.
U^ Fond pour/ofkfo.
Que nous fsdloit-il davantage que ce fond inaltérable des Livres sacrez?
HUt. univ., p. &19; - Cf. ibid., p. 355, &81-/189, 5oo.
l^fond de TEglise, c'est les vrais Fidèles.
Confér. avec M. Claude, in-i9, 1689, p. 699.
Les Suisses Zuii^iens furent appaisez par Texplication du Synode de Nismes : mais le fond de la division subsistoit toujours.
HUt. de» Var., II, p. 887; - Cf. ilnd., I, p. 169, 935-936, 981; -ilo0r(. atix/Vot.,I,Si7,p. 3i; I, S 99, p. 65; I, S 60, p. 81, etc.
Force.
Le voilà surpris avec elle par ses parents, qui, Xh force à la main, le contraignent de l'épouser. - Fourb. de Scap.^ I, i.
* C^est-à-dire : «Une arme?) à la main.
Force : faire force X. . ., faire violence à. . ., résister à. . .
iB&i Je veux bien néanmoins, pour te plaire une fois,
Faire farce à TAmour qui m^impose des lois. - UÉt. , IV, i.
Il vouloit /aM*6/orce à Tamour, mais les armes ont forcé m force.
Fr. Des-Rubs, Le» Marguer. franc. , in-18, 1609, p. 9ii.
Considérez quelle force cette Princesse se fit h soy-mesme , avant que de pouvoir consentir à cette aliaace.
D'Uapi, VAetrée, 161/i ; II, p. 775; - Cf. Id., ittif./ U, p. 3o, 5iii, 673, 876»
1697 Faite» un peu de force à votre impatience. - Cobh., Pompée, Y, 6.
FORCE MAGNÉTIQUE — FORGE
Forge magnétique.
:(t Voir Sympathie, terme d*ennéneutique.
Forge , beaucoup de . • •
11&9 Contre moi, des longtemps, on a farce décrets. * UÉt.y UI, h.
65a Ds ont de beaux canons, /orre rubans et plumes. |
Éc.de$Fem.,ÎSl, i.
Voilà Monsieur le Marquis, qui en ait force mal.
CrU. de VÉc. de$ Fem. , se. 5.
La Renommée n'en dit ^SiS force bien. - D. Juan y UI, 3.
n est h propos ensuite qu'il prenne un bain d'eau pure et nette, aYee force petit-lait clair. - Paurc, I, 8.
Ma pensée se tourna à Madrid, le séjour de la Cour,. • • où vivoient/ret Chevaliers de l'Ordre, /orc« grands, /on» Ducs, /orce Comtes ,/>ree Marquis, ybrot Prélats, ybrc« gens d'honneur et de qualité.
Ghapilaiii, Trad, de Guzm, d'A^ar,, i63o; I, p. iS5; - Cf. III, p. 3o3, 3i5, 390.
Proserpine ^Ai force tarte ei force biscuit
SoRBL, Berg. extrav,, 1697; I, p. 17$.
Force chaises et tabourets avoient esté mis partout.
Id., Polyandre, 1668; I, p. 178.
335 Étaler ybrce mots qu'elles n'entendent pas. - Cobr., Ment., I, 6.
Quand on a, comme youb^ force écus bien comptés.
On peut faire à propos ses ubéralités. - Th. Corn., Baron d'Albtkrac, I, 5.
El parce qu'il a bruit d'avoir /orce ducats. . .
Id., D. Bertr. de Cig,, I, 1 ; - Df. Id., ibid,, IV, i ; - Amour h la mode, I, 3.
Force piqueurs massiliens. . .
De leurs trompes faisoient fanfare.
ScARRON, Virg, trav,, 1706; I, p. 988; - Cf. Id., ilnd,, I, p. 19.
969 Le deuil fut grand; la trop dolente mère
Fit dans l'abord /orce larmes couler. - Li Four., V, p. 176 : Contes, UI, 5.
Hier, j'attendois des maux, aujourd'hui ybrce biens.
QuiRiULT, Lee Rivaiee, V, 7.
38 1 Je connois /rrce huissiers. - Rac, Plaid., II, A.
Elle eLUTdi force argent; vous en aurez besoin.
MoNTPLEURT , Dame médecin , III , 6.
Force gens à Paris enseignent quelque langue,
Celui-là l'espagnol, celuy-là le latin. - Poisson, Coméd. eans titre, lil, 6.
Force gens veulent être dévots, mais personne ne veut être humble.
La Roghbp. , I , p. 93o.
FORCÉ — FORCER AOl
* Ménage a relevé ce mot dans Malherbe :
U faut mcslcr, pour un guerrier,
A peu de myrthe et peu de roses,
Force palme et force laurier. - Ode à M'' de BeUegarde,
(tCo vforce palme?) et ce ^ force laurier?) n'est pas dit noblement. Ronsard, dans TEpitaphe de M"' Lesrat, Angevine, s'est servi néanmoins de cette façon de parler :
En versant /orc« roses, Et force fleurs écloses, Et force myrte épais.
crEt Marot, dans TEglogue pour Louise de Savoie, mère de François l" :
Et n'oubliez ybrc« branches d*olive, Car elle cstoit la Bergère de paix.
«Malherbe avoit mis au commencement :
Et la bienséance des choses M'avertit qu il faut qu'un guerrier En sa couronne ait peu de roses Avecque beaucoup de laurier.
«Go qui éloil encore plus mal.» - Ménage, Obeerv, eur Malherbe, 1689, p. /is9-&23.
Forcé.
Arnolphe rit d'un nsforcé. - Ec. des Fem., III, i (au vers 926).
Quand vous aurez vaincu les Maures, reprit Mathilde avec un souris ^ôrce, vous ne songerez plus à d'autres victoires. - M"* de Scudbrt, Mathilde, 1667, p. 1:18.
Le poète lui donne dos paroles /orceex. - Rac, VI, p. a 60 : Livr. annotée.
Toute ia Religion se touruoit en allégories : c'estoit le Monde ou le Soleil qui se truuvoient estre ce Dieu imique. . . Foible et misérable refuge I. . . Les fables estoicnt scandaleuses, et toutes les allégories froides ci forcéeê,
BossuET, HitU Univ., in-6% 1681, p. 385.
On sera fatigué sans doute en voyant ces variations, et tant de fausses subtilités de la nouvelle Reforme; tant de chicanes sur les mots; tant de divers accommodemeus; tant d'équivoques et d'explications /orc^t.
Id., HisU dee Var., 9 in-A", 1688; I, Préf., S 18.
Forcer, vaincre, surmonter.
898 11 m'échappe I Oh ! malheur qui ne se peut ybrcer.' - UEt. , II , 1 1 .
Je regarde Thyménée ainsi que le trépas, et il m'est impossible de forcer cette aversion naturelle. - Princ. d*El.y II, i.
Mais enfin il force toute contrainte, et le transport de son amour l'oblige à lui parler ainsi. - Mal. imag., II, 5.
FORGER — FORFAIRE À
SU Toutes les afllictions
"Se forceront point ma constance. - Malh., I, p. a88.
5 Son chant n'a point /orc^ Tempire des esprits. - Id., I, p. 999.
Il est vrai. Devant vous, /brçont mes sentiments,
Pai présente des vœux, j ai fait des compliments. - Gobr., Gai. du Pal., V, 1.
37 G'est en vain que forçant ses soupçons ordinaires,
Il se rend accessible à tous les janissaires. - Rac, Bajazet, I, 1.
Forcez un peu votre paresse. - La Rochbf., III, p. 197.
Forger, teigne de chasse; cmfig.j prendre de force.
laS Un cœur préoccupé résiste puissamment;
Mais quand une âme est libre, on hi force aisdment.
Princ. d:El.y I, 1.
ikh Gar de forcer un cœur il est bien moins possible.
La Fort., VI, p. 365 : Le Qumqwma.
(D'Harcourt) /orça Nort dans son quartier. - La Rochbf., II, p. 3ia.
FORFAIRE À
Je lui passerois mon épée au travers du corps, à elle et au galant, si elle avoit ybr/ait à son honneur. - G. Dand., I, i.
:|c (T Suburbana /or6otir^« nominamus. Altcrum autem verbum non fauU scd fort soil>cndum arbitrer, a forts prîppositionc , quœ extra significat; quœ prœpositionis sigmficatio in aliis etiani vcrbis apparet, ut cùm crrare aliquem in via et itincre/orcoier, id est eiln viam et a via deflcctcre dicimus : et cùm equos qui niinium biborunl /or6ei« dicimus, quod extra et prœler modum, et cnm forfaire , forjaict oi forfaicture dicimus, quod praeter jus œquum et bonum fiat. . . n
JoAGii. Perion, DiaL de linguœ Gallicœ origine.. ., Paris, i554, p. 87*'-88*.
«rNostre langage a bien sceu s'aider de quclqu(ïs petites particules latines pour faire des excellents verbes composez. L*uno d'icellos est foras : car quand (pour exemple) de voye il eut faict envoyer, renvoyer, convoyer^ il adjousia forvoyer, comme si on disoil aller for la voye y estant /or pour/ora», comme si on disoil /ora* riVim ire. Et faut noter que ce for, mesmement sans eslre en composition, ba cette signification en quelques pays des lisières de France. Ainsi donc a eslé faict aussi forligner; ainsi forclore, fort usité dans la pratique (des gens de loi). . . Et à propos des noms faicls par une telle composition , nous en avons aussi qui sont plus communs que le verbe duquel ils viennent : car nous usons deforfaict et de forfaicture, forfaicteur plus souvent que de forf aire. . .»
H. EsTiENNE, Précellence. . ., édit. Feugère, p. 157-160.
Forf aire a trouvé place dans le Diction, néolog. de Mercier (an ix- 1801), qui cite une apostrophe énergique des Belges wà leur ci -devant Prince», extraite de Linguet, et une autre, non moins énergique, de Barnave à Mirabeau. — Dans le premier exemple, forf aire est employé sans complément : «tTu as violé ton serment, tu as forfait n ; dans le second , il reçoit un complément direct : «r Je vous rappelle à Tordre ; vous avez forfait la Constitution. n - Mercier, Néologie, in-8% an ix, 1801, p. 2176-975.
FORFANTERIE — FORGER
Forfanterie, charlatanerie, fanfaronnade, acte de forfante ou de coquin.
867 Que d'affectation et àe forfanterie 1 — Tari., III, 2.
Sans découvrir encore au peuple, par nos débats et nos querelles, \si forfanterie de notre art. - Am. méd., III, 1.
* On trouve dans Nicot (1578), sans traduction latine, le moi forf an ^ qui reparaft sous la même forme, en i6/i3, dans le Diction, franc. -flam, de L. d'Arsy. Ni Hier. Viclop (161 4), ni Monel (i636), ni les Diction. franç.~i(aL et ital.-franç, de i634, ni les Diction, de Rimes , de iGiih et de 16/18, ne donnent ce mot, non plus qac forfanterie. En i65o, Cotgrave admet non seulement /or/ânte, mais le \Qrhe forfauter, qui ne figure nulle part ailleurs. La même année (i65o). Ménage donne Tétymologie du moi for/an^ terie, qu^il tire de forfaire. Forfanterie , cependant, était dans la langue depuis le xti* siècle, si Ton en croit H. Estiennc : trVous plaist-il pas, suivant votre promesse touchant Taugraentation du nombre des mots que vous permettez d'emprunter du pays dltalie, mettre quelques autres en avant? — ... Il ne faut pas oublier poltrone, et pour compagnon il luy faut donner /or/àiî(«. — Vous avez bien raison de les mettre ensemble, car ils ne vont pas souvent Tun sans Tautre. — . . .Quant à forfante, il me souvient de Lazarus Bonamicus, lequel, à Padouc, voulant alléguer un titre de droit civil qui est De nanti», eauponUm» et ttabulariis, avoit accoutumé de dire : «fin quel litolo di ire forfanti.n — Il ne leur faiset point de tort. Mais respondez-moy, s'il vous plaist, si la permission que vous donnez d'user de ces mots de poltron ei forfante, vous la donnez aussi de poîtronene ci forfanterie ? — Faloil-il douter de ccla?n - Lang.franç.-ital., édit. Liseux, I, p. 98. — Cf. ci-dessus, p. 336, Faquin. — M. Liltré cile des exemples tirés d'Ambroisc Paré et de d'Aubigné, mais nous avons vainement cherché sur ses indications. Ni M. Godefroy, ni M. Marty-Laveaux ne l'ont relevé dans Corneille; cependant, dans l'/Z/utton comique, le Matamore dit à Isabelle :
... On vient ici faire une brouillerie ;
Vous rentrâtes, voyant ceiic forfanterie , . . - IV, 4.
Racine , dans la préface des Plaideur» , parle aussi des forfanterie» des avocats qui plaidaient devant TAréopage.
Qui ? ce forfante f
Par Dieu I II y perd son attente. - GséviH, Le» E»bahi», III, 3.
De telles vanteries
Parmi nous autres grands sont des forfanterie».
Th. Cor5., Geôlier de »oi'méme, III, 6.
Je ris avec vous de \di forfanterie de ces charlatans.
Bezançon, Le» Médec. à la cen»ure, 1677, p. ^^9*
Dans les écrits de Montaigne, de Pétrarque, et de Molière, le dittinguo n'est gueres de mise. . . ; ils ont expliqué \a forfanterie de cet art (la médecine) un peu plus nettement que Pline. - Id., ibid., p. a88.
^ Voir dans Mercikr, Néologie, in-8", an ix (1801), p. 375-276, ime intéressante anecdote à propos de ce mot forfanterie.
Forger, au figuré.
1602 Votre feinte douceur/org-e un amusement.
Pour divertir Feffct de mon ressentiment. - D. Gare, y IV, 8.
FORGER
1075 Qui vous a fait de moi de si belles peintures, Et prend soin àe forger de telles impostures?
Éc.des Mar.y 111, 8.
Ah! Scapin, si tu pouvois trouver quelque invention , /oryer quelque machine pour me tirer de la peine où je suis! - Fourb. de Scap.y 1, 9.
Te voilà grand et gros comme père et mère, et tu ne saurois trouver dans ta tête, forger dans ton esprit quelque ruse galante, quelque honnâle petit stratagème, pour ajuster vos affaires? — Ibid., ibid,
Mabirc Pasquicr, voyant la foiblesse de sa conjecture et l'iaeptic de son trpir adventuren, va forger une seconde calomnie aussi noire que la première.
Lb p. Garissi, Rech. des Rech. de AT Eit. Pasquier, 169s, p. 56.
La Cour... nous forgea, il y a quelques années, un far^aron àe fanfare, el nous B forgé, depuis trois jours, biscotlint de biscuits.
M"* DE GooBifAT, VOmhre, 1637, p. 5os; - Cf. Id., ihid,, p. 596-697.
73 Troupe docte et choisie
Qui yous forgez des lois à votre fantaisie. - Goa^., X, ûho : Poés. dh.
Il n'y a esprit d'homme vivant. . . qui esgale celuy d'une seule femme pour forger une menterie sur le champ, et inventer une défaite.
Chapblaiii, Trad,dê Guzm, d'Âlfar., i63o; I,p. 35o; - Cf. Id., ibid,, p. s8i.
Gardez d'être frotte, Monsieur le Grenadin. Quelque temps qu^k forger vous ait coûté Thisloire, Vous le passeriez mal , si l'on m'en voidoit croire.
Th. Corn., Galant doublé, II, 7; - Cf. Id., ibid., III, 5.
Je luy/or^eray là-dessus des bourdes nompareilles. - Sorel, Francion, I, p. 53.
Quoy que leur esprit rusé forge,
Sc4RR0R, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 167.
Car c'est une bourde qu'il forge.
Que la Déesse feint pourtant De prendre pour argent content.
Dassoucy, Ovide en belle Itutneur, i65o, p. ii8.
5o Toujours falloit/of/j^ffr de nouveaux tours.
La Fout., IV, p. 3oa : Conta, II, 7.
Elomirb (Molière). Je ne suis point cocu, ny ne le sçaurois estre.
Et j'en suis, Dieu merry, bien asseuré. — Bart. Peul-eslre. Ëlomire. Sans peul-estre. Qui forge une femme pour soy. Comme j'ay fait la mienne, en peut jurer sa foy. Bart. Mais, quoyquc par Amolphe, Agnès ainsi yôr^^, Elle l'eust fait cocu, s'il l'avoit épousée. Elomirb. Amolphe commença trop tard à h forger.
Le Boulanger de Chalussay, Elomire hypocomlre ^ 1670, I, 3.
Ay-je perdu l'esprit ? Me fera-t-on accroire
Que la nuit, en dormant, j'ay /w^e celle histoire?
Baron, Le Jaloux, V, 1 1 ; - Cf. L'Andrienne, 111, â.
FORGER (SE) — FORMALISER (SE
Car il a beau /orger miHe chicaneries,
C'est en vain qu'il tempcste. - CfliMPMBSLé, Paritien, III, 5.
J'appris, pour mes péchés, Tari de forger des vers.
Rbgfiabd, Tombeau de Detpr,
Forger (Se).
Je me mis forgé exprès cent sujets légitimes d'un départ si précipité.
D. /tian, I, 3.
Ainsi souvent les Critiques,. . . ee forgent des fanlosmes pour les desfaire ci en emporter la victoire.
Lb p. Gabassb, Rech, dee Rech. de M' EiU Poiquier, iGaa, p. 3o8.
Pourquoy voue forgez-voue ces imaginations?
SoBBL, Francion, I, p. 33 ; - Cf. Id., ibid,, I, p. 53.
Bref, TAnglois est un oyson
Si fait à la pendaison ,
Qu'au premier mal qu'il se forge,
H se pesé par la gorge
Aux poutres de sa maison.
SAiNT-AMÀifT, Œuvr,, bibl. elzév., II, p, 467.
3o Le Loup déjà se forge une félicité
Qui le fait pleurer de tendresse. - La Foîit., I, p. 7a : FabL, I, 5.
Il se eera forgé quelques nouveaux soupçons. - Babok, Ec. des Pères, I, 1.
FORLIGNER, sortir de la voie, de ia ligne tracée par les ancêtres.
Jour de Dieu I Je Tétrangierois de mes propres mains, s'il falloit quelle forlignât de Thonnêteté de sa mère. - G, Dand., I, 4.
Car elle desdaignoit d'estre icy-bas suivie
Des hommes /or/tg'/mn« de leur première vie. - Rorsabd, Hymnes, I, 6.
Que nul pauvre ne permette à ses enfans de servir ny d'apprendre mestier, de travailler beaucoup et de faire peu de gain , ny, desdisans leur naissance , Aeforligner de leurs prédécesseurs.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o ; U, p. 19.
Souvenez-vous de mon audace,
Et neforltgnez pas de race. - Richeb, Ovide bouffon, 1669, p. 3/19.
65 Plus d'une fille a forligné : le diable
Est bien subtil! - La Fo:it. , VI, p. 67 : Contes, V, 5.
On dit qu^ h for ligner il a propension. - Reonard, Le Bal, se, 8. * Voir ci-dessus, p. 4oa , Forfaire n. . .
Formaliser (Se).
1088 Mon Dieu! Qu'as-iu? Toujours on te voit on courroux, El sur rien tu te formalises, — Amph,, II, 3.
i06 FORMALITÉ — FORME
J^entens . . . d*oii procède votre courroux , el certes vous avez bien raison de vous enformaliêer de ceste sorte. - D'UsFi, L'Aitréê, 161/1; I, p. ik'j\
3 Quelques-uns de ceux qui me lisent
De moy souvent se formalisent, - Lobr, Muze histor,, i5 mars i6d3.
Vous ne laisserez pas de vous formaliser beaucoup de ce que ma réponse ne vient que huit ou dUx jours après votre lettre. - Rac, VI, p. hk3 : Lettres.
Formalité, forme.
C'est elle (ma mauvaise destinée) qui me fait passer sur desyômia- Utés où la bienséance du sexe oblige. - Éc. des Mar., II, 5 : Lettre.
Il faut toujours garder les formalités ^ quoi qu'il puisse arriver.
Am. méd.y II, 3.
Une formalité négligée porte un notable préjudice à tout le corps des médecins. - Ibid. , ihid,
304 Leur mariage n'eut que tes formalités.
La Font., VI, p. aga : Captivité de saint Mole,
46 Par des formalités gagner le Paradis. - Dbspr. , Épit. XII.
Sous sa brillante bannière ,
Bien escortés de présents.
Marchent les sots Compliments,
Et la Façon minaudièrc ;
En dame de qualité ,
Levant une tétc altière ,
Parolt la Formalité. - Merc. de France, février 1760.
Forme.
Mon Dieu ! ma chère, que ton père a h forme enfoncée dans la matière! - Préc. rid., se. 5.
♦ «tVous avez Tâme matérielle : vous avez la /orme enfoncée dans la matière.»
SoMAiZB, Gr. Diction, des Prêt., v" Ame,
FORIIES : DANS LES FORMES
Vous aurez la consolation qu'elle sera morte dans les formes.
Am. méd., II, 5.
* On trouve aussi j^ar les formes :
Voyez-vous, mon père, il faut prendre un cœur par les formes.
M"" Desjardiks, Récit de la Farce des Prérituses. dans la Nouv. Coll. moliér. , p. 37.
. . . C'est faire éclater des malices énormes Que vouloir refuser de mourir dans les formes,
BoDRSAULT, Le Médecin volant, se. 7.
FORME OU FIGURE — FORT
1 1 0 Je ferois voir par les formes ma flamrae.
Li FosT., V, p. 067 : Contes, IV, i5.
Non, non, il faut guérir ou mourir dans les formes.
Mo.'VTFLEURT, Dume médecin, I, 3 ; - Cf. Dupe de soi-même, II, i.
Le Concile de Rimini, si ferme d^abord, fléchit à la fin par surprise et par violence ; rien ne se fait dans les formes.
BossDET, Hist. univ., in-6% 1681, p. 117; - Cf. Id., ibid., p. 33/i.
Nous devons attaquer un aloyau dans les formes.
Rbgrard, Crii. du Légat, univ., se. 5.
Forme ou figure , tenue de philosophie.
♦ Voir Figure.
Former : former des sentiments, des sons.
3o3 Et je ne forme point d'assez beaux $entimenU
Pour souffrir constamment les mauvais traitements.
Dép. am.y I, 3.
Les sons merveilleux qu'elle formoit passoient jusqu'au fond de mon âme. - Princ. d'EL, III, 2.
Fort, terme de citasse; on appelle /or^ la partie la plus épaisse d'une forôt, où se retirent les bêtes fauves.
5ii Je pousse, et je me trouve en un /art, à l'écart. — Fdch., II, 6.
Je fis une lieue de chemin par dedans les brossailles d'aiglantiers , de bouleaux et de peupliers . . . Dans un/ar( je fis alte.
Cbapelaik, Trad. de Guzm, d'Alfar., i63o; I, p. 9 9/1.
1009 Que faites-vous, seigneur? Pertharile est vivant.
Ce n'est plus un bruit sourd , le voilà qu'on amène;
Des chasseurs Tout surpris dans la forêt prochaine ,
Où, caché dans un /orr, il attendoit la nuit. - Goa.t., Perth., III, à.
La fortune, qui Tavoit poursuivy avec tant d'opiniastreté, vint à Tassaillir jusques en son yôrt. - Segrais, Nouv. franc,, i656; /i* Nouv., p. 7.
1 1 11 s'enfuit dans son fort, met les chiens en défaut.
La Fo5t., I, p. âi7 : FabL, V, 17.
aSa II habite en xmfori, épais, inaccessible. - Id., VI, p. 95o : Adonis.
335 On court dans les sentiers, on traverse \qs forts, - Id., VI, p. ^lih : Adonis,
Il sait un rendez-vous de chasse, il s'y trouve; il est au laisscr-courre; il entre dans \efort, se môle avec les piqueurs. - La Bbut., I, p. 989.
FORT — FORT EN GUEULE
1** Fort, adv.; beaucoup.
55 D'un censeur de plaisirs ai-je /or( Tencolure? - VEt.f 1,2.
Spinola Tentretient /orf, et luy a fait un festin très magniGquc.
Malh., tu, i35.
6 Elle est, Mon8iear,y(>r( à votre service. - Li Foirr., V, p. aSa : Contn, III, a.
n faut que ceux qui parlent de la sorte n*ayent pas fort lu les anciens.
Dbspb. , Diêc, nw la SaL
Q® Fort, vite.
i3o6 Ah! de peur de tomber, ne courons pas si fort. - L'isr., IV, i.
] 1 3 Je crains tant votre mort
Que j*y courroîs, et tout de mon plus ybr(.
La Fort., IV, p. ^71 : ConUi, II, i5.
Joachim Périon ne veut pas que /or( vienne du lalln; il le tire du grec : «In iogressu et in csteris rébus, /or< solemus dicere : in incessu, ut vous chemméi, ou allé» trop fort; in precando, Ge vou» prie hxenfwt, in gaudio, Ge iuii fort jokut. Hoc nostrum, inqnam, a Graîco habuit originem : o^ipa enim Graeci in bis aKisr que dicendi goneribus dicunt : ut a^ôipa x^p», vebcmcntcr gandeo, itemqnem cœteris. Ab hoc igitur si primam et ultiraam litcram auferalis, et r inter Jet* intcrjicialis, /ortf, sive phord habebilis. — Ah hoc equidem, Pelnis inquit , mistnio ortum esse, non à Latino, fortiter arbitror.» - Joach. Pirionii, De lingum GMas origine, ejusque cum Greeca cognatioM, i556, p. iA3\
Fort et ferme, locution.
On disputera /art et ferme de part et d'autre.
Crit. de TEc. de^ Fem. , se. 7.
Ma belle-mère la prétendoit aussi /ort et forme de son côté.
Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfor,, i63o; III, p. A:i6.
Fort en gueule.
i3 Si. . . — Vous êtes, mamie, une fille suivante Un peu trop /orfc en gueule. - Tart.^ I, 1.
* Celte expression triviale, qui ne figure dans aucun lexique antérieur à Molière, a éié recueillie dans tous ceux qui i'ont suivi, Richelet, Furetière, T Académie.
11 avoil la bouche bien fendue, ce qui nVsl pas un petit avantage pour un homme qui gagne sa vie à clabaudcr, et dont une des bonnes qualités est d'est re /f*r/ en gueule, - FuRBTièRB, Rom. bourg., p. h.
Taisez-vous. — Dois-jc pas ... — Vous êtes forte en gueule.
Votre langue a passé de nouveau sous la meule;
Elle est bien aflilée. - Th. Corr., D. Bertr. de Cig., IV, /j.
FORTUNE
Fortune :
1^ Fortune, destin, sort.
127 Et comme à m'épouser ssl fortune l'appelle. ..—Ecdes Mar. ,1,3.
1611 Voyons quelle fortune en ce jour peut m'attendre.
Amph.y III, &.
Le capitaine de ce vaisseau, touché de msL fortune, prit amitié pour moi. - UAv.y V, 5.
Il a la science de lire dans les astres Infortune des hommes.
Am. magnjf.y I, 1.
1 95i Vous portâtes soudain la guerre dans la Perse,
Où vous eûtes trois ans \si fortune diverse. - Gorn., Héracl,, IV, 3.
lAaa 11 n'est point de fortune k mon bonheur égale. - Rac, T^éb., V, â.
659 Vous sortez? — Vous avez entendu 2^ fortune. - Id., Ath,, II, 7.
4t Comme le remarque très justement M. Génin dans son Lexique de Molière, fortune, dans le sens de richesse , est d'un emploi postérieur à Molière ; on n'en trouve pas même d'exemples dans Racine. Richelct, dans son Dictionnaire (1680), donne au moi fortune le sens de bonheur, agrandissemmt , et cite les phrases suivantes, où, cependant, il semble qu'où pourrait traduire par richette : tr Travailler à faire safortunert, D'Ablarcourt; vUn sot et im fripon fera pluiài fortune qu'un habile homme et un honnête homme.» [D'Abl.)
Quelques années plus tard , en 1 690 , Furetière , parmi les diverses acceptions du mot fortune, admet : (rétablissement, crédit, biens qu'on a acquis par son mérite ou par hasard t» , c'est-à-dire à peu près le sens moderne.
2** Fortune, risque.
Vous vous réglerez là-dessus à votre fantaisie, et ce sera à vous à prendre Infortune de l'un ou de Tautre choix. — Le Ciel, Anaxarque, me marquera les deux fortunes qui m'attendent? - Am. magnif., III, 1.
* Dans la première phrase, risque; dans le seconde, destinée.
Ses voyages sur mer et les fortunes qu'il avoit courues avoient beaucoup diminué de sa vigueur. - Malh., II, p. hSt.
Si j'apportois de la façon à ma lettre, elle courroit/orftifi^ (risque) de ne vous trouver pas à Paris.
Ralzac à Hcinsius, dans le vol. des Lettres de Ralzac à Gonrart, liv. V, lett. ao.
Dieu nous gard' de plus grand' /oriun^/
La Fo.tT., V, p. 509 : Contes, iV, 11.
Si j'ostois berger, comme Paris, et que les deux plus belles personnes de l'Kurope fussent auprès de vous, elles courroiont grvindefortune de n'avoir pas la pomme.
Araspe et Simandre, 1679 ; I, p> 70.
FORTUNE
3° Fortune , bonne (ortune ; fortunes : homme à bonnes fortwMi. 1011 Vous pourrez vous nommer homme à bonnes fortunée.
L'^<.,ra, 3.
3oo Vous est-il point encore arrivé àefortunet - Éc. des Fem., I, 4.
Et le patron est-il homme à bonnet fortunetf - MoBrrrLiDBT, Critp, gwtHh,, 1, 6. Peut-on aUer en bonne fortune sans eau de fleur d'oranee?
Baron, nom, à b.forL, lY, ii.
* Voir Pouner ia fortune,
k^ FoBTUNE : BONNE FORTUNE, bonne aventure.
Ecoutez, vous autres. Y a-t-il moyen de me dire ma bonne foriwnet
Mar. forcé, se. 6.
La destinée a voulu que je me trouvasse parmi une bande de ces personnes quon appelle Égyptiens, et qui. . . se mêlent de dire la bonne fortune. — Fourb. de Scap,, III, 3.
Fortune : perdre fortune.
1171 II faut perdre fortune et renoncer au jour,
Plutôt que de brûler des feux d'un autre amour,
Fem. sav.f IV, 3.
jfc Nous ne connaissons aucun autre exemple de cette locution, qui correspond i Fexpression bien connue : courir fortune.
Fortune (Par), par hasard.
Sgi Je Tavois sous mes pieds rencontré par fortune. - Sgan., se. 32.
Ce premier point eut, par fortune.
Malheureuse conclusion. - La Fort., V, p. 698.
* On disait aussi, dans le même sens, de fortune :
Un cheval tomba fie fortune dans Teau.
G. BoccHBT, Serées, ëdit. Roybet, II, p. aSa.
Il prit une des allées du jardin; de fortune, ce fut celle où estoit la Princesse.
Segrais, Nouv, franc., i656; V, p. 88.
Le loup de fortune passe.
La Font., Fahl, : La Chèvre, le Chevreau et le Loup.
Fortune : À ses périls et fortune.
♦ Voir PériU : à »e$ périU et fortune.
FOSSETTE — FOUDRE
Fossette : jouer k la fossette.
Il se relevit sur ses pieds, et s'en fut jouer à la fossette.
Méd, malgré lui, I, 5.
(Là) Diane cl sa compagnie
Venoicnt, quand leurs chiens étoîent las.
Jouer à Cache-Mitoulas ,
A la Merelie, à la Foiselte,
A la Toille, à Cligne-Muselle ,
A Colin-Maillard , à Pont-Neuf,
A Petanguculle , à Pied de bœuf,
Et mille pareilles sottises
Qu'enfin les eufans ont apprises.
RiGBEB, Ovide bouffon, i66a, p. a85.
* Le jeu de la fouette consiste à jeter une poignée de billes dans une petite fosse creusée exprès; le gagnant est celui qui a mis le plus de billes dans le trou, et en a le moins laissé en dehors.
BI'* de Sévigné a fait plusieurs allusions à la phrase de Molière :
Villebrune m'avoit dit que sa poudre ressuscitoit les morts; il faut avouer qu'il y a quelque chose du petit garçon à la fouette. - SÉr., IV, p. 5i8 : 6 juillet 1676.
M. de Saint-Omer a été à Tcxtrémité ... Le médecin anglois le fit saigner par force , et ensuite , avec son remède , il Ta ressuscité , et dans trois jours il jouera à la fouette. - Id., VI, p. 198 : 17 janvier 1680.
Ce précieux baume la guérit pendant la nuit,. . . et. . . le lendemain elle alla jouer à la fossette. - Id., I\, p. 3o : a A avril 1689.
Foudre, /m. ou masc.
i85 Tout prêt à lancer le foudre punisseur. - D. Gare, y 1,2.
G44 S'il n'avoit point frémi des coups de cette /ouJrc. - Ibid.,lly 6.
161 4 Sur moi, sans de tels soins, vous pouvez laisser cheoir Le foudre rigoureux de tout votre devoir. - Ibid., V, 3.
Dora Juan, Tendurcissement au péché traîne une mort funeste, et les grâces du Ciel que Ton renvoie ouvrent un chemin à ssl foudre.
D. Juatiy V, 6.
Le foudre menaçant, qui perce avec fureur L'afiFreuse obscurité de la nue enflammée.
Fait d'épouvante et d'horreur
Trembler le plus ferme cœur. - Mal. imag. , Prol. , ballet.
Muscs, Filles du grand Dieu
Par qui la foudre est lancée. - Ronsard, Odes, I, 7.
Déjà deux fois d'une pareille yôtufre
Je me suis vu perclus. - 1d., I, p. 6a.
3 Tu passes comme un foudre en la terre flamande. - Id., [, p. 96.
Sou cas promptement affûta; Affûté, \a foudre appointa:
Appointée , il porta la mèche Au bassinet; \a foudre sèche Prit, et \e foudre foudroyant. . .
Fit pâmer toute créature.
Dassouct, Ovide en belle humeur, 1 65o , p. 35.
Sa foudre est moins qu^une fuzéc.
RiGBER, Ovide bouffon, 166s, p. 568.
Anastase mourut frappé dn foudre, - Bossuet, Hist, univ,, 1681, p. i3o.
(Luther) c'est \e foudre qui a tiré le monde de sa Ictargie ; ce nVstoit pas Luther qui parloit, c'esloit Dieu qui foudroyoit par sa bouche.
Id., HisL de$ Var., a in-/i", 1688; I, p. 9.
* Corneille employait d^abord le féminin, qu'il a changé, plus tard, pour le masculin: 890 Tout couvert de lauriers, craignez encor \ù foudre. - Le Cid, II, 1.
est devenu, en 1660 :
Avec tous vos lauriers, craignez encor le foudre,
i3i5 Puissé-je de mes yeux voir tomber cette /ourfrc/ - Uor,, IV, 5.
est devenu, en 1660 :
Puissé-je de mes yeux y voir tomber ce foudre I
971 Que h foudre à vos yeux m'écrase si je mensi - Ment., III, 5.
est devenu, en 1660 :
Que le foudre à vos yeux m'écrase si je mensI
Partout ailleurs, il emploie le masculin, excepté dans ce passago dV/orooe, qu'il n'a pas modifié :
1679 Lauriers, sacrés rameaux qu'on veut réduire en poudre. Vous qui mettez sa tête à couvert do h foudre, L'abandonnerez-vous à l'iufàme coutoau? - ILr,, V, '^,
Ln Fonlaiiic emploie le féminin, au propre, et le njasculiii, au fi^;uré :
397 Telle descend h fondre. - VI, p. 009 : Adonis, 3i Je suis donc tin foudre de guerro. - I, p. 1 7/1 : Fabh, 11, ifi.
FOUET
Racine emploie le masculin et le féminin :
1 106 La foudre renvironnc aussi bien que le crime. - Théb,, lY, 3.
1 69 La valeur d^Alcxandre à peine étoit connue ;
Ce foudre étoit encore enfermé dans la nue. - Alex,, I, a.
Ce préiendu. foudre (dans D. Juan) appresle un nouveau sujet de risée aux spectateurs, et n'est qu'une occasion à Molière pour braver en dernier ressort la Justice du Ciel, avec une âme de valet intéressée en criant : «Mes gages, mes gages!» car voilà le dénouement de la farce. Ce sont les beaux et généreux mouvemens qui mettent fm à cette galante pièce, et je ne vois pas en tout cela où est Tesprit, puisqu'il avoue luy-mesme tr qu'il n'est rien de plus facile que de se guinder sur des . grands sentiments, de dire des injures aux Dieux, et de cracher contre le Ciel». Db Rocubmoxt (? Barbier d'Algocr), Observ, sur le Festin de Pierre, 1660 ; édit. Gay, Genève, 1869, p. h.
Mais \e foudre? Mais le foudre (daus D, Juan) est nn foudre en peinture, qui ji'oiïense point le Maistre, et qui faire rire le valet, et je ne crois pas qu'il fust à propos^ pour l'édiGcalion de l'Auditeur, de se gausser du cliastimenl de tant de crimes, ny qu'il y eust sujet à Sganarelle de railler en voyant son Maistre foudroyé, puisqu'il estoit complice de ses crimes, et le ministre de ses infâmes plaisirs.
Id., ibid,, p. 16.
Que \e foudre h vos yeux m'écrase, si mon cœur. . .
Baron, Ec, des Pères, IV, 8.
Le foudre menaçant gronde sur notre tôte. - Id., Andrienne, IV, 5.
Vaugelas, le P. Bouhours, Ménage, ont examiné la question du genre à donner au mol/oti<ire :
Vaugelas: v Foudre. Ce mot est l'un des mots substantifs que l'on fait raasc. ou fem. comme on veut. On dit donc également biiMi le foudre et la foudre, quoyque la langue françoise ait une particulière inclination au genre féminin. Ce choix des deux genres est commode, non seulement aux poètes, qui peuvent, par ce moyen, allonger et accourcir le vers d'une syllabe , et se faciliter les rimes, mais encore aux orateurs, qui ont aussi leurs mesures et leurs nombres daus les périodes, et s'en peuvent prévaloir d'ailleurs à éviter les rimes et les cacophonies.» - \^\lTGKLAs, édit. Chassang, I, p. /io3.
tr Chapelain, dit Th. Corneille, ne comprenoit pas comment le choix du genre pouvoit servir les poètes et les orateurs.» Th. Corneille donne des exemples à l'appui de la thèse de Vaugelas. - Id., ibid., I, p. hoti.
Ménage, Observ., 1, i3a, et l'Académie française — voir Vaugelas, édit. Chassang, I, p. ûoj — remarquent que /ourfre, au ligure, est toujours masculin : un foudre de guerre,
Andry de Bois-Rogard combat le P. Bouhours qui prétend que foudre est toujours fém. , excepté au figuré ; et il ajoute : r Je ne vois pas ce qu'on jwurroit trouver à redire à ces
rhrases-cy : <r Quand le sublime vient à paroître, il renverse tout comme un foudren Dbspr. , Trnd. de Longin), — «M. de Turenne ravage comme un foudre les bords du Rhin» (Mascaro5, Or,fun. de Turenne) - Béjl, sur la lang, franc. , 169a, p. a3a.
Fouet : avoir, domver le fouet.
3oi Non : je veux qu'il se donne à Tune pour époux,
Ou je vais lui donner le fouet tout devant vous. - Mélic.y I, 5.
lilU FOULER
N'irez-vous point Tun de ces jours au collège, vous faire damur le
fouet, à votre âge ? — Pourquoi non? Plût à Dieu Y avoir tout à Theure,
k fouet y devant tout le monde, et savoir ce qu'on apprend au collège!
Bourg. genUy IQ, 3.
Andrée, ayez soin tantôt de faire donner le fouet à ce petit (ripon4à, par mon écuyer. - Escarb., se. a.
Un page dW grand seigneur ayant fait quelque friponnerie, son maitrc commanda à son écuyer de luy donner le fouet,
D*OuTiLLE, Contei, i6hh; édit. Jouaust, II, p. lai.
Vous aurez le fouet en rentrant au logis. - Poisson, Coméd. ionê titre, I, 3.
J^avois un régent à Taspect terrible , qui se promenoit toujours avec un fimH à la main , dont il se sçavoil escrimer aussi bien qu^homme du monde.
SoREL, Francion, 16A1, p. 191.
Ne fais point tant claquer [on fouet.
RiCHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 198.
L^avocat de cour souveraine Fit là- dessus claquer son fouet,
La Font., IX, p. /i3o : Lettre au Prince de QnUû
Et je faisois claquer mon /ou«( tout comme un autre. - Ric, Plaid., I, 1.
* Molière (sli fouet monosyllabe, comme Richer, La Fontaine, Racine, etc. On a ru que Poisson le fait dissyllabe. — M. Quicherat {Traité de versifie, franc.) le donne comme monosyllabe.
fxLe fouet estoit fait de verges de bouleau, de genest, de parchemin tortillé, de cordes nouées. 7) - Furetière, Diction., 1690.
Lq fouet était Vultima ratio des maîtres dans les collèges et même dans les maisons des particuliers et des princes. C'est pitié de voir combien les Enfants de France sont fouetlés, et, à plus forte raison, ies fils des simples genlilshommcs et des bourgeois.
Le 16 novembre 1607, Henri IV écrivait à M"* de Monglat, gouvernante du jeune Dauphin, qui fut Louis XIU : <rJe veux et vous commande de \e fouetter toutes les fois qu'il fera Topiniastre ou quoique chose de mal , sachant bien par moy-mesme qu'il n'y a rien au monde qui luy fasse plus de profit que cela ; ce que je reconnois par expérience m'avoir profité, car estant de son «îge, j ay eslé fort fouetté, v
Lettr. miss, de Henri IV, t. VII, p. 385.
On avait à plus d'une reprise prévenu ces royales recommandations. Ainsi, le 27 septembre 1601, était né le futur Louis Xlli : dès le jeudi 9 novembre i6o3, ril fait l'opiniâtre; est fouetté pour la première fois». Le 7 janvier i6o4, cfouettén\ le a a février, ftfonettéyi; le h mars, ^ïkcheux; fouetté fort bien»; le 5, ftfouettér>;\Q 19, «ybu^i/e longtemps»; le 37, «fouetté 7i\ le 29, ff/bweWc très-bien». — Ainsi, fxfouetté , fouetté fwi bien ^fouetté longtemps, fouetté très-bien», Héroard, dans son Journal, ne sort pas de là, jasqu'à la date du 8 novembre 161a, où il écrit : trFotiet/^bien, sans larmes!»
Hbroard, Journal.
Voir notre édition du Bourgeois gentilhomme, p. 337-228.
Fouler.
714 Et sans fouler le peuple en aucune façon. — Fâch., III, 3.
FOUR — FOURBE Mb
Phitippe le Bel . . . foula beaucoup le peuple. - Rac. , V, p. 84 : Note$ hittor.
* Dans le Diction, fr,-laU de Rob. Estiennc (loSg), on trouve /oufcr traduit par op^mere. Ce sens se retrouve dans le Trévoux de 1782, qui cite le vers suivant du P. Lemoine :
Les peuples qu*i\ foula contre lui s*élevèrent.
n (Henri VIII) fit des dépenses excessives, qui l'obligèrent k fouler les peuples.
BossuBT, HisL dei Var,, a in-6% 1688; I, p. 870.
Four : il fait noir comme dans un four, hcutwn.
H fait noir comme dans un four : le Ciel s'est habillé ce soir en Scaramouche. - SiciL , se. 1 .
3 1 La guide nouvelle ,
Qui ne voyoit au grand jour Pas plus clair que dam un four, Donnoil tantôt contre un marbre . . .
La Fokt., II, 195 : FabL, Vil, 17.
Fourre, fourberie.
78 Treuve ruses, détours y fourbes, inventions. - UEu, l, 3. 1093 Cette fourbe en mes mains va mettre sa maîtresse.
ibid., m, 4.
1188 Si j'ai reçu du Ciel les fourbes en partage. . . - Ibid., lll, 5.
♦ On ne trouve /ottrfce,/(mr&erie ni dans le dictionnaire de Rob. Estiennc de iBSy, ni dans redit, de 16^9. En 1673, le mot se glisse dans Nicot : ti Fourbe : usez des formules de fineue ou tromperie.7) U ne reparaît plus qu'en 1606 dans le Nicot et dans le Tréior deê deux lang, franc, et esp, de flierosme Victor. On le retrouve dans la plupart des dictionnaires suivants, mais non dans tous, dans Gotgrave (1611,1 63 a, i65o), dans Monet (1690 et i636), etc. Pour la première fois, Ant. Oudin, dans ses Rech, iuU, et franc, (]66â-i6â3), distingue unefourbe (ou fourberie) de un fourbe; il n*admet ^pas fourberie dans la partie française; mais, dans la partie italienne, il traduit ytir6ma i^sr fourberie ; en i65o, Ménage, dans ses Origines, aén\e fourbe defurbo, mais ne donne pas /ourberie; en 1660, Oudin reproduit i64a-i643; en 1676, le P. Pomey donne fourbe ou fourberie eifourber, verbe qui parait alors pour la première fois; en 1677, '® ^' ^'^udin donne fourbe eifourber; en 1679, Guy Miège donne /ourfce ou. fourberie. C'est en 1680 seulement que fourberie a son article à part dans Richelet; en i683, Danet donne /oiir^e et fourber, mais omet fourberie ; en 1690, Furetière donne fourbe , fourber ei fourberie, et les trois mots sont consacrés en 169 À par l'Académie française dans sa i'* édition.
Quand point on ne Tamcnera,
Le Sire Grégoire verra
Et conuoitra bien que c'est fourbe,
J. Godard, Le« Deeguitez, 1696; IV, 6.
Elle disposa donc de cette façon ]& fourbe qu'elle luy voulut jouer.
D UaFé, L'Aetrée, 1616; II, p.
FOURBE — FOURBER
Laisez-moy luy jouer celle fourbe.
Comte DE Gbamail, Cotnéd. de» Prov., i633; II, 5.
. . . Trouvons quelque adresse nouvelle
Pour descouvrir leur yburôe ou pour me venger d^elle.
Gilet de la Tessorneb», Demmû, V, s.
he» fourbe» et les intrigues sont principalement du jeu de la Comédie. ,
CoRif., La Suiv, (EpUr.),
itik^j Albin, as-tu bien vu la fourbe de Sévère? - Id., PoL, V, i.
Il est avantageux d^étrc femme d*un sot :
Excuse, adresse, /our^, il n^est rien qu^il ne croie.
Th. CoRif., Comtesse d^Orgueil, 1, 7.
On ne peut inventer /our6« plus accomplie. - Id., Feint AslroL, 111, 3.
Inventeurs de fausses nouvelles ,
Dont les fourbes continuelles
Ne tendent qu à nous décevoir. . .
GoMBAULD, Epiffr,, in-iâ, 1607, p. iho.
5 Un petit bout d^oreille, échappé par malheur.
Découvrit h fourbe et Terreur. - Li FoifT., I, p. 433 : FabL, V, ai.
io3o Insolent, quitte-moi, la fourbe est inutile. - Id. , VU, p. 70 : L'Eun,, IV, i.
118 Et Isi fourbe passa pour exquise prudence. - Dbspr., Sat, XII.
1738 Ta fourbe à cet enfant, traître, sera funeste. - Rac, Ath,, V, 5.
Le soin qu'il (Mazarin) prit à cacher sAfotirbe, la fit éclater.
La Rocbbf., Il, p. /i53.
Le Mage Smerdis régna quelque temps sous le nom de Smerdis, frère de Cambyse : mais sa fourbe fut bicntost découverte.
BossuBT, HisL univ., in-/i% 1681, p. 5o.
Fourbe, adjectif.
612 Mascarille est un fourbe, . . - L'Ei., II, 4.
Qui dit un courtisan dit un fourbe en amour. - Rotbou, Célimène, III, 3.
1^93. Dorante n'est qu'un ybMr6(? , et cet ingrat que j*aime.
Après m'a voir /our^e, me {uii fourber moi-même. - Coniv. , Ment., V, a.
♦ Voir Fourbe, fourberie.
FOURBER
Vous vous êtes accordés, Scapin, vous, et mon Gis, pour mefourber. — Ma foi. Monsieur, si Scapin vous/ourte, je m'en lave les mains.
Fourh. de Scap.^ III, 5.
Oui, le vouloir /our6er, c'est me couvrir de honte.
Th. Corn., Feint Astral., IV, 8; - Cf. Id., ibid., II, 2, et V, h.
En fourbant, quelquefois on se joue à son maître.
Id. , Amour à la mode, II , 8 , III , a , et V, a ; - Cf. D. Dertr. de Cig. ,111,11, et V, 1 a ; - Comtesse d'Orgueil , II , 10.
FOURBERIE — FOURBISSIME 417
Je sais Tari defourber assez bien, Dieu merci.
QuiNAULT, Mère coquette^ II, 6.
A mefourber aussi le Irailre veut rinstruirc. - Babon, UAndrienne, I, i.
Depuis que, dans ce siècle où règne Tartifice,
Les femmes kfourber ont trouvé des appas.
J'en ai vu punir cent qui ne te valoient pas. - GflAMPMKSLé, Le Parisien, V, i.
4^ Voir Fourbe, fourberie.
Fourberie.
J*ai sans doute reçu du Ciel un génie assez beau pour toutes les fabriques de ces gentillesses d'esprit, de ces galanteries ingénieuses à qui le vulgaire ignorant donne le nom de fourberies,
Fourb. de Scap.^ I, 2.
La finesse est l'occasion prochaine de la fourberie; de l'un à l'autre, le pas est glissant; le mensonge seul en fait la différence; si on l'ajoute à la finesse, c'est fourberie. - La Bbdt., I, p. a 3 3.
On ne trouve dans sa siiiéme Lettre (de Jurieu) que les ignominies de ce prélat (Bossuet); ses vaines déclamations avec les comédies qu'il donne au public; et, quand le stile s'élève, ses fourberies , ses friponneries, son mauvais cœur, son esprit mal fait. . . - Bossuet, Avert. aux Protest., in-6% 1689-1691 ; YI, S 1, p. A60.
le Le titre des Fourberies de Scapin a propagé ce mot.
9 Fourbe ^fourberie. Plusieurs personnes se servent de ces deux mots indifféremment, et nous en avions des exemples dans nos bons Autheurs. . . M. de Voiture néantmoins, écrivant à M. Gostar sur ces deux mots, luy mande qu'ils se disent avec quelque diversité de significations : et, en offd ^ fourberie ne se dit point de la mauvaise foi en gênera), et fourbe de l'action de mauvaise foy en particulier : tr C'est une fourbe que cela^), et non ffCesl une fourberie n. — vLa fourberie est un grand vice, et non \&fourbe.n Enfin, /ôurberis ne marqueroit-il point le vice, ei fourbe l'acfion du vice? C'est ce que nous laissons à juger.n - Andbt db Boibbgabd, Réfl. sur l'usage prés, de la lang. franc., 1699, p. s33.
Ch. Nodier est d'un avis opposé ; il nous parait qu'il a tort.
cril falloit peut-être conserver le vieux moi fourbe, qui n'a pas tout à fait le même sens que fourberie. Fourberie indique une action déterminée, ei fourbe un penchant ou vice habituel. 7) - Ch. Nodibb, Exam. crit. des Diction., p. iSa.
Voir Fourbe eifourber,
FoURBlSSIME, superl. déforme latine de fourbe.
612 Mascarille est un fourbe, et fourbe /ourtwstwe. - UÉu, II, 6.
Je sçay que vous estes un gueux
Fort fourbe ... — Fourbe I — Fourbissime.
Poisson, Le Zig-Zag, se. 6.
FOURCHETTES DE MOUSQUETS — FOURRÉ
N. . . qui étoit déjà un habile fourbe, rappela tout son esprit depuÎB son aventure, pour devenir /oiir6iMtW. - M^ LHiaiTisR, citée par Noél et Garpenlier.
i^ Voir t. I, p. 36, Adjectifi : superlat. de forme latine.
Fourchettes de mousquets.
Plus, trois gros mousquets... avec les trois fourchettes assortiâsantes. — UAv., II, i.
* K Fourchette, en terme de guerre, est un baston ferré d'un fer fourchu qui soroit autrefois à tirer un mousquet, afin de soutenir une partie de sa pesanteur et de le faire porter plus juste.?) - FuRETièai.
Voir Motuquet.
Fournir à . . . , suffire à . . . , pourvoir à . . .
7 Ma foil me trouvant las, pour ne pouvoir/oormr Aux différents emplois où Jupiter m'engage, Je me suis doucement assis sur ce nuage. - Amph. , Prol.
71 5 Donnons ordre au présent; et quant à Tavenir,
Suivant Toccasion nous saurons y fournir, - Corn., Sertor., U, à,
ko Pour fournir aux projets que forme un seul esprit.
Il faudroit quatre corps. - La Fort., II, p. SSg : FabL, VIII, 95.
Si on ne fait la paix, ils déclarent qu'ils ne fourniront plus aux frais de la guerre.
Rac, V, p. 394 : Camp, de Louis XIV,
Vendons cette ferraille , Pour faire gogaiile.
Si peu qu'elle vaille.
Je crois c[u*à bien biffer elle nous /oumtra. - Poisson, Foux divert,, II, 16.
Fourré : coup fourré : crCoup qu'on porte avec furie, et sans se mettre en garde, en sorte qu'on en reçoit un autre en même temps, n - Diction, de Trévoux.
iiG5 Et contre cet assaut je sais un coup fourré
Par qui je veux qu'il soit de lui-même enferré. - UEu^ III, 5.
Il courut donc à Jupiter,
Dire qu'il eust à se nàter,
Autrement que la Parquerie
Et toute la roeterie
S'en alloient, par des coupe fourrez ,
Devenir corps défigurez.
ScARRON, OEuvr., Paris, David, 1700; 1, p. &3i-^3s; - Cf. Id., Virg, trav,, I, p. 358.
FOURRER (SE) — FRACAS
191 Au rendez-vous donc ils coururent, El tous deux si bien se férurent Que, percez d'un grand coup fourré, Ik tombèrent morts sur le pré.
LoBiT, Muu hiêtor,, 9 décembre i656.
OURRER (Se).
i45 En quel lieu vous étes-vous fourré f — Fdch., I, 1.
496 Lorsqu'on étoit aux mains, que fis-tu dans nos tentes.
Où tu courus seul te fourrer? - Amph.y I, 2.
Car des gens de toute façon S'étoient fourrez dans nos galères.
ScÀRBOif, Virg. trav,, 1706; 1, p. 196.
Les deux terres se séparèrent ,
Les flots entre deux ie fourrèrent ,
Et, depuis qu'ils s'y sont /ourrez.
Us ne s'en sont point retirez. - 1d., ibid,, I, p. 9 35.
Où diable celui-ci s'eât-U wenu fourrer? - Th. Corn., D, Bertr, de Cig,, II, 4.
C'est que ces animaux-là ee fourrent partout.
La Font., VU, p. /i83 : Coupe enchantée, se. 16.
Mais, Monsieur. . . — Mais, maraud, où t'étoit^tu fourré?
MoNTPLEUBT, Dame médecin, I, s.
Où $e sont donc fourrée tous les gens du logis?
Id., GentUh. de Beauce, IV, 1.
L'un et l'autre ont été te fourrer dans un coin. - Baboh, Le Jaloux, I, /i.
Tantôt on luy prouvera par une fine critique qu'un passage, et puis un autre, ont esté fourrez dans l'Evangile. Il ne sçaura où cela va, et u est clair que cela va à tout. - Bossdbt, Avert. aux Protest,, in-A% 1689-1691 ; VP, S 97, p. yâo.
Où diantre vous fourrez^ous donc? U y a deux beures que je vous cberche.
Dd Vibdieb, Flatteur, 1696; V, si.
RAGAS
19 Et de son grand/raca« surprenant rassemblée. . . - Fâch.y I, 1.
a g Mais Thomme pour s'asseoir a fait nouveaux /racv».
Ibid. y ibid.
Alil quel bruill quel fracas I quel chaos! quel mélange.
Bourg. genU , Balkt des Nations.
(Je) crois entendre le fracas De ses jupes de taffetas.
ScABBon, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. ^81.
D'ordinaire eu amour. Monsieur, l'esprit s'égare, El le goût d'une fille est quelquefois bizarre. Souvent le vrai mérile, avec tous ses appas, Luy plaist moins que l'éclat, le faste et \e fracas,
QuiNAULT, Mère coquette, 111, 3.
A20 FRAIS (LE
iiU^ El comme on dit qu^on ne fait pas Bonne chère dans les repas Si, de mesmes que dans les guerres, On n'y faisoit yrocoj de verres. . . - Lorit, Muze histor,, 5 nov. 1661.
On entend un bruit, xmfraca»
De chaudrons, de vieille ferraille, De femmes qui chantent gogaille.
RiGBiB, (hnd» hùuffon, 166s, p. 38^; - Cf. 1d., ibid., p. khk,
ao Vous moquez-vous d'avoir ici tout cejracoif
La Fout., VII, p. a8i: Ragotin, 1, 1.
Jamais on ne vit une déroute et un fracas si épouvantable.
Rac, V, p. 970 : Camp, de Lomt XIY.
Mais je vois ce que c'est, la belle; vous aimez Ces messieurs kfraca$, ces galants parfumés.
MoRTFUECRY, GentUK, de Beauce, I, h.
Cefi-acae, entre nous, sent trop son grand seigneur.
Id., Coméd. Poète, I, 3.
Vos yeux font dans mon cœur X^fretcae d'une bombe. Ahl quel embrasement! Je brûle, il faut périr.
Poissoif , Fem. coq, y IV, la ; - Cf. Id., Poète Basque, se 6; — Cotnéd, sans titre, V, 3.
Je suis un homme simple, ennemi du fracas,
Hauteroche, Bourg, de quai,, II, 5.
Quand vous voyez les Assyriens anciens et nouveaux, les Perses, les Grecs, les Romains . . . tomber, pour ainsi dire , les uns sur les autres , ce frracas effroyable vous fait sentir qu'il n'y a rien de solide parmi les hommes.
BossuiT, Hist, unw,, in-A*, 1681, p. 637.
U rit, il crie, il éclate. . . Il ne revient de ce grand yraca« que pour bredouiller des vanités. - La Brut., I, p. aao.
Quatre têtes comme la vôtre feroicnt bien du ^aca» dans le Conseil.
Du Vbrdibr, Le Flatteur, 1696; III, a.
Bientôt, avec le jour, nous allons voir paroitre Quatre insolents laquais, aussi soûls que leur mailre. Qui, charmés dans leur cœur de ce honteux yrocox. Près de sa femme, au lit, le portent dans leurs bras.
Regnard, Sat. contre les Maris,
4c Fracas n'est point un mot produit, par onomatopée, à l'imitation d'un bruit, comme, par ex., glouglou, patatras, etc.; c'est Vital, fracasso , qui vient dcfra et de quassare, et (|ui se trouve déjà, d'après le Diction. délia Crusca, dans Dante et dans Villani. £n France, M. Godefroy ne cite aucun exemple de fracas; mais il en donne plusieurs, tous du xyi' siècle, de fracassement. On le trouve dans les Diction, des Rimes depuis celui d'Odct de la Noue en lâgô, et dans le Diction, de Cotgrave (1611, i63a, i65o), mais dans nul autre, pas même dans Nicot ou Monet, avant i6Aa , où il prend rang dans les Rech. t(ci. et franc, d'Oudin.
Frais (Le), adj. pris substantivement : PRENDRE LE FRAIS.
485 Tétois sur le balcon à travailler au frais, - Ec. des Fem,, II, 5. 665 Un siège slvl frais ici. - Ibid., III, 1.
FRAIS — FRAISE
11/16 Seule dans son balcon, j'ai vu parottre Agnès
Qui des arbres prochains prenoit un peu k frais.
Ec. des Fem., IV, 6.
1626 Pour arriver ici, mon père a pris k frais. - Ibid., V, 6.
Quel grand mal est-ce qu'il y a à prendre le frais de la nuit? — Oui, oui, l'heure est bonne k prendre le frais. - D. Dand., lUI, 6.
8/îi La beauté dont mon traître adore les attraits
Chaque soir au jardin va prendre un peu de frais. - Cobn., La Veuve, III, i.
357 Gomment? — Prenant le frais tous deux devant chez nous.
Là FoKT., VII, p. àab: Le Florentin, se. 8.
Et moi je vais, Monsieur, mettre le vin au frais. ,
Baron, Ee. des Pères, III, 6.
J^ai saisi promptement Toccasion offerte
Tant pour prendre lefr^is que pour flatter Tespoir. • .
RiGRARB, Fol, am., I, 1 ; - Cf. Id., ibid., I, 9.
4t Voir 1. 1, p. /Î9 , Adj. employés comme substantifs.
Frais, subst. : sur nouveaux frais, locution.
66 Sur nouveaux frais mon homme à moi s'est attaché.
Fâch., I, 1.
Il falloit retourner en Grèce . . .
Et revenir sur nouveaux frais De plus belle faire la guerre.
ScARRON, Virg. trav., Paris, David, 1706; I,p. 116.
36 Sur nouveaux frais attrapons notre époux.
La Font., IV, p. 3oo : Contes, U, 7.
Je veux récompenser un peu le temps passé ,
Et folâtrer un peu sur nouveaux frais. - Montflburt, Mari sansfrmme, V, 1.
Je veux vous cajoler un peu sur nouveaux frais. - Id., bc. des Jaloux, U, 6.
Je veux que les enfants que j^aurai dans la suite (car il faut recommencer sur nouveaux frais) soient élevés à ma fantaisie. - Reghard, Descente d'Arleq., se. 10.
Mes voyages sont finis; je reparois sur nouveaux frais. ~ Id., La Sérén., se. i3.
Fraise : fraise a l'antique.
83 Ma foi, je i'envoirois au diable, avec ssl fraise.
Ec. des Mar., I, a.
C'est un homme qui. . . porte une fraise, avec un habit jaune et vert. - Méd. malgi-é lui, I, ti.
Ahl que vous lui plairez! et que yolre fraise à Cantique fera sur son esprit un effet admirable! — UAv., II, 5.
&â2 FRANC
Vous me mettez imefraiie camiomiée, au lieu que, quand Tétois à Saint-Gloa, je n^avois qu^un collet bas. Pensez-vous que les bergers ayent le loisir de s^ammer à faire gaudronner des/rauetf - Sorbl, Bm'g' extrav,, 1627; I, p. 1&7.
Ces beaux-fils, qui ont leuryratte si bien dressée et qui sont si parfumés.
Malb., II, p. &&9'
le On remarmiera ici que Malherbe traduit Sénèque, qui n'a jamais parlé dtfrmm, et dont le texte latin porte simplement : iUe unctus et nàidui.
Telle et plus admirable encor Dans son cotillon de drap d'or Et safraize goderonnée.
Parut Didon à notre i£née.
ScABBOR, Vùrg, trav., Paris, 1706; I, p. 53; - Cf. 1d., ibid,, II, p. 69.
n ne leur faut nyfraite ny collet;
Quoyque tous nuds, ils semblent estre braves.
SAiiïT-AMàHT, Œuvr,, bibl. elzév., I, 386-387; - Cf. Id., tfctrf., II, 463.
t Voir t. I, p. fii3, au mot baragouin, une citation de Le Boulanger de Chalussay.
Selon la forme imposée par la mode , le linge blanc que les hommes portaient autour du cou fut tour à tour un collet, une Jraiie, un rabat, etc. Le passage suivant consUte cette inconstance de la mode : trll n'est rien de si inconstant que le François. . . La de^ cription de cette bigearrerie ayant esté faite par quelqu'un en ce qui est des collets. Ton a oit qu'au lieu qpie nos pères en portoient de petits tous simples, ou de petites ^/hna» semblanles à celles d'un veau, nous avons au commencement porté des rotondes de carte forte, sur lesquelles un collet empesé se tenoit estendu en rond, en manière de théâtre; qu'après , Ton a porté des espèces de peignoirs sans empeser, qui s'estendoient josaa'ao coude; qu'en suite l'on les a rognez petit à petit pour en faire des collets assez raisoonables, et qu'au mesme temps l'on a porté de gros tuyaux godronnez que l'on appeBoit encore des ^raù^s, où il y avoit assez de toille pour les aisles d'un moulin à vent.» - Lu Loix de la Galanterie (dans le Nouveau Recueil de$ piecee lee plut agréable* de ce tetnja, in-8% i644, p. ig-ao).
Franc : tout franc.
1° Franchement.
afii Je vous dirai tout franc que c'est avec justice. - Tart.j I, 5.
io5 Je vous dirai tout franc. . . - Misanih.y I, 1.
De toiU ceci franc et net
Je suis mal satisfait. - Balkl des Nations,
Tout franc, ce procédé crie, et vous avez tort.
La Font., YII, p. 586 : Je voue prends tam verd, sr. \h.
q6 Tout franc, vous vous levez tous les jours trop matin. - Rac, Plaid,, 1, 1.
Le chevalier, tout franc, est bien mieux votre fait. - Rbgnard, Distrait, III, t»
Et ce début , tout franc, ne me satisfait guère.
Id., Ménechmes, III, 8; - Cf. Hom, à b.fnrt.^ III, 5 î - Descente d'Arleq. , se. 9.
FRANCHISE m
* En 1 65 A, dans son DUcour» de l'Acad, franc,, Sorel cite tout franc comme une locuion nouvelle.
Voir t. I, p. h']^ Adjectif» employés comme adverbet,
s^ Adjectif indiquant l'excès dans la qualité bonne ou mauvaise.
&g9 ... \]n franc campagnard, avec longue rapière. . .
Fâch., II, 6.
968 Je puis, comme j'espère, à ce franc animal. . .
Éc. des Fem,, III, 3.
193 De cette complaisance on voit Tinjuste excès
Pour le franc scélérat avec qui j'ai procès. — Misanih,, I, 1.
1098 Et de nos francs marquis essuyer la cervelle. - Ibid., III, 5.
Vous êtes Tune et Tautre (M"* de Fiesque et M"* de Frontenac) deux franche$ amazones.
ScARBoif, Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, a : Lettr. à iH"' de Fieeque.
Que je suis un. franc sot de m^bazarder ainsi !
Id., Jodelet duelliste, V, 1; - Cf. Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 75 et 170; - Dern, Œuvr,, I, p. 83; - Virg, trav,, II, p. i85, 937, â3i.
D dit à certain loup,^afic novice : «Accourez.)»
La Foht., m, p. ag/î : Fahl,, XII, 18.
19 Ma foi, j^étois un franc portier de comédie. - Rac, Plaid,, I, 1.
Ce franc maraut. Monsieur, vous a rompu la tête.
La Thuillesie, Crisp, philos., se. ih.
Vous êtes dans votre art (de cuisinier) tous de francs assassins, Produits par les enfers, payés des médecins. - Rrghard, Démocr,, III, 7.
Si j*en faisois autant , je passerois chez vous
Pour un franc étourdi. - Id., Distrait, IV, 9 ; - Cf. Id. , Ep, à du Vaulx.
3** AflFranchi de ... , exempt de . . .
1755 Je crois votre maison yrawcA^ de tout ombrage. - UÉt., V, 3. Voilà le vrai chemin, ^anc de crainte et d^envie. - Rboribr, Sat, XVI.
Franchise, liberté.
Que craignez- vous? — Quelque vol de mon cœur, quelque assassinat de mei franchise. — Préc. rid., se. 9.
Ma franchise va danser la courante aussi bien que mes pieds.
Ibid., se. 19.
Franchise heureuse! — Bourg, gent., I, 2 : Dùil. en mus.
FRANQUETTE (À LA
Toy seule, Gleopâtre, as triomphé de moy;
Toy seule as mAjranchiiê asservy sous ta loy. - Rob. Giuiiu, Marc^Amt,
II. . . se retiroit dans les lieux plus cachez, afin de se plaindre avec pins de franchise. - D'UsFé, L'Aêtrée, I, p. 919^.
Toute la Oaïute que tu commets, vient de ce que tu as encore tàfranekiêi. û quel prodige que de voir un berger si libre I - Id., iffid,, p. àoà,
U ne se faut pas si fort engager en aimant que Ton ne conaerye la meifieure partie de sa liberté ... — Ce sont deux choses incompatibles que la Jramekim et vamour, - Soril, Berg, extrav., 1637, p. 69.
Dieu I que mon frère a tort de m*amener icy,
Pour perdre msifranchUe et gagner du soucyl - Rotbod, Cêlmène, II, 5.
CEillades qui sur les esprits Exercez si bien vos rapines, . . .
Chers ennemis de mafranchitt.
Beaux yeux, mes aimables vainqueurs.
Dites-moi qui vous autorise A dérober ainsi les cœurs?
GoBN., X, p. 3i : Ode sur un prompt amour (i63s).
3o6 Du chef de ces héros j'asservis la franchise, . .
U rend un plein hommage au pouvoir de mes yeux. - Id., Toison d'or, I, 1.
Lucrèce a-t-elle ailleurs engagé 89i franchise 7
Th. Gobn., Feint AstroL, I, /i; - Gf. Id., Charme de la voix, II, a.
Ge n'est qu'avec regret qu'en perdant ma franchise, Pour la seconde fois on m'y verra soiunise (au mariage).
La Font., VII, p. 81 : L'Eun., IV, 6.
9 Je vis sans déplaisir ma franchise asservie. ^
Ràc {ColL des Gr, Ecrit,) ^ t IV, p. /i7 : Poh, div.
En jouant avec vous , jeune et belle Marquise , Je n ay cru bazarder qu'une discrétion , Et m'y voilà pour toute ma franchise,
Segrais, Œuvr., A M'^ de Sévigné ; éâii, 1750; I, p. 37^.
J'ai contre cent beautés défendu ma franchise,
HADTERocne, Crisp, music., IV, h.
Romulus. . . hastit Rome qu'il peupla de gens ramassez, bergers, esclaves, voleurs, qui esloient venus chercher la franchise et l'impunité dans l'asile qu'il avoit ouvert à tous venans. - Bossuet, Hist, univ., iu-A% 1681, p. 538.
* Franchise se prenait aussi dans le sens actuel, liberté de parler, sincérité. — ne Franchise, naturel franc et libre '.franchise à dire son ad vis.}) - Monbt, i6so.
Al 7 G^esl parler franchement, pour cstre sans franchise,
GoRif., Gai, du Pal,, II, 3. {Var, de 1637.)
Gorneille a refait ce vers en 1 660 :
G'est consentir bientôt à perdre ta franchise.
Franquette (À la).
Confessez à In franquette que vous êtes médecin.
MM, malgré lui, I, 5.
FRAPPER — FRASQUE
Eh I oui, oui, vous autres grosses dames, vous n^allez point tout d^abord à la franquette. ~ La Font., VII, p. 653 : Coupe enchantée, se. 9.
Boni C'est un jeune amant à la franquette.
Rbgnârd, Attendez-moi iou$ l'orme, se. 3.
Frapper, frapper à la porte, heurter le marteau.
ig3 Adieu, le frappe ici pour donner le bonjour.
Ec. des Fem.y I, i.
ao5 Qui frappe? — Votre maître. - Ibid., 1, a.
3i7 Cependant, sans délai. Messieurs frappent en maître. - Rboribr, Sot. XI.
Qui est là? Nous frappez en maître. - Comte de Cbamail, Coméd. des Pi'ov.
69 On frappe à Thuis. Le logis aux verrous Éloit fermé; la femme à la fenêtre Court en disant : cr Celui-ci yra;ipe en maître. ?>
Là Fojct., V, p. 7a : Contée, 111, 3.
Frasque.
ia3 Malheureux que je suis, d'avoir dessous ce masque Été sans y penser te faire ceiXe frasque. - VÉu, III, 8.
59 Quelou^une reçut cette ^aj<^
Que 1 on luy déroba son mas^e. - Loubt, Mute hietor., aS mars i65] .
A 7 Monsieur de Laffcmas est mort, Luy dont Tcsprit constant et fort Fut le vray fléau des fantasques Qui faizoient à TÉlat des^roj^f. ~ Id., ibid., 9/1 mars 1657.
Ton grand cousin, le généreux Brionne,
Qui de vertu s'arme et se gabionne
Pour soutenir \esfraêqueê du malheur.
En cet assaut exhiba sa valeur. - SiiifT-AMART, Œitvr., bibl. elxév., I, 3^9.
♦ Qu'est-ce qu une fraequef Le mot vient de VilBÏ.fraica, branche, branchage; de froêca, infratcare, embarrasser une route, arrêter par des branchages; par extension, gêner quelqu'un, Tembarrasser en lui jouant un mauvais tour; d*où un nouveau sens pour fraeca, mauvais tour, mauvaise plaisanterie. Quand le mot passa en français et devint frasque, son sens fut assez mal fixé, comme on en peut juger par les définitions des dictionnaires. Le premier où il paraisse, et le seul jusqu^en i64a, est celui de Cotgrave (161 1, 1633) : tt Frasque, a gutl, gullerie, mockerie; also, an odde trick, strangepranke, idle part.7>
En 1696, le Diction, ital.-fr. ne donne pas le mot ^rat^ dans sa partie fiimçaLse; mais, dans sa partie italienne, on lit: ^Frascne, cioe baie, ciancie , frvole , railleries, folies.» C'est seulement en 16 /i a que, dans ses Rech. ital. et franc., Oudin reprend le moi frasque, perdu dans Cotgrave en 1611 et i633 , et il le traduit : tfburla, baia^frascherian. Encore oublié dans les dictionnaires, même dans les Diction, des Rimes do 1596, 169 A, i6hS et dans la Bibl. univ. de Boyer (16^9), il est repris par Ménage (Origines, i65o), qui le définit : cr pièce qu'on fait à quelqu'un pour le choquer?). Ici parait, comme dans Cot-
FRAUDE — FREDAINE
grave, Tidée d^une méchanceté qui ne se retrouve plus en 1660 dans Nathan. Duei, où reparaît la trad. d*Oudin. Un tout autre sens, qui rappelle Gofgrave, est donné, en 1676, dans Pomey : crinjuria, firaus, rixa, tumultusT). Suit un exemple tiré de M éieray : sll perdit la bataille par sa négligence et par lesjrasquês des Suisses, culpâ suâ victus est, nec non Helvetorum turbulentis motibus et querelis.;» Ni le P. Gandin en 1677, ni Gnj Mi^ en 1679, n^admettent /ra«^. Richelet le donne en 1680, avec la démiîtion de Ménage; en 1690, Furetière lui attribue pour sens : «r malice ou infidélité qu^on fui à
Suelqu^un pour le tromper ou le trahir». A ce sens, encore conservé, il ûint joindre cefan efAieê : fxfra»quêt de jeunesse, folies de jeunesse». UAcadémie consacre définitivement le mot en 169 A avec le sens de «mauvais tour qu^on fait à quelquW».
Fraude : en fraude de . . .
Ils (les avocats). . . s'imaginent que c'est un grand crime que de disposer en fraude de la loi. - Mal. mag., I, 7.
Fredaine.
Je Youdrois bien savoir si vous-même n'avez pas été jeune, et n'avei pas, dans votre temps, fait des fredaines comme les autres.
Fourb. de Scap,, I, 4.
3/18 Et tout le monde là parloit de nos fredaines, — Fem. sav.^ II, 9.
Je ne suis pas payé pour souffrir lewrs fredaines.
Gilet de la Tessobnbrib, Le Demiaùé, IV, 5.
Vents, de vos myisi^ fredaines, Je seray donc toujours le but?
ScABRON, Virg. trav.y Paris, 1706; II, p. à.
61 On entend toutes les semaines Telles et semblables fredaines De ces discoureurs indiscrets. - Loret, Mute histor., 10 juillet i655.
139 Oyez un peu qaeHefredàne
On a faite au sieur Caracène. - Id., ibid,, 94 juillet i655.
Allez, levez-vous, je ne lui dirai rien de toutes yo& fredaines.
Baron, Les Enlèvement» , se. 7.
Qu'on ne fasse quW plat, et que Ton nous apporte
La table toute prête, et verre et vin dessus;
Qu'on ressorte aussitôt, et qu'on ne rentre plus,
Afin que nous puissions, librement et sans peines.
Si le cœur nous en dit, parler de nos fi'edatnes, - Poisson, Fem. eoq,^ V, h.
Les Dieux sont devenus d'assez honnêtes gens , Et vous n'entendez plus parler de ienrs fredaines.
Regnard, Prol. des Fol. am,, se. 5 ; - Cf. Id., Démocr., II, 1: - Hom. à b. fort. , II , 1 .
* n semble que ce mot, très ancien dans la langue, tendit à disparaître, et que Molière l'eût retrouvé dans ses voyages en Languedoc. — Borel, en effet, dit (i655) : ffCe mot est encore en usagé en Languedoc», comme s'il n'était plus employé ailleurs.
FRÉNÉSIE
On ne trouve pas ce mot dans le Dieiwn, de Godefiroy; le plus ancien lexique où il paraisse est celui de Nicot (i 578), où il est traduit par nugœ. En 169A, dans sa i'* édition, TAcadémie française écrit Jredeine.
Frénésie, folie, humeur noire, fureur.
178/i Quoi? ta bouche se licencie
A te donner encore un nom que je défends?
— Non, ce nest pas moi que j'entends. . . — Prends garde de tomber dans ceiie frénésie, Si tu veux demeurer au nombre des vivants. - Amph.^ III, 6.
Laquelle maladie. . . pourroit bien dégénérer ou en manie,. . . ou même en une frénésie et fureur. - Pourc., 1,8.
^ La définition donnée par Furetière (1690) est le commentaire de ce dernier passage de Molière : nFrénétie, maladie qui cause une perpétuelle rêverie avec fièvre. Elle est différente de la mante et de la mélancholie, parce que celles-cy sont sans fièvre.»
Quelle frénétie est-ce de mettre en dispute le bien que les Dieux donnent aux hommes? - Malh., II, p. 191.
Il y en a d'autres encore de mesme farine qui ayment mieux aller toutes nues que de se priver du contentement dont les firenetieê de nos romans les comblent.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; III, p. 36 1.
Quel changement, mon cœur! et qaeUe freruntie Me vient présentement troubler la fantaisie?
D'OuviLLB, Ùnffeuêê à la mode, III, 1.
Ah ! vous vous emportez d'une étrange façon ! Quel sujet avez-vous d'entrer enjrénéiief
Id., ibid,, III, 6; - Cf. Id., ConUi, ifi&A, édit Jouaust; II, p. 919.
Pendant cela, Monsieur Phœbus,
Au lieu de manger choux cahus
Et noyer dans la malvoisie
Sa tristesse et sol frénétie,
A voit toujours la larme à ToeiL - Richbr, Ovide bouffon, 166 a, p. 171.
Le Roy. . . estoit Qiarles sixiesme, Prince malheureusement tombé enfi^enaiele. Sbgrais, Nouv. franc,, i656 ; 5* Nouv., p. 8 ; - Cf. Id., t^, p. 99-98.
780 Ce petit avocat, aussi fou que mutin,
Croyant être attaqué de quelque hydropisie, S'alloit faire saigner, bouffi de frénéeie,
La Font., VII, p. 345 : Bagottn, III, 19.
111 Ces basses jalousies,
Des vulgaires esprits malignes yr^n^t. - Dbspr., ArtpoA,, IV.
La Brinvilliers a reconnu que cette confession étoit de son écriture,. . . mais qu'elle avoit la fièvre chaude quand elle Tavoit écrite; que c*étoit uneyr^n^t^, une extravagance qui ne pouvoit pas être lue sérieusement. - Sév., IV, p. Â93.
Justin, qui ne croyoit que luy-mesme et ses passions, fut toujours batu par les Perses ... Il se troubla de tant de perles , jusqu'à tomber en phreneeie.
BossuBT, Hiit, univ,, in-A**, 1681, p. i33 ; - Cf. Id., ihid,, p. 36 A; - Avert. aux Proie$U, in-6% 1689-1691; V, S 67, p. hd'j-hZS.
428 fréquenter chez. . . — frère
Fréquenter chez . . .
337 Sans doute, et je le vois qui fréquente chez nous.
Fem. sav.y iï, a.
A Garihage, ceux qui avoient accoutumé àejréquentêr chez Annibal. . .
MiLH., Trad. du 33' liv, de Itte-ldvê, ch. ilhii. 16 Et bien des gens de qualité
Fréquentaient chez luy d^ordinére. - Lorit, Muze hietor,, 1 1 août i663.
sa U fréquentait chez le compère Pierre. ~ Li Fort., V, p. US6 : Contêê, IV, lo.
Frère, ami, compagnon.
1 1 83 Allons donc nous masquer avec quelques bons frères.
rfi.,ra, 5.
i5/io S'il vous faisait besoin, mon bras est tout à vous : Vous savez de tout temps que je suis un bon /rire.
Dép. am.y V, 3.
107/i Oui, mon frère, je suis un méchant, un coupable. . .
Tart., m, 6.
1 107 Mon frère y c'en est trop. . .
Ibid. , in, 6 et 7 : vers 1109, ma, 11 54, 1161.
* «Les premiers chrétiens s^appeloient tousyréret et cet usage s^est conservé parmi les religieux d*un même ordre. ;> - FoRSTiiBB, Diction,
Ceux qui ayment sont bien aises de se servir de ces mots de freree et de sœurs.
Le P. Garasse, Doctr. cur.y 16a A, p. 6o3.
Cisneros, fameux comédien,. . . parlant à Mançanos, lequel Testoit aussi (tous deux de la ville de Tolède), luy dit : Frère, tu sçais que le monde nous tient pour les deux plus pointus personnages qui se cognoissent.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; in,p. i*^; - Cf. Id., ibid.. Il, p. 17, 110; m, p. 3o8.
Voyez-vous, mon frère, lui dit Raymond. . . — yion frère, luy répondit Francien en Tembrassant. - La vraie Hiet, com, de Francion, liv. XI.
Pour faire court , je suis votre humble serviteur. Et Tay tousjours esté de Monsieur vostre père. Il me faisoit Thonneur de m'appeler son frère,
ScABBON, Jodelet maître et valet, II, 3.
... Ho! hol cher ami, c'est donc vous?
Je viens de préparer une chambre chez nous
Au seigneur Don Diegue; au reste, noire frère,
Nous vous obligerons , par notre bonne cherc ,
A faire plus de cas du pauvre Jodelet. - Id., ibid,, III, a.
Mais, me dira quelqu'un, viens çà, Cormier; je sais que tu es un bon/i*ere; tu as la mine de ne te point coucher sans souper.
L'abbé Le Yayer, Parasite Mormon, i65o; dans Sallkxgrb, Hiit, de P, de Montmaur, a in-8% 1715; II, p. aG5.
FRIAND DE
Quel souvenir vous afflige , mon frtrt f luy dit Alcidas : car c'est ainsi qu'ils commcnçoient de s'appelier. - M"* db M. (db Miacé), CléobuUne, i658, p. aaf).
j6 Mon frère a-t-il tout ce qu'il veut,
Bon soupe, bon gite, et le reste? - La Font., II, 363 : FabL, IX, a.
* Ce sens de compagnon est plus accusé dans les exemples suivants :
Bons bourgeois, du temps de nos pères, S'avisoienl lard d'être ÏHinsfrèreê,
La Font., V, p. 3o8 : Cvnte$, III, 7.
Mais pour mieux m'édaircir, penché vers l'un d'eux : Frère,
Ai-je dit, n'a-t-on pas préparé tout ceci
Pour un certain château qui n'est pas loin d'ici?
Th. Corn., L'Inconnu, IV, U,
Ah I vous voilà , beau-père?
Je crois qu'en votre temps vous étiez un bon^Wr».
Id., Comtesie d'(h'gueil, lll, 9.
J'ons mousquets, baudriers, épées, bandoulières,
Habits, chapeaux, souliers, avec dix-neuf bons ^r^M
Q'ji ne cherêhent qu'à rire. - Mortplburt, FiUê Capitaine, IV, 1 .
En esprit, beaux discours, vous l'emportez sur moi;
Mais où l'esprit n'est pas tout à fait nécessaire ,
Monsieur, sans vanité, je suis assez honfr'ere, - Haoteroghb, Le Deuil, se. ii.
^ Même emploi en italien : (tCorniola (iervo) : lo faro il vostro volerc. — Albbrto vecchio) : Va pur,/ra<«//o.» - La Cameriera, del Sig. N., S. in Venetia, 1679; V, 1.
Friand de . . .
547 Vous pensiez bien trouver quelque jeune coquette, Friande de l'intrigue, et tendre à la fleurette?
Ec. des Mar.y 11, 6.
Bon à faire à Gassion d'être ^'am^ de batailles.
ScARROif, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 95o-95i.
^ On remarquera que ce vers, tiré d^une chanson à boire, a quatorze syllabes; de uémc pour les suivants :
J'aime mieux comme un pourceau me remplir jusqu'à la gorge
Definandi morceaux Que d'aller aux Pays-Bas à cheval comme un Saint- Georges. - Id. , ibid.
Après tout, vous avez la gloire que j'ai été y>^U3 friande du vôtre (de votre cœur) que de tous les autres. - Id., ibid,; I, p. A 9 3.
169 Dans Montauban, quelques mutins Frxandn de troubles intestins A voient attiré dans leur ville.
Par une émotion civile , Quelques gens des troupes du Roy.
LoRBT, Muzê kiitor., 99 octobre 1661.
FRIANDISE — FRIPERIE
a 3 Dans un couvent de nonnes fréquentoit
Un jouvenceau yrtofid, comme on peut croire,
De ces oiseaux. - Li Fort., V, p. &ii : Cantet, IV, 7.
196 L*argent de nos provinces
Ne sera pas une autre fois Si Jriana de faire des Rois.
b., IX, p. i35 : Épît. à la Princwe de Bmàt.
Friandise.
Je trouve qu'il y a bien plus de quoi jouer les auteurs, et que ce seroit une chose plaisante à mettre sur le théâtre que. . . ieur/rûifuttfe de louanges. — Crit. de FEc. des Fem. , se. 6.
* Nous n^avons trouvé aucun autre exemple defriandiêe dans ce sens actif.
Fricasser.
i42 2 Moi, je te chercherois? Ma foi, Ton i'enfricasse Des filles comme nous. - Dép. am.y IV, &.
Vraiment! il vous faut des tétons?
Voire, on vous enjricasêe, - La Coméd, de$ chansons, 1, ^.
£t demain il m'épousera?
Oui, c'est pour luy, Ton \\iy Jricasse ;
Je luy ferois laide grimace. - Poisson, Le Zig-Zag, se 5.
Friperie, la friperie de quelqu'un, c'est-à-dire ses habits; la personne elle-même.
785 Gare une irruption sur noire friperie! — Dép, am,, IH, 1.
Deux pendars sur majriperie
S'estoyent voulu venir ruer. - Jean Godard, Les Desguisez, lU, 7.
303 Et le peuple, entendant cela, Avec tant soit peu de furie.
Se jeta sur ssl friperie, Et comme il étoit fort têtu , Il fut, ce dit-on, bien battu. - Loret, Mnze histor,, 9 juin 1657.
Aussilost recors et sergens.
Toujours à nuire diligens, Se jettent sur sa. friperie, - Righbr, Ovide bouffon, 166a, p. 373-873.
♦ La friperie, à proprement parler, désigne soit les vêtements achetés chez le fripier, soit le quartier où se tenaient de préférence les marchands de vieux habits , de friperies. Voici un exemple du second sens :
Epistbnez. Je voy bien que tu viens de ce riche pays Où les Juifs ramassez demeurèrent jadis.
FRIPON
Élomibb (Molière). Il dit vray, je suis né dedans lajriperie,
Qu'autrement à Paris on nomme Juifverie.
Lb Boulanger db Ghaldssât, Élomire hypocondr$, 1670; II, 6.
Fripon, friponne.
1 io3 Et je ne pense pas que Satan en personne Puisse être si méchant qu'une telle friponne.
Éc, des Mar,y III, 9.
9/16 Voilà, /nponn^, à quoi Técriture te serti - £c. de$ Fem.y III, 4.
Et de son naturel la nature esifnpmine, - Th. Gobr., Berg, extrav.^ IV, 5.
La coquine a des yeux dont la mutinerie Passe le plus fripon de la friponnerie . . . Peste! encore une fois, que la yr^onn^ est belle! - Id., Galant doublé, III, 1.
Est-ce pas? — Ahlfrnpon friponnant! — Tiens, écoute.
BouRSÂULT, Médecin volant , se. a/i.
54 Mais un fripon d^enfant (cet âge est sans pitié).
La Fort., II, p. 364 . Fabi, IX, 9.
i36 Le rare oiseau! 0 la heWe friponne I - Id., IV, p. 76 : Contes, I, 9.
Gomment , petityWjMm / Vous osez . . .
Id., VII, p. 475 : Coupe enchantée, se. 13.
Pelïl fripon, vous aurez sur la joue. - Bac, VI, p. hoi: Lettres,
Lorsqu^il étoit laquais, il n'étoit pas si sage.
— m vous non plus , Monsieur, lorsque vous étiez page.
— Nous étions grands /npon*. — Vous Tétiez plus que moi.
QuiRAULT, Mère coquette, I, 3.
La friponne, ayant mis son honneur en déroute, A 1 amour conjugd avoit fait
banqueroute.
MoRTFLEDBT, Fcm. juge et partie, IV, 3.
Ce n^est que ma suivante. — Une suivante? Peste! Qu^elle a Tceil égrillard, \a friponne!
Id., Coméd, poète. H, 5; - Cf. Ambigu com., 3* interm., se. 6; - Trigaudin, II, 7; - Éc. des Jaloux, II, 6.
Ses sentiments (de Gh. de Sévigné) sont tout vrais, sont tout faux,. . . sont tout fripons, sont tout sincères. - Sév., II, p. 177.
Nous sommes de bonnes yr^pomiM, de tout ce que nous disons sur le sujet de M"* de Coetquen. - Id., D, p. 357-358.
Qu^une mouche bourdonne autour de ma maitresse,. . . Ou qu^un zephir ^pon lui lève son mouchoir. Soudain j'entre en fureur, je pâlis, je frissonne.
Begrard , Ép. à Vabbé BentivogUo,
:¥ Le moi fripon se trouve déjà dans le Diction, des Rimes d'Odet de la Noué en 1596; on ne le trouve plus ensuite que dans Golgravc (1611), avec les traductions suivantes :
A32 FRONDER
n Fripon, a raff, or iallered clown; also, an unworihie fcUow; one ihat iiselh, or b given to, base tnckes and shifts; or one that hath no inclination to any goodne9se.9 Ceità-dire : un chiffon, ou un restant loqueteux; un jeune vaurien; un qui s adonne aux roses et vilenies; qui n*a aucune indination pour le bien. — Whence, doù :
tfFr^on de collège, a wag, a rakehell; or one that loves to be gadding abroad wbeo he sbould bce at his book.7) C'est-à-dire : un goinfre, goimpre, 8agoin,yr^Nm de coUigi {wag) y un pendard {rakehell) \ un qui aime à courir quand il devroit être â ses livres.
En 1618, dans son Dictioti. Jr.-Jlam,, Mellema donne une définition analogue; en 169/1, Monet définit : tt fripon, un jeune garçon ne se souciant que de friper le temps en jeux et déduits 7>; il ajoute : tt fripon, finet, rusé; rusé, trompeur; garnement».
Le sens defrist, rwi, nous rapproche du sens où le moi fripon est employé dans les exemples cités, et qui n'est pas le sens actuel le plus ordinaire.
On trouve déjà \q fripon de collège dans la tr Farce à quatre personnages du Badin qui se loue» :
Baillez-moy, je vous prie, la clef
De la cave et du cellier.
Du lard, du pain et de Targenl.
Je m'y monstreray diligent;
J'ay esiéft-ipon de collège, -Ane. Th.fr., bibl. elzév., I, p. i83.
Le mot devait être assez rarement employé cependant en dehors du quartier des collèges, ainsi qu'il résulte du passage suivant de Henri Ëstiennc :
(rTant s'en faut que telles façons de parler aillent jusques à la Cour, qu'aucunes d'icelies ne passent pas l*Université de Paris. . . Il y a plusieurs mots que Tautrô partie de la ville n'entend pas, si Texpositiou ne luy est apportée de là (du quartier de TUniversité). Car comment peuvent sçavoir les marchands de la rue Saint- Denys que c'est à dire nnjmppi», un frippon , un poêle et poetiquerfn - H. Estienre , Lang.franç.-ital. , édit. Liseux « II , p. igs»
L'indulgence acquise aux ^poru de collège a amené le sens plutôt favorable et amira- Icment familier donné plus tard au moi fripon, qui s'explique d'ailleurs par le sens ancien de ruréffinet.
Fronder ; on V employait à l'actif ou au neutre ; on le trouve dam le sens prop-e de lancer avec une fronde, et dans le sensjiguré de censurer, critiquer.
Bien des gens ont frondé d'abord cette comédie; mais les rieurs ont été pour elle. - Avert, en tôte de YÉc des Fem.
La Cour a quelques ridicules,. . . et je suis. . . le premier à les fronder, — Crtt, de TEc. des Fem., se. G.
Il ne se soucie pas qn on fronde ses pièces, pourvu qu'il y vienne du monde. - Ibid. , ttirf.
Raincy, mesprisant la souppe de village, cutasmc un pain, le trouve dur et trop rassis, en fronde un abricotier voisin et le rend inhabile à porter fruit.
ScARRoif, DeiJi. Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 6.
Mais le Ciel sur qui luy yiaisi fronde.
Puisqu'il veut me traiter ainsi ,
Soit fait; je le veux bien ainsi. - Id., Œuvr., édit. citée, I, p. 3o.
FRONTEAU — FROTTER
Chacun d^eux avoit une fronde,
Non pas pour yroiuin* des arrêts,
Mais des pierres, cailloux et grès. - Scarror , Vûrg, trav., 1706 ; II , p. 58.
/i8 On joua ï Ecole dee Femme», . . .
Pièce qu'en pluzieurs lieux on fronde,
LoRBT, Mfoe hiêtor.f i3 janvier i663.
7 Que dis-tu de Tardeur dont la Cour échauffée
Frondoit en ce temps-là les grands concerts d'Orphée ?
La Fort., IX, p. iSA : Ep(t, à M. de Niert, de l'Opéra.
Je croy que tout ce que Ton feroit contre luy (contre Élomire-Molière) ne serviroit qu'à augmenter sa gloire; et ses satyres luy ont fait tant d'amis, qu'ils ne manqueroient pas d'aller ^onier la pièce qu'on joueroit contre luy. — L^ frondeurs sont insupportables, et je ne sçaurois souffrir que Von fronde mcsme les pièces qui ne valent rien. - ZéUnde, i66d, se. 10.
Vous voulez . . . que nous fr^mdiont son Ecde des Femme» f — Les hommes y sont du moins aussi galamment ajustez que les femmes. — Il y met en assez beaux draps blancs les uns et les autres ... — Ce n'est point son École seule que je veux critiquer. - Rorirbt, Panégyr, de VÉc, de» Fem,, 166/i, â* entrée.
Je te redisois les mêmes paroles qu'il m'a dites quand j'ay voulu fronder sa comédie. - Baror, Hom, à h. fort, , I, p. 13.
Les ignorants înveni frondé», . . et leurs bons mots. - Sév., IX, p. 819.
Cette comédie. . . — Franchement, vous autres gens d'épée, vous avez quelque sujet de \difivnder, - Rbgrard, Crit, de l'Hom, à h, fort,, se. 1.
4c Le yerhe fronder se trouve dans plusieurs de nos anciens dictionnaires, entre autres dans Nicot (1606) avec le sens de lancer des pierres avec W fronde; puis il disparaît dans Monet, Gaudin, Guy Miège, etc., et ne reparaît plus qu*en t68o, dans Richelet, avec son sens primitif, auquel s'ajoute le sens nouveau de railler, critiquer, qui remonte au temps de la Fronde.
FRONTEAU
Tout ce que j'y voudroîs, c'est. . . de lui composer un /ronteau où ii entre du sel. - Pourc., I, 8.
^ ftFronteau, remède qu'on applique sur le front avec un bandeau, pour guérir les maux de tctc et la migraine, t) - Diction, de Trévoux,
Frotter, caresser avec un bâton, battre.
Doux objet de mes vœux, je \ous frotterai les oreilles.
Méd, malgré {tit, I, 1.
Il ne viendra point seul , il aura de l'escorte ; Ils nous pourront yrofter assurément, Monsieur.
D'OmriLLB, Coiffeuee à la mode, IV, 1.
Assemblons donc les forces nôtres, Eifrotton» bien nos ennemis.
SciBROR, VWg, trav,, 1706; II, p. agd.
isnnmra BânnâipS.
FROTTER SON NEZ — FRUGALITÉ
Ensuy les donc, frotte nos adversaires.
Saint-Amant, Œuvr,^ bibl. elzëv., I, p. 36i; - Cf. Id., Und., II, p. 7a.
Tu as bien envie de me voir frotter.
La Font., VII, p. 45o : Coupe enduuUéê, se 1.
Si tu ne sors dlci, je^rotte ton museau. - Quinault, Amani indiêorH, I, 9.
Ebl bien, qu*a fait Guzman? — Je viens de visiter
Notre fou; par régal il m*a pensé frotter. - Montplburt, Ée. de$ Jaloux, I, 8.
Âh I puisque cet amour est si peu raisonnable ,
Je veux, pour le punir, \e frotter comme un diable.
HADTBRocflE, Crttp. muiic,, I, 10; - Cf. Id., Le Cocher, se i3; ~ Criêp, méd,, 111, a.
Un autre dit : «Nous avons été joliment téméraires; nous n^étions (jue sept mSe hommes; nous en avons attaqué vingt-six; aussi faut voir comme nous avons été frottée h - Sév.,.IV, p. 79-78.
Fro<(oiu-les conune il faut, pour venger votre gloire.
Rbgnard, MéneehmUy U, 5.
Frotter son nez.
i4i7 Viens, yiens frotter ton nez auprès de ma colère.
Dép. am. y IV, 4.
Frotter (Se) à. • .
La noblesse, de soi, est bonne;. . . mais elle est accompagnée de tant de mauvaises circonstances, qu'il est très bon de ne s'y point^tter.
G, Dand,, I, 1.
Je vous assure que j^aimerois mieux m^étre cassé la jambe que de Favoir con' nue, . . . et je ne vous conseille pas de vou» y frotter, vous qui n^avez pas de temps à perdre. - Sgarbon, Dem, Œuvr. Paris, David, 1700; l, p. 8 (Lettr. à Sarratm).
Écoute, il n^est pas bon de me faire la nique;
— Je ne le sçay que trop. Qui s'y frotte s'y pique.
Baron, L'Andrienne , II, 7.
Tu n'as, ma foi, qu'à i'yfrottei\
RiCHBR, Ovide bouffon, 1669 , p. 1 17; - Cf. lo., ibid., p. 179.
Si quelqu'un ê'yfrottoit, fût-ce ma belle-mère I
MoNiFLEUBT, Crtsp, getiiUh. , I, 5; - Cf. Id., Fille Capitaine, II, 10.
J'ai eu une grande conversation avec M. Le Camus ... Il est instruit à la perfection. L'évéque (de Marseille) n'a qu'à t'y frotter. - Sév., Il, p. 5oo.
Qu'on ê'yfrvtte,. . . on verra. — Ob! le petit lutin!
Rbgnard, Le Bal, se. 16.
Frugalité.
Quelle /nig^a/i^ d'ajustement! - Préc. rid.y se. 4.
FRUIT
Il y a un art de former les coips aussi bien que les esprits. Cet art que notre nonchalance nous a fait perdre esfoit bien connu des anciens, et TEd^ptc Tavoit trouvé. Elle employoit principalement à ce beau dessein h frugalité et les exercices.
BossuET, HûL univ,, in-6% 1881, p. 659-/160.
iEmilius Paulus. . . vivoit selon les règles de Tancienne^/ruga/tt^.
Id., ibid,, p. SoA.
^ Le mot fimgalité devait être d^un usage assez rare; car si on le trouve dans le Diction, dn rimeê de 1696, dans le Diction. fr,-flam, de 1618, i6/î3, dans le Diction, dêt rimei de 169 A, dans le Diction, fr.-ital. de Duez, il ne figure ni dans le Monet (1690, i636), ni dans le Cotgrave (1611, iGSa, i65o). — En6n, ni Robert Estienne, en i53i, dans son Thc9auru9 ling. ht., pour traduire ^ii^a/ifat, ou dans son Diction, /r.-ku. (1539 et 1569), ni Nicot (1573), ne Tout admis; cependant M. Littré en cite des exemples du xiv* et du xv* siècle, le dernier tiré de Montaigne. — Le Diction, de Trévoux (173a) en donne deux exemples, Tun de Dacier, l'autre de Saint-Évremont :
Va finalité est un ménagement de plaisir. - Dacibr.
La frugalité tant vantée des Romains n'étoit point un retranchement ou une abstinence volontaire des choses superflues, mais un usage nécessaire et grossier de ce qu'ils avoient. - Saint-Évremort.
Fruit, résultat, conséquence, profit.
io3 Et je ne sais quel yrut't peut prétendre un amour Qui fuit tous les moyens de se produire au jour.
Princ. iÉl.y I, 1.
J'ai peur. . . que son voyage en celte ville produise peu de fruit.
J9. Juan, I, 1.
1780 Si d'entrer là-dedans tu prends encor Taudace,
Mille coups en seront le fruit. - Amph., III, 6.
Il n est pas juste que j'aie passé sans/ruit auprès de vous mes plus belles années. - Mal. imag., III, 19.
Phidias a fait une statue. Ce n'est pas tout un que le frwt de Tart et le^rutl de la besogne. Le fruit de Tart est d'avoir fait ce qu'il a voulu faire; le fimit de la besogne est de l'avoir fait avec/rutt. - Mâlh., II, p. 47.
11 meritoit un plus heureux destin que celuy qu'il a rencontré en passant inutilement sa jeunesse à m'aymer sans fruit.
Sbgrais, Nouv. franc., i656; i** Nouv., p. 107.
6 Quel fruit de ce labeur pouvez-vous recueillir?
La Fort., III, p. i55 : Fabl.,Xl, 8.
3i Quel^tt me reviendra d*un aveu téméraire? - Rac, Bérénice, I, a.
Tant de milliers d'hommes qu'une guerre. . . a. . . immolés avec moins de fruit que de nécessité. - La Bochbp., II, p. hhi.
La menace est terrible et sera d'un grand ^ruiV.
MoniFLEURT, Critp. gentUh., II, 3.
Comment n'ouvroient-ils pas les yeux au grand frniit que faisoit des lors parmi les Gentils la prédication de i'Ëvan^e? - Bossoir, HiiL univ,, in•â^ 1681, p. 3&6.
FRUIT AMOUREUX — FRUSTRER
Parce qu^il (Alexandre) a voit esté trop puissant, il fut la cause de la perte de tous les siens : et voilà le fmit glorieux de tant de conouesles.
BossDET, Hui, univ,, p. 498 ; - Cf. Id., Catéch. de Meaux, in-ia , 1687, p. 3; ~ HUt. des Var., 9 in-4% 1688; I, p. 907, 378; II, p. 19, 111, ASg; - Avert, aux ProU, in-/i^ 1689-1691 ; V, S 17, p. 3a3, etc.
Les femmes se rassemblent pour recueillir lejruit de leurs toilettes.
Là Brut. « 1 , p. 976.
Fruit amoureux, enfant, fruit de Tamour.
1669 Tâchons de nous résoudre, et de nous contenter Du seul /mit amoureux qui m'en est pu rester.
Éc. des Fem. , V, 7.
935 Leur amour leur seroit un gage suffisant.
Los doux yhittt dont Thymen leur feroit un présent
Augmenteroient ses biens. - Li Foirr., VI, p. 991 : Captivité de aaint Maie.
1 7 Pour tous \e8 fruité d*hymen qui sont sur le métier, Carrosses en relais sont méchante voiture.
Id., Vm, p. 378-379 : Ode à HT' la SurintmidaMU.
3oo De son fatal bymen je cultivois les Chiite. - Rac, Phèdre, I, 3.
Frustrer , dépouiller, priver.
Comment puis-je faire, s'il vous plaît, pour lui donner mon bien et en frustrer mes enfants? - Mal. imag.y I, 7.
993 f^Qfruttre point TefTet de son intention. - Gobn., Place Roy., IV, 1.
* En 1 660 , Corneille remplaça ce vers par le suivant : Ne romps point les effets de ton intention.
993 Et qui sait ce qu'aux Grecs, fruetre'i de leur victime,
Peut permettre un courroux qu'ils croiront légitime? - Rac, fphig,, I, '^.
(Mazarin) mî'afruttré de la récompense due a mes services.
La Roch^., Il, p. ^ài.
De la succession vous voulez me fruetrer,
MoRTFLBDBY, Ambtgu com,, 9* intemi., se. 9.
Frutirez de leur attente, ils (les Juifs) ont dit que leurs péchez avoient retarde le Messie qui devoit venir.
BossuET, Hist, univ., in-â% 1681, p. 35a ; - Cf. Id. , ibid., p. 35A, hûh.
Par tout ojî Jesus-Christ , un objet adorable , esloit tenu pour présent , . . . ii n'estoit pas permis de lefr-uetrer de Tadoration qui luy estoit deûe.
Id., HUt. des Var., 9 in-4% 1688; II, p. ti-jQ; - Cf. ibid., I, p. 3 16.
D'un intrépide coeur, Crispin plus de vingt fois
A frustré, dans Paris, le gibet de ses droits. - Rkcnabd, EpU. à du Vaulx.
Cbampmeslé Fa employé avec un nom de chose comme complément direct, dans le sens de dérober :
Que dit-il pour ./hi«<r9r ainsi votre héritage? - CHAMPMssLé, Crisp, che9alier.
FUIR DE. . . — FULIGINE 437
Fuir de. . ., éviter de. . .
781 Si votre âme les suit, et fuit éfétre coquette,
Elle sera tousjours, comme un lis, blanche et nette.
Éc. des Fem., III, 9.
9 Est-il courage si brave Qui pût avecque raison Fuir <f être son esclave Et de vivre en sa prison? - Malh., I, p. 3o6.
yousjuyez de travaUler. - 1d., Il, p. 66.
563 Fuie d'étte connu des mortels. - Gobh. , Imit. , liv. I.
« A propos de la quantité syllabique de Jwr, iljwt, Ménage fait la remarque suivante :
«Malherbe, qui avoit Toreille bonne, ce qui n*est pas une des moindres parties du Poète, a toujours faityîitr de deux syllabes, et^uil d'une syllabe. . . Et en cela, il a esté suivi par plusieurs Poètes célèbres, et approuvé par Vaugelas. Fut est aussi de deux syllabes, selon la décision de TÂcadémie dans les SeniimenU aur le Cid, où elle a repris FAutcur du Cid pour Tavoir fait d'une syllabe. M. de Longepierre , dans son Théocrite, a fait fuir d'une syllabe. Et c'est comme en usent aujourd'huy la pluspart de nos Poètes. Voyei M. Ck)meille sur Vaugelas.?» - Ob$erv. iur Malherbe, 1689, p. 338-339.
Fuir (S'en), avec en s^aré de fuir.
Mais fuyez-vous-en y le voici I — Midec. volanXy se. i3. H s'en est fui de chez moi. - Paurc.y II, 9.
n i'en ettjui, - Mu.h., H, p. ài5.
Un homme de courage.. . . ne s'en doit pas^utr de la vie. - Id., II, p. 36s.
Si Mars s'en était une foisyiit. - Ric, VI, p. i37 : Aem. nir fOdyteée,
FCLIGINE, FULIGINEUX.
Les symptômes qu elle a sont indicatifs d'une s w^qxxt fuligineuse.
UAm, méd,, II, 6.
La rate, dont la chaleur et Tinflammation porte. . . au cerveau de notre malade beaucoup defuligines épaisses et crasses. - Pourc.y I, 8.
Ce que crache Madame
Est-il écumeux? — Non. (A part. ) Qu'il est grave en parlant I
— Est-il yù/t^'n^ux ou bien sanguinolent?
— Ma foi, je n'entends rien à tout votre grimoire.
Moutplburt, Dame médecin, II, 5.
FURETER — FURIEUX
:¥ fsFuligmê; fumée épaisse ou vapeur qui contient de la Muye, ou autres mfltkro grasses. . . Les médecins disent que la rate envoyé des vapeurs yîil^iMiiset an cenrean.!
FcBinitti, Diction., 1690.
«FuUgo est densatus fumus; dicitur a fumo; gali. êuye, — FuUgine est fumée condensée; vient dejumu»; en franc., tute.)»
J.-B. Callârd de la Duqdbbib, Lexieon mêdicum, Paris, 1691.
Fureter.
5 98 Mais on vient de m'apprendre en ce même moment Que Dom Lope, venant dans mon appartement,. . . k fureté partout et trouvé cette lettre. - D. Garc.j II, 6.
Visitons tout. Furetons de tous les côtés. - Fourb. de Scap.^ m, 9.
Y VI fureté partout sans pouvoir découvrir leur cache.
Comte DB Cbâmail, Coméd, deê Prov., m, i.
Junon qui, toujours l^œii au guet, Sçait bien Jureter en secret, Avoit appris tout le mystère.
RiCHBB, Ovide bougon, 1669, p. 191 ; ~ Cf. Id., ibid., p. 9$.
Ce remède à peine demeure
Dans son corps un demi quart d'heure
Qa*ï\ Jurette tous les endroits.
De long, de large, en rond, en croix,
De cette interne architecture.
Le P. CABifBin, La Stimminuiehiê , i656, p. 67.
Je m*en Msàs fureter en dehors et dedans.
Th. CoBN., D. Bertr, de %., ID, 7.
Que me serl-ii d'avoir une avide cohorte. . . De gens qui, Juretant les clefe du coffre-fort, Me détendront mon lit peutrétre avant ma mort?
Bbgnabd, Légat, wûv,, I, 6.
Furieux, furieusement.
Une oreille un peu délicate pâtit /un^^m^/tt à entendre prononcer ces mots-là. - Préc, rid,, se. A.
Je suis furieusement pour les portraits. - Ibid., se. 9.
La brutalité de la saison a furieusement outragé la délicatesse de ma voix. - Ibid. , ibid.
Pour moi, j'ai nn furieux tendre pour les hommes d'épée.
/Wrf., ST. 11.
Je vais vous montrer une furieuse plaie. - Ibid,, ibid.
Il fait une/Mri««^ dépense en esprit. - Ibid., ibid.
J'ai toujours eu pour elle une furieuse aversion.
Crit, de VÉc, des Fem., se. 9.
FURIEUX
Ce (rle^ scsmàaiise furieusement. — Crit, de VEc. des Fem.y se. 3.
Vous AoïLVLei furieusement dans le marquis. — L'Av., I, h.
Vous m'avez aussi fait faire des souliers qui me blessent yùrtetifemenU — Bourg. getU., II, 5.
Vous rêvez à l'affaire de votre fils? — Je t'avoue que cela me donne un furieux chagrin. — Fourb, de Scap., II, 5.
Voilà mon ladre, mon vilain, dans Ae furieuses angoisses.
/Ka.,m, 3.
Je l^acceptay très-volontiers;. . . mais je le trompay /urieiu^menf. Chapelàiii, Trad, de Guzm, d*Alfar., i63o; III, p. 668.
On me demandoit une furieuse somme. - Id., ibid,; III, p. 676.
J^ay unejurieuee passion de revoir notre Prince (de Gondé).
ScÂBBon , Dem. Œuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 53.
Uhonncur d*étre admis à notre petite sodétë commence à être grand, et à s'échauffer ^rteusem^nl dans la Cour et dans la Ville. - Id., ibid,; I, p. i5i.
197 Adieu, donc, passement d'argent, Qui rendiez le monde indigent Par les quantitez/urisuzei Qu'en portoient jusques à des gueuses.
Loan, Muze hittùr,, lU décembre i656.
(tSapho, lisant : L'illustre fille dont j'ai à vous entretenir a en toute sa personne je ne sçais quoi de si Jurieutement extraordinaire et de si terriblemetU merveilleux. . . — Miifos. Voilà les adverbes furieuêement et terriblement qui sont, à mon avis , bien placés. . . 7) - Despr. , Dial. des Héros de roman.
Je crains yurtetuem^fil le chagrin où vous met votre maladie.
Râc, VI, p. 378 : Leitr, à l'abbé Le Vassew, 7 septembre 1660.
Il me semble que je les hay à mesure que je vous aime, et cela, en langage précieux, s'appelle ^rt«tt««m«nt.
Le Pats, Nouv, Œuvr,, 1680 ; II, p. io5 {Lettr, du to avril tSS'j),
Il t'a donné un furieux coup? — De toute sa force.
Hautbbochb, Criep, méd,, III, 3.
Mais, à propos d'écus, quelle folie d'en perdre deux cents à ce chien d'hocal Un coupe-gorge qu'on a banni de ce pays-ci, parce qu'on y fait dejurieux voyages.
Siv., II, p. SaE^Sag.
Je soupià furieusement hier soir. - Rbonard, Hom, à b.fort,, I, A.
Il y a bien du relâchement dans la galanterie , et les femmes commencent i se décrier /urT«A«em<>nt dans mon esprit. - Id., ibid,, 1 , 1.
:|t Déjà, en 1578, on lisait dans H. Estienne, à propos de ces mots exagérés : «PhilausoifB. Il vous faudra avoir ordinairement en la bouche ce mot infiniment, ou ce mot extrêmement, et dire : Je vous suis infiniment obligé, je vous suis infiniment serviteur. Pareillement , je suis infiniment joyeux , ou marri. Ou bien extrêmement. Mais j*ouy un jour un sot , passant bien plus outre , en disant à une damoisellc : Vous me plaisex infiniment en toute sorte d'infinité. Mais elle incontinent luy rendit bien son change, le payant de la mesme monnoye : Vous me desplaisez extrêmement en toute sorte d'extrémité. — Gilto- PHiLB. Je sçay bon gré à cette damoiselle, quiconque elle soit.
H. EsTiBNiiB, lang,franç,'ital,, édit. Liseux, I, p. 117; - Cf. tbid,, II, p. 118.
kiO FUSEAUX — GAGE
Somaîze, v° tout à fait, traduit ce mot par ArMiMmienl. Il dit ensuite : «EjpoMMateblement et terrifdement ont aussi la mesme sigoification. — Furieuiemênt , dans la langue pretieuse, combat d'antiquité avec le mot de demiert dont nous avons parié cydeTant (voir ci-dessus, p. 56); mais, sans examiner les raisons que Ton allègue « je miis dire que furieuMemetU se rencontre plus souvent que dernière, et qu*il n'est point de Pretieuse qui ne le dise plus de cent fois par jour, et que ceux qui affectent le langage des Pretieuses Tout toujours à la bouche». - Gr. Diction. de$ mt.
Dans son Diction. ^* Pretieuteiy Somalie raille la précieuse Bérénice (M** de Beanregard):
«Elle parie beaucoup, et ces mots : tendrement, furieueement, fortement, ierrîMemeiU, accortement et indiciblement, sont ceux qui d'ordinaire ouvrent et ferment tous ses sentiments, et qui se foiurent dans tous ses discours. Si bien qu'on peut dire d'eUe qu'eBe parle ytirMiis«m«fi(, qu'elle écrit tendrement, qu'elle ni fortement, qu'elle est belle terréUment, qu'elle dit des mots nouveaux fréquemment, et qu'elle est précieuse indjeildemmt; au moins c'est une vérité, si point on ne ment.» - T. I de notre édit, bibl. eiiér., p. ho.
crOn l'a pourtant repris de quelques mots qu'il a affectez. . . d'user, des mots de trueux, de prodigieux, de monetrueueement , de prodigieueement , en des occasions où il n'est oit pas besom de telles exagérations. C'est comme le forieueement et le terrUdemeU, qu'on a employez partout en ces derniers siècles. Les personnes de bon jugement ont Hea scju se garder de telles fautes.» - Sobbl, Cbttn. det Livr., 1671, p. 357.
L'expression était tellement passée dans l'usage , que Furetière admet , sans hésiter, qoe mforieiix se dit aussi de ce qui cause de l'admiration: Voilà nnefoarieme baleine, nn/srieux turbot». — Furieueement a le même emploi en Poitou; en Anjou, on dit a un homme gros, d'un gros enfant : tril esiforieux onfourieux.n
Fuseaux : faire bruire ses fuseaux, locution.
Vous voyez, depuis un temps, que le vin émétiqueyaû bruire set fuseaux. - D. Juan, III, 1.
it Nous avons vainement cherché celte locution; aucun dictionnaire spécial ne la donne. Comment rexpliqucr? Les foieaux de la fileuse ne font pas de bruit. Mais on appelait aussi /tMeatfx les Datons de la lanterne d'un moulin. Or (tune lanterne de moulin est un certain picpion à jour fait en forme de lanterne , . . . qui est composé de deux tourtes ou pièces de bois rondes, au bord desquelles sont dîxfoseaux où s'engrènent la roue intérieure du moulin qui fait tourner les meules». - FuRSTikaB, Diction., 1690. — Faxrt bruire $ei foieaux, d'après celte déGnition, ce serait donc mettre le moulin en mouvement, ce qui ne peut se faire sans que ies/uêeaux du moulin fassent un certain bruit
Gage, gage d'amour, enfant.
16G/1 II vous touche de près; et, sans votre suffrage, Paurois tort de vouloir disposer de ce gage.
Ec. des Fem., V, 7.
* Le sens est précisé par les deux vers qui précèdent :
Tâchons de nous résoudre, et de nous contenter Du seul fruit amoureux qui nous est pu rester.
36 La Reine, craignant tout de ces nouveaux orages, En sut mettre à i^abri ses plus précieux gaget, Et pour n^exposer pas Tenfance de ses ms. Me les fit chez son frère envoyer à Memphis. - Gobn., Rodogune, I, i.
&71 Les Dieux ne montrent point que sa vertu les touche; D*aucan ^o^f, Narcisse, ils n'honorent sa couche; L*empire vainement attend un héritier. - Rac. Britann.f II, 9.
Gager, parier.
678 Et j'ai voulu gager que c'étoit faussement. . .
— Mon Dieu, ne gagez pas : vous perdriez vraiment.
Éc, des Fem.y II, 5.
Si tu veux, nous gageons, et verrons qui a raison des deux. — Et que veux-tu gager encore? — Je gage cent pistoles que c'est toi.
Impr. de Vers,, se. 3.
Juge-nous un peu sur une gageure que nous avons faite. — Et quelle? — Nous disputons qui est le Marquis de la Critique de Molière : il gage que c'est moi, et moi je gage que c'est lui. - Ibid,, se. 4.
Sans qu'il m'ait encore rien dit, je gagerais que l'affaire va là.
D, Juan ,1,1.
Je gage que je vais deviner tout à l'heure celle que vous aimez.
Am. magnif.y I, t.
Je gagêroy ma teste è couper, c*est la gageure d*un fol , que j^en viendray à bout. - Comte de Gbamail, Coméd, de» Prov., II, p. 5.
Je veux gager aussi que Philipin cajole
La servante de Flore. - D*Ou?illi, Coiffeuee à la mode, IV, 3.
Je gagerais ma peau I - Th. Coaif. , D. Bertr, de Cig, , IV, 3.
Je gage, quelque entestement qu^elle ait pour Andromaque, qu^elle dira que j*ay raison. - Sdbliort, Folle Querelle ou Crit, d'Androm,, 1668; I, 5.
Je gage que Monsieur touche quelque instrument
HiUTBBocHB, Critp, muiie,. II, 8.
Gage que . . .
1099 Gage qu'W se dédit. — Et moi, gage que non. - UÉU, III, 3.
♦ G*e8t-À-dire y« gage, je parie, comme tuffit pour U euffil.
FUSEAUX — GAGE
Somaize, v° tout à fait, traduit ce mot pw furieutement. Il dit ensuite : vEpotufonta" blernsnt et terrifdement ont aussi la mesme sigoification. — Furietuement , dans la langue pretieuse , combat d'antiquité avec le mot de dernière dont nous avons parié cy- devant (voir ci-dessus, p. 56); mais, sans examiner les raisons (pie Ton allègue, je puis dire que/iirtinis«m0fil se rencontre plus souvent que dernière, et qu*il n*est point de Pretieuse qui ne le dise plus de cent fois par jour, et que ceux qui aÎTectent le langage des Pretieuses Tout toujours à la bouche». - Gr, Diction, deg Prêt.
Dans son Diction. 4^ê PretieuseSy Somaize raille la précieuse Bérénice (M"** de Beanre> gard):
«Elle parie beaucoup, et ces mots : tendrement, furieutement, fortement, terribUment, accortement et indiciblement, sont ceux qui d'ordinaire ouvrent et ferment tous ses sentiments, et qui se fourrent dans tous ses discours. Si bien qu'on peut dire d'elle qu'elle parle furiêUienierU, qu'elle écrit tendrement, qu'elle ni fortement, qu'elle est belle terriblement, qu'elle dit des mots nouveaux fréquemment, et qu'elle est précieuse indicibUment; au moins c'est une vérité, si point on ne ment.» - T. I de notre édit., bibl. clzév., p. 60.
ff On l'a pourtant repris de quelques mots qu'il a affectez. . . d'user, des mots de moMtrueux, de prodigieux, de monstrueusement, de prodigieusement, en des occasions où il n'esloit pas besom de telles exagérations. C'est comme le furieusement et le terribUtnetU, qu'on a employez partout en ces derniers siècles. Les personnes de bon jugement ont bien tic^u se garder de telles fautes.» - Sobel, Conn. des Livr., 1671, p. 357.
L'expression était tellement passée dans l'usage , que Furetière admet , sans hésiter, que •furieiix se dit aussi de ce qui cause de l'admiration: Voilà une furieuse baleine, unjurieux turbot». — Furieusement a le même emploi en Poitou; en Anjou, on dit d'un homme gros, d'un gros enfant : trll esiferieux oufeurieux.n
Fuseaux : faire bruire ses fuseaux, locution.
Vous voyez, depuis un temps, que le vin émétique yâi< bruire ses fuseaux. - D. Juan^ III, 1.
it Nous avons vainement cherché celle locution; aucun diclionnairc spécial ne la donne, (iomment l'expliquer? Les fuseaux de la fileuse ne font pas de bruit. Mais on appelait aussi /iMeatfx les Datons de la lanterne d'un moulin. Or (tune lanterne de moulin est un certain pignon à jour fait en forme de lanterne,. . . qui est composé de deux tourtes ou pièces de bois rondes, au bord desquelles sont âix fuseaux où s'engrènent la roue intérieure du moulin qui fait tourner les meules». - Furbtière, Diction., 1690. — Fairt bruire ses fuseaux, d'après cette déGnition, ce serait donc mettre le moulin en mouvement, ce qui ne peut se faire sans que \e& fuseaux du moulin fassent un certain bruit
Gage, gage d'amour, enfant.
16G/1 II vous touche de près; et, sans votre suffrage, Paurois tort de vouloir disposer de ce gage.
Ec. des Fem.^ V, 7
4c Le sens est précisé par les deux vers qui pi-écèdent :
Tâchons de nous résoudre, et de nous eonteiler Du seul Jrwt amoureux qui nous est pu rester.
36 La Reine, craignant tout de ces nouveaux orages. En sut mettre à i*abri ses plus précieux gagn. Et pour n*cxposer pas renfance de ses n», Me les fit chez son frère envoyer à Memphis. - Gon..
&71 Les Dieux ne montrent point que sa vertu les tooche; D^aucun ^o^f, Narcisse, ils n^nonorent si( coudie; L^empire vainement attend un héritier. - Rag.
Gager, parier.
/173 Et j'ai voulu gager que cétoit raussemcil... — Mon Dieu, ne gagez pas : vous perdais
Si tu veux, nous gageons ^ et verrons qui « que veux-tu gager encore? — Je gage cent
Juge-nous un peu sur une gageure que
quelle? — Nous disputons qui est le Marqmkét^ il gage que c'est moi , et moi je gage que e* ^ ■ '
Sans qu il m'ait encore rien dit, je
Je gage que je vais deviner tout à llieaf^
Je gageroy ma teste à couper, c^csi It bout. - Comte de Cbamail, Coméd, dê§ fVof.7lf«fi!2 Je veux gager aussi que Philipin cajok La servante de Flore. - D^Ounui, Caj/mueé
Je gageroii ma peau! - Th. Conu«
Je gog9, quelque entestement qu^elle ait mt^ raison. - Sdbligrt, FolU Querdle ou Crii, fHd
Je gage que Monsieur touche quelque i 6\GB QUE. . .
1099 Gage qu'il se dédit. — Et moi, aml^^ ;o; V, 3.
♦ G'es^-à-dire ;« gage, je parie, comme fiflb
FUSEAUX — GAGE
Somaize, v° tout à /ait, traduit ce mot ^ar furieutement. Il dit ensuite : «fiDowNuitablemêtit et terrifdptnetU ont aussi la mesme signification. — FurmuemeiU, dans la langue pretieuse , combat d^antiquitë avec le mot de demiert dont nous avons parié cy- devant (voir ci-dessus, p. 56); mais, sans examiner les raisons que Ton allègue, je puis dire que /urieu»emerU se rencontre plus souvent que dernière, et qu*il n*est point de Pretieuse qui ne le dise plus de cent fois par jour, et que ceux qui aflectent le langage des Prelieuses Tout toujours à la bouche». - Gr. Diction, dee Prêt,
Dans son Diction, 4es Pretieuies^ Somaixe raille la précieuse Bérénice (M** de Beanregard):
«Elle parie beaucoup, et ces mots : tendrement, furieuiement,fortêmetU, UrnbUmmU, accortement et indiciblement, sont ceux qui d'ordinaire ouvrent et ferment tous ses sentiments, et qui se fourrent dans tous ses discours. Si bien qu^on peut dire d^eUe qu'eBe ^arleftwieuiement, qu^elle écrit tendrement, qu'elle rii fortement, qu^elle est belle terréltment, qu'elle dit des mots nouveaux fréquemment, et qu'elle est précieuse indiciblêwmt; au moins c'est une vérité, si point on ne ment.» - T. I de notre édit., bibl. elxév., p. ho,
ff On l'a pourtant repris de quelques mots qu'il a affectez. . . d'user, des mots de aïoii»trueux, de prodigieux, de monêtrueusement , de prodigieueement, en des occasions où il n'estoit pas besom de telles exagérations. C'est comme \e Jurieueemênt et le terribUmaU, qu'on a employez partout en ces derniers siècles. Les personnes de bon jugement ont bien sc.'u se garder de telles fautes.» - Sohel, Conn, det Livr,, 1671, p. 357.
L'expression était tellement passée dans l'usage , que Furetière admet , sans hésiter, 9 furieux se dit aussi de ce qui cause de l'admiration: Voilà vaiefurieute baleine, un rieux turbot». — Furieuêement a le même emploi en Poitou; en Anjou, on dit d'an homme gros, d'un gros enfant : tril esiferieux ou feurieux.n
Fuseaux : faire bruire ses fuseaux, locution.
Vous voyez, depuis un temps, que le vin émétiqueyâtt bruire ut fuseaux. - D. Juan, III, 1.
* Nous avons vainement cherché celte locution; aucun dictionnaire spécial ne la donne. Comment l'expliquer? Les fiueaux de la fileuse ne font pas de bruit. Mais on appelait aussi /laeatfx les Datons de la lanterne d'un moulin. Or (tune lanterne de moulin est un certain pignon à jour fait en forme de lanterne , . . . qui est composé de deux tourtes ou pièces de bois rondes, au bord desquelles sont dix/u«eatix où s'engrènent la roue intérieure du moulin qui fait tourner les meules». - FuBETiàRs, Diction., 1690. — Fairt bruire $eifuieaux, d'après celte définition, ce serait donc mettre le moulin en mouvement, ce qui ne peut se faire sans que lesfuteaux du mouUn fassent un certain bruit
Gage, gage d'amour, enfant.
iGC/i II vous touche de près; et, sans votre suffrage, Taurois tort de vouloir disposer de ce gage,
Êc, des Fem.y V, 7.
* Le sens est précisé par les deux vers qui précèdent :
Tâchons de nous résoudre, et de nous contenter Du seul fruit amoureux qui nous est pu rester.
36 La Reine, craignant tout de ces nouveaux orages, En sut mettre à i*abri ses plus précieux eaget. Et pour n^exposer pas Tenfance de ses ms. Me les fit chez son frère envoyer à Memphis. - Gobn., Rodogune, I, i.
&71 Les Dieux ne montrent point que sa vertu les touche; D*aucan^ag^, Narcisse, ils n'honorent sa couche; L*empire vainement attend un héritier. - Rac. Britann.f II, 9.
Gager, parier.
678 Et j'ai voulu gager que c'étoit faussement. . .
— Mon Dieu, ne gagez pas : vous perdriez vraiment.
Éc, des Fein.y II, 5.
Si tu veux, nous gageons, et verrons qui a raison des deux. — Et que veux-tu gager encore? — Je gage cent pistoles que c'est toi.
Impr. de Vers., se. 3.
Juge-nous un peu sur une gageure que nous avons faite. — Et quelle? — Nous disputons qui est le Marquis de la Critique de Molière : il gage que c'est moi, et moi je gage que c'est lui. - Ibtd. , se. 4.
Sans qu'il m'ait encore rien dit, je gagerois que l'affaire va là.
D, Juan ,1,1.
Je gage que je vais deviner tout à l'heure celle que vous aimez.
Am. magnif.y I, t.
Je gageroy ma teste à couper, c'est la gageure d'un fol , que j'en vicndray à bout. - Comte de Cbamail, Coméd, de» Prov., II, p. 5.
Je veux gager aussi que Philipin cajole
La servante de Flore. - D'Outilli, ùnffeute à la mode, IV, 3.
Je gageroia ma peau I - Th. Goaif. , D. Bertr, de Cig, , IV, 3.
J® g^9 quelque entestement qu'elle ait pour Andromaaue, qu'elle dira que j*ay raison. - Subliort, Folle Querelle ou Crit. d'Androm,, 1668; I, 5.
Je gage que Monsieur touche quelque instrument
HiUTBBOCHB, Criêp, mueie,, II, 8.
Gage que. . .
1099 Gage qu'il se dédit. — Et moi, gage que non. ~ Ubt,, III, 3.
* C'est-à-dire je gage, je parie, comme euffit pour il êuJfU,
S GAGER — GAGNER AU PIED
Gager, engager; payer.
3 1 3 Je suis auprès de lui gagé pour serviteur,
Vous me voudriez encor payer pour précepteur. — VÉUy I, 7.
Ah I dites-moi, de ffrâce.
Quelles gens vous gagez pour voir ce qui se passe. - Poissoh, Fmh. eo^., I, 8.
... (La grandeur royale) fait subsister Partisan de ses peines.
Enrichit le marchand, gage le magistrat. - Li Fort. , I, p. 908 : FalA. , m, i.
^ Joachim Perion prétend que Ton doit écrire gajer, engajer, parce que ces mots, selon lui, ont pour commune origine le grec yatetv. - De lingum GaUiem origine^ efuefue am Grœca cognatione, i55/î, p. 83\
Gagner sur . . . , obtenir de. . .
1796 . . . n n'est repentir, ni suprême puissance
Qui gagnât sur mon cœur d'oublier cette offense.
D. Gare., V, 5.
1976 Pavois gagné eur lui qu^il aimeroit la vie. - Gobh. , Gwna, lY, A.
Tout ce que , par mes pleurs, j*ai pu gagner ewr elle.
MoiTTFLBDBT, Dupe de iùi-mémê, ID, h.
Et si je puis gagner iur Fesprit de son père Qu^il prenne mes amis pour engager sa foi, Francnement, vous serez son mari comme moi. - Id., Dame médecin, III, 7.
Gagner.
Pied à pied, vous gagnez mes résolutions. - Bourg, gent.y III, 1 5.
Gomme on dit : gagner une bataille, gagner les cœurs; Corneille a dit : gagner li clémence :
9108 11 faut envoyer par avance
Tes bonnes œuvres devant toi , Qui de ton juge et de ton roi Puissent te gagner la démence. ,
ImiU y 1 , 3 1 09 ; CclL de$ Gr. Eeriv. , t. YIII.
* tr Gagner a beaucoup plus d'étendue qu*<i^iiM*. On ne dit pas seulement gagner des richesses, gagner Testime et Tamitié d'une personne, mais on dit encore gagner un procès , une grande bataille , quoy-qu'on ne aise point aqtierir un procès , aquerir une bataille... On dit de plus : gagner la fièvre, gagner la peste, gagner un rhume et une fluxion. De sorte que gagner se joint avec les choses fâcheuses comme avec celles qui sont agréables; au moins je me Timagine ainsi, et peut-être que mes imaginations ne sont pas mal fondées.» - Bouhours, Doutes sur la langue franc. , Paris, 1674, p. 70-71.
Gagner au pied, s'enfuir.
Je m'en vais gagner au pied. - Préc. rid.y se. 9.
GAGNER LE TAILLIS
A peine eus-je frappé, qu'elle piint la fuite et gagna au pied, de peur d'estre recogneue. - CaquMM de Vaccouchêe, i6aa, bibl. eizév., p. a 16.
Estiennel — L'on y va. — C'est son valet qu'il nomme, Geluy qui devant nous vient de gagner au pié.
ScÀBRon, Jodelet ou UMattre valet, I, 3.
Là , l'on voit ce fils trop colère Qui gagne au pied devant sa mère.
Id., Virg, trav,, 1706; I, p. 33à; - Cf. ibid., I, p. &8; II, p. i53, a56.
. . . Gagnons au pied si vous voulez m'en croire.
Th. Gobn., Amour à la mode, III, 8.
. . . Mon brutal prend soudain le devant.
Gagne au pied. Je m'approche. - Id., D, César d'Aval. , II, 1.
Monsieur, gagnons au pied; je ne vois rien pour vous.
Si ce n'est des gros mots et, possible, des coups. - Ocuiàult, Les Rivales, I , à,
Mendoce gagne au pied, de peur qu'on ne l'accuse.
MoNTFLiCBT, Coméd, Poète, IV, à,
# En 1611, Gotgrave donne cette expression; en i6âo, Monet donne gagner au pied, comme équivalent dejuir. En 1680, RicLelet le trouve vieux et burlesque; on le retrouve dans les sept éditions du Diction, de VAcad,
On disait dans le môme sens : gagner la guérite (Nicot), gagner le haut (Li Fontaini), gagner le taillis, — Voir ci-dessous.
Malherbe, ayant trouvé dans Desportes (Imit. de VArioste) un vers qui commençait par
Bientôt gagnent au pied, . .
mit en note : «Bas et populaire». - Mâlh., IY, p. &o3.
# Voir Gagner le taillis.
Gagner le taillis.
1/191 trMais tu seras armé de pied en cap.^ — Tant pis,
Ten serai moins léger à gagner k tailtis. - Dép, am, , V, 1 .
Élomire (Molière) à ces mots luy met en main sa bourse ;
Le Balafré la prend, disant : «Je suis votre ourse ;
Suivez-moi 1 7) Gela dit, le drolle fait le saut
De la fenestre en bas. L'étage est assez haut ,
Quoyqu'il soit le premier : toutefois Elomire,
Et c'est cela, ma foy, qui m'a fait le plus rire.
Autant pressé de suivre un si grand conducteur
Qu'aveuglé de l'excès de sa mortelle peur,
Le suit SI prestement, et par la mesme route.
Qu'il tombe sur son guide ; il l'eust crevé sans doute
Si nostre Baia&é , plus dur que n'est le fer,
Ne l'eust d'un coup de reins fait retourner en l'air.
Élomire retombe, et soudain se redresse.
Et gagne le taillis d'une belle vistesse. ,
Lb Bodlargbb de Gralussat, Elomire hypoeondre, 1670; V, 3.
# Voir Gagner au pied.
GAIETÉ DE CŒUR (DE) — GAILLARD
Gaieté de gceur (De), locution.
n m'attaque de gaieté de cceur^ pour se faire connoitre.
Impr. de Vers, y se. 3.
On fait courir le même risque et passer mal aussi le temps à ceux qui prennent fantaisie de nous venir faire une offense de gai^ de cœv,
D. JuaUf m, 3.
1 990 Mais que, de gayeti de cceur^ On passe aux mouvements d'une fureur extrême . . .
Amph.j II, 6.
Pourquoi, de gaieté de coswr^ veux-tu chercher à fat tirer de méchantes affaires? - Fourh. de Scap., III, 1.
C'est une licence que prennent Messieurs les poètes, de mentir à gaieté de cœur. - Escarb. , se. 1 .
Je fis fort bien de ne me pas purger de gaieté de ecnir.
SoBiL, Berg, extrav., 1697 ; I, p. 397.
Est-ce gloire, est-ce gain qui vous fait tant écrire?
Ou bien fatiguez- vous, de gayeti de cœur.
Le siècle, dont vos vers sont le plus grand malheur?
ScÀBRON, CEuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 76-77.
Il (audroit. . . représenter quelque héros ivre, qui se voudroit faire h«r de 11 maîtresse de gaieté de cœur. - Râc, i'* préf. de Britann.
G*est bien assez qu'elle (CléopAtre) se fasse mourir de gaieté de eceur sans y être forcée. - Id., VI, p. 35a. (Lttr. armoi.)
Une guerre continuée de gaieté de cœur, - La Rochif., II, p. 64 1.
* On remarquera, dans le vers 1 390 d* Amphitryon, que gayeté est compté pour traif syllabes. U en est de même dans les vers cités de Scarron.
Dans D. Garde, Molière a fait également gayeté de trois syllabes :
1810 Mais je vous avouerai que cette gayeté
Surprend au dépourvu toute ma fermeté. - D. Gare. , V, 6.
Gaillard, gai, joyeux; bien portant.
1** Gai, joyeux.
3o6 Bon! voici de nouveau quelque conte gaillard.
Éc. des Fem., I, 4.
95o Cette fille est jolie; elle a Tesprit gaillard, - Gobn., Suite du Ment., I, 3.
199 Jamais Mezzetin ny Scapin,. . .
Ny Golombine, ny Briguclle, Ny le rare Polichinelle,
Ny Gorju, le pédant gaiUard,. .
Ne divertirent mieux la Cour
Quelle le fiit en cedit jour. - Lorbt, Muze hittor,, tU février i65à.
Tant ou^arrivés au port, comme un Colin-Maillard Nous ravons débarqué. Le tour est-il gaillard f ^
MoRTFLBUBY, Ec, de$ Jaloux^ II, 3.
Je vais jouer, Madame, un gaiUard personnage.
li>, y Ambigu com,, a* interm., 3.
Tout gaUlard de cette victoire.
Ce champion demande à boire.
RiCHiB, Ovide bouffon, 1669, p. 697.
Ne puis-je point alors en toute humilité. Pour le remercier de ses humeurs gaillardet, Lui donner seulement trois ou quatre naiardes?
Th. Corn., Am, à la mode, III, 1.
Ce qui m*en plait, Monsieur, sa folie est gaillarde, - Rborabd, Fol, am., II, 7.
2° Bien portant.
961 Que fait-il? Que dit-il? Est-il toujours gaillard.
Éc. des Fem,, I, &.
Nous en revînmes toutes deux saines et gaillardes.
Crit. de TÉc. des Fem,, se. 3.
M* Pasquier.. . . après avoir dit mal de tout le monde, n'en demeure que plus frais et gaUlard pour entonner sa louange.
Le P. Garassb, Rech, de» Rech,, i6da, p.iag.
Mais, toute raillerie à part.
Sois sobre et tu seras gaillard,
Mabtin, L'Eteole de Sol, en vert burl., i65o, p. là.
Adieu, Monsieur, tenez-vous gatl/ar<^.
ScABBOR, Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. ài.
Que le Ciel pour longtemps la santé vous envoie , Vous conserve gaillard et vous maintienne en joie !
Rbonabd, Fol, am., III, â.
* tr Gaillard, c^est joyeux, gay, esbaudy, qui tressant de joye ^ hilariê. Il semble estre extrait de êyaXXteUù^ grec, qui sigiiilie ce tressaillement en se resjouissanl de quelque bonne rencontre. Le François a estendu ce mot à la signification de dehaict , pour dire joyeux , sans souci , et prorapt à tout faire sans précèdent discours. Il le prend aussi en diminution de esccrvelé, pour celuy qui est un peu moins que tel, et attrinue le nom de gaiUardiie, par atténuation à un acte follement et indiscrètement fait, et par trop grande jeunesse, par imitation de ce que ceux qui sont transportez de trop grande liesse tombent en maints actes indécents, peu et mal considérez.» - Nicot, 1606.
Galant, élégant, distingué, ayant l'air de cour.
La belle chose qu'un Roi d'une taille galante!
Impr, de Vers., se. 1.
39 5 Ahl qu'en termes galants ces choses-là sont mises! — JfûoiifLy i.
Voici encore un petit déshabillé pour faire le matin mes exercices. — n est galant. - Bourg, gent.y I, 9.
Ce sera galant , oui? — Sans doute. - JfKi., II, i ; - Cf. ID, 4.
* Joach. Perion a cherché Tétymologie de ce mot, dans son oavrage: Ik Umgmm Gd- Hem eum Grmea eognationê, 1 556 , p. 95* ^ ^ ; nous le tradoisoDS :
«Tout le monde, dit-il, appelle galand, galande ou galanU, un homnae on une rhoR remarquable . . . (Test depuis peu d*années. Le mot est venu du grec xéXov , boa et ben: ou, peut-être, du latin vaUnte, en changeant v en ^, comme GniUaume pour VmHUwm. Car peu de temps auparavant nous appelions ces hommes et ces choses vosiUaitf et tsil- UmUêy et le mot s'est perdu, excepté quand il est question d'ail militaire. Nous avons vu aussi ce mot pris seulement en mauvaise part; mais autre me parait rorigine de gtr Ittnd. . . Ces hommes qui, dans la fleur de Tâge, sont prêts à agir avec aodjice, nous les appelons gûlamdê et ven galamis, du veibe idier; car nous les appelons aUmmU et gdUmitj comme nous disons gallene, c'est-à-dire tderie de tJUr.yi
Ménage donne une étymoiogie beaucoup plus vraisemUable; il tire gaUmd^ gmUmltni, gmOlard, du vieux mot français gale, fête, réjouissance, d'oà le verbe fuler, être en fiif; il en cite des exemples d'Alain Chartier et de Froissard; il auroit pu ater aassî ces deni vers dn Grand r«ttaniffit de Villon (st. 99 ) :
Je {daings le temps de ma jeunesse Ouqnel j'ay plus qu'autre gaUé.
D*après le commentaire d* André Duchesne sur Alain Chartier, Ménage est disposé a croire que gak et gaUer viendroient eaz-mémes de gmOmn, c^eslrà-dire se i^Miii ci boire d*autant , à la façon des prêtres de Cybèle appelés gaUL U dte œ passage luiieii de Varron : «Video Gallorum urequentiam, qui — Deam gallaUn vario detinebant studio.» — En espagnol et en italien, on retrouve les équivalents de gale et galer dans )o mots^a^a et gaW.
De gakr vient certainement galeit; un bon galoi» c'était un bon vivant, un bon galoaL
D semble que Fadjectif galamt ne soit entré dans la langoe qu'après le substantif «
galami. Ce mot ne se trouve ni dans les glossaires qui accompagnent les ouvrages publié»
Ïr la Société des anciens textes, ni dans Ducange, ni, en iSSg dans le Rob. Estiennf: . Godefroy Ta cependant relevé dans deox textes, Pnn de 1671, Tautre de 1&79; — 1671 : rLes supptians povres gens de labour, pour obvier aux entreprises de nos adversaires, se sont mis sus en armes avec autre» que conmiunement on appeloit les galant de la feuiUie»; — 1^7^ : ? Lequel de la Mgne estoit mal renommé, veu qu'il avoit esté gsiajil de feuillie^.
Dans ces exem|^, galami parait avec le sens de gmrram, de garnanenf , que lui attribue le Diction, de Paîs^ve eu i53o : rHe b tbe mosi neghrgent foiowe that ever i sawe, be recketb for nothing, cesl le plus négligent gmllmmt que je vis jamays, il ne porte siHOg de riens. 'v
En 1549, Rob. Eçtienne traduit gmlmmi homme par Bcitms , gr^fhinu Acaio. homme a^ rompti, et la même traduction se perpétue dans Sicot 1^73. i6o6> et dans Cotgnve (1611, i63s. i6âo ;. — En 16:10, Monet en donne plusieurs traductions : -1* métable ao ce dont il $e me«le, tgntgimsz galami ca|ùtaine, galami philosophe, gal&mi médecin: a* bonoêle et de belle humeor : voilà on galiMmi homme, â miMi gré: c'est bien le pfas faiaaC jeune homme de son âge, iurvWiimfki«ài»s: 3' jçamement, i-eimU : venés ra, galaai. kèc mdm^ iayrvW; c'est un galatU^ ne uh» y fiei p»^: V arrc>gant . armgn»*^ pnefideM,"
Dans la «Farce nouvelle d^un savetier nommé Galbainn (i 548), les trois personuages sont Calbin, la Femme et le G allant; le rôle de celui-ci n^est que d^un voisin ou dun •mL Calbain, qui ne répond aux prières de sa fenmie que par des chansons, chante ce eonplet :
Je suis Allemande ,
Friscande, gaUande. . .
ou le mot gaUande n*a pas un sens bien défini. Mais voici d*autres exemples où le mot gmiant a la troisième significalion donnée par Monet :
Ce pauvre idiot, croyant de léger, déchargea un grand coup de pierre sur le firont de cet homme riche , lequel , faisant saisir le galand, luy fit donner de Testrapade. - Le P. Garasse, Rech. det Rech, de M' Ett. Pasquier, 169a, p. 17a.
Le premier fut un certain bélistre nommé Théophile. . . Puis, ayant advancé quelques paroles à TEmpereur Michel, pour avoir advancé ce galant, il adjouste.. .
Id., Doctr, eur.y 1696, p. 7.
Sons le règne d^Edouard (roi d*Angleterre). . . il y eut une trezene de maraux qui se disoient estre les nouveaux apôtres, et adoroient un galand de leur trouppe, nommé Guillaume Hacquet, comme s'il avoit esté Jésus-Christ.
Id., ibidm, 1694, p. 81.
L*un d*eux me dit : Tires- vous à quartier, gaiand; hors d*icil
Chapklaiii, Trad. de Guzm, d^Alfar., j63o; I, p. 157.
Mon maistre. • . m^ayant trouvé là, me dit : Quel marché faites- vous, galand?
Id., ibid,; 1, p. ai4; - Cf. itnd,; I, p. 969 ; III, p. i5i.
Ce n*est qu^au milieu du x?ii* siècle que le mot prit le sens qu^il conserva et que définit Yaugelas en 1647, trois ans après la publication de la curieuse plaquette intitulée Leê lùix de la galanterie, qui sont, à vrai dire, les lois de Télégance. — Voir Tarticle suivant.
i6â8 Certes Voiture fut un homme Digne de Paris et de Rome; Ce fut un esprit excellent.
Qui ne fit rien que de galant,
ScABBOR, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 436.
1 656 Du remords et du scrupule A des gens faits comme Jule, Pour un cœur fier et vaillant.
Cela seroit hien galant! - Bb^bbof, Lucain tra»,, i656, p. 109.
i658 Des brasselets et des coliers
(raZoïM, jolis et singuliers. - Lobbt, Muze histor., 6 avril i658.
176 La Pucelle est encore une œuvre bien galante I
Dbspb., Sat, III; - Cf. Id., Sat, X, v. i5â.
L'air que je dois chanter me semble si galant Que je ne sais comment je ne chante en parlant.
MoRTFLBUBT, Coméd, PoA,, 1,4.
Cette harangue est une des plus belles pièces d'Homère et des plus galantee,
Rac, VI, p. 11 4.
Je reviens à notre victoire du Grand Conseil ... Le succès a été joli et galant.
Se?., IX, p. 8.
L'homme coquet et la femme galante vont assez de pair. - La Bbuy., I, p. 175.
Galant (Un), Galante (Une), subst.^ un amoureux; un jeune homme élégant et à la mode.
1790 Voici votre galand^ à qui, pour récompense,
Vous pouvez faire une humble et douce révérence.
Ec. des Fem.y V, 9.
C'est une chose étrange . . . qu'un mari et un galand regardent la même personne avec des yeux si différents. - Impr, de Ver$,^ se. 1.
Vous faites une de ces femmes qui . . . appellent amis ce que les autres nomment galans, - Ibid. , ibid.
La belle chose qu'un Roi d'une taille galante I - Ibid.^ ibid.
Si j'étois galant d'une femme qui fût au pouvoir de quelqu'un , je mettrois toute mon étude à rendre ce quelqu'un jaloux. — Sial., se. 6.
Corbleul Je lui passerois mon épée au travers du corps, à elle et au galant y si elle avoit forfait à son honneur. - G. Dand.y I, 4.
Quoi qu'on en puisse dire, les galands n'obsèdent jamais que quand on le veut bien. - Ibid., II, 3.
De vous dire que cette fille-là mène une vie déshonnéte, cela seroit un peu trop fort; cherchons, pour nous expliquer, quelques termes plus doux. Le mot de galante aussi n'est pas assez ; celui de coquette achevée me semble propre à ce que nous voulons. - Pourc. , II, i.
Que je suis contente d'avoir un tel époux! Souffrez que je l'embrasse, et que je lui témoigne. . . — Doucement, ma fille, doucement. — Tudieu, quelle galante! Comme elle prend feu ! - Ibid., II, 6.
Durant votre séjour à Paris, vous avez fait bien des conquêtes de qualité. — Vous pouvez bien croire. Madame, que tout ce qui s'appelle les galants de la Cour n'a pas manqué de venir à ma porte, et de m'en conter. . . Il n'est pas nécessaire de vous dire leurs noms: on sait ce qu'on veut dire par les galants de la Cour. - Escarb., se. 2.
Il faudroii qu'eu tel cas (de viol), le procureur du Roy cust cognoissuice de cause . . . Les galandi auroieiit plus de peur, el les galande» plus de honte.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; 111, p. ÎJa;.
11 y vint aussi des bigots. . . .
Ce sont les galani de ces sottes Que je viens de nommer bigottcs.
ScARROR, Virg, trav., Paris, 1706 ; II, p. i3o.
Aucuns dansent des tricotets.
Ce sont ceux qui furent coquets ,
Et quelques donzellcs sçavantes
De ces galam sont les galantet, - Id., ibid.; II, p. 171.
Tantôt, Tœ'd vif et gai, vous faites le galant; Tantôt, morne et pensif, vous faites le dolent.
Th. Cora., Amour à la fnodê,l\\ i*
GALANT i&9
La promenade est belle et ce lieu fort charmant. . .
Aux rendez- vous publics d^ordinaire il abonde ,
Et surtout nos galanti prennent soin chaque jour
D'y venir débiter leurs gazettes d'amour,
Cest-à-dire, Lisette, autant de menteries. - Th. Cor5., Amour à la mode, 11, 3.
Au sortir de Tenfance et dans sa première jeunesse, il avoit fait le gtdand de plusieurs Dames. - Sionus, Nouv. franc,, i656; i" Nouv,, p. ûa4.
Où , qui dit un galant dit un fourbe achevé.
QuiifiULT, Lcf RivaUi, V, /i ; - Cf. Id., ibid,, V, 7.
Gloris pour un homme d'Eglise
Quitte les galam de la Cour
Car désormais sa teste grise ,
Veut sanctiCer son amour. - Gombauld, Epigr,, in-ia, 1667, p. s 61.
Elle cajole son mari, et vit avec loi comme si c'étoit son galant,
La Fort., IX, p. s85 : Lettre à ea femme; - Cf. Id., IX, p. s'ih,
1 1 D autre part, un galant de qui tout le métier Est de courir le jour de quartier en quartier, Et d'aller, à l'abri d'une perruque blonde. De ses froides fadeurs fetiguer tout le monde , Condamne la science, et, blâmant tout écrit. Croit qu'en lui l'ignorance est un titre d'esprit. Que c'est des gens de Cour le plus beau privilège Et renvoie un savant dans le fond d'un collège.
Dbsph., Sat, IV; - Cf. Id., SaL V, vers 8a.
Je veux vous tenir lieu de galant, de mari, D'Adonis, de Phœbus, de cher, de favori.
MoRTPLBUBT, Gentilh, deBeauce, III, 8.
Demeurons tous d'accord qu'un galant touche au cœur.
Et qu'en tous lieux ils sont tellement en usage
Qu'un mari fait partout un fort sot personnage. - Poisson, Fem. coq,, V, 5.
Hélas! qu'ai-je entendu? Comment donc, malheureuse. Vous avez un galant? Vous êtes amoureuse?
Id., Amant indiecret, V, 5; - Cf. Id., ibid,, IV, 10.
Un ancien galant tient à si peu de chose, qu'il cède à un nouveau mari; et celui-ci dure si peu , qu'un nouveau galant qui surrient lui rend le change.
La Bbdt., I, 170.
Mon oncle a le visage, ou du moins peu s'en faut. D'un galant de trente ans. — Oui, qui mourra bientôt.
Rbgnard, Ugat, icntv., I, 7.
♦ Le mot galant a trop d'importance dans la langue du xvn* siècle pour que nous puissions nous dispenser de reproduire ici, malgré sa longueur, la Remarque de Vaugelaê et les commentaires auxquels elle a donné lieu de la part de Patru , de Th. Corneille et de l'Académie française.
9 Galant a plusieurs significations, et comme substantif, et comme adjectif. Je les laisse toutes pour ne parler que d'une seule, qui est le sujet de cette Remarque. C'est dans le sens qu'on dit à la Cour qu un homme est galant ^^\ qu'il dit et qu't/ fait touteê
(*) «J^avois cm que ce mot, en cette signification et avec celte orthographe , estoit fait de nos jours. Mais je le trouve dans Amyot : «Ses ruses, dit-il en parlant d^ Aristophane , et ses finesses «ne sont point galanteê.jt Note de Patsu. — Patru a trouvé le mot aussi dans le Roman de la Roee et dans Villon.
II. sg
ehoêei galammant, qu't7 t'habille galamment, et mille autres choMS semblaUes. On demande ce que c*est qu^tin homme galant ou une femme galante de cette sorte, qui fait et qui dit les choses d'un air galant et d'une façon galante. J'ay veu autrefois agiter cette question parmy des gens de Cour et des plus galon» de Tun et de Tautre sexe , qui avoient bien de la peine à le déCnir. Les uns souslenoient que c^est ce je ne eçay çuay, qui diflère peu de la bonne grâce; les autres, que ce n^cstoit pas assez An je ne eçay auoy ny de ii bonne grâce, qui sont des choses naturelles, mais qu*il falloit que Tun et 1 autre fost accompagné d*un certain air qu'on prend à la Cour, et qui ne s*acquiert qu*â force de hanter les Grands et les Dames. D^autres disoient que ces choses extérieures ne suffisoient pu, et que ce mot de galand avoit une plus grande estendue, dans laquelle il embrassoît plusieurs qualités ensemble; quVn un mot, c*estoit un compote où il eniroiî du je ne eçay fwjf ou de la bonne grâcê, de l'air de la Cour, de l'etprit, du jugement, de la cwiliié, de la eewrtoitie et de la gayete, le titut tant contrainte, tant affectation et tant vice. Avec cela, il y a dcquoy faire un hoimestc homme à la mode de la Cour. Ce sentiment fut suivy comme le plus approchant de la vérité; mais on ne laissoit pas de dire que cette définition eitoit encore imparfaite, et quil y avoit quelque chose de plus dans la signification de ce mot,
3u^on ne pouvoit exprimer; car pour ce qui est, par exemple, de t'habUler galanumeni, et anter galamment, et de faire toutes ces autres choses qui consistent plus aux dons da corps qu'en ceux de Tesprit, il est aisé d^en donner une définition (') ; mais quand on passe ou corps à Tesprit, et que dans la conversation des Grands et des Dames et dansb manière de traiter et de vi\Te à la Cour, on s'y est acquis le nom de galant, il n^est pti si aisé à définir, car cela présuppose beaucoup d^excellentes qualités qu'on anroit bien de la peine à nommer toutes, et dont une seule venant à manquer suiuroit à faire qu'il ne seroil plus galant. On peut encore dire la mesmc chose des Lettre galantee. En cette sorte de lettres, la France peut se vanter d'avoir une personne (Voiture) i qui tout le monde le cède . • .
trAu reste, quoy qu'en une autre signification on die galand et galante ^*^ avec on i,
(') Outre tout cela, galant signifie amant, ce qui emporte presque toujours qu'on est favorisé : c'eet ton galant. En ma jeunesse on disoit amy^ témoin la chanson :
Car an mary Sanx UD aiDT, Ce n*est rien faire qu'à demy.
«Depuis, ^fl/anf prit sa place, et maintenant amy est revenu à la mode, ^a2am qui se dit poa^ tant encore, ayant paru dire les choses un peu trop ouvertement, au lieu qu*amy, qui est Àpiivoque, parle plus couverlement. Galant signifie encore /)Mr6e ei fripon; et en ce sens il se dit de toutes perponnes : Mou galant n*y a pas manqué , le galant homme m*a fait le tour, c'est-é-dire k fourbe^ le fripon m'a fait le tour; la galande m*en a donné à garder, cW-à-dire la fourbe qu*elle est m'a trompé. 7) - Note de Patrd.
(*) nGaland ei galande avec un d ne se dit communément que des jeunes personnes, et il marque
Quand on dit : e*ett un petit galand ou petit éveillé, une petite galande ou petite éveillée, cela marqaf une plus grande jeunesse, et qui n^est pas loin de Tenfance.
«Au reste, ce que notre Autheur semble dire que galand ei galande en cette signification s'écrit avec un t aussi bien qu'avec und, je ne le croy pas. Il est vray que galand avec un ( ou no i viennent tous deux du vieux mot galler, qui signifie plaitanter, te réjouir, faire la débauche , boo' nestement neantmoins, comme galles, au pluriel, signifie réjouietance , plaitanterie ou débaudu bonnette. Mais Tusage qui a distingué la signification de galant avec un t et de galand arec un ^« semble désirer qu'on les dislingue par Torthographe ; et d'autant plus que nous n'avons point de verbe ni de substantif qui vienne de galand avec un d, an lieu que de galant, avec un t, nous avons galantiter et galanterie. Galantiter une Dame, c'esl-à-dire lui faire V amour. On disoit autrefois en ce sens là mugueter une Dame , qui ne se dit plus que par le peuple. A l'égard de gaifinterie, 3 signifie les mesmes choses que galant avec un t; et, outre cela, il signifie amourettet: il a une galanterie, c'est-à-dire amourette: c'est se galanterie , c'est-à'dire son tnclination.Tt - Note de PiitS
aiun bien qu'avec un (^ si est-ce qu'en celle que nous traitons, il faut dire galant et ga~ kMtê avec un d,n
Voici, sur cette Remarque, les commentaires de Th. Corneille et de TAcadémie; ils s'attachent surtout à préciser le sens de galant homme :
crLa définition A'^homme galant, que M. de Vaugelas donne dans cette Remarque, nous en fait voir le vrai caractère , dit Th. Corneille. Il y a cependant sujet d'admirer la bizarrerie de nostre langue, en ce que galant mis après homme, signifie toute autre chose que quand il est mis devant. On dit : c'ett un homme galant^ pour dire qu'il a de la bonne grâce et qu'il cherche à plaire aux Dames par ses manières complaisantes et honnestes, et on dit p€$t un galant homme, pour dire qu'il fait les choses avec honneur, et qu'il sait bien se tirer de toutes sortes d'affaires. Galanti$er, pour signifier yàtr« «a cour aux Dameê, est un terme bas dont on ne se sert plus.»
L'Académie s'en tient à galant homme : fr L'Académie, dit le commentaire cité, a donné trois acceptions à ce mot de galant homme, R se dit d'un homme civil, honnestc, poli, de bonne compagnie et de conversation agréable. On le dit aussi pour faire entendre un homme habile dans sa profession, et qui entend bien les choses dont il se mesle, qui a du jugement et de la conduite : Vous luy pouvez confier votre affaire, e^e$t un galant Komme. On l'employé encore par flatterie ou par familiarité, pour louer une personne de quelque chose : Vous êtes tin galant hitmme^ d'estre venu disner avec moy.f»
Voir dans Vaugelas, édit. Chassang, II, p. ao8-aii.
Le P. Lemoinc, le galant Jésuite, a donné lui aussi sa définition de ce qui est galant :
fr Comme il y a d'honnestes gens de plus d'un sexe, dit-il, et de plus d'une profession, il y a aussi des galanterie» de plus d'une espèce. Mais, de quelque espèce qu'elles soient, il faut que l'esprit y règne : je ne dis pas l'esprit de l'Université et du collège; je dis l'esprit de la Cour et du grand monde.
«r II est arrivé de là qu'on a donné le nom de galant a tout ce qu'il y a de plus ingénieux et de plus exquis, de plus raffiné et de plus spirituel dans les arts; on l'a donné à ce je ne sçay quoy qui est comme la fleur et le lustre de chaque chose, et, non seulement il y a de la galanterie dans les beaux vers, dans les belles- lettres, dans les belles devises, qui sont des ouvrages de pur esprit, il s'en est mesme trouvé pour les armes et pour les meubles, pour les exercices et pour les jeux, pour les plaisirs et pour les délices, je dis pour les plaisirs des sçavans pous et pour les délices des sages de bel-esprit. . .
<r . . • Cette galanterie est toute d^esprit et de grâce, t)
Le P. LsHomB, Dévotion aisée, s* édit., 1668, p. 1 3 9-1 33.
Andry de Boisregard distingue aussi le galant homme de ïhomme galant :
rtCesi un galant homme marque un homme d'esprit, un homme enjoué, agréable. Mais homme galant marque un homme qui a de certaines passions qu'il ne devroit point avoir.*
A. D. B., Réjl. sur l'usage prés, de la lang, franc., 169a, p. a36.
Galant, ornement, parure de femme; ruban, nœud de rubans.
idfkb Tiens, tiens, sans y chercher tant de façon, voila Ton beau galant de neige, avec ta nompareille.
Dép. am., IV, i.
Si tu fais ce coup-là , que ton pouvoir est grand! Viens, je le veux donner tout à Theure un galand. -^ Voyez, Monsieur, j'en ai des plu» beaux de la terre; En voilà de Paris, d'Avignon, d'Angleterre.
Abouti, après avoir regardé une boite de galandê : Tous vos rubans n^ont point d'assez vives couleurs.
GoBR., Gai. du PùL, IV, iS.
Vous dépensez en fard, en robes, en galaru; Vous ne portez jamais deux fois les mômes gans.
GHBVRBAn, Advocat duppé, 1637 ; 1, a.
Elles (les dames) se contentent de porter la couleur qu'elles aimeol davantage en quelque ruban satiné qu'on appelle un gtdand, qui sert à pendre un miroir oa une montre, ou quelque gentillesse à la mode.
SoBBL, Nouv. Recueil de» pièce» le» plu» agréable» de ce temp» , 1 SkU , p. hMh: Le Jeu du galand : suite d'équivoques sur les divers sens du mot galant.
S'est présentée une mercière du Palais, requérant qu'il fust bon françoîs de dire qu'une oame porte un galant, - Accordé.
Id. , Rôle de» pré»entation» faite» aux Grand» Jean de l' Eloquence françaiêe (i65&).
J'en connois une icy parfaitement aymable. Chez qui j'ay, ce matm , rencontré deux amants De fort bonne façon , tous couverts de galand».
D'OcvuLB, Coj^ètise à 2a mocie, 1667; II, 3.
Madame, vous plaist-il d'une façon nouvelle
Voir des coêfles, des nœuds, des tresses, des rubans,
Des bracelets brodez et de fort beaux galand»? - Id., tffid., III, 5.
J'ay donné des gaUm». — J'ay donné des bouquets.
61LBT DE Li TBSsoinrBBiB, Le De»maiêé, 1 6US ; IV, 9.
C'est peu de chose qu'un galant, ¥û\r-i\ de ruban d'Angleterre.
Sgarbon, Remerc. à M*' de Pommerfuil.
C'est merveille de ses beaux nœuds , Des beaux galan» de sa guitterrc.
Dassouct, Ovide en belle humeur, iG5o, p. 101.
J'ay de beaux masques, de beaux glands.
De beaux mouchoirs , de beaux galand» :
Venez icy, Mademoiselle. - Bbrthod, Pari» en ver» burl., i65a.
Elle le patine et le flatte ,
Luy met des guirlandes de fleurs,
Qu'avec galand» de ses couleurs
A ses cornes elle entoKille. - Richkr, Ovide bouffon, 166s, p. a6&.
Elle fît floter sur son eau
De Proserpine la ceinture ,
Son galant et sa garniture. - Id., ibid., p. 586.
Un brandon de galand» luy sortoit de sa poche comme d'une corne d'abondance.
M"' DE ViLLEDiEU, Récit de la farce dn Précieu»e$.
♦ Le Pays, Amitiez, amour», amourette», écrit toute une longue lettre remplie d'équivoques sur le môme sujet (i665), p. 176-177.
Môme jpu de mots dans Montrcuil, Œuvr., 1666, p. 86 : «Vous estes trop galante pour n'avoir que des galant» (amoureux) à galant» noirsT», c'est-à-dire à rubans noirs, comme en portaient ies abbés.
GALANT — GALANTERIE
Le mot galant, en ce sens, semble empninté au mot à la fois italien et espagnol gala. — Hiérosme Victor (1606) traduit le mot espagnol gala par frbraverie, joliveté en habits, ornement, magniBcence, parure». — Gala, dans le Diction, itah^fr, de Duez (1660), est ainsi défini : fr Gala : 1" Un galand, un ornement de dame; 9* Une carreure de passement devant Testomac. . . ; 3* gentillesse d'habits, n — Dans le Diction. e»p.~fr. d'Ant. Oudin (1660) : «r(ra/a, braveté, joliveté en habits et omemens; magnificence; parure; habit de fête.»
Galant : vert galant.
3/16 Et nous étions, ma foi! tous deux de verts galans.
Fem. sav.y II, 9.
♦ Voir Vert galant.
Galanterie, fête, action galante; objet galant et de bon goût.
Dressons notre promenade, ma fille, vers cette belle grotte oii j*ai promis d'aller. Des galanteries à chaque pas. - Am. magnif.y III, 1.
Quel personnage voulez-vous que joue un mari pendant cette ga* lofiterie? — G. Dand., II, a. .
Ces galanteries ingénieuses à qui le vulgaire ignorant donne le nom de « fourberies D. — Fourb. de Scap.y I, 2.
987 Mais de quoi parliez-vous? — D^une galanterie.
— D^amour? — Je le présume. - Gorh., Ment,, I, 5.
Je dirai peu de chose de cette pièce; c^est une galanterie extravagante.
Id. , Exam. de VUlue, eom.
Desopilez-moy ces passages . . .
Par tant de sirops de huffet Et mille autres galanterie».
Le P. GARiiKAn, La Stimmimachie , i656, p. 98.
Nattes, rideaux, tapisseries, Et mille autres galanteriee Empeschent bien Monsieur le Froit De passer par aucun endroit.
Fr. GoLUTET, Juvéntd burl., 1667, p. 3/i.
... La manière indigne dont vos auteurs parlent des choses saintes, soit dans leurs galanteries, soit dans leurs discours sérieux. - Pascal, Prov., IX.
Nous avons vu les Rondeaux, les Métamorphoses, les Bouts-rimés r^ner tour à tour; maintenant ces galanterie$ sont hors de mode.
La Font. , IV, p. 8-9 : Préf. des Contée.
6 II fit pour Gygès , son vassal , Une galanterie imprudente et peu sage. - Id. , V, p. 4 a 3 : Contée, IV, 8.
11 (Gh. de Sévigné) ne donne rien du tout, jamais un repas, jamais une galan^ terie. - Sév., VI, p. /iCg.
A5^ GALANTERIE — GALÈRE
La MigesBe est niaise et n^est piiu en usage.
Et la galanterie est dans le badinage.
G*est ce qu^on nomme adresse, esprit, vivacité.
Va le véritable air des gens de qualité. - Qdiradlt, MèrecoquêtU, I, 3.
Il s^estoit babillé avec tant de galanterie, qu*Astorix receut à cette vcuo un nouveau coup au cœur. - M"^ de M. (de MiRcé), ClMuUne, iG58, p. 167.
Admirez cependant comme quoy cet esprit (Molière)
Sçait nous amadouer alors quHl nous aigrit ,
Pour nous montrer combien son adresse est extrême,. . .
Afin que si quelqu'un s*en estoit mutiné.
On vit que le berneur luy-mesme estoit berné :
De sorte que chacun, voyant son industrie.
Tourna, quoyquc fasché, tout en galanterie.
Et demeura d'accord que, pour plaire aujourd'huy,
Il faut estre Molière , ou faire comme luy.
Ghivalibr, Amoure de Calotin, i664; I, a.
La galanterie est un foible de cœur, ou peut-être un vice de la complexion. . . La Bbl't., I, p. 176.
Il confessa avoir reçu vingt mille écus, quoiqu'elle ne lui eût jamais rien ap- * porté en mariage qu'un foncis de galanterie outrée. - RsoRiiD, Divorce, III, 6.
Galanterie : faire galanterie de . . •
Wt-il pas, par exemple, ceux qui se font les plus grandes amitiés du monde, et qui, le dos tourne, ybnf galanterie de se déchirer Pun l'autre? — Impr, de Vers. y se. ù.
t «Cette manière de parler plait à plusieurs personnes. M"* de Scudéry s*en sert souvent : <rLa plupart des femmes qui ont le malheur de s'engager k faire galanterie, ne s*y frençagcroient point si elles u'espéroient pas qu'on n'en sçaura jamais rien. (Entret.tttr fxVhtpéi\),y> — Mais il y a bien des gens qui condamnent ce terme, parce qu'il dit phis qu'on n'en dcvroit entendre, et ne donne pas horreur du vice qu'il couvre et qu'il désigne malicieusement. Il n'est que trop d'usage, aussi bien que son sujet, trop trequeot parmy les gens du inonde, qui sont bien aises de nommer les choses comme il leur paroit avantageux de les feindre.»
A?(DRr DE BoisRBCARD, RéJUx, sur Vu», prés, de la lang.fr., 1699, p. saS.
Galëghe.
* Voir t. I, p. 3âi, Calèche.
Galère, sorte de navire.
il. )
Nous avons arrêté nos yeux sur une galère Turque assez bien équipa.
Fourb. de Scap,, II, 7.
Que diable alloit-il faire dans cette galère? - Ibid., ibid.
Que diable aller faire aussi dans la galère d'un Turc?
Cti. de Berg., Pédant joué. H, h.
GALÈRES — GALIMATIAS
t¥ 9 Galère, vaisseau à rames, de a 5 à 3o bancs de chaque c6té, et de quatre ou six rameurs à chaque banc. . . Les gaUret ont ordinairement ao, 99 toises de longueur, trois de large et une de profondeur.» - Diction, de Tréwmx,
Galàres, châtiment des criminels condamnés à ramer sur les galères.
C'est. . . un homme qui , vingt fois en sa vie, pour servir ses amis, a généreusement affronté les galères . — Pourc, I, a.
Trois ans de gaïères de plus ou de moins ne sont pas pour arrêter un noble cœur. — Fourb. de Scap., I, 5.
# Un condamné saxgalèrei était un criminel condamné à ramer sur les galèree, soit à perpétuité, soit, diaprés une ordonnance de Charles IX (i 564), pendant au moins dix ans. 11 devenait alors, conmie dit Scarron, eepalier de galère :
n est fort, tout maigre qu^il est.. . . Et n'est etpalier de gaUre, Battu d'un comité en colère Qui rame si vite et si fort Que ce nautonnier de la mort.
SciRRON, Virg. trav,, Paris, David, 1700; H, p. 134.
Galimatias.
571 Que me veut-on conter? — Ma foi, je ne sais pas Quand on verra finir ce galimatias. - Sgan., se. 99.
Te voilà payé de ton galimatias, et me voilà content.
Mar. forcé, se. 5.
'jkk D'où peut procéder, je te prie.
Ce galimatias maudit? - Amph., II, 1.
Jai de meilleurs yeux qu'on ne pense, et votre galimatias ne m'a point tantôt ébloui. — G. Dand., II, a.
Qui pense à votre argent, dont vous me faites un galimatias f
LAv., V, 5.
Que voulez-vous dire avec votre galimatias et vos sottises ?
Pourc.y I, 8.
Je ne donne point dans tous ces galimatias où donnent la plupart des femmes. - Am. magnif,, I, 2.
Qu'est-ce que c'est donc que tout ce galimatias-lkl
Bourg, gent.y III, 3.
Toute l'excellence de leur art (la médecine) consiste en un pompeux galimatias. — Mal. imag., III, 3.
GALIMATIAS
L'on n'a qa^à parier aTec une robe et on bonnet, toat derient savant, et tonte sottise devient raison. — JCi/. immg.y III, i&.
Pour JasoQ, il parie en galimmtkimt, ce qui est propre k on tonqnénnl comme Iny, qui fçut mieux frapper que parier. Soo bmgîge ert celui det coortismis qui n*oot pas estudié, el qoi se pensent faire admirer pir des dtsconrs oà perwine ne peut nen entendre, lêqueb ils ont pris dans les livres d*amoor. Ce nom de gaUmmfhiat n*a point d*origine certaine, et toutefois Ton en use mainlenant dans ks phts sérieux tirres pour signifier le langa^ que je dy ; mais le premier qui a usé de ce mot est le comédien Bniscambifle, qu Ta donné pour titre à qneiqaesHms de ses prologues, qui ont esté laits pour n*avoir point de sens, et, depuis. Ton Ta donné à des discours qui, de vérité, ont bien esté faits pour avoir du sens, mâs qui n*en ont ^eres neantuKMns. -Sobkl, Berg, exfrcr. , édit 1639; lU, p. 3io-3ii.
Il parie et il écrit gmUauUiaa en perfection.
Baleâc, LsCIr. m Gmrart, a8 avrfl i653.
Ses discours, pleins d*une él^ance Qui fait rage en Textravagance D*un galmatkmê de mots Où Mercure en a dans le dos.
Nous prescfaent avec des miracles Que ses vers sont autant d^orades.
Saisit-Amaiit, Œmvr,, bîbL ebév., I, p. 16&.
Par des gtdumatkioM d*uDe asseï longue haleine, D m*a voulu produire un effort de sa veine.
GiLR DB LA TissosxiaiB, Dmômêé, II, a.
Comment appelez-vous cette 6gure-la 7 — Nos ancestres jadis la baptisèrent antitbese. — Et moy qui la confirme aujourd^huy, je luy change son nom et hiy donne celuy de galimathioM. - Ctiauo de Biaciaic, Lb Bidanijmu, III, a.
Payez , encore un coup, de galimaikiat
Et dites de grands mots qu^elle n*entende pas.
Th. Goa]!i., Pemt Aitrol,, III, a.
Or, celles (les équivoques) qui se trouvèrent sans employ en allèrent chercher au Pais de Pédanterie La domination de ce Royaume a esté usurpée par le capitaine Galimatioê, homme obscur et né de la lie du peuple.
Fcarrikas, Nouvelle aUégoriqwBy a* édit., i658, p. 8.
Pareillement il seroit permis à GaUmatia$ de courir les provinces, et y faire telles conquestes que bon luy sembieroit, particulièrement celles au delà de la Loire, qui seroient abandonnées à sa discrétion.
Id., ibid,, p. 96; - Cf. Rac, VI, p. khS : Lettre à fabbé Le Yaaemr, 30 mars 1669.
J*ay veu estimer beaucoup de choses quand on les chantoit , qui estoient sur lei papiers de purs galimathiai. - Id. , Rom, bourg, , p. 1 88.
Elle voulut couronner Tœuvre
Qu'avoit commencé la couIpuvtp,
Les aspergeant à tour de bras
De tout ce galimatia$, - Ricbeb, Ovide bouffon, 166a, p. /iSg-^ôo.
J^ai bien peur que les comédiens n'aiment à présent que le galimatia$, pourra qu*il vienne d'un grand auteur.
Rac, YI, p. 377 : Lettre à V abbé Le Vaueur, 5 septembre 1660.
GAMME
Toutes les injures qu^on me dit dans le g<dimatia$ que Molière appelle Impromptu {V Impromptu de VenailUê) ne peuvent détruire la bonne opinion quHl a fait concevoir de mon ouvrage. - Boubsadlt, Portrait du Peintre : Au Lecteur.
Je parie qu^il a lu Le» Précieueet ridieulet T — Vous avez raison ; il y a quelque chose en cette comédie du galimalkioM qu'il vous a fait.
RoBiRiT, Panégyr, de VEc. dee Fem,, i66/i, â' entrée.
LrsAHDBi (lisant) . . . Ainà donc, il ne me reste rien Qu'à venir prendre icy la place du Troyen. Nous sommes ennemis, luy des Grecs, moy le vostre ; Pyrrhus protège Tun , et je vous livre l'autre. - Rac. , Androm,
Ébastb. Ah! je l'entends à merveille; recommencez encore, je vous prie. — HoBTEHSB, riant. Ah a a I — Alcipb. Ah a a I — Si l'on ne l'entend pas bien, du moins on devine quasi la beauté qu'il a voulu faire en cet endroit. — Alcipe. D'accord, Madame, on devine lors qù on a autant d'esprit que vous en avez ; mais cela n'empesche pas que ce ne soit un galimatkiai.
SuBLioRT, Folle Querelle, 1668; III, 6.
Plutor, lisant : Toujours, l'on. si. Mais, aimoît. d'étemelles, hélas, amours, d'aimer, doux. il. point, seroit. n'est. Qu'il Que veut dire ce gaUmathiatf —
LucBàcB. Je vous assure, Pluton, que je n'ai jamais rien dit de mieux, ni de plus clair. - Dbspb. , DiaL dee Haro» de roman.
Ce galimathia» ne dit rien et m'assomme. - GsAMPMBsii, Parieien, IV, 6.
Un gaUmathia» dit par ces grands acteurs
Tire le brouhaha de tous les spectateurs. - Poisson, Pùète Ba»qM, se. 8.
Hé I Monsieur, je n'ai que faire de ce galimatkia»Ak, ■
Rbgrabd, Hom, à h, fort., III, 1.
# Malheri)e, dans son Commentaire eur le» Amxmr» de Diane, de Desportes, signale certains passages comme galimatia» royal , galimalia» pur, galùnatia» excellent.
Une pièce fort curieuse, publiée en 1619, porte le titre suivant : «r Plaisant galimatia» d'un Gascon et d'un Provençal, nommez Jacques Chagrin et Ruffin Allegret.n — Réimprimée dans les Variété» hi»tor. et littér., recueUlies par Ed. Fournier, t. Il, p. a75-3oo, oibl. elzév.
Un très joli exemple de galimatia» volontaire se trouve dans les Vi»ionnaire» de Desmarets, 1,4. — Amidor veut se moquer de Filidan, parce que :
Tout ce qu'il n'entend pas, aussitôt il l'admire,
et il lui décrit une merveilleuse beauté aux lèvres de corail , aux yeux d'azur, aux dents d'ébène, etc.
En 1639 parut, sous le titre de «Le Galimatia», du sieur Déroziers-Reaulieu, tragicomédie», une pièce en vers où l'auteur s'est appliqué à rendre inintelligibles ^es vers qui ont d'ailleurs assez d'apparence. Il dit dans la dédicace à ses amis : frPay toujours aimé la comédie, et particulièrement celle du monde. Le plus ridicule personnage que je trouve qui s'y joue est celui de l'avaricieux. Je ne le sçaurois souffrir. Aussi je ne pretens pas qu'il ayt part en ce galimatia». n
Gamme : chanter UINE gamme, locution.
669 Ne t afflige pas tant; va, ma petite femme.
Je m'en vais le trouver et lui chanter sa gamme.
Éc. des Mar.y II, 7.
GARANT — GARÇON
Franc soadriUe, grippe>chapon.
Je vais bien te ekanttr ta garni,
ScABBOn, Virg, trttv,, Paris, 1706; I, p. 3ii.
n est es manoirs de Pluton Où Ton luy ehaniê bien ta game.
Dassouct, Ovide en belle humeur, i65o, p. 137.
Il faut pourtant que j*en découse,. . .
Quitte à dire ora pro nobie, S'il échet que la bonne dame Nous vienne après ekanier »a gamme,
RicHiB, Offide bouffon, 1661, p. 181.
Sans dire quoy ny au^est-ce, au mépris de sa flamme, Le causeur est allé lui chanter même gamme.
Th. GoBif. , Amow à la mode, V. a.
Ceux qui s^étoient raillés de YEcole det Femmeê Se Yoyoient là chanter fort joliment lewn gammée,
Ghbvâliib, Amourt de Calotm, 166&; I, a.
io5 Bien préparée à lui cha$Uer ea gamme, - Li Foht., IV, p. 7a : Contée, I, a.
Il faut que je le voye
Pour luy chanter $a gamme, - Poisson , Fem, coq, , IV, &.
Ah I si je rencontre jamais Mirobolan, je m*en vais lui chanter diablement m gamme, - Haoteboche, Criep, méd,, TU, 9.
On va vous chanter gamme. - Id. , Bourg, de quai,, DI, 6.
Garant : être garant de ... , garantir • . • , être caution de. • •
io39 Moi, je lui couperois sur-le-champ les oreilles,
S'il n'étoit pas garant de tout ce qu'il m'a dit. - UEt.y III, 3.
iSaG . . . Qui fait ce qu'il peut n'est plus garant de rien. - Goaa., Agée, , IV, 3.
a 1 La raison est-elle garant De ce que fait un fou? Le hasard est en cause.
La Fort., II, p. 600 : Fabl., IX, 8.
Garçon, ouvrier; commis de magasin; laquais.
Une chaise, petit garçon 1 - D. Juan, IV, 1.
Allons, ipciii garçon, qu'on tienne bien ma queue.
Mar, forcé, se. a.
Hélas I petit garçon, que tu es venu à propos I
Am. magntf.y II, k.
Maître Tailleur. Pai chez moi un garçon qui, pour monter une rhingrave, est le plus grand génie du monde. ~ Bourg, gent,, II, 5.
GARÇON
Quatre garçons tailleurs entrent. - Bourg, geni,, II, 5.
Sus, sus, du vin partout; vei*sez, garçons, versez I — Ibid., IV, i.
Quand il sera arrivé près des demeuns, faut qu*il laisse son chien en une maison, ou bien, s^il a un garçon avec iuy, il luy pourra donner à garder.
Jacq. DU FouiLLOox, VinêTtê, ch. xzx.
Prétextai... ayant appris que Platon, Socrate, Achille, Hector, Pompée, Ci-
céron estoieni damnez et qu'il n'y avoit dans le Ciel que des Ames humbles
répartit qu'il aimoii mieux aller voir, traiter et converser avec Platon et les autres héros de l'antiquité que d'entrer en cognoissance avec des belistres qui n*eu8sent pas esté dignes d'estre ses garfOM de cuisine en ceste vie.
Li P. Garasse, Doetr. cur,, i6a4, p. 868; - Cf. Id., ibid,, p. 867.
Verse, garçon, verse jusques aux bords,
Car je veux chiffler à longs traits A la santé des vivants et des morts.
SAnrr-AMART, Œuvr,, bibl. elxév., I, p. sdg-a/io.
Monsieur Courbé (libraire) est le meilleur homme du monde; mais son garçon est le plus grand maraut qui fut jamais. > Bauac, Lettre à Conrart, 6 févr. i653.
906 Ne voulant iriter la bile Ny filcher en nuies façons Mon imprimeur ny ses garçons ... - Loiit, Mme hutor, , 1 7 mars 1 687.
ZéuHDB au garçon d'Argimont (marchand) : Ne bougez, mon enfant; je trouveray bien la chambre. - Zélinae, i663, se. 8.
Il le laissoit donc avec son garçon (avec Esope, son esclave).
La Font. , I , p. 36 : Vis éPEtope,
IsABBLLB au Uquais : Approchez, petit garçon, - Riorard, Divorce, II, 9.
Pour convive, je suis d'une assez bonne étoffe,
Suivant de Démocrite, et garçon philosophe. - Id., Démocrite, II, 7.
D'où vient, petit garçon, qu'il faut vous appeler tant de fois?
Id., Coquette, I, 1.
* Garçon est un diminutif de gare ; c^est un jeune homme trop jeune pour être paasé maître.
Dans le sens d'enfant, de laquais, jeune serviteur {puer), les mots ragazzo en italien, moço, muehacho, en espagnol, ont les mêmes sens et les mêmes emplois.
Garçon, jeune homme, homme.
791 Adieu. — Pauvre garçon! sa douleur est extrême.
Ée. des Mar., II, 9.
Ah I Monsieur, tout de bon,
Gardon»-nous ; ce vieUlard est un mauvais garçon.
D'Odtilu, Qnffeuiê à la mode, IV, 1.
i6h J'entends; et l'Amour est un étrange garçon,
La Fort., V, p. 593 : Contée, IV, 17.
Faites . . . diligence . . . pour me venir trouver avec huit ou dix soldats au plus mais cherchez les plus gentib gareone, - Li Rochep., 111, p. 383.
GARDE MEURTRIÈRE — GARDE
Dieu me damne, Marauis, ce célèbre garçon (Molière) . Sçait dauber le procham d*une bonne façon.
Ghbtaubb, Amourê de Calotin, i664; I, t.
Il faudra que tantôt il crève ou qu^il 8*enivrc, Et je crois, comme enfin il n*en fait pas façon, Que, quand nous le verrons, il sera beau garçon.
MonTPLBUBT, Ftlh Capitaine, IV, 5.
Garde meurtrière.
Ils se mettent sur leur gardé meurtrikre. — Prie. rid.y se. 9.
# Cette expression, que nous avons vainement cherchée dans les livres d*e8crime, est donnée comme propre au style comique par Richelet (1680), qui cite, en le modifiuit, Texemple de Molière.
Garde, action de garder.
i53 Toutes ces gardes-lk sont visions de fous. -^ Ée. des Mar.^ I, 9. On vous a dit Tétroite garde où elle est retenue. — Mal. imag.^W^ 1.
107 La garde d'une femme est-elle si terrible?
La Fort., VII, p. 609 : Florentin, se. 3.
La gardé d'une fille est un trop lourd fardeau. - Rborabd, Diêtrait, III, 10.
Garde : avoir garde , avoir garde de . . .
AgS La lettre est en vos mains, et vous pouvez Touvrir.
— Non , je rCai garde : hélas ! tes raisons sont trop bonnes.
Éc. des Mar.y II, 3.
56 1 . . . Je n'ai garde à présent (f espérer. ~ Ibid., II, 6.
Je m'en vais prendre mon voile : je vl ai garde ^ sans lui, de paroitre à ses yeux. - SiciL, se. 16.
Je vous prie au moins de ne pas dire que vous m'ayez vu. — h rC ai garde. — G. Dand., I, 2.
Vous moquez-vous? Il n'a garde de le reprendre. - L'Av., III, 7.
Je n'ai garde y si cela est, de faire le mariage. — Pourc, II, a.
Votre visage , . . n'a garde (f être de ces visages disgraciés qui ne sonl jamais bien reçus des regards souverains. - Am. magnif., I, 1.
Jen'avoi» garde de luy obéir. - D'Urpé, L'Aetrée, 161/1; II, p. h'jb.
Les étuves, en ce temps-là, n'avoient garde li'estrc fréquentées comme elles sont
Malb., Trad. de Sénèqet.
GARDE
Cette pièce fut mon coup dressai, et elle n'a garde i^éive dans les règles, puisque je ne savois pas alors qu'il y en eût. - Gobr. , Examen de MAiU,
Mais si vous vous trompei ? — Je n'ai garde.
Th. Gorr., ComU d'Org,, IV, lo; - Cf. Berg. extrav,, II, 5.
Celte passionnée d'une manière si bizarre, n'awnt garde «f'avoir des progrez qui luy fussent fort dissemblables.
Sbgrais, Nouv. franc,, i656; i'* Nouv,, p. 77; - Cf. Id., ibid,; 1" Nouv,, p. 181 ; 3* Nouv,, p. Uti,
Conte-moi cette intrigue. — Ah I vraiment , je n'ai garde,
QoiifAULT, AnuMt indiicret, IV, 6.
J'ai rencontré Lidame au lieu de ma maltresse.
— Et vous n'avez eu garde aussitôt de manquer
De conter votre chance et de vous expliquer. - lo. , ibid, , IV, 1 3.
Élomire (Molière) n*arot( garde de faire parler Amolphe comme il devoit, puisque si Horace eust cessé de voir Agnès (dans V Ecole deê Femmes)^ la pièce eust pu finir des le premier acte. - Zélinde, 166 3, se. k.
Que Ton ne m'échauffe pas trop I — On n'a farde.
De Villibbs, Veng, de» Marquit, 166&, se. 3.
Le monde, ne connoissant pas le véritable mérite, n'a garde de le récompenser.
La Rocbbf. , I , p. 98 : Var.
Je serois ravi de pouvoir vous croire; mais/e n*ai garde,
Id., III, p. 993-393.
Vous prenez contre moi son parti? — Je n'ai garde,
MoHTTLEURT, Trtgaudin, V, 5.
Mais sans moi , je ne veux nullement qu'elle sorte.
— Vraiment elle n'a garde. Allez , ne craignez rien.
Poisson, Foux divert,, 1,3.
Dieu, qui les avoit faits (les hommes) à son image, n*avoit garde de les mépriser.
BossuBT, HiêU univ,, in-4*, 1681, p. 386.
Cette musique généreuse dont les nobles accords élèvent l'esprit et le cœur, les Egyptiens n'avotent garde de la mépriser.
Id. , ibid, , p. 661 ; - Cf. ibid, , p. Bg ; - Confér, avec M. Claude, in-i 9 , 1689 , p. 9oâ; - Avert, aux Proteit,, in-4*, 1689-1691 ; V, S 56, p. à3à.
On n^est peut-être pas sujet au changement en France 7 — Oh ! Von n'a garde»
RzGRABD, FUlet err., II, 3; - Cf. Id., Sérénade, se. 3*
Garde : sb doi^iner de garde, prendre garde.
1376 Je venois ravertir de se donner de garde. - UÉu, IV, 1. D(mnez-vous~en bien de garde, Seigneur. - Prine, d'bl,^ III, a.
Y a-t-il rien de plus sot que ces grands badauts d'amoureux, qui ne font que pleurer pour une vétille, et à qui les mains démangent si fort, qu'ils ne parient que de mourir et de se tuer? Ils se donnent bien de garde d'en rien faire cepenosnt . . . Et s'il n'y a personne sur le Théâtre pour les en empêcher, ils se donnent bien la patience de prononcer une cinquantame de vers, en attendant que quelqu'un les saisisse par derrière et leur ôte leur poignard.
L'abbé dz La Mothb Lb Vateb, Le Pàraeite Mormon, dans Sallbhobb, Hiet, de P, de Montmaur, 9 in'-8% 1716; II, p. 978-979.
GARDE — GARDE-MEUBLE
On ne datte pas trop les lettres de cette natur&4à; mais quand e^eost eilé k coostimie, Montidban êm fust bien donné de gardé , ou il fauroit pour le moim antidattée de six mois.
Sbgbais, Nouv, franc,, i656; 3* Nouv,, p. 63-/^6; - Cf. 6* Nouv,, p. 56.
U exhortoit les fidèles à m bien donner de gardé d'sïLer invoquer Dieu dans T^jlise de Port-Royal. - Rac, IV, p. 679 : Port^Royal,
Si on ne se donne de garde dee vices. - Id., VI, p. 3o3 : Lwreê atmotée,
Donnez^ouê de garde de» faux Christs et dee faux Prophètes.
BossuBT, HieU Univ., in-&% 1681, p. SaS.
Garde : prendre garde que. . .
i436 Prenez garde jii'au moins cette noble colère Dans la même fierté jusqu'au bout persévère.
D. Gare., IV, 8.
Vous ue vous prenez pas garde que vous baillex^un exemple qui peut tourner à votre pr^udic«. - Malb., II, p. aSs : Trad. dee ÉpUr. de Sén.
Mathildc, prenant garde çu'Anselme révoit profondément, luy demanda sll faisoit rhoroscope de la promenade. Cette expression fit rire toute la compagnie.
M"' Di ScuDéaT, Mathilde, 1667, p. 67.
1061 Prendê garde que jamais Tastre qui nous éclaire
Ne te voie en ces lieux mettre un pied téméraire. - Rac, Phèdre, IV, s.
Garde-meuble.
Je m'en ressouviendrai, Madame, aussi bien que de votre grenier, qu'il faut appeler garde-meuble. — Escarb., se. 9.
3tc Le premier dictionnaire où se trouve le moi ^garde-meuble est le Dictionnaire de Richelet (1680); mais il existait dans la langue. VEtat de la France pour i658 classe parmi les officiers de la chambre un garde-meuble et concierge, chargé du garde-meuble (p. 91 1). Celui de 1669 admet (p. 1C8) : 1" un garde-meuble; a** un garde-meuble du caoinet et joyaux. Celui de i665 (p. io3) : i** un garde-meuble de la Couronne, le sieur Guillain, aux gages de s, 000 livres; 3° un contrôleur des meubles de la Couronne, le sieur da May, 1,800 livres; 3** un garde-meuble des meubles meublants, le sieur Devisé; A* d^autres garde-meuble». Celui de 1669 P^^'^ (p* >o6): l'du garde général des meubles de U Couronne, M. Louis le Cosquino, 3,000 livres; 3° de trois garçons du garde-meuUe, deux portefaix et un concierge; 3** d*un contrôleur général (le sieur du May); &* du garde-meuble des meubles meublants (le sieur Devisé); 5^ d^autres garde-meuble».
On le voit , le mot garde-tneuble désigne tantôt rofficier, tantôt le local du garde^neubU»
ffLe garde-meuble du Roy, dit Furetière, est la chose la plus magnifique qui soit an monde, n
L*auteur du dictionnaire intitulé Explication de» terme» d'architecture donne du gardemeuble une définition qui fait comprendre Terreur d'Andrée : fr Garde^meuble , cW, dans une maison, une grande pièce ou galerie, le plu» »ouvent dan» le comble, où Ton serre lei meubles de Télé pendant Thyver et ceux de Thyver pendant Tété**
garde-robe — garder de &63
Garde-robe.
Tenez encore ce manchon,. . . et portez-le dans ma garde^obe. Hé bien, où va-t-elle?. . . — Je veux, Madame,. . . porter cela aux garderobes. . . — Je vous ai dit ma garde-robe, grosse bête, c'est-à-dire où sont mes habits. — Est-ce, Madame, qu'à la Cour une armoire s'appelle une garde-robe? — Oui, butorde, on appelle ainsi le lieu où Ton met les habits. — Escarb., se. a.
Jenfermois votre manchon et vos coêffes dans votre armoi. . . , dis-je, dans votre garde-robe. — Ibid., se. a.
11 appelle fort haut le petit Meiîl, car, pour le servir, il estoit couché k une garde-robe fort proche. - DTrpk, L'Aitrée, 161 4; I, p. ^7^
Il retint ses plaintes jusques à ce quHl eust commandé à ce jeuqe homme et à moy de nous retirer en sa garderobbe, attendant qu^il nous appellast.
Id. , 1^., II, p. 696 ; - Cl Id., ibid., I, p. 38o^
Sabine, Tinstrument de tout ce mcschef, estoit couchée dans une garde-robe, plus au-delà que la chambre de son maistre, pour estre près de luy 8*il eust en besoin de quelque chose. - Chapelain, Trad, de Guzm. d'Alfar,^ i63o; III, p. a 84.
Elle luy donne la main , et de cette chambre le fit passer dans une garde-robê où il n*y avoit qu^une bougie allumée.
SiORAis, Nouv, franc,, i656; a' Nouv., p. 37^; - Cf. Id., ibid., p. 377.
Il n*avoit pas voulu entrer dans sa chambre, de peur d^estre entendu par un soldat qui couchoit dans sa garde-robbe. - M"* di Scudért, MathUde, 1667, p. 683.
Je ne suis pas d^avis, n^étant pas courtisan, De mettre sur mon dos le revenu d'un an. Ni que vous prétendiez, ayant plus d'une robe, Des sottises du temps faire une garde-robe.
MoifTPLBDBT, Femme juge et partie, III, a.
Certaine bourgeoise que je . . . conduis par votre ordre jusqu'au petit degré qui rend à votre garde-robe, - Hautbrochb , Le Cocher, se. 3.
Avex-vous déjà été à la garde-robe f ~ Rigrabd, Divorce, 1,5.
« Le mot de garde-robe est dans la langue de toute antiquité, et on le trouve dans tous les dictionnaires depuis i539, pour daigner une chambre, un cabinet où Ton gardait les habits ; si Andrée ne comprend pas la Comtesse , c'est que celle-ci applique à une simple armoire le nom ambitieux de garde^obe.
Quand Andrée parle des sarde-robee , c'est qu^clle veut porter le manchon de la Comtesse dans le cabinet où, à défaut de latrines, on avait la selle percée, dite aussi chaire ou chaise d^affaires.
Ghes le Roi, il y avait un mattre et quatre valets de garde-robe, chargés des habits, et deux porteurs de chaises d'affaires pour les garde-robee ou la garde-robe : on disait Tun et l'autre.
Garder de ou que».., se garder de..., prendre garde de. . . ou que. * .
10 Par la corbieu I gardez (f échauffer trop ma bile. - Sgan., se. i.
GARDER (SE
&86 Ne démens pas leur voix ; mais aussi garde bien Que pour les croire trop, ils ne t'imposent rien.
D. Gare. y II, 4.
1785 Ahl gardez de me faire un outrage. — Ibid.y V, 5.
1367 Rentrez donc; et surtout gardez de babiller.
Éc, des Fem.y IV, 9.
i36o Rentrez dans la maison, et gardez de rien dire. - Ibid,y V, 1.
t365 Gardez qu'on ne vous voie et qu'on ne vous entende.
Tort., IV, 4.
i386 Et. . . L'on vient. Tenez-vous, et gardez de parottre.
Ibid.y ibid.
Mon Dieu! Éraste, gardons (fêtre surpris. — Pourc, I, t.
1670 Gardez que cette humeur, mon père, ne vous change.
Fem. sav.y V, 2.
L^efiroy de la mort, les taches quMl avoit au visage, gardoieiU que sa beauté ne se pouvoit remarquer. - DTaré, L'Aitrée, 161 A; I, p. do&\
997 Adieu : sors, et surtout gardé bien qu'on te voie. - Goih., Le Cid, III, â.
Mais il faudra garder que le simple peuple ne croye que vous estes un aflnxh leur. - SoRBL, Berg. extrav., 1627, p. 876.
799 J^ai des gens là dehors qui gardent qu^on écoute. - Id., Suite du MenL, III, 1.
Gardez de vous flatter : on croit ce qu^on désire. - Th. Cobh., Ubicotmu, II, i<
Gardez que pour punir votre présomption. . • - Id., Amour à la mode, IV, 5.
Gardez de ce dessein de cueillir peu de fruit.
Id., Engagem, du hazard, IV, 1 ; - Cf. Id., D, Bertr, de Gg., III, 1 ; - Galant doublé, II, 7.
Sauve-toy, Philippin I garde qu'on ne te voye I
Bois-Robert, FoUe Gageure, V, 6.
Surtout gardez. Monsieur, de faire aucune faute.
Qdinault, Amant indncret, I, 1 ; - Cf. Id., ibid., III, 1.
1 96 Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer.
Dbspr., Art poét,. II; - Cf. Sat, VII, vers 69.
1 1 5 Gardez donc de donner, ainsi que dans délie ,
L'air et Tesprit françois à Tantique Italie. - Id. , Art poét, , III.
801 Gardez qu'avant le coup votre dessein n'éclate. - Ric, Androtn., III, 1.
Si . . . Merci Dieu , gardez de m'échauffcr la bile I
MoNiPLEURT, Dupe de eoi-méme, II, 5.
Me voici dans Charonne , et voici le logis
Où Tamour nous conduit : gardon» d'éivo surpris. - Reoxard, Le Bal, se 1.
Garder (Se).
1619 Et surtout gardez-vous de la quitter des yeux.
Ec. des Fem,y V, 5
GARDER Â
Si les prémices tirées de ce Peuple sont saintes, la masse Test aussi; si la raciue est sainte, les rameaux le sont aussi ; et si quelques-unes des branches ont esté retranchées, et que toy Geotii, qui n^es qu*un olivier sauvage, tu ayes esté enté parmi les branches qui sont demeurées sur Polivier franc, en sorte que tu participes au suc découlé de sa racine, gard§4oif de ^élever contre les branches naturelles.
BossuiT, HùL umv; uhh% 1681, p. 3oi.
Garder, réserver.
Tespère vous faire voir tantôt ce que l'avenir garde à cette union «ouhaitée. -- Am. magnif.y III, 1.
103 2 J*ignore quel succès le sort gardé à mes armes. - Rac. , Andram., 111, 8.
Garder : dieu vocs gard\ Dieu vous garde I
1086 Dieu te gar£j CléanthisI - Ampk.y II, 3. 333 ... Ah! Dim vou$ garJTy mon frère I — Fem. $av.y II, s.
* La suppression de Ve final était très fréquente dans notre ancienne poésie ; même après le xvi* siècle, on trouve un grand nombre d'adjectifs qui, par suite de cette suppression, paraissaient avoir les deux genres comme les éauivalenls uttins. — Voir 1 1, p. 37 ; voir aussi : Livur db Timplbbt, Génie H poUt, de la long, franc. , 1705, p. 101, et QuicuBBAT, Versi/ieatwnJrançaiMê, p. 398-&09.
Saint brandon. Dieu te gard'! Dieu te gard'I torche sainte ! - Gabaibi.
97 L'autre jour, la Royale Altesse Pretendoit venir à Lutece Avec respect, avec amour Pour y aire : Dieu gard' la Cour. -^ Lobbt, Muze hietor,, s6 avril 1669.
1 1 3 De plus Taimable Ricouard
Que le bon Dieu préserve et gard'I - Id., ihid,, U février 166a.
U faut prendre un parti : votre tête ou la paix.
— La paix, et Dieu voue gar^» — Pour finir ces alarmes,
Allex trouver vos chefs ; qu ils meUent bas les armes.
Tn. GoBif., GeéHier de eoi-mémê, IV, 5.
Sorlirai-je avant vous? — Oui. Le maudit vieillard I
Qu'il aime à contester I Les belles, Dieu vouê gard'! - Id. , Comt, d'Org,, III, 9.
55 Dieu gard^ de mal fille et femme qui jeâne I
La Fort., V, p. h6g : Contée, IV, 9.
35 Dieu noue garé^ de plus grand'fortune I
Id., V, p. 509 : Contée, IV, 11.
Ah I Monsieur! — Dieu te gar^î — Soyez le bien venu.
MoifTPLBDBT, Mari eane femme, 11, 3.
Bonjour mes doux amis ( Dieu voue gard't mes enfants.
Rborabd, Fol, am,, III, h.
GARE — GÂTER
Gare! interjection.
6 1 o Soit. Mais gare le bois si j'apprends quelque chose I
Sgan.y se. 99.
785 Gare une irruption sur notre friperie! - D^. ont., III, t.
79 Gare qu'aux carrefours on ne vous tympanisel
Ée. dei Fem.^ I, 1.
Les cochera ont beau se haster.
Ils ont beau crier : ,gart ! gare t lis sont contraints de s*arréter.
ScABBoif, Œucr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 336.
Qu*ii sera beaa pour vous d*imiter leun prouesses I Mais pour m*en empêcher, gare un tas de grossesses !
MoHTFLBUBT, Coméd, poèu, m, 7; - G£ Id., Und,, II, 5.
Gare : sans dire gare, locution.
53g Ah I — Sans leur dire gare elle abat les humains. — UÉt. » II, 3.
i63 Ils sortirent, ioni dire garé.
Au clair son de mainte fanfare. - Loan, Afiizs kutar., k octobre i65&.
17& ... Ces joun passes, $ang âin gar$, Ataquerent, pati-pata.
Certain fort nommé Néréta. - Id. , ibid. , 1 h avril 1 663.
Je prends mes jambes à mon cou , Passe entre deui tans dire gare Ny m'arrester, et je vais dare Par des sentiers torius, bossus.
RiGHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 5oi-5o9; - Cf. Id., ibid., p. 56o.
GAROU : LOUP-GAROU
t Voir Loup-garou,
GÂTER, perdre, salir, détruire.
19 53 Elle vous fait présent de cette cassolette.
— Fil Cela sent mauvais et je suis tout gâté. - VÉl, III, 9.
Un cordonnier, en faisant des souliers, ne sauroit gâter un morceau de cuir qu'il n'en paye les pots cassés; mais ici Ton peut gâter un homme sans qu'il en coûte rien. - Méd. malgré lui, III, t.
n y a trop peu de terre pour un sî grand appareil (l*armée de Xerxèe)^ mais c*esl ce qui vous gâtera, La Grèce aura dequoi vous vaincre , pource qu*el!e n aura pas dequoi vous loger. -^ Malh., II, p. 901»
GATER — GAUCHIR
Et si Y0118 eussiex ajouté
A la brûlure un coup de flèche.
Ha I par ma foy^'estois goité.
ScAMON, dcttvr., 1706; I, p. 161; - Cf. Id., ihid,, 1, p. 991; - Virg, trav., Éjitr, dédie, du liv. V, p. 3.
Quel est ce Philippin? — Le valet de Gléandre.
— Je suis gdté sans doute; on lui va tout apprendre.
QnnfACLT, Amant indi$er$t. H, â ; - Cf. Id., ihid,, II, 9.
98 Voilà mon Loup par terre ,
Mal en point, sanglant et gdté,
La Fort., HI, p: 996 : Fabl, XII, 17.
Il y a des gens dont tout le mérite consiste à dire et à faire des sottises utilement, et qui gdtêroimt tout s^Us changeoient - La Rochif., I, p. 96.
Voyes , diroit-on pas que j^ai Tesprit géÉdt - MoRTFLBijat , Dupe de êoi^némê, I , t .
G^est un homme gdié. Monsieur, s*U se marie. ~ Id., Trigaudin, I, 1.
Gâter , corrompre , détériorer, au physique ou au moral.
1935 Je veux être pendu, si nous ne les verrions
Sauter à notre cou plus que nous ne voudrions, Sans tous ces vils devoirs dont la plupart des hommes Les gâtent tous les jours dans le siècle où nous sommes.
D^, am., IV, 9.
ICes fontaines) dont les conduites souterraines ^assent par un plomb si gdté, Que toujours ayant quelque tare , Au même temps qu'on les répare, L'eau s'enfuit d'un autre côté. - Malh., I, p. 9iâ.
3o6 Elle lui fit quelque peu de caresse
Et ne craignit de gâter ses appas. ~ La Font. , V, p. 57 : Conte$, III, 9.
Nous sommes tous maudits dans nostre principe ; nostre naissance est goitée et itafcctée dans sa source.
BossoR, Iftf ^ ttntv. , in-&% 1681, p. 170; -Cf. lD.,t6M{.»p. 170, 180, 667, ^99.
L'écrit goité a bientôt corrompu le cceur.
Id., Hiit, dee Var,, 9 in-a% 1688 ; II, p. 669 ; - Cf. Id., ihid, y p. 539.
Les enfants. . . ne se gâtent pas moins par des peines mal ordonnées que par rimpunité. - La Bbut., Il, p. 99.
♦ <r Détruire, gâter. . • sont devenus de beaux mots en devenant métaphoriques : ses réflexions gâtent ses premières pensées ; . • . laissei-moy faire, je ne gâteray rien.n
Lb p. douhours, Aritte et Eugène, 9* édit., 1671, p. i96-i95.
Gauchir, fléchir, se détourner, se dérober, et par suite reculer, fuir, éviter.
831 Noire sort ne dépend que de sa seule tête; De ce qu'elle s^y met rien ne la fait gaucinr.
Éc, de$ Fem,, III, 3.
m GAUUS — GAUPE
i4>35 Contre son insolence on ne doit point gandâr. — Tort., V, i.
Pour mettre le coing où est le nœod, et ne gauchir point à la difficulté, je db que les Épicuriens font en ce comme les Huguenots.
GiiÀSSB, Docfr. cur., 162a, p. hot.
A cette nouvelle sentence, je ne fus pas si surpris que Targent ne mancpiât poar en gauchir la rigueur. - Ghapilâih, Trad. de Guxm, d^Ayàr., i63ô; III, p. ^78.
1 939 J*en ai déjà parié, mais il a su gauchir,
Et, tournant le discours sur une autre matière. . . - Cou., PùmpSe, IV, 9.
Mais il n'est pas ouestion pourtant de gauchir tousjours aux difficultés : il les faut vaincre, et estabur une règle certaine pour la perfection de nostre iaqgue.
V1U01LAS9 édit de TAcad., in-4*, 1706, p. 96.
Mais je sens que la mort s'approche ;
Mon dessein ne se peut gauMr, - Ghbtuàu, Advocat duppé, 111, 1.
Sources de mes malheurs, lumières décevantes,. . . Quel eq>rit dans le monde auroit pu s'affranchir De vos charmes trompeurs, que je n'ai pu gauchir?
QunrAULT, Lê9 itîva/et, III, 1.
Ces bons Pères vouloient gauchir, et alléguoient fÉcriUire.
Maugmix, HtBL dm Schitmi,
Quelle misère de gau/Mr toujours, et de n^oser parier franchement dans une matière de rdigion !
Bossuir, AfMrt. aux ProUêt,, in-&% 1689-1691; III, S 9, p. 177.
Mais, dans l'occasion, on peut bien quelquefois,
En faveur d'un ami, faire gauchir les loix. - Rignaid, Vêddamgeê, se 10.
3tc Au propre, tourner à gauche pour éviter un coup; ici, au figuré. — Le sens figure n'est pas relevé dans les dictionnaires avant Richelet (1680).
Leven de Templery n'admet pas l'emploi de gauchir sans cr l'article à. De sorte qu'il £iul dire. . . : gauchir à une difficulté)», parce que «ce verbe régît le datif et non Paocasatif*.
Génie et polite$H de la long, franc., in-i9, 170$, p. 196-197.
Gavlis.
569 Je pousse mon cheval et par haut et par bas,
Qui plioit des gatdis aussi gros que les bras. — Fdch.y II, 6.
3|e Ce mot se trouve, pour la première fois, sous la forme golye, dans le DieUom, icÊ Chaêêeun, qui suit La vénerie Royale, de Salnove, in-&^ i655, p. 16 : tfGolyê, ce sont bois de dix-huit ou vingt ans, et au-dessus. n Richelet (1680) l'écrit aussi golie, Da Fouilloux ne l'avait pas admis dans son Interprétatiim de$ moU de vénerie. En 1690, Furetière l'admet, comme Richelet; en 169a , T Académie française l'omet; mab Th. Cor neille le reprend avec la définition de Furetière : « Gaulti, branche d'ariire que les veneun sont obligâ de plier ou de détourner pour pénétrer dans le fort d'un bois.»
Gaupb.
171 Marchons, gaupe, marchons 1 - Tart., I, i.
GAUSSER (SE) DE
Esl-€e ainsi, «des g^pM» que l^on ferme Thays à celuy qui vous a rachetées de misères? - Liiaifir, Cet Tramperiêê, 1611.
Or remarquez quel je puis estre, que ceste gaupê s'amouracha de ma persomie, et voulut vivre à pot et à rost avec moy.
Ghapbliiii, IW. de Guzm, d*Alfar,, i63o; H, p. i9-]3.
Parques, vous avei fait des vôtres !
Celm qui valoit tous les autres.
Que j'avois moi-même eslevë.
Vous me Taves donc enlevé I Vieilles ^atipét y vieilles barbares . . .
^' Scknion^Œwfr^i Paris, M. David, 1700; I, p. 697; , - {Bêlât. .. 9ur la morl iê Voiture)-, - Cf. Virg.
<rov., 1706; t. II, p. 70, 166-157.
Une vieille ^1^ de servante, qui esteit noire coîsînîère, paroit et nous sert pour entremets un plat véritablement digne d*efle; c*étoit un «Noli me langerei», tant il faisoit mal au cœur.
Littr. à Polyanthê, dans SALUseaB, Bitt. de P, de Manimaur, 9 in-8*, 1716; II, p. &5.
. . . D'une trogne des plus gaupee
Il fiit au royaume des taupes. - RicHia, Otnde bouffon, 1669, p. Sao.
Cette peau d'âne est une noire taupe , •
Plus vilaine encore et plus gaupe, - Piriàult, Contet : Peau^'Àne.
Que dis- tu T — Rien. — Sais-tu si Monsieur me demandé T S'il n'a point à traiter quelque gawpe friande Qui viendra sans raison censurer chaque mets?
Hadtibochi, Cfùp, miMÎe., I, 6.
♦ M. littré a trouvé le mot employé par Guy de Gholières (i586). Cependant il ne figure dans aucun dictionnaire, excepté dans les Diction, det Rtmee de iSgO et 169a , où il est accompagné des verbes U gaupe, il regaupe; fx gaupe, c'est une gaupe, c'.4-d. vilaine, mal conditionnée ; H gaupe, il fait le vilain, le sot)». On ne le retrouve plus que dans Cotgrave (i639, i65o), dans Borel, v' Gaupinêt, dans le Diction. franç,-àaL de Duci (1671), puis dans tous les dictionnaires postérieurs à Molière : Furetière, l'Académie, mais non Richdet.
Le patois normand a le mot gaupaUler, que M. Duménil tire (comme toujours) de l'islanaais. Le mot nous parait plutôt venir du mot d'argot gouépe ou gouape que l'on trouve dans le patois normand, arrondissement de Valognes, dans le sens de viveur, débauché, paresseux : comme la gouape ou gouépe (vaspa). Le patois normand emploie aussi le mot gaupe, d'où il fait gauper : comme elle est gaupéel c'est-à-dire dans le sens de gaupe tel que le définit Furetière, « comme elle est vêtue mal et sans goût». Le comte Jaubert ne l'a pas noté dans son Glottaire du Centre de la France; mais M. de Ghambure l'a relevé dans le Morvan et dans la Suisse romande.
Gausser (Se) de. . ., se moquer de. . .
i6A5 Sans doute. — Et nous voyons que d'un homme on $e gausse , Quand sa femme chez lui porte le haut-dè-chausse.
Fem, «av., V, 3.
Ua I glouton, tu te gotset ! - LAaaifBr, Le Laquaie, II, 9.
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qn^clle Faml «lÉniil de cfanger de fcme. Sma, &y]p. ccftrav., 1697, p. t68.
B me teBUoil que toute Rome qoe ce devoît eitre qoelquet gmmsttr, - Cbaklui, TfW. de GtÊzm. d'âyàr.^ i63o; Ifl, p. 61.
eitie aborevee de ms dunace* et je > de ma fo^niiiiMW< «|hi m'en veo
AtcéuatE (Madeleine B^art) k tiomm (Mofidre) :
To briffuas chez Bary le quatrième emploj ;
Bary t^ refom ; ta Vea plaignis à moy :
Et Je me looneiis bien qa^en ce tempo-là, mes frères
Tem gamMBoimi, fappelant le mangeur de vipères :
Car tu fus si privé de sens et de raison.
Et si penuadé de son contre-poison.
Que tu t*offris à iny pour faire ses ëprenves.
Le Boojuicu BB GaïuissAT, Élomùn (MoKère) 1670 ; au h* acte, Dirorcê coau, se 9 ; - Cf. la..
Gendarmer (Se).
id.,V,l
997 Cet homme, gendarmé d*abord contre mon feu. . .
Éc.de$Fem., III, h.
GÊNE
683 Mais il est véritable aussi que votre esprit
5e gendarme toujours contre tout ce qu'on dit. - Miiantk.y II, A.
Mais ne lui plaisant pas, sans vou$ en gendarmer, 11 faut foire un effort pour ne la plus aimer.
MoHTTLioaT, Critp, gentUh,, IV, a.
Votre esprit $e gendarme de peu. - Id. , Trigaudm, II, 9.
Non, non, et votre honneur dût-il ee gendarmer,
La haine fait haïr, et Tamour fidt aimer. - Crit. du Tort,, 1669, se. à.
Mais, en vous en contant, ils vous parient d*aimer. — Je n*y vois pas contre eux de quoi me gendarmer.
Th. Cobh., L'Ineotmu, I, 5.
Mon fib aimeroit-il une coquette humanisée T — Voue vouê gendarmez déjà !
Divisé et Th. GoamiLLi, Lee Damée vengéee, 1695; IV, &.
Contre ces feux naissants, ce fou m gendarma. - GHiHPHBSLé, Le Parieien, V, 6.
Contre nos jeunes gens votre esprit ee gendarme.
Haotuochb, Criep, mueie., II, 1.
Je m*en vais le rejoindre et tâcher de calmer Son esprit violent, prêt à m gendarmer.
Rmnabd, Le Dietrait, III, 6; - Cf. Id., iltid., IV, h.
♦ Celte expression ne se rencontre dans aucun dictionnaire avant V Abrégé de Monet (1630) : 9 Gendarmer, ee gendarmer, se mettre en humeur et en posture d homme qui veut combattrez. On le trouve dans le Cotgrave de t639, i65o, dans Richeiet (1680), et dans les dictionnaires qui suivent ; mais âf manque dans beaucoup de dictionnaires intermédiaires, ce qui permet de penser qu^il était peu usité.
Scarron a pris le mot dans le sens de scanner en gendarme :
Et puis furieux comme un ours Se mit à dire : alarme , alarme I A son cri, chacun ee gendarme.
Chacun cherche en son râtelier Qui les hamois d*un cavalier.
Qui sa lance, qui sa ronddle, Et qui sa tranchante ailumeUe.
ScABBON, Virg, Irav., Paris, 1706; II, p. a A 8.
Mais, comme on Ta vu, on remploie d^ordinaire au figuré.
Gene, GENES, tourments, tortures, supplices.
i533 Pour moi, j'en ai souffert la gSne sur mon corps. - UÉu, IV, &.
i 5 i & Je sens de son courroux des gênes trop cruelles.
Dép. ttm.f V, 9.
898 La bonne âmel — Non, non, TEnfer n'a point de gêne Qui ne soit pour ton crime une trop douce peine.
Sgan.y se. i6.
GÊNER
Allons vite, des commissaires, des archers, des préYAts, des juges, des f^iet, des potences et des bourreaux. - VAv.^ IV, 7.
Non content d*ime mort simple, il y ajoate des g^Ms et des toHum extraordinaires. - Malh., TrmL de SMfiu,
D me sembla, Toyant, qn*on me donnoit cette gnne,
GainLàiH, Trod. iê Guzm, d^Alfar^y lU, p. 936.
fjth Tenvie
... De sortir de forfiov en sortant de la vie. - Goaa., MM», V, 6; i** édit.
Dans rëdition de 1660, Gomeifle introduisit cette variante :
De sortir de sa gim en sortant de la vie.
Les compliments civils dont votre lettre est pleine ITont interdit les sens et mis Tâme à la gém.
Ta. GosH., D. Bêrir. iê Cig., H, 4.
J*ay veu maints terribles fous Hiu4er comme dans les gémm.
Qui, sous leurs pesantes cbaisnes.
Ne Testoyent pas tant que vous.
Saiht-Ahaiit, (Ewor,, biU. elxëv., II, 443.
Entretenir Tamour par des marques de haine, G*e8t avoir trop d*esprit à se donner la gim,
MoRTruDaT, Èe, it$ Momx^ I, 9.
La fÛM ayant tiré ton aveu de ta bouche
Mais s*il te faut enfin fiûre donner la gém. - Id., Ftwim» jug9 H pmrtt», IV, 3.
101 Sur le duvet d*un lit, théâtre de ses génêê.
Disra., 5al. ÎI; - Gf. 5^ YII, ven 99.
Ge nom ne plaisant pas au petit homme , il donna huit jours durant la gtmn â son esprit pour en trouver un autre. Car, disoit-il, il le voidoit sonore, ampoulé, et signifiant. - Àra$pe êi Sinumdre, 1679 ; II, p. i3].
ihbh Sont-ils d*accord tous deux pour me mettre à la gém? *- Ric, Phèdre, V, k.
n faut. . . 8*exciler à craindre celuy qui, après avoir fait mourir le corps, envoya Famé dans la getne et dans les supplices étem^.
BossuBT, Caiéck, de Mmux, in-ia, 1687, p. i84.
Il (le synode wallon, tenu en Hollande) fait ce que la Réforme a tant blasmé dans la conduite de Rome, et ce qu*eUe a tant appelle une tyrannie, une gmm des consciences. ~ Id., Avert, aux ProteiL, in-4*, 1689-1691; YP, S i4, p. 669.
* ff Gêne, pour torture, ne vaut rien dans le sens propre, et Ton ne dit point donner la génen ; mais il est bon dans le figuré, et l'on dit fort bien «donner la gme k son esprit*. Lbviii di TBMPLBBr, Génie et polit, de la kmg, franc,, 1706, p. 175-176.
Gêner, mettre à la gêne, à la torture; faire violence.
1870 Et pour tout dire enfin, jaloux ou non jaloux. Mon Roi , sans me gêner, peut me donner à vous.
D. Gare.^ V, 6.
GÊNER
En cet eut, j^ai Tâme n génie
Qu^au tounnent que je soufire il n est riea de pareil. - Malh. , I , p. 1 39.
De s^aller rompre la teste pour sçavoir et esplucher par le menu de petits fatras et comme la petite oye de la religion, c^est cela qu*iis appellent perdre le temps et gêner son esprit - Lb P. Giaissi, Doctr, cur,, 169&, p. s&3.
Quel besoin de gehenner son stile , pour suivre le train des demoiselles à bouche sucrée? - M"* db Gouinat, L*Ombn, 1697, p. 919.
a 1 3 Sortez de vos cachots avec les mêmes flammes
Et les mêmes tourments dont vous génêz les âmes. - Coin., Médde, 1, A.
36 II lui disoit : je sais la peine
Qui te tourmente et qui ie gène, - La Four., IV, p. 38 1 : Contée, II, 19.
1699 II voit ce que je souffre, et souffre comme moi;
Tout ce que j*endure la gène, - Is. , P^ehé, V, 1 .
Et n^ailez point, gênant Tune de vos deux filles, Lui donner pour bourreaux' des verroux et des grilles.
MoifTTLBDBT, Duve de toi-même, I, i.
Si le Magistrat Réformé employé Tépée qu^il a en main pour gêner les consciences , ou il le fera à Taveugle,. . . ou il examinera par luy-mesme le fond des doctrines qu^il entreprendra d abolir. . .
RossuET, Avert, aux Protett,, in-&% 1689-1691 ; VP, S 96, p. 768.
Gêner, empêcher, contrarier, embarrasser, importuner.
708 Ahl quils souffrent du moins mes plaintes légitimes : Ce m'est assez d'effort que de leur obéir; Ce doit leur être assez que mon cœur t'abandonne Au barbare respect qu'il faut qu'on ait pour eux, Sans prétendre gêner la douleur que me donne L'épouvantable arrêt d'un sort si rigoureux. - Ptyché, II, 1.
i3 Britannicus le gêne, Albine, et chaque jour
Je sens que je deviens importune à mon tour. - Rac, Bril,, 1,1.
569 N*allons point les gêner d^un soin embarrassant. - Id., Âth,, H, 5.
Et nos jours sont soumis à d*étran(^ ennuis Quand notre liberté doit en être le prix. Laissei-la, laissez-la, ma sceur, sans qu*on la gêne, S*abandonner au choix où son penchant rentraine.
MoNTPLBUBT, Dupe de eoi-même, I, 1.
3tc Ce sens adouci de gêner ne parait dans nos écrivains et ne se trouve dans nos dictionnaires que fort tard; dans tous les lexiques antérieurs à ceux du P. Pomey (1676) et du P. Gandin (1677), même dans ceux de 16611 (Oudin) et 1660 (Oudin, Duez), on ne lui donne que le sens de mettre à la torture. > •
Dès 1690, cependant, et en i636, on entrevoit dans le P. Monet radoucissement du sens primitif, une sorte de transition :
1690. ftGeiner, bailler la torture. . . — Geiner, hors de torture judiciaire, serrer de près et travailler, premo, opprime : tu me geinet par tes importunes requestes ; geiner, traiter atrocement, n
kli GSKS
1677. Le P. Gaodm tnnebe la qfrtÎMi ei eoiHicre le b 0âiie. Mmt ^■ri^'on. da» le te» fgvé, loy finre Met b fiberlé de fnre on de dire ce qa? leul. b tenir dnt aoe trap
Eo 1680, KclMletn*adiiiel|ilaib sens propre «doooerbtartare»; il
i^dflooeà namiind;»
GéÊÊê, te mot njinifie ffrlarv, qaertioa qa
mot de fÔM eft vieiu. . . Mmt, bl^iier, doaoer de b pcioe, vîolenlcr.
i683. Vûbé Danel est plus net encore : il cooKnre bien aa «iWitif primitif; mais 00 Kt ensuite : wCtamtr, eontraindre. Mon habit me gmme on je ans gtmi et coulfaint dans mon luJât;. . . tt prùcnce me gmm brt; b atëiililé dn nogel gam mon cjpi'ila «an
Enfin, en 169^ , rAcadémie fiie définitivement bt diven lens : wCtnmwr, tenir en eoo- Indnte, mettre qneUja^nn dans on état wiobnt, en ToUifeant de bire ce qn^ ne veil pas, on en Tempeschant de fnre ee qa^ vent. • . Gnmtr ae dit anm de certaines cImmk
otti eoiitrai(pienl, qui incommodent b corpt, qni estent b lîbeiié des monvemena. . . Oa dit qo*im architecte, qa*im ingémcnr est ^em/par b terrain, par b âtnalion de b pbce, quand il n*a pas b liberté d*eiécuter ce qnll voudrait. On dit de mesme qu*an orateur a esté ^OMs' par le peu de temps qu^on luy avrât dooné pour parier.»
Gens, peraoune, nuiwtt/m etféminm.
88 i Ma langue est impuissante, et je Youdrois aYoir
Celles de tout le$ gmt du plus exquis saYoir. ~ UÉi., II, 1 1.
La délicatesse est trop grande, de ne pouToir souflErir que des gtm triée. - Crit. de tÉc. des Fem.j se. t.
Je crois que je deviendrai fou avec toûi ce$ gen»^.
Impr. de Vers., se. t.
Pourquoi aller offenser toutes ces personnes-li, et particulièremeol les cocus, qui sont les meilleurs gens du monde. — /&û(., se. 5.
N, B, La première édition^porte bien meiUewrê au masculin, ainsi que ctUes de i68i« 1697 et 1710 {Coll dêt Gr, Ecriv.),
i 6 i 5 Et qu'avecque le cœur d'un perfide vaurien
Vous confondiez les cœurs de tous les gens de bien. — Tort,, V, i.
1778 Pour tous les gens de bien j'ai de grandes tendresses. — Ibid. , V, &.
663 Et qu'en n'approuvant rien des ouvrages du temps.
Il se met au-dessus de tous les autres gens. — Afîwml&., Il, 5.
i 98 Combien de gens font-tb des récits de bataille Dont ils se sont tenus loin. — Amph.y I, t.
Vous êtes, par ma foi} de malheureuses gens l'un et l'autre.
3i Laissez aux gens grossiers , aux personnes vulgaires.
Les bas amusements de ces sortes d'affaires. - Fem. m»., 1, 1.
GENS
i3o7 Si pour moi l'ignorance a des charmes bien grands, Cest depuis qu'à mes yeux s'offrent certains savants. Ces certains savants-là peuvent, à les connottre, Valoir ceriamet gens que nous voyons parottre. — Oui, si Ton s'en rapporte à de certains savants; Mais on n'en convient pas chez de eertames gens.
Fem. sav.j IV, 3.
Hdlas I maman me disoit Inen
Qu*à getu d^eau, de bois et de corde,
N*y a point de miséricorde,
£t qu^ils sont pires que marrans.
RicHiB, (hndê bouffon, 1669, p. 364.
7 TeUêt gin» n^ont pas fait la moilié de leur course Qu^ils sont au bout de leurs écus.
La Fort., Ï, p. aaS-aaA : Fahi., III, 7.
3o Plus tdiê9 gens sont pUim, moins ik sont importum.
Id., m, p. 966 : FaU., XII, i3.
Je vous laisse deiriner futile» gm» c*étoient.
Id., IX, p. 953 : LèUr» à »a femme.
Nous sommes gen» à qui il ne faut pas grand^chose pour (aire bonne chère.
Rac, VI, p. 591 : Lettr.
* ffCe mot de gen» tout seul est un vieux mot que nous avons renouvelé : je me connois un peu en gen»; vous n*avei point de charité pour les gen»,it
BouHOUBs, Arùte et Eugèie, 9* édit., 1671, p. 191.
Nos graipmairiens se sont longuement occupés de l^emploi du mot gen», de son genre, etc. Malherbe, le premier, trouvant dans une Élégie de Desportes, vUm» me» geneiiy le corrige en n toute» me» genen, - Voir Bamtor, Doetr, de Malherbe, in-B*, p. 357.
Vaugelas } 9 Gen», Ce mot a plusieurs significations; tantost il signifie jferumne, tantost les domestiques, tantost les officiers du Prince en la Justice, et tantost des personnes qui sont de mespie suite et d*un mesme parti. 11 est tousjours masculin en toutes ces significations, excepté quand il veut dire penonne», car alors il est féminin si Tadjectif le précède, et masculin si Tadjectif le suit. Par exemple on dit : «rPay veu des gen» bienJaU», nbien reeolu» , . . j» Au contraire on dit : « Voyla de beUe» gen», ce sont de totte» gen». • . » n n'y a qu'une seule exception, en cet adiectif UnU, qui estant mis devant gène y est tousjours masculin, comme fttouê les gen» de bien, tou» les honnestes geneu^ lusques là qu'on ne dit point «rtoulet le» bonne» genei», ce mot tout ne se pouvant accommoder devant gen» avec les autres adjectifs féminins qu'il demande.)» - Vaooblas, édit. Ghassang, II, p. 191.
Dans les commentaires donnés par M. Ghassang à la suite de cet article, Patni se borne k faire remarquer que «Marot, en son Cantique à la Déesse Santé, fait gen» féminin, quoique l'adjectif suive» :
Les vieiUe» gen» tu rends/orfai et wee».
Th. Corneille complète la Remmfue de Vaugelas en empruntant une obsenratloo dn P. Bouhours, que nous donnons plus loin.
Quant à l'Académie française, elle se borne à dire, sans discussion, que «tout le monde a esté du sentiment de M. de Vaugelasn. - Vadgbus, édit. Ghassang, II, p. 191-199.
Le P. Bouhours, après avoir approuvé la Remarque de Vaugelas, ajoute : «Mais il y a
Gm , aree on mm de nombre indétenniiié-
kii Ei jt eommeiB àt$ gfmê iamê Pmns fim Jg
Qn, eemmt 3s fe fool mir, anal jvsqva a battre.
f3f9 Moi, je serott eooi? — Vous Toflà bien malade! MUkmaÊÊlt «ml biea, saas tous faire bravade, Qni de irâe, de cieiir, de biens el de maiso»* Ne ferôieBt'aTec tous nafle comparaison. ~ &. dm Femu, I\\ 8.
Jamais il ne parot si sol que panni one dm»-diBanBe Je gttu à qui elle aYoil (ail tèie ai lui. - ûrk. Je FÉc ia Fan., se. 9.
n y a li vmgt geme qni soni fort assurés de n entrer poinL
jswr. de r era • , sc« 3.
M*éUiit propofé. . . de mettre des compliments d*amoar soim entre deux gan qm o*en ont point do tout Ton pour Fantre. - Cou., Exmmtm et Lm Vt
i¥ Remploi d^nn nom de nombre, déterminé ou indéterminé, devant gtma a donné lieu à de grands dâiats entre le P. Boohoors et Ména|^, son implacable ennemi.
«J*t|oûte, dît Ménage, aoi RewuÊrqii£ê de M. de Vangelas que gem ne se dit point d*iin nombre préfis. On dit beaucoup de gem, beaucoup de jeunet gemt, mais ôo ne dit point if^r gent, dix jeunet gent, . . M. d*Ablancoart n*a pas su cette finesse de la langue. . ., ayant dît en son Marmol, t. II, p. 79 : crAli. . . prit son ami. . . et dix êuins jtmnet gem «de lenr faction.» - MIracb, Obterv., 1679, t. I, p. 54.
«M. Ménage, répond le P. Bouhours, condamne également dix gtnt et dix jeunet gem; mab, avec tout le respect que je luy dois, je doute que dix jeunet gent ttÀi mal dit. . . 11 est certain qu*on oit tous les jours «ce sont Irots konnettet gent 9 \ el les Censeurs à*Àritte et d'Eugène (outrage du P. Bouhours) ne se sont pas avisé de reprendre cet endroit : «. . . 11 y avoit en eux plus de bonnes qualités qu^il n*en (àUoit pour faire quetrt 9 konnettet gentn. Cela me fait croire que, quand on met un a^ectif ou qudque cbose devant gent, on peut y joindre un nombre déterminé : dix jeunet gent, quatre konnettet gent.n - BoDBOOBs, Rem, nouv,, 3* édit., 1683, p. 87-88; - Cf. Ta. Cota., ConmetL êur Vaugelat, dans le Yauoelas, édit. Chassang, II, p. 199.
Ménage ne se tient pas pour battu. Après avoir reproduit la Remarque dn P. Bouboon, il ajoute méchamment : (rLe P. Bouhours, pour la confirmation de sa Remarque, se cite lui mesme ensuite, ce que je remarque parce qu*il m^accuse sans cesse de Tanité pour
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m*élre dtë de la sorte.» Suit une discussion où Ménage, citant, avec une pleine mauvaise foi, un passage qui ne se trouve pas dans la i'* édition de la i" partie de ses ObêervatUm$ , prétend qu^il n^a pas formellement condamné les dix jwmêê gmu d*Ablancourt, mais émis un simple doute sur la légitimité de Texpression; il conclut en maintenant son doute et affirmant sa préférence pour dix jeûna hommn, parce que vdixjeunêê hommm est beaucoup meilleur, et que ce qui est meilleur est destructif de ce qui est simplement bon». - MiiiAGB, Obêerv,, a* partie, 1676, p. 963-96â.
L^Académie, dans la première édition de son Dictionnaire (169&), traite ainsi la double question du genre et du nombre :
«t Gem, personne. En cette signification, il n*a point de singulier. Il est masculin quand Tadjectif le suit et féminin quand il le précède : .Voilà des g$nt bien /us ; ce sont de jSnes genê. — On dit ant gem , mdU gtm , pour dire beaucoup de gtnê en nonJire indéterminé , et ne se dit jamais pour un nombre déterminé.»
Gens de service.
♦ Voir Service : gem de eerviee,
Gent, GENTE, gentille.
990 Que dit-elle de moi, cette genu assassine? - UÉt.y I, B.
Belle Dame du Danphiné, De corps gmU, d*e8prit raffiné, . • • Avei bien fait voir que Paris Ne tient pas tout en son pourpris.
ScABBOH, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. i3S; - Cf. Id., ilnd., •I,p. «76-377; II, p. 270.
85 Ainsi la gmte pastourelle.
Avec sa pudeur natureUe , Mènera pattre ses moutons. - Lobit, Mute hiêtor,, i o may 1659.
La gente Nymphe Salmacis. . .
Faisoit son petit tripotage. - Richbb, (hnde bouffon, 1669, p. &3i.
1 99 ... Ces nonnains au corps gent et si beau.
La Fort., V, p. a38 : Contes, IV, a.
9& Le nôtre soit sans plus un jouvenceau,. . . Vous cajoloit la jeune bachelelte Aux blanches dents, aux pieds nus, au corps gent.
Id., VI, p. 7 : Contêe,Y, 1.
53 Près de la dame estoit une personne. . • Génie de corps : il ne lui manquoit rien.
Id., VI, p. 197-198 : Contêi, V, 8.
Gentilhomme.
Ag/i Et tel que Ton le voit, il est bien gentilhomme. - ToH., II, 9.
Parfois je manie le pinceau, contre la coutume de France, qui ne veut pas qu'un gendJhonvme sache rien faire. — SidL, se. 9.
fo«iil mm è0t v«w, b
«■ pov, ci fA raf«
ksK ot pea diwiliim- - Cmd-, MniL , T, 3.
1919 ^<Hn ie £t gtmiikmmmm et ment eooHBe te £bs,
H me»tqiMBdgieifit,et«elelîdJMiii ~ h., Oé^.
ÉUnt fciifiAiaMv de race.
Il aiioe les dneof et U ch— e,
ScÂBwn, firg. trmt.y Pvis, 1705; II, p. fti.
(H étott) regardé comme im porty araotageox de lootes les demotselics de sa prorinee, qui fe croyoient méruer quelque chose de pfa» qa^on gnàSUtûmm» i i»é9r#, - la,, Dtm. (Éuvr,, I, p. 1 63 : mf. de Mamiigmf, noutefle.
Il enloit ioas-fieuteiiaiit de la compagnie dltonunes d^armes du Doc, ckaige fort eimiideraMe en ce tempa-Ui; car nul n*entroil dans la gend*aniierie qui ne fait Geniil-'hmnrM, - Smius, Nowv, franc,, i656; h* Nowo,, p. h.
Il (M! laifloit scnilenient passer pour un GentU-homwu de fuaUiê, et il n^croît qae Iroîf personnes avec luy. - la., tbid»; 5* Nouv,, p. 6.
Encore qu*il y ait une grande différence entre les GemtUê-hcmmtêi et leur Sosverain pour le rang et pour la grandeur, il y a beaucoup plus de rapport neanlmoifis |>our les mœurs, pour Tesprit, pour la valeur. . ., qu*il n^y en a entre ks OeniUi'hommeM de qualité et les paysans, ou ces habitants des villes qui n*ont ri que d*impertincnt et de grossier dans leur façon de vivre. - Id., ikid,, p. pA-çS.
GENTILHOMME
6 De travailler pour lui les Membres se ianant. Chacun d*eux résolut de vivre en emttUhommê, Sans rien fieire, all^^uant Texempie de Gaster.
La Fort., I, p. ao6 : FM., UI, a.
Sachon»4e, et de quel nom il faudra qu^on le nomme» Car Crispin n^est point trop (e nom d'un gentilhomme.
MoirrrLBUBT, CrUp, gmlUk,, 11, 3.
n est bien gentilhomme, et de plus a dequoi.
Id., Ambigu eom,, 3* interm., se 17.
Gela est bien, oui, d'être gentUhommo et de vendre de la marchandise.
GiiHPiisLé, La Ruê SavU-Denyâ, se. 16.
Je crois, n c'éloit autrefois un crime à un homme de condition d*ëpouser une paysanne riche, que c'est une grande sottise k un paysan de donner sa fille à un gentilhomme. - BiaoN, Lst Enlèoomêntê, se 1.
Son père Ta fait riche ; 'û fera son père gentilhomme : la plume usurpe la noblesse aussi bien que Tépée. - 1d., La Colite, I, h.
Si j'étois demeuré dans Tun de mes châteaux,
A compter mes moutons, mes vaches et mes veaux.
Je serois gentillâtre, et non pas gentilhomme.
Hadtbbochb , Bourg, de fual. , Il , 4.
Un homme de la Cour. . . doit. .., si on lui dit qu'Hyacinthe a eu le gros lot, demander s'il est gentilhomme. Qudques-uns riront de ces contre-temps.
La Bbut., 1, p. 3o5 : De la Cour,
Un bon gentilhomme veut passer pour un petit seigneur, et il y parvient. Un grand seigneur affecte la prindipautë. - Id. , ihid. : De qudquee ueagee.
Tout beau. Monsieur; point d'invectives, je vous prie; vous êtes ches vous, et songes, s'il vous plaît, que je suis gentilhomme. - Do Vbboibb, Flatteur, V, 10 .
Est-ce ce financier de noblesse mineure
Qui s'est fait depuis peu gentilhomme en une heure? - Rbokabd, Joueur, IV, 9.
Voulez-vous savoir qudle différence il y a . . . entre le roturier et le gentilhomme f C'est que l'un paye ses dettes, Tautre se moque de ses crëanders.
Id., Hom, à h. fort., IH, 1.
Vous ferei mieux... de la donner à qudque homme de condition, comme, par exemple, à \m gentilhomme de robe. - Id., ibid., UI, 5.
Dorante ne sauroit mentir : il est g«ii(t^iiitfi«.
Id. , Atteniexrmoi eoue Vormê, se. 1 A.
Hf Un personnage noble pouvait n'être pas gentilhomme, si la noblesse, par exemple, lui avait été conférée, comme aujourd'hui la croix de la Légion d'honneur, après vmgt ans de services dans certains emplois, ou pour toute autre cause; mais le gemtHhiemme, c*est-à-dire le noble de naissance , était toujours et nécessairement noMe.
La différence entre le gentilhomme de race et le simple noble parait bien dans une des questions posées par le Parlement au sujet de l'interprétation de l'édit somptuaire du 19 juillet 15^9 , et dans la réponse du Conseil du Roi, en date du 97 octobre i55o :
«6* DouTi : Si sous ce luot de gentHehommee , les gens de justice de robe louffue, qui sont gentilihommee , y sont compris; comme aussi si les offices de Conseillers à la Cour, Secrétaires du Roy, et autres, annoblissent les personnes quant à l'observance de cet édit, encore que d'ailleurs Us ne soient nobleê, -^ RiroRsa t Dédare que les gens de robe qui
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sont gênîSêhommei pouiront porter M»e sur aoie, ei éD user ainâ que les autrei gmàiUkomwm, et qae ies secrétaires du Roi en pourront porter comme noUss.* -
DiUHAn* I, p. 4s 1.
vPar arrêt du i3 août i663, de simples getUiiihammêê ne peuvent prendre U qoaltlé de mststrs et de ehwaUtr.it - Jagq. Biuloh, uiciion, dêt mrêU,
Le bon ton, on peu avant la Fronde, était de prononcer gniimXhommê, — Voir Lmt dêlagalatUgriê, i64&.
Gentilhommerie.
Voilà ce que c est d'avoir voulu épouser une Demoiselle : ron tow accommode de toutes pièces, sans que vous puissies vous venger, el la gentHhommerie vous tient les bras liés. — G. Dani., I, 3.
Ehl de grâce, mettez, pour un moment, votre gmtShommerk à eèté.
IM., I, h.
Leur gêntSkomnuriê étant tout en paroles, Ne se trouve de poids qu*à celui a» pistoies.
Ta. GoKH., Bm^ ^AWikrm, II, f.
Gentillesse, choses gentilles de toute nature.
996 Peste I où prend mon esprit toutes ces gmaitte$$e$ f — Atmfk. , 1, 1.
Ce sont des brutaux, ennemis de la gmUlksse et du mérite des antres villes. - Powrc, III, a.
Ces gentiUesêes d'esprit ... à qui le vulgaire ignorant donne le nom de fourberies. - Fourb. de Scap.y I, 2.
S*y faisant toutes sortes de combats d^adresse, de force et de disposition, ce peuple, qui naturellement est porté à telles genitUsMM , trouve en ce liea-lè detpMÎ satisfaire à sa curiosité. - Malh., I, p. &38.
Elle ne prit rien qu*un manchon et quelques gants, et autres tdles gmtdllmm,
Id., m, p. 196.
69a Quoi? Ce que vous disiex n^est pas vray? — Pas deux mots; Et tu ne viens d*ouîr qu*un trait de geiuitt$M$€ Pour conserver mon âme et mon cœur à Lucrèce. - Goaii., MenL » II, 6.
Polyandre employa quelques heures de la matinée à des visites partîctdiAres de
gens qui sçavoient au vray tout ce qui se passoit à Paris, afin d^estre eadaircyde eaucoup de gentiUettei qu^il souhailoit de sçavoir, et qui iuy estoient mciwiirrf dans la profession qu'il faisolt de bien entretenir une compagnie. .
SoBiL, Pohfonirê, i648; II, p. ftSi.
Il vint mesme chez Iuy quantité de ces porteurs de balles qne Ton appelle lemonneurs, qui vendent de toutes sortes de gentUUiên , lesquds , mdgré qa^en cuit, cstalloient toutes leurs babioles dans sa chambre. *- Id., wid,; II, p. 556.
On y voit (dans les tableaux d'un cabinet du chAteau de Richelieu) dea ta d'artifice, des courses de bague, des carroussels, des divertissements de * et autres genlilleêêêt nouvelles. - La Fort., IX, p. 971 : LtUre à $afm
GÉOMANCIE — GIBIER
Je fus hier une bomie heure avec ie petit Fiiion ; vous ne sçauriei croire toutes les petites raisons , toutes les gentille$$e$ dont il nous entretint.
Du Ybrdibr, Flatteur, 1696, 1, h.
4c (tPhilausore. â ce que je voy, nos dames eu beaucoup de gentileues suivent Texemplc de quelques autres pays. — Gbltopbilb. Et principalement Texemple des dames du pays dont vous avez emprunté ce mot de gentUe$$ei. Car autrement gentiUiza est bien loing de la signification du mot gentUesie : quand on dict, comme Tancien françoîs, extraie! de gentUette, au lieu de dire nohlene : ainsi qu^on appelle gentilhomme celuy qui est de noble race. — Pbilauso?ie. Vous estes trop rigoureux : eussiez-vous mieux aimé que j^eusse dict beaucoup de gtdanUries que beaucoup de gêntihi$et f — Gbltophilb. Vous sçavez bien que tous ces deux mots sont italianizez , extraicts de gentilezze et galanterie : toutefois , afin que vous ne m^accusiez de rigueur, je vous permets Pusage d^iceux : et principalement quand vous les voudrez appliquer à telles choses qui out leur origine du mesme pays dont eux out esté pris. Mais quant à ceste gentUea$e ou galanterie dont les dames italiennes usent fort, de mettre à leur visage del roeso et del btanco, la voulez-mettre au comte de nos dames françoises? — Philausonb. 11 le faut bien : et principalement sur le comte des gentUezêee de nos dames de la Cour (peu s*en est fallu que je n*aye dict de nos courtisanes).» - H. ëstik^nb, Long. Jranç.-italianiêé , édit. Liscux; I, p. 196-197.
vLe P. Bouhours dit, à la page 16 de ses Remarquée : «On dit gentUleeeei, dans le tr propre, pour de petites choses jolies : il a acheté mille gentille$$ea à la foire.» Est-il possible qu*un homme qui se pique de savoir nostre langue, et qui en écrit des livres, puisse dire ces choses-là ? Car qui ne sait que gentUleete , dans le propre , se dit de la personne, et que ce mot, dans sa première signification, signifie nohleeee? En vérité, Cléante (Barbier d Aucour) a raison de dire que le P. Bouhours décide avec un esprit d*écolier et un ton de maitre.» - Ménage, Oheerv.y II, 1676, p. 58.
Géomancie.
♦ Voir Métopoicopie.
Gesticuler.
Vous devez prendre un air posé, un ton de voix naturel, el gesii-culer le moins qu'il vous sera possible. - Impr. de Vers., se. 1.
Si vous fermiez les yeux 7 — Le conseil ridicule I — J'appréhende pour vous qu'elle ne geaticule.
Th. Gorr., Charme de la Voix, 111, a.
De temps en temps Julie, un mouchoir sur les yeux. Pleure en geeticulant, ensuite elle est rêveuse.
Af o>tplbcbt , Mari aans/etnme ,1,5.
11 y a des hommes nés inaccessibles ... Ils ne sont jamais que sur un pied ; mobiles comme le mercure, ils pirouettent, ils geaticulent , ils cnent, ils s'agitent.
La Brut., I, p. 3à9 : Dea Grande,
Gibier, au figuré.
973 Vous savez que je suis quelque peu d'un métier
A me devoir connoitrc en un pareil gibier. - VEu, III, 3.
II. 3i
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Gigot, coû^e.
535 Coe croupe, pd largeur, à aulle autre pareille. Et desgigou. Dieu sait! - FJcà., II, 6.
Plus d'ao tmnvme sV rompH . . • SaiDt Mich«l y perdit sa cotte.
Mais eHe y gagna quelque crotte ; Ségar y meurtrît ses gifoU.
ScABBO!!. CEmtr.y Paris. M. DaTÎd, 1700; 1. p. 37».
Élovhc ^Motière) Ai-je pa< le teint Uesme ?
Laiaiiue. Ouj, Monsieur. — Éloviie. Mon miroir me Fa dit tout de mesme; Et ces bras qui naguère estoient de vrais gigoi9. Comment les trouves^u 7 — LaiiiiLa. Ce ne sont que des os , Et je croy que bien-tost. plus secs que «ieux squelettes. On s'en pourra senir au lieu de castaignettes.
Lb BorLi56Ei DB Chalcssat, Elomirt hypoeaitén, 1670; I, 1.
0>usin. il faut ici remuer le gigot, . .
— Je vais plus qu*on ne veut quand on m'a mis en danse.
Re65ABD, Le Bai, se 17.
♦ (Jiffot élait bien le mol technique en pariant de la cuisse de cheval : ffUn cheval bîoi gigoté est un cheval qui a les cuisses fournies , et proportionnées à la rondeur de la croupe. Ch#»val mal gigoté, qui a les cuisses maigres.^
Gl'illet, Lbm Artê de l'homme ^épée, i68fl.
On le disait aussi en pariant des chiens de chasse à grosses cuisses. Enfin, comme 00 l'a vu, on le disait m<îme, dans le style buriesque ou comique ^ en pariant des hommes.
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Glace : âge de glace, vieillesse.
La beauté passe,
Le temps s'efface,
Vâge de glace
Vient à sa place. - Mal. imag.y a** interm.
a 09 Quand Xâge dans mes nerfe a fait couler sa glace,
Votre rare valeur a bien rempli ma place. - Gorr., Le dd, I, 3.
63 G^est tout*ce que des ans me peut souflirir la glace,
Id. , X , p. 1 88 : Au Roi, êur son retour de Flandre,
Gloire.
4c Ge mot, dont le sens aujourd'hui est bien défini, était d'un" emploi très vague au iTii* siècle. «Tout le monde, dit M"* de Scudéry, parle de la gloire et cherche la gUnre, et presque personne ne sçait ou peut dire ce que c'est.» - Dieeourt $wr la gloire, couromié par 1 Académie française en 1671 (le plus ancien des prix d'éloquence).
Parmi les sens multiples du mot gloire ^ nous notons les suivants :
1^ Gloire y sentiment de son mérite, orgueil, vanité.
687 C'est où je mets aussi ma gloire la plus haute. - Tarf., II, 1.
i5îî5 De tous nos entretiens il est pour faire gloire. - Ibid.y IV, 5.
1017 Ne vous enflez donc point d'une si grande gloire.
Misanth., III, &.
i5i8 C'est à ces actions que la gloire les porte. - Ibid.,*y, 1.
La gloire de notre siècle n'est pas la même que celle de nos ancestres ; celle-là estoit grossière ; la nostre est jolie et raffinée ... ; la gloire de nos ancestres estoit de bureau ; la nostre est de velours.
Lb Pi Garasss, Rech, des Rech. de ht Est. Pasquier, 16a 3, p. 85 &.
U s'obstine d'abord à faire ses louanges ;
Gette gloire m'étonne et me rend interdit - Gbbvreau, Avocat dupé, II, i.
Get homme estoit de la Bourgogne ; mais il avoit tout le procédé d'un homme d'une autre nation : en un mot, cette gloire dont on accuse les Gascons, paroissaot dans toutes ses actions , faisoit croire qu'il estoit de leur pays. La vanité qui estoit en Honorine n'estoit pas moindre en luy.
Sbgbais, Nouv. franc., i656; 3* Noue., p. 11.
Quoy qu'elle . . . eût résolu de ne rien aimer, parmy son dépit et parmy sa colore , un petit mouvement de gloire fit passer dans son cœur pour un instant un léger sentiment de vengeance qui luy fut assez doux.
M*'' DB Sgud<rt, Mathûde, 1667, P* ^^6-
Athènes vouloit aussi dominer . . . L'intercst se mesloit à la gloire.
BossOBT, Hist. Univ., in-/i% 1681, p. 690.
Deux choses ies perdirent (les Athéniens), la gloire de leurs belles actions, et la seûreté où ils croyoieut estre. - Id., ibid., p. ^91.
ai.
iSi GLOIRE
9"* Houneur.
loSs II TOUS est doui de voir ud aveu plein de gUnre Sur les feux d*un rifal marquer votre victoire.
D. Gare., III, k.
13^7 Je vois, dis-je, mou sort malheureux à ce point
Qu*uo cœur qui dit qu'il m*aime, et qui doit faire croire
Que, quand tout Tunivers douteroit de mat gloire^
n voudroit contre tous en être le garant.
Est celui qui s'en fait Tennemi le plus grand. - /Am/., I\\ 8.
1&6& Mais sachez que f aurai sans cesse la mémoire
De Toutrage sanglant qu'on a fait à ma gbnre. — Ibidj IV, 9.
i6&& Mais ce n'est pas à moi, dont on hait la mémoire,
A pouvoir espérer cet aveu plein de ffimn. - Ibid.j V, 3.
11 me devoit aimer comme les autres, et me laisser au moins la gloire de le refuser. - Prine. iEL , V, a.
1 i86 L'éclat que fait ce bruit n'est point à votre gloire. — Tari., IV, 1.
1935 Quoi? le foible intérêt de ce qu'on pourra croire
D'une bonne action empêchera la gloire? — Ibid, , ibid.
917 Je suis un pauvre pâtre, et ce m'est trop de gloire Que deux Nymphes d'un rang le plus haut du pays Disputent à se faire un époux de mon fils. - MéKc.y 1, &.
17 60 Ta gloire est dégagée et ton devoir est quitte. - C015., Le Cid, \\ 6.
Il vous voit, il vous aime, et je ne saurais croire Qu*il vous cache un amour qui ne va qu*à sa gloire.
Ta. G015., Amo*tr à la mtode, II, 9.
Et je prendrois plaisir à vous laisser tout croire ,
Si ce honteux soupçon n^oflensoit pas ma gloire. - Id. , ibid, , 111 , 6.
Et ne devois-tu pas, avec un xèle extrême. Prendre soin de ma gloire, en dépit de moi-même?
QuiKAULT, Mère coquette, III, à.
Qu*avei-vous vu , Monsieur ? — J'ai trop vu pour sa gloire.
J'ai vu le digne ohjet dont son cœur est épris
Se couler doucement chez elle en manteau gns. - Id., iind., 1V\ 3.
11 y a de la gloire à oublier des rigueurs.
Skgbais, Nouv. franc., i656; a* Nouv., p. 473.
Je ne luy ay donné nulle marque d'aflection , et je luy ay défendu de me parler de son amour, mais c'a esté par un sentiment de gloire.
xM"' DB SCL'DÉRY, MothUde , 1667, p. âsG-Sil/.
GLOIRE
3^ Réputatiou, éclat de réputation.
656 Un sort trop plein de gloire à nos yeux est fragile.
D. Gare., Il, 6.
Pour défendre notre gloire Je te veux offrir mon cœur.
Bourg, gent., I, 9, (Diai. en musique.)
Tai été bien aise, Monsieur, d'être des premières à venir vous féliciter du haut degré de gloire où vous êtes monté. — Ibid.y V, 3.
C'est montrer de ma gloire un esprit peu jaloux Qu'oser moi-même ia vous donner rendez-vous.
Th. Corn., Engag. du hazard, IV, m.
Laissez-moi seule; ici ma gloire se hazarde; D'un et d'autre côté, je vois qu'on nous regarde.
Id., Amour à la mode, II, i.
1 ^^h Ma gloire inexorable à toute hepre me suit. - Rac. , Bérénice, V, 6.
Venir jusque chez vous, c'est offenser ma gloire.
Hadtiaochb, Criep. méd., V, 5.
La gloire qu'on leur a donnée (aux Égyptiens) d'eslre les plus reconnoissanls de tous les hommes, fait voir qu'ils estoient les plus sociables.
BossDBT, Hi$t, univ,, in-&% i68i, p. hhS.
Ce vice (Tavarice) est dans l'homme un oubli de Thonneur et de la gloire, quand il s'agit d'éviter la moindre dépense. - La Bbut., I, p. 76.
û® Amour-propre.
557 Et ce seroit un trait honteux à vos appas Si vous le rappeliez et qu il ne revint pas. — Si ce n'est que cela, j'aurai soin de ma gloire.
Dép. atn., II, 3.
iSqS Et de bien d'autres traits il s'est senti piquer,
Sans que jamais sa gloire ait fait que s'en moquer.
Fem. sav., IV, S.
5® Succès.
59 Mais si de votre bouche il n'a point su sa gloire. Est-ce un crime pour lui que de n'oser la croire?
D. Gare. , 1 , 1 .
880 Oui, je ne vois que trop que ses feux pleins de gloire Sur les miens dans votre âme emportent la victoire.
lUd., III, 9.
GLORIEUX
1070 Et chacun de ses feux pourra, par sa valeur,
Ou défendre la gloire, ou venger le malheur. — D. Gare., III, 4.
* On trouve dans les Lettru de Gostar une longue dissertation , que Ménage i approuvée, dans ses Bem. sur Malherbe (1689, p. 960), à propos du mot gloire , qm ne se prend pas toujours pour crie bruit et Téclat que font les grandes actions. D signifie (aussi) perfection ^orieuse, par cette figure. . . qui s'appelle en rhétorique métonymie, et qui donne quelquefois aux causes les noms et les qualitez qui apparliennent i \am efiets». - GosTAB, LeUr,, Paris, Courbé, i658, 9 voL m-à*"; I, p. 863-866.
Glorieux, i® Appliqué aux personnes : chargé de gloire; fier, orgueilleux.
5 Dom Sylve, comme lui, fit briller à mes yeux
Toutes les qualités d'un héros glorieux. - D. Gare, I, 1.
io8â Ces lieux vous sont ouverts : oui, sortez-en, sortez.
Glorieux des douceurs que vous y remportez. - Ibid.y III, &.
Ne sois pas glorieux de m^avoir reduitte à Textrémité dont je parie.
DTBFi, L'Aatrée, 161/1; II, p. 99;- CL b., ibid., U, p. 63.
Il est plus glorieux qu^un pet, et ce drosle-là n*en feroit pas mi à moins de ànq sols. " Comte db Gramail, Coméd, des Prov,, I, 7.
Mon maistre de chambre estoit un jeune homme glorieux et impertinent n possible. - SoRSL, Francion, liv. III, p. 176.
Gettuy-cy, glorieux de se voir consulté, . . . leur dit qu^ils le laissassent faire.
D'OuviLLi, Contes, i6/ià; édit. Jouaust, I, p. &8.
Il luy cousta deux mille livres En argent, veslemens et vivres.
Dont les pauvres Comédiens, Gueux comme des Bohémiens, Devindrent gras comme des moines Et glorieux comme chanoines.
Sg4BB05, Œuvr., Paris i David, 1700; I, 97^: Légende de Bourbon , 16/11.
Elle estoit si retenue, et d'une humeur si réservée et si glorieuse, que peut-e»lre elle auroit eu de Tinclination pour une personne faite comme Aronde, qu'il ntn auroit jamais eu la moindre cormoissance.
Segbais, Nouv, franc,, i656; 5* iVowr., p. 81-8*.
Or cet Atlas, fils de Japcl,
Étoit glorieux comme un pet. - Richbr, Oride bouffon, t66a, p. &81.
Mathilde le crut et en eut un dépit extrême. Néantmoins, comme elle estiHt glorieuse, elle nVn témoigna rien. - M"' de Scudkrt, Mathilde, 1667, p. aai.
11 estoit glorieux et fier comme un'pctil dragon.
Araspe et Simandre, 1679; II, p. i3i.
98 1 Je sais ce que le Ciel m'a faite au-dessus d'elle , Et suis plus glorieuse encore qu'elle n'est belle. — J'adore cet orgueil, il est égal au mien. - Cobn., Attila, III, h.
GLOSE — GLOSER
Ce n^est qa^entre ses dents qu^on le verra pester; Il est trop glorieux pour s'en venir vanter.
MoRTFLiuBT, GêtU, d$ Beouce, IV, 5.
La garnison se croit trop glorieuêe de pouvoir sortir tambour battant et enseignes déployées. - Rac, V, a5â : Camp, de Loui» XIV.
Nous sommes glorieux comme tous les diables, dans notre profession (de danseurs). - Rbghard, Divorce, I, 7.
3¥ Voir, à la fin de Tarticle Goddureau, un extrait du Dictionnaire de Nicot (1606).
3^ Appliqué aux choses : éclatant, qui donne de la réputation, de la gloire.
162 3 H n*a fait qu'outrager vos attraits glorieux. — D. Gare, V, 3.
3 Quand je verrois Helone au monde revenue ,
En Tétat glorieux où Paris Ta connue. - Malh., I, p. a6/i.
1 673 Par des fÎEdts glorieux tu te vas signaler. - Rac. , Britann. , V, 6.
Glose, commentaire.
Si vous voulez, Madame, qu'il achève, la glose expliquera ce que cela veut dire. — Escarb., se. 7.
177 Voilà, sans ratures ny gloze».
Le propre état 011 sont les rhozes.
LoBBT, Muze hiêtor., a/i février 1603.
6a Je sais que c^est un texte où chacun fait sa gloee. - Despr. , Sat. X.
f 3a Le texte fut souvent par la gloee obscurci. - Id., Sat. XII.
Monsieur le Premier, prenant congé du Roi, lui dit : «Sire, je souhaite à Votre Majesté une bonne santé, un bon voyage el un bon conseil...» — trEn efiel, Sire, dit le marédial de Villeroy, les trois mots sont bien nécessaires.» Je supprime la gloee. - S£?., III, p. /io5, 606.
Gloser, critiquer, commenter.
&0& Que sur cette conduite à son aise Ton glose.
Chacun règle la sienne au but qu'il se propose. — D. 6/irr., 11, 1.
19/18 Et qu'enûn tout le mal, quoique le monde ^Im^, N'est que dans la façon de recevoir la chose.
Éc. des Fem.y TV, 8.
Ceux qui veulent gloser doivent bien regarder chez eux s'il n'y a rien qui cloche. - Fourb. de Scap. , Il , 1 .
Je if avois quo faire d'aller cercher midy à quatorze heures , ny de gloeer sur le Magnificat, - Chapelain, Trad. de Guztn. d'Alfar,, i63o; II, p. h6.
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Il n*est pas difficile à un commun esprit de gloiêr sur les paroles et les ouvngei d'autruy; mais il est bien difficile de produire une action louable.
Comte DB Cbamul, Jeux de l'Inconnu, p. 199 : La MiâêoAîe,
I.«s courtisans qui estoient là glosèrent sur leurs habits
SoBBL« Francionf iiv. IV, p. aie.
Je ne me saurois embraser D'une femme qui veut gloser Sur le texte de TEvangile.
Matrabd, cité par M. H. Régnier, Lêx. Je La Font,
94 Gens à tout promettre et tout croire, Bref, qui, verre en main, font estât De vouloir glozer sur TEstat. - Lobet, Muze Kistor., 19 octobre 1698.
3 Bien que chacun en murmure et nous glose,
La Fout., IX, p. hk : Rond. rodmM,
1 4 7 Mais pour un maigre auteur que je glose en passant ... - Dbspb. , SaL IX.
Sur tout ce qui la choque on sçait bien qu'elle glose; Mais lui plaire et déplaire est une même chose.
BoDBSAULT, Portr. du Pinntre, se. 1.
Flobimont, comédien, à Rosidor, autre comédien :
Faire rire pourtant n'est pas un si grand crime. . .
Aussi, loin qu'en cela je condamne Élomire (Molière),
Avec beaucoup de gens je Testime et l'admire ;
Mais l'insolent orgueil de cet esprit altier.
Ses mépris pour tous ceux qui sont de son mestier.
Et l'air dont il nous traite, à présent qu'il compose.
Fait que chacun de nous le censure et le glose;
Et ce maistre maroufle en est en tel courroux
Qu'à peiue peut-il plus souffirir aucun de nous.
Le Boulanger de Ghaldssat, Élomire hypocondre, 1670 ; - au /i' acte. Divorce com,, se. 1 ; - Cf. au mot Étaier, ci-dessus, p. 971, un emploi da même mot par le môme auteur.
Voir gloser à propos sur les vices du temps.
MoirrPLEDRT, Procès de la Fem, juge et partie, se. 9; - Cf. lo. , Ee. dês FiBn* I, 5; - Dupe de soi-même, II, 1.
N'avez- vous pas tous deux glosé sur notre trogne? - Id. , Ec, des Jaloux, III, 5.
Elle glose sur tout et contredit sans cesse. - Id., Dupe de tot-m/me, I, t.
Sur votre honneur enfin , aucun mortel ne glose,
Hautbrochb, Bourg, de quai,, II , 6.
Oui-da, l'état de veuve est une douce chose;
On a plusieurs amants sans que persoime en glose, - Rbgrabd, [je Bai, se. h.
Je ne laisserai pas, quoi qu'on dise et qu'on glose. D'accomplir ie dessein que mon cœur se propose.
Id., Fol, am,, I, 4; - Cf. Id., Dislraù, ï, h.
Gnacare.
Les douze dansants sont : quatre jouant de la guitare, M. de Luliy, MM. Beauchamp, Chicaneau et Yagnart ; quatre jouant des castagnetl»,
GOBER LE MORCEAU — GODELUREAU
les sieurs Favier, Bonard, Saint* André et Arnald; quatre jouant des gnacaresy MM. La Mare, Des Airs second, Du Feu et Pesan.
Pastorak comique y se. i5.
* Sous ce mot gnacart, qui n^est pas français, et qui ne se trouve dans aucun de nos anciens dictionnaires, il est facile de reconnaître le mot italien ttnaccara ou nacchira, tambour fait d'une caisse de cuivre que Ton bat k cheval, taballe, ataballe; et une cimballe.»'- OuDnf, Diction., 1660.
La forme ordinaire était nacairê : trLes naeairet étaient des timbales d'une petite dimension, et, comme les nôtres, inégales en diamètre, dont les Sarrasins se servaient k cheval pour régler la marche de leurs escadrons. Plusieurs peintres anciens nous montrent U fille de Jephté jouant des nacairu, gracieusement attachées à sa ceinture.»
Gastil-Blaxb , Molière mtuicien, a in-8% 1, p. 4 16.
Gober le morceau , gober l'hameçon , locution.
377 Mais je ne suis pas homme à gober le morceau.
Éc. des Fem. , II , 1 .
Tous deux également sont propres à gober les hameçons qu on leur veut tendre. - Pourc., II, 3.
55 Us goberont TappAt, vous serez leiu* ami. - La Font., 11, p. 98A : Fabl., VIII, h.
Godelureau.
981 Là, nul godelureau. — bc. des Mar., I, 3.
Ce sont de beaux morveux, de heanx godelureaux! - UAv., II, 5.
Vous voulez volontiers quelque godelureau, - Scahror , Jodelet mattre et valet.
Lors s^acheva la satire ...
Contre \eB godelureaux, - Id., Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. 94.
Leur bonne mine attire toujours après clic quelque godelureau de profession, de ces donneurs d^amour à qui en veut,. . . de ces enfants perdus de Gupidon.
Id., Dem, Œuvr,, Paris, David, 1700; 1, p. idg. - Cf. Id., ibid,, 1, p. 107 et 17Â.
Godelureaux pleins de farine Affectant de courber Téchine Afin de faire le ctos dos.
Pour la plupart de francs badauts. . .
Y parlent ou tiers et du quart.
Id., Œuvr,, I, p. 170; - Cf. Virg, trav,, Paris, 1705; II, p. 10.
Parmi les Naïres de la c6tc Malabare , . . . les grands ongles ne se portent que par les nobles, et c'est une marque de roture de les avoir courts. — Cest peut-être, répliqua Tami de Louvot, ce qui fut cause de la mode qui courut parmi nos goddu" reaux, il y a quelque temps, de laisser ainsi croître Tongle du petit doigt.
L'abbé db La Mothb Lb Vater, Le Paratite Mormon, ]65o; dans Sallbngbb, Hitt. de P. de Montmaur, a in-8% 17 j 5 ; U, p. a 5 5.
GODELUREAU
55 Enfin on vid en cette dance Sauter et bêler en cadence En habits de goMureau, Trèfle, pique, cœur et carreau.
LoRBT, Mvzê hiêtûT., 18 novembre i656.
190 Ce beau teint de ]ys et de roze Qui plait à maint goddureau Est la propre soeur du boiureau. - Id., ibid,, 97 septenibre 1659.
Quantité de godelureaux
Luy venoicnt conter mots nouveaux,
La prétendant en mariage.
RicflBB, Ovide bouffon, 166a, p. 58 ; - Cf. Id., ibid,, p. 178 et ^93.
Hé I bien, mariez-vous.
— Mais si, durant ce mal, ma femme avec Tersandre, Certain godelureau qui ne vaut pas le pendre. Loin d'avoir soin de moi souhaitoit mon trépas, J*enragerois. — Hél bien, ne vous mariez pas.
QuiRAULT, Comidie èmu comédie, III, 7.
Je ne beux pas souflnr qu'aucun godeluriau approche mon domaine de la vanlieue. - La Font., VII, p. 686 : Coupe enehanUe, se. 17.
Que diable cherche ici ce god^iureau-W
Rbgrard, Uom, à h, fort., III, 3; - Cf. Is., ibid.^ III, 8; - Mariage de la Folie, se. 5.
Approchez, financiers, plumets, chevaliers, et vous godelureaux les plus déterminez : paroissez sur la scène. - Id., Divorce, III, 6.
3|c Le plus ancien dictionnaire où nous ayons trouvé ce mot est celui de Gotgrave (1611), qui donne à la fois godelureau et goguelureau, et les traduit Tun et Tautre par eoxeomie, a proud coxcombe, c'est-à-dire trfol, sot, godelureau, badaul, naudin, prdingant, goguelureau?); de plus, il traduit godelureau par a goll, c'est-à-dire crbesmus, frasque, goie^ lureau, guillaume, jangipon, jobelin, mat, niais, oison bridé». Nous ne l'avons pi» trouvé ensuite que : en i6âa, dans les Rech. ital, et Jr. de Oudin, dans le Dietiom, dm Rimes de 1 668, où il est écrit en italiques comme trbourlesquc, bas ou vieux»; en t6So, dans les Origineê de Ménage, qui le dérive de gaudere; en 1660, dans Duez, dans Gésir Oudin, et leurs éditions successives; en 1680, dans Richelet; en 1690, dans Furetière; en 1696, dans l'Académie; mais ou le cherche vainement dans Pomey (1676), Gaudin (1677), dans Guy Miège (1679), dans Dauel (i683), dans Joubert (1795). Ce mot était donc assez peu autorisé dans la langue. Il semble que godelureau soit une prononciation corrompue de goguelureau, lequel a son étymologie dans goguelu, qui vient lui-même de gogue, fête, raillerie, galté, d où goguette; et ce mot goguelureau qui parait, pour la pre mière fois, dans le Diction. lat,-fr, de Rob. Eslicnne {éâiL de 1569) se retrouve dans de nombreux dictionnaires jusqu'à celui de Guy Miège (1679), à la suite de goguelu , et se traduit toujours comme godelureau. En 1606, on lit dans le Nicot : tt Goguelu, est un mot de mespris et mocquerie dont le François brocarde un petit compagnon qui se porte en superbe, comme quand il dit d'un glorieux qui se pavane et se veut, par contenance hautaine, faire valoir, c'est un goguelu, et, par plus grand desdain encore, goguehtrvam, diminutif de ^ogu«/tt. n Duez, en 1671, écrit ^au(i(>/ttreau.
Richelet prétend que ce mot n'entre que dans le burlesque et dans le plus bas style, tout en constatant qu'on le trouve fréquemment chez un fameux historien , membre de l'Académie française.
goguenard &91
Goguenard.
389 Riez donc, beau rieur. Ohl que cela doit plaire
De voir un goguenard presque sexagénaire ï- Éc. des Mar. , 1 , a.
loZiS (Us) pensent avoir dit le meilleur mot du monde
Lorsqu'ils viennent, d'un ton de mauvais goguenard,
Vous railler sottement sur Tamour d'un vieillard. -Ibid., III, 8.
Je vous ai bien dit que c'étoit un médecin goguenard.
Méd. malgré lui. II, 3.
Mauvais plaisans, francs goguenan.
Tels que, dans le pays du Maine Est le bon Monsieur de Vilaine,. . • C^est de luy que ce moi je tiens.
ScABRon, Recueil de çuelpiee vers hurleequee, Paris, Quinet, i6à5, p. lag; - Cf. Id., Virg. trav,, 1706; 11, p. 9&1-9&9.
67 Quelques courdzans goguenarde
Luy vouloient dire des brocards. - Lorbt, Muz» hietor., 3o avril t65i.
83 ... On m*a seulement apris Ghei un gros bourgeois de Paris Que ledit Prince enigmatique West pas seulement politique, . . .
Mais goguenard, goinfre et galant. - Id., ilnd., 9 juin i65».
965 Ayant le cœur tout goguenard
De laisser son chien de comard. . • - Id., ibid., 96 janvier 166 A.
Maudit sexe, dit-il ensuite,. . .
Falloit-il pour un goguenard Me berner. . .?
Riches, Ovide bouffon, 166a, p. ai5 ; - Cf. Id., ibid,, p. 55.i.
Courbé sur son bâton, le bon petit vieillard Tousse, crache, se mouche et fait le goguenard, De contes du vieux temps étourdit Isabelle : C'est tout ce que je crois qu'il peut faire auprès d'elle.
QuiNAULT, Mère coquette, I, 9.
Je m'en vais vous conter une histoire pour rire ; Le gre£Ber de Porcheux, un plaisant goguenard. M'en a fait le récit dans son style gaillard.
Robinet, Panég. de VEc, des Fem,, i'* entrée.
^ Voir cî-desHUS, p. 3 98, au mot Fait, n° 3, un extrait de Chetaliir, Le» Amoure de CaJotin.
1 33 Rome donc eut naguère un maitrc dans cet art Qui du Tien et du Mien tire son origine ; Homme qui hors de là faisoil le gouguenard.
La Font., V, p. /i37 : Conte», IV, 8.
187 Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux.
Faire Dieu le sujet d'un badinage affreux. - Dbspb., Art poét,, chant II.
&9S 60GUENARDERIE — GOULU
Je Tau le goguenard, je ris, je m^émancipc.
MoNTFLBURr, FetH. jug-ë et partie, I, 3.
... Je n'ai rien trouvé de si plaisant que vous.
— Un peu trop goguenard, peut-être. - Id., Crûp, gentiih, , III, 7.
El comme c'est un air à demi goguenard. Je Tai pris sur un ton entre doux et hagard.
Poisson, ConM, êom titre, V, /i ; - Cf. Id., Les Fem. coq,, IV, is.
* 9 Goguenard ne se dit que dans le style bas et familier; ce n'est pas un nom fart honorable. On dit ordinairement d'un homme qui 9e mêle de railler sur tout , et de ùm des pointes à tout propos sans beaucoup d'esprit , que c'est uo goguenard; et il y a apparence que M. Ménage (dans ses Obeerv. eur la long, franc.) n'a pas prétendu louer k P. Bouhours quand il a dit, dans son Avi$ au Lecteur : v Notre Rév. Père Goguenard, qm «ne cherche qu'à faire rire ses lecteurs.» - Aiidrt de BoisasoiaD, Réfi, sirr Fumge frà, de la long, franc,, 169a, p. a/ia.
Goguenard, gog%tenarder, sont de la même famille que gogue, gogueiu, gagueli godelureau, Goguenarder parait, dès 1611, dans le Goîgrave; mais on ne trouve mwnard dans aucun lexique avant i6&a {Reck, itaL et franc, de César Oudin). Le Dietien. dee Rùnee de 16&8 le donne aussi, puis Ménage, dans ses Originee en s65o.
GOGUBNARDERIE.
Je VOUS ai bien dit que c'étoit un médecin goguenard. — Oui, mais je Tenvoirois promener avec ses goguenarderies. - Méd. malgré fut , II, 9.
4c Voir Goguenard.
Gorge : se couper la gorge, se battre en duel.
Je viens vous dire civilement qu'il faut, si vous le trouvez bon, quf nous nous coupions la gorge ensemble ... — Je suis votre valet ; je n ai point de gorge à me couper. - Mar. forcé, se. 9.
Mais jamais mon neveu ne sera son époux, Qu^ii ne $e soit coupé la gorge avecque vous.
MoNTPLBURY, Fille Capitaine, V, ift.
Goulu.
A A 3 C'est que chacun n'a pas cette amitié goulue
Qui n'en veut que pour soi. — Éc. des Fem., II, 3.
Quant à moy, Beys, je te jure.
Que mes yeux de lire goulus , De tes vers déjà deux fois lus Ne pouvoient quitter la lecture.
ScARBox. Œuvr., Paris, David, 1700: I, p. 60.
i^ucullc estoit trop dissolu, Crasse , de Targent trop goulu.
Id., ibid.; I, p. 365; - Cf. Virg. trav., Paris, 1706; I, p. M.
60URMÂDE — GOURMANDER &93
Le Conquérant chef des gouiuê (Alexandre). . . Grioît tousjours : fy des bolus 1 Au diantre soyent les aposemes I
SAiirT^AMANT, Œuvr., bibl. eizév., 11, p. 89; - Cf. 1d., ibid., p. &06.
Ce colonel goguelu
Est de renom trop goulu. - Brébbup, Lucain trav,, i656, p. 79.
Le Parasite n^y est point goulu par delà la vraisemblance.
La Font., Vil, p. 7 : L'Eun. (A vert.).
C'est ma sœur qui se fâche; elle veut qu'il n'y ait de mari que pour elle. — Oh I la goulue! - Rbgnabd, //om. à h. fort, y I, 6.
GOURMADE, acte de brutalité, coup de poing.
i56& Je ne sais qui me lient quavec une gourmade Ma main de ce discours ne venge la bravade.
Ec. des Fetn., V, i.
iEneas sa barbe arrachoit, Se cassoit les dents de gourmades, Et meurtrissoit de souffletades Son visage de pleurs couvert.
ScARRon, Virg, trav,, Paris, Da\id, 1706; IK p. 3 ; - Cf. Id., ibid,, II, p. a 9 6.
i55 Apres pourtant pluzieurs gourmades, Assauts, horions, pétarrades.
Ces deux obstinez champions . . .
De se tapoter se lassèrent. - Lorkt, Muze liiator,, ua septembre iG5a.
391 Cent mains furent égratignées.
Cent gourmadfs furent données. - Id., ibid,, 9 mars i658.
Là mesme, deux frères jumeaux.
Des plus grands casseurs de museaux.
Invincibles si la gourmade Pouvoit parer à Testorade , . . .
Eurent leur fait par Phineus.
llicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 599-593.
Estimez-vous beaucoup Tair dont vous aflcclez D'estropier les gens par vos civilitez?
Ces compliments de main , ces rudes embrassades , Ces saints qui font peur, ces bonjours k gourtnade» ? ' Ne reviendrez-vous point de toutes ces façons? - Qdinault, Mère axiuetU, 1, 3.
Je ne sais maintenant qui retient mon courage
Que de vingt coups de poing au milieu du visage . . .
— Ho ! Monsieur, doucement. — Vous pourriez bien ici ,
Vous, la belle, attraper quelque gourmade aussi. - Regnabd, Fol, am,, 1, 9.
GOURMANDER, corriger, aujiguré.
Un carré de mouton gourmande de persil. - Bourg, gent, , IV, i . * C'est-à-dire probablement , entoure de persil.
àU GOURMANDER — 60URMER
Noos n^avons trouvé cette expression dans aucun ouvrage techmqne, ni dans ie Gcis»nierjrançm de La Yarenne (i659), ni dans le Jardwier françoi» (i655) qui donne beaucoup de recettes de cuisine, ni dans VEêcoUe dn ragouiU (1680).
Peut-être est^-ce dans le même sens que Quinault a employé le mot eourotmé :
Gardes, marrons, pignons et fins palais de bceuf, Couronnh de citron , grenade et jaune d'œuf.
Quinault Amant iridiscret, I, 3.
GouRMANDEB, dominer, maîtriser.
^79 ^^ prétends gourmander mes propres sentiments, Et me soumettre en tout à vos commandements.
Sgan.y se. 18.
Après que la mer se sera laissé gourmander à votre arrogance , une petite !»eiiti se moquera de vous. - Malb., II , p. aoo.
Vous qui gourmandiez funivers ,
Césars aujourd*huy dans la bière ,
La flamme vous dispute aux vers. ~ Aht. Gorn. , Ode,
Gourmandez si bien vostre cbair Que vous fassiez mourir le vice.
Saint-Amant, Œuvr,, bibl. elxév., 1, p. 180
55 Une fièvre ardente et félonne Ataqua sa noble personne; il dezira, sans marchander, Passer outre et la gottrmander, - Lorbt, Muzê hUtor,, 3 juillet s 655.
Prétendre, la plume à la main, gourmander les vices et décrier la raison qui eo fait voir la turpitude , n^est pas autrement de bon sens.
Gotir, Crit, déeintér., 1666; Nouv. Coll. moliér., p. iB.
Monsieur, puisque Tappétit de la noce vous gourmande si fort, allez voir le sérail de l'Empereur du Cap-Vert. - Regnard et DuraiNT, Foire Sotni-Germain , III, 8.
Tu ne peux gourmander un penchanl trop fatal. - Regnard , Démocr. , IV, h.
GOURMER : SE 60URMER, ce bouchonner à coups de peins a. - MoNET, iG36.
5o3 Qu'ils s'accordent ontreux, ou se gourment, qu'importe?
Fem. sav.y II, 6.
* Gourmei* se trouve dans presque tous les dictionnaires anciens avec le sens de tf mettre une gourtnette à un cheval 7) ; Cotgrave, dès 1611, Monet, mais seulement en t636 et pas encore en i6ao, lui donnent le sens de «rse quereller, se battre?).
11 parle des Religieux comme de quelques gueux de Tostiere ou de quelques frippons qui se gourment dans les ruelles à Vescart et sans tesmoins.
Le P. Garasse, Hech. des Rech, de ht Est, Pasquier, 1699, p. 85o-85i.
ApWvs l'avoir bien gourmé et égraligné au visage, il se mit à courir tout au loi^g du dortoir. - D*Ouville, Contes , 16/t/t; édit. Jouaustf II « p* a&5.
GOUTTE
Nouê nou9 gowmerotu bien , ou j^eu aurai ma part.
RoTBOu, La CAimànê, 11, i.
Ayant pris deux sacs pleins de dragëes chez un confiseur, il jetta tout en Tair, et eut le plaisir de voir les pages et les laquais se jetter k terre et $e gourmet afin d^en avoir. - Sobbl, Polyandre, 1, p. k'jS.
57 Deux hommes d'honneste famille Ayans entr^eux quelque castille, Quoy qu^ils fussent sans ferrement.
Se gourmerêtU si fièrement Qu un est mort de cette incartade.
LoBBT, Muzê lÛMtor,, 93 octobre i655.
0 fit la pareille sottise
Que ces femmes qui font des cris
Sur la fosse de leurs maris ,
Qu*on voit M gourmer et se battre
Et faire le diable à quatre. - Richbb, Ovide bouffon, 166a, p. 9âo.
Ou gourmon$-nous à coups de poings
Ou chantons quelque air pour le moins
De Lambert ou d*un autre maître. - )d., ibid., p. 557.
Morbleu, quand il voudra $e gourmer, on luy fera voir si Ton nen sçait pas autant que luy. - Hautbbocbe, Critp, médecin, I, 7.
Va, rentre dans ta loge ou je te gourmerai
— Toi? tu me gourmeraef Ahl je f étranglerai. - Poisson, Foux dhert., 11, 3.
Les deux partis plus fous qu^à Tordinaire,
S'allaient gourmer, n*ayant plus rien à faire. - Volt., Guerre de Genève, V.
GODTTE : NE VOIR GOUTTE
Ma foi, la nuit on n'y voit goutte. - G. Dand., III, 9.
Les ressorts de notre machine sont des mystères jusques ici, où les hommes ne voient goutte. - Mal. imag., III, 3.
Mais je ne voy plus goutte en ce péril extrême.
ScABROii, Jodelet dudliete, V, 6 ; - Cf. 1d., Virg, trav,, Paris, 1700; I, p. aUS.
ao5 Mais touchant le voyage en route, Pas un de ses gens n'y voit goutte,
LoBBT, Muze hiator,, 10 octobre t65â.
11 se trouva dans une chambre où Ton ne voyait goutte.
Segrais, Nouv. franc., i656; il, p. 373.
Et la nature en déroute A midy n'y voyoit goutte.
BRésBor, Lucain trav. y i65G, p. 160} - Cf* 1d., ibid., p. 56*
Tel fait métier de conseiller autrui Qui ne voit goutte en ses propres affaires.
La Fo?it., IV, p. 339 : Contes, II, 8*
10 La Raison ne ^oit goutte et le Bon Sens radote. - Dbspb», Sat, IV.
GOUVERNER
Luther leur reprocboît (aux Frèrei de Bohême) qu'Us m wmfmmt jfvaft. . . duB la jostifieatioa de rETaogîle.
Bmbcet, Hiât, ém Far., û m-&*. 1688: U« p. S99; - CL I»., tW.,!!, p. à79-&8o.
Ne voilà- 1-il pas une femme bien contente ! . . . Tons la renroviei à Tanlonlé de TEglise Universelle,. . . et maintenant vous luj faites voir qa*elle ut mit g^mUe en ce moyen. - I»., Atert. mux fVol€sf., in-^*, 1689-1691; m, S 99, p. ass-saS.
Tai, depuis deux jours, un rhumatisme sur Poreille qui fait que je u'ff «m
fiwjikMD.FUU$err., III. 5; -Cf. I»., La Coquetie, U, lo^ei LmStmimnâ§^ sr, 93.
♦ On a dit je n'y voie goutte, comme je m'y voù mie, je n'y voie pas, je m'y rott paial, c'est-à-dire je n'y toi» pas même une quantité aussi petite qu'une goutté, qu'une mie oa flMf Ils de pam . qu^un pu» , qu'un poinl.
Gouverner, guider, conduire.
6&9 ... Rentrez, Lucile, et me faites venir Le précepteur : j'e veux un peu Tentretenir Et m'informer de lui, qui me gouverne Ascagne, S'il sait point quel ennui depuis peu Taccompagne.
Dép, am. , H, 5.
Je ne suis pas un médecin mercenaire. — Je le sais bien. — L'îotérét ne me gouverne point. - Méd. malgré lui, II, &.
Allons, laissez-vous gouverner par moi. - G. Dand., I, 6.
Il ne me reste plus que deux enfants;. . . il les traite et gouverne i sa fantaisie. - Pourc., I, 5.
Elle gouverna si bien ces trois differens esprits, qa*il n*j en eut aucun qui par intercst, par amusement ou par fantaisie, ne vouiust gouster de son empire.
S16HIIS, Souv.Jranç,, i656; 3* Nouv,, p. 93.
Ceux qui gouvernent nos finances Ne sont point touchez de nos vers.
GoMBAULD, £/ngr., in-i:i, 1667, p. 16Â.
!2i9 Que Madame de Montauzier,
Dont le cœur est comme un brazier
De ferveur, d^amour et de zèle.
Et d^assiduité fidèle.
Persévère jusqu^à la fin
A gouverner ce cher Daufin. - Lorkt, Mu:>e hi$tor., 3o décembre 1661.
En la garde bourgeoise ,
Un maladroit , sans avoir noise ,
Pour mai gouverner son mousquet ,
Donne à son voisin le pacquet. - Ricuir, Ovide bouffon, 166a , p. 53&.
Adieu , gouvernez bien vos nouvelles amours.
Th. G0115., Engagem, du hazard, lU, 5.
H 1 3 Jamais sans ses avis
Claude, qu*il gouvemoit, neût adopté mou fils. - Ric, Briteum., 111 , 3.
GOUVERNER — GOUVERNER (SE
1691 Et laissant a mes soins gtmoemer votre zèie.
Pour paroltre, attendez que ma voix vous appelle. - Ric, Aik»y V, 6.
Le Jésuite qui la gouvtm» la fait communier deux fois la semaine.
Siv.,VI, p. àiA.
On a beaucoup de peine à gouverner son imagination. - Id., VI, p. 5j8.
L'assemblée de Paris, où Ton résolut de prendre les armes, éloit gouvernée par les Ministres (protestants).
BossDBT, Déf. de l'HUU de$ Var,, in-19, 1891 ; $ 33, p. 11 5.
Un bomme sage ni ne se laisse goutemer, ni ne cbercbe à gouverner les autres.
La Bbut., I, p. SIS.
Comment gouvernez-Yous la joie de cette aimable enfant?
RiGiriiD, La Sérénade, se. 90.
Gouverner, soigner, traiter.
Ah! mon frère, il sait tout mon tempérament et la manière dont il faut me gouverner. — Mal, imag.y III, 6.
Un malade qui s'est guéri par le soin qu'il a eu de se gouverner, ne 8*en demande point de salaire. - Malb., II, p. 1/16.
Ma santé est parfaite; je la gouverne dans la vue de vous plaire. - Id. , IV, p. 1 3o.
Gouverner (Se), se conduire.
Je vis d'un air dans le monde à ne pas craindre d'être cherchée dans les peintures qu on fait des femmes qui se gouvernent mal ... — Votre conduite est assez connue. - Crit. de FEc. des Fem.. se. 6.
Pour ne désobéir à cette Nymphe, il se gouverna de façon qu^en peu de temps il se porta mieux.
D'Urfé, L'Attrée, 161/1; I, p. 61**; - Cf. Id., ihid,, I, p. 3o5'.
Je ne sçay point comme on ee gouverne icy.
Ghapblaiii, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o; III, p. 196; - Cf. Id., ibid., III, p. 6A7.
Les parens du jeune homme n*y voulurent point entendre, luy représentant que cette fille ne t'étoit pas bien gouvernée, et que ce seroit un reproche à toute sa race.
D^OuviLLB, Contet, i6/i&; édit. Jouaust, I, p. sa.
(Là) ceux qui bien moralement Se sont gouvernez en ce monde Logent sans trouver qui les gronde . . .
ScARRON, Virg, trav,, Paris, 1706; II, p. 167.
Chacun étoit berger et vivoit sans souci ;
C^est comme je prétends qu^ou te gouverne ici. - Th. Cobn., Berg, exlrav., I, 3.
Elle a regret de te bien gouverner, - La Font., VI, p. 109 : Contet, V, 7.
Des pcrsoimes qui sont capables de te gouverner, — Rag. , V, 667 : TraducI,
GOUVERNEUR — GRÂCE
Sont-€c là les airs de la Cour? Car depuis que je suis venue, j*ai oublié comment on t'y gou9eme. - Bâbon, Rendez^voM des Tuileries, II, i5.
Les grands te gouvernent par sentiment. - La Bbut. , I, p. 36 1.
Gouverneur.
Vous étiez donc là quand mon cousin Télu fit tenir son enfant i Monsieur notre Gouverneur? — Pourc,, I, 4.
* «Un goufuernêur représente le Roi dans une place , et commande non seulement i !« garnison, mais aussi aux bourgeois et à toutes les troupes qui entrent dans sa place. Les provisions des gouvemeurt sont vérifiées aux parlements de leurs provinces, où ib ont séance après le premier président (excepté en Dauphiné et en Franche-Comté). Les provisions des gouverneurt ne sont que des commissions, que le Roi révoque ou contmoe comme il le juge à propos.» - Diction, de Trévoux,
Grâce : de sa grâce, de grâce.
i66 Votre cœur magnifique
Me promit, de sa grâce, une bague. - Dép. am.y 1,3.
Une sœur qui est venue de la grâce de Dieu et qui est belle et grande.
Comte DB Ghamail, Ccméd. det Ptov,, III, 5.
76/i On vous donne de grâce une heure à vous résoudre. - Gobn., Hiéod., III, 1.
31 Le pédant de ta grâce.
Accrut le mal. - La Fort., II, p. 383 : FabL, IX, 5.
Grâce (En).
212 Je puis croire pourtant,
Sans trop de vanité, que je suis en sa grâce, — Dép. am,y I, 3.
Je te remets en grâce avec la Princesse. - Princ. d^EL, V, 2.
Ne sçavez-vous point si je suis maintenant en la bonne grâce de Valentin?
SoBBL, Francùm, I. p. 89.
En disant ces choses, il falloit dire en mesme temps que les petits enfans estoieol en grâce , indépendamment du Baptême.
BossDBT, Hitt, des Var. , a in-/i% 1 688 ; Il , p. 5.
Grâce : donner grâce, pardonner, faire grâce.
1 288 Et l'on donne grâce aisément
A ce dont on n'est pas le maître. - Amph,, 11, 6.
Grâce : rendre grâce, remercier.
352 Adieu. J'irai chez vous tantôt vous rendre grâce,
Ec. dei Fem.y I, L
GRACE — GRAIS
Je cumineiiçai ma letlre par vous rendre mille grâceë de vos soins.
La Rochkf., m, p. 97.
3tc Dans une Chanson qui fait partie de ses Bergeries et Mascarade» , Desportes avait dit : Je vous rende grâce, 6 Déitez sacrées.
Malherbe le reprend, dans ses annotations : trli faut dire je vous rend* grâcee. Grâce, au singulier, ne signifie pas grate»; je ne m^enquiers pas si le latin dit gratiam.v - Malh. , IV, p. 4/19. — Voir Bhunot, Doctr, de Malh,, m-8", p. 353.
Le P. Bouhours est moins aflirmatif : «rSoit qu'on dise rendre grâceê ou rendre dee actione de grâcee, grâcee est toujours au pluriel pour le moins en prose; car, comme la poésie a des droits que n'a pas la prose , on pourroit dire en vers : rendons grâce au Seigneur. Nos meilleurs poètes disent 1 un et l'autre suivant le besoin qu'ils en ont :
. Rendez grâce au seul nœud qui retient ma colère!»
BouROUBS, Rem, nouv, $ur la long, franc., 1689, p. 3â3.
Je vous rende grâce, leur dit-elle,
De tant de marques d'amitié. - La Fort., YIII, p. 100 : Psyché, iiv. I.
GhAGE : DIEU GRÂCE.
* Voir ci-dessus, p. 8a, Dieu grâce.
Grain : poulet de grain.
* Voir Poulet de grain.
Grain de sel.
a|c Voir Sel : grain de sel.
GrAIS, grec. [Langage populaire.)
1669 Et ne voulant savoir le grais ni le latin,
Elle n'a pas besoin de Monsieur Trissotin. - Fem, sav,, V, 3.
Est-ce là du latin, dit Vollichon? Je ne l'entends point, mais du grais, je vous en casse. - FuRETiftHs, Rom, bourg,, bibl. elzév. , p. laS-iaS.
^ Ce quiproquo était une plaisanterie courante :
Du latin, j'en sais peu; mais pour du grès, j'en casse.
Gilet de la Tessonnerib , Le Desniaisé, IV, 5.
30 3 Parlcra-t-il à cette fois
Ou bon Lorrain ou bon François?
Pour du grez, souvent il en casse. - Lorbt, Muze histor,, 95 août 1669.
La prononciation de grec comme gré ou grais est attestée par le nom de la me des Grès, autrefois rue Saint-Etienne des Grecs. En général « le c se prononçait à la fin des
GRAISSER LA PATTE — GRAND'MÈRE
monosyllabes, cuintnc lac, toc, bloc; daiu avec, un pouvait indifféremmeat le faire anitir ou non, d'après la (iram. d'Ant. Oudin (i6&5, iSd't). qui dW pas d'arci»^ am VtujjcIbh; voir t. 1, avecqut; le c, qui était dur dans corrtel, luipeel, dtait muel dam (Ad (effet). Frëmont d'Ablancourt, dan« le Dial. da Lttt. de l'Alph. qu'il introdniiil S*m 1b trad. de Lucien (aile par wn onrle Perrol d'Ablancourt, à l'imiUlion du Jugtmtvi in Voi/Mn, ajoute aux mots précédents rttptct, tujtel et ahjtct : «Il n'y a dit-il, que l« Doctes qui prononcent ou écriient ce» mots avec un en
Graisser la patte, IocuL, corrompre par argent.
93& Mais ne vous laisset pas graùier la patte, au moin!>.
ÉcJeilUar., III, A.
Vn commissaire. . . fut en un ceriain endroit. . . nù il connoinoit la maltrcor, parce qu'die luy graiueil la polie.
D'OuTiLLi. Conte; lUh; édiL Jouauel, i683; II. p. 3«i. . . . Cet homme assurément L'appdleroil en jugement , Si Monsieur Carus qui le flatte Souvent ne luy grait$ail la patte.
Fbaxç. CoLuiTEr, JuvAial blll^., 1657, p. 1*. 37 II disoit qu'un plaideur, dont raOaire alloit mal,
Avoil grauté ta patte à ce pauvre animal. - Ric, Plaid., 1, i.
Grand, mot vague. \
1 998 IguornDt et sot soDt termes syuoDymes.
— Si vous voulez le prendre aux usages du mot, L'alliance est plus grande entre pédant et sot.
Fem. êae. , IV, 3.
* Le mut grand, cumme le mol haut , avait souvent une signification Irta vague et In duisait des idées bien dilTérentes; ici grande alUanct équivaut i itreile allimiire. Le sem e plu« vague encore dans ce vers de Tli. Corneille ;
Parlerat-jc bien Lautt — La question est grande. Suls-je sourd, pour me faire une toile demande?
Tp. Coss.. D. ftrrlr. J* Vig.. i¥, 1.
On lit aussi, dans le Rom. baurg. de Furclière ; nllne fille est de grande garde.* - Vm
GrANU'MERE, grammaire; jeu de mats.
ûy i Veux-tu toute ta vie offenser la gramaunre?
— Qui j)arle d'offenser gran^n^ ni grand-piret
F€m.tn.,U.S.-'
* (ie quiproquo s'eiplic[ue par la prononciation , alor* identique, Ae» dMU mutt: il ' été fait plue d'une fois :
GRAPHIQUEMENT — GRATTER
irCe bon homme, donc, maintenait que l'Ui car celte grammaire, qui vient de grandis maler,
F» destniiAoit à faute de idroil tous ses enfaus en p d'elle l'eBlat qu'ils doivent. n — D'ADiient, Baraa de F»nitU, III, i retrouve la même idée, la même dtjniologie dans La Coi^iuion dg Saneg, 11,
Costar risque
■ Quoyque vous en puijsi dont vous me parlei. Il jr a bien des ^im-mai>i<ini en France dont la compagnie est moins importune.n - Lett., iGâg; II, p. 3a8.
<rSi Martine se sert de mois impropres et ne garde pas toujours les règles de la ^mmmuirs, au moins on l'entend; elle ne parle pas latin en Iranfois; elle n'use point de mots inconnus aui haies et qui ajenl besoin dinterprete.n - Le P. Bodbodbb, Rnn, nai»., • 675;3'ëdil., i68;i, p. 8&.
Dans ses Opiumiei tur ta langnt fr., 1711. l'abbé de Uangcau confirme la persistance de cette prononciation ; rII y a, dit-il, des occasions où m ne sert qu'à donner un son ntt^ i la voyelle précédente, comme dans grammairt, nanener, contlammi!.t.n - Edit lySA,
e la même plaisanterie, en la doublant d'un i peu prù» :
>z dire, je croy que vous serci bicnlAt dégodlé de la ^roMMoirr
certains cas, de l'« oui doit marquer le fémîfait grand'chàrt, et néanmoins on gratidt eaiammt.n — fiQuelle règle suivreTn se
Vaugdas h traité de la suppresi nîn de grand (16^7) : «On dit à graiid'pmne, il dit : C'est une grand» muchancelé, 1 demande-1'il , et il répond : l'nsage.
Ménage, vers 167a, reprend la Rtmarque de Vaugelas et précise l'usage en diianl que grandi, précédé de unt, ne perd pas 1'* .- sEt je ne sache que grand'mtn qui se dise aujourd'huy avec une ; c'est une graiid'merf.71
Cependant Andry de Boisregard, dans ses fUJUxiata tnr l'utage prMtnl dt la long*» ^dnfoiM, 9* édil., 1693. p. a&fi, assure qu'on dit encore: gra«d'm»rt, gnoii'filii, graïuFCliarlrnut , avec une apostrophe après d pour marquer le nippresnoD die !*«.
Voir I. I , p. 37, n* 9, Adjtetifê : SupprewioD ou élision de l's final au féminin.
Graphiquement.
i avpz dépeint fori grafkiqunnrut , grt^hici itâwrtient à cette maladio. - Pnurc. I, 8.
le vin, le bois, le sel, pt la '1er et vous fait« sa cour.
LAv.,m, 1,
gcnt.. 111, U.
"'itigfr, qui éltil em-
\ ' la frw((«r jukte-
J.I. leba).
GRATTER DU PEIGNE — GREDIN
Je crois qu il se (puiUe bien maintenant où il ne luy démange pas.
Comte DB Gbamail, Com. àtê Prav., I, 7.
Vous les grattez bien où il leur démange. - Id., ibid., Il, 3.
Heureux temps, heureuse saison,. . .
Où sans scrupule on se grattoit Justement où il démangeoit.
Dassouct, Ovide en MU kumêur, i65o, p. 18.
Ce discours si véhément
Grate César justement
A Tendroit qui lui démange. - Biïîbkuf, Lucain ira»,, i656, p. it3.
Gratter du peigne.
ko Grattez du peigne à la porte
De la Chambre du Roi. - Réméré, au Roi y i663.
A la porte des Chambres ou des Cabinets, c^est ne sçavoir pas le monde que de heurter; il faut gratter, - Court», Traité delà CiviUté, 1671, p. 16-17.
Après quelques heures passées en ce plaisir, celle de la retraite arriva, et lei doigts de La Triomphe firent cesser nostre doux commerce, en gratUuU à h fertt avec un peu de bruit. - Araep^ et Sitnandre, 1679; I, p. 99&.
N. . • arrive avec grand bruit; il écarte le monde, se fait faire place; il gmttt» il heurte presque; il se nomme. - La Bbut., I, p. 3oi.
:¥ crVous remarquerez qu^on doit gratter doucement aux portes de la Chambre, Anti- Chambre, des Cabmets ou autres, et non pas heurter rudement De plus, si Ton vent sortir de la Chambre ou Antichambre, les portes étant fermées, il nW pas permis d*oavrir soy-méme la porte, mais on doit se faire ouvrir la porte par un huissier.» - Ètêt de k France, 1669, p. 79.
GredIN, gueux, misérable.
836 Qu'on me fasse sortir ces gredine que voici. - Fâck.^ III, 6.
Que chacun s*y rende bien leste , . . .
Qu^on n^y vienne point en gredint, Ny les dames en martingalles.
En colets et chemises salles , Mais ayant leurs plus beaux atours.
ScABBON , Virg, trav. , Paris , 1 706 ; II , p. 7 ; - Cf. Ïd. , ibid, , Il , p. «s^-
58 J^ay fait venir de bonnes bûches,
Siu* le dos de quelques gredine. - Lorbt, Muze kietnr,^ i5 nov. idSS.
5/1 La noble et grande compagnie Se promena dans le jardin, Qui, sans mentir, n^cst pas gredinf - Id., ihid., 10 may 1669.
i5i Limozins et Perigordins,
Tant les riches que les gredint, - Id., ihid,, 6 mars 1660.
GREFFIER — GRIMAGE
a 63 Mademouelie Desjardins,
Dont les vers ne sont pas grediru,
Mais cxceliens à triple étage. . . - Lorit, Muze hiêtor,, a 8 avril i663.
11 est , parbleu I divin
Que, sans considérer que tu n^es qu'un gredm, aie meurt de f offrir son cœur avec sa bourse.
MoNTPLBUiiT, Dupe de toi-ménê, V, 7.
Vieux singe, et vous, gredin, qu'on m'a baillé pour gendre. - Id., ibid., Y, 8.
Depuis que je suis avec iuy, nous n'avons pas encore compté ensemble. . . — C'est un ladre que cet homme-là, un gredm. Que ne le plantez-vous là?
Du Vbrdibb, Le Flattiur, 1696, Y, &.
3|c Ce mot, qui ne se trouve ni dans Nicot, ni dans Monet, ni dans Gotgrave, parait pour la première fois dans les Rech. ital. et franc, de César Oudin, en 166a; nous ne le retrouvons plus qu'en 1660 dans le Diction, fr, -ital. de Dues et dans le Diction, fr,-etp. d'Ondin; il ne reparait ni dans Pomey (1676), ni dans Gaudin (1677), ni dans Guy Miège (1679); mais Richelet (1680), Furetière (1690) et l'Académie (1696) l'ont définitivement admis.
Greffier.
Il vous faudra de Targent . . . pour renregistrement du greffier.
Fourb. de Seap., II, 5.
C'est un greffier que vous injuriez? — Qu'est-ce qu'un greffier, ce dis-je? Un homme qui joue de la griffe, car il a joué tantost extrêmement bien de la sienne sur l'argent que l'on a estallé dessus son banc. - Sorbl, Francien, IV, p. aSa.
Prosbrpine. Il ne faut plus recevoir de gens de robe. . ., et surtout point de greffien, car ces gens-là mettent l'Enfer en mauvais prédicament.
Bbgiiâbd, Detcente ^Arleq,, se. 8.
Grès , caillou , pierre.
877 Agnès m'a confirmé le retour de ce maître. En me chassant de là d'un ton plein de fierté, Accompagné d'un grès que sa main a jeté. — Comment, d'un grès? — D'un gris de taille non petite.
Éc, des Fem,y III, U.
91 & Cette pierre ou ce grès dont vous vous étonniez,
Avec un mot de lettre est tombée à mes pieds. - Ibid. , ibid.
Monsieur le Prince ... dit qu'il n'étoit pas assex brave pour s'exposer à une guerre qui se feroit à coups de grèt et de tisons. - La Rochit., 11, p. aSi.
* Voir t. I, p. A 0 3, au mot Gtoyen, une citation tirée de Zêmdê.
Grimage, au sing. ou au plur.; aufig.j feinte, dissimulation. - Acad.y i'^ édit.
1069 A quoi bon maintenant toute cette grimace? — Dép. am., III, 9.
M)& GRIMACE
Llionnéteté d^one femme n*est pas dans les ^
CriL àeVÈc. in Fem. , se. 3.
Leurs grimaces affectées irritent la censore de tout le monde contre les actions de leur tie. — lhii.j Und.
399 Les bons et rrais dérots, qu'on doit suirre à la trace.
Ne sont pas ceux aussi qui font tant de griaiaee. - Tari. y I, 5.
369 De qui la sacril^e et trompeuse grimace. . . — Aîd., ibii.
1617 Quoi? parce qu'un fripon tous dupe avec audace Sous le pompeux éclat d'une austère grimace ^ Vous Toulez que partout on soit fait comme lui? — Ibid.^ V, 1.
Si fai dit que je tonlois corriger ma conduite et me jeter dans an train de tie exemplaire, c'est un dessein que j'ai formé par pure politique, un stratagème utile, une grimace nécessaire. - D. Juan, V, 9.
On lie, à force de grimacesy une société étroite atec tous les gens dn parti. - nnd.yHni.
137 Cependant sa grimace est partout bien venue. - Misantk. , 1 , 1 .
1/197 ^ poids de sa grimace y où brille l'artifice,
Renterse le bon droit et tourne la justice. - /W., V, 1.
Les grimaces d'amour ressemblent fort à la vérité.
Mal. imag.y I, &.
Il avoit un registre des grimaeeê et des mines différentes, parmy lesquelles il cholsiasoit celles qui luy sembloient propres à accueillir un homme de Guerre, d'Eglise ou du Tiers-EsUt.
Comte DB Ghimail, Le D, QuixoU goêcan, dans les Jêmx iê flneomam,
38 Une heure de grimace, ou froide ou sérieuse.
Cour. , Poéi. div. : Sur le départ de la marquise de B. A. T.
Je sais qu'un vieux respect, que la pudeur embrasse,
Veut qu au seul nom d amour nous fassions la grimacé.
Et que , lorsqu'un amant prétend nous en conter,
Nous criions à la force avant que d'écouter. - Ta. Corn., Berg. extra»,, IV, 3.
Honorine aimoit qu'il la suivist par tout, et qu'il fist toutes les grimace» d'oo amant. - Sbghiis, Nouv. franc,, i656; 3* Nouv,, p. i5-i6.
S'il vous en ressouvient, vous m'aviez tout promis. Monsieur. Ce n'étoit donr qu'une pure grimace! — Boubsault, Médecin volant, se. 17.
A vostre avis , mes Percs , est-ce par grimaeee et par feinte que les juges chiestieiis ont pstably ce règlement? - Pascal, xiv' Prov,, Cologne, 16S9, p. 9 a 5.
3a Ici-bas, maint talent n'est que pure grimace. Cabale, et certain art de se faire valoir.
La Font., III, p. ia6 : Fabl, XI, p. 5.
Je dis franc ma pensée, et je fuy la grimace;
(iO que je sens dans l'âme, on le voit sur ma face.
Hautbbocrb, Criip. miiaie.. Il, 1.
GRIMACE
Telles sont les conditions de Taccord qui se traite aujourd*huy entre les Luthériens et les Calvinistes. . . Leur accord, après tout, ne sera jamais quWe grimacé,
BossoBT, HUu dei Var., a in-4*, 1688; II, p. 676.
Il dit qu'en ce pays (la Cour) ce n*est rien que grimace,
Bborard, DhuMT,, IV, 1.
Tout a changé de face,
Et Tamour aujourd'hui ne se fait qu'en grimace,
Id. , Ép, à Vàbhi BenUeogUo.
« Dans le sens propre, l'Académie (i'* édit. 1696) déGnit la ftgrimacêy contorsion de visage qui se fait souvent par affectation)). — Dans ce sens, les grimaces de Molière ont donné heu à de nombreuses attaques.
Si vous voulei tout de bon jouer Élomire (Molière), il faudroit dépeindre un homme qui eust dans son habillement quelque chose d'Arlequin, de Scaramouche, du Docteur et de Trivelin; que Scaramouche luy vint redemander ses démarches, sa barbe et ses grimacet, et que les autres luy vinssent, en mesme temps, demander ce qu'il prend d'eux dans son jeu et dans ses habits. - Zélinde, i663, se. 8.
Je laisse-là ces critiques qui trouvent à redire à sa voix et à ses gestes, et qui disent qu'il n'y a rien de naturel en luy (Molière), que ses postures sont contraintes, et qu'à force d'étudier les grimacee, il fait toujours la mesme chose.
De Bochbhoht (TBâbbiib d'Aucour), Obterv, eur le Fettin de Pierre, i665; édit. Gay, p. 5.
Molière plaist assez; son génie est folastre;
Il a quelque talent pour le jeu du théâtre.
Et, pour bien en parler, c'est un bouffon plaisant
Qui divertit le monde en le contrefaisant.
Ses grimacet souvent causent quelques surprises;
Toutes ses pièces sont d'agréables sottises :
Il est mauvais poète, et bon comédien;
Il fait rire, et, de vray, c'est tout ce qu'il fait bien.
Lettr, tatyr, sur le Tart., dans la Crit, du Tort,, 1669; édit. Gay, p. 6.
Bart à l'Orviétan et à Élomire (Molière) :
Soyez-vous. Apprenez, mes illustres confrères,
Que tout notre art consiste en deux points nécessaires :
Le premier, c'est d'apprendre à grimacer des mieux ;
L'autre , à bien débiter ces grands charmes des yeux ,
Ces gestes contrefaits , cette grimace affreuse
Dont on fait toujours rire une troupe nombreuse.
Dedans ce premier point, nous ne sommes que foux.
Mais dans l'autre, bouffons. — Lazarile. De grâce, expliquez- vous ,
Je ne vous entends point. — Bart. Par exemple, Élomire
Veut se rendre parfait dans l'art de faire rire :
Que fait-il, le matois, dans ce hardy dessein?
Chez le grand Scaramouche il va soir et matin.
Là, le miroir en main et ce grand homme en face,
11 n'est contorsion , posture ny grimace
Que ce grand écolier du plus grand des bouffons
Ne fasse et ne refasse en cent et cent façons.
Tantost, pour exprimer les ennuis d'un ménage.
De mille et mille plis il fronce son visage;
GRIMACIER — GRIMAUD
Puis, joignant la pâleur à ces rides qu*il feit,
D^un mary malheureux il est le vray portrait. . .
Puis, s'arrestant tout court, écumant de colère,
Vous diriez qu^ii surprend une femme adultère,
Et Ton croit, tant ses yeux peignent bien cet affiront,
Qu*il a la rage au cœur et les cornes au front.
En suitte. . . — Élomiri. G^est assez, je fentends et Tadvoue :
Je suis fou quand j^apprends, et bouffon quand je joue,
Lb BouLinoiB DB Ghalussay, Élomire hypocondre, 1670; 1,3.
Grimacier.
lis donnent hautement dans le panneau des grimaciers.
D. Juan y V, 2.
Gelui (le personnage) d'homme de bien a de grands avantages.
G'est un art grimacier dont les détours flatteurs
Gâchent sous un beau voile un amas d'imposteurs. - Th. Gobh. , D. Juan, Y, i.
Grimaud.
101 5 Allez, petit grimaud y barbouilleur de papier.
Fèm. sav.y III, 3.
Maître Pasquier, grammairien et grimaud par excellence , nourry dans les ^fr^ mauderiet des romans, sera si outrecuidé et si téméraire, qu'il dira avec cet autre Gaulois :
Pascasius, cujus ferulam nunc sceptra verentur.
Le P. Gasassb, Rech. des Rech, de M' Est, PoMquier, 16a 9, p. 5o.
Un grimaud qui pense estre demy-sçavant ne vous laissera jamais en repos.
Id., ibid., p. 5ofl.
Il y a quatre sortes de personnes lesquelles ne doivent en façon du monde jetter les yeux dans la Bible. . . 1** les femmes et les filles; 9* les mechaniqpiea et ignorans; 3** les grimaux et critiques: k^ les libertins et atheistes.
Id., Doctr, cur., i6a4, p. 497.
n est le plus grand grimauU de pédant qui fut jamais.
SoBBL, Polyandre, 1668; II, p. 4i3.
Mon esprit, beaucoup plus dispos
Qu'un grimaud lorsqu'il a campos.
Quittera sa robe charnelle. - SAiNT-AiiAifT, CEuvr., bibl. ebév., I, 161.
Luy, se croyant dépesché d'une Si fascheuse et sotte importune, . . .
Fit plus de tours de passe-passe Qu'un grimaud qui fripe sa classe.
RicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. &S7.
Mais bien que ses vers durs, d'épithètes enflés.
Soient des moindres grimaud» chez Ménage siffles. . . - Dbspe., Sot, IV.
« tril est très-faux que les assemblées qui se font chez moi soient remplies de grn Elles sont remplies de gens de grand mérite dans les lettres, de personnes de naisniKC
GRISETTE
et de personnes constituées en dignité. Et ces vers u^ont pas du être écrits par M. Despréaux; et ils pourroient n^étre pas allégués par M. Richeiet.» - MiKkQE^Diction, étymoh, édit. 1760; v** Grimaud.
Le mot grimaud avait deux sens; d^une part, il se rattachait à grime (comique grime), grimace, grimoire; du haut allem. grim, farouche, furieux, hideux, qui se retrouve en holland. et en uigi. grimme; dans ce sens, Grimaud, c*est le diable, père de diables :
Là dessus, il m*a appdé Grimaut, le père au Diable. - Com, de$ Prov,, II, 3.
D^autre part, il se rattachait à grammaire, par Tintermédiaire de grimoire, deux mots qui se prenaient souvent Tun pour Tautre, ainsi que le démontre M. Fr. Michel, dans son Diction, d'argot, Cesi par suite de cette confusion que grimaud a pris place dans la langue des collèges : on appelait martinetê les plus jeunes élèves externes, galochee les plus âgés (voir Pasquibb, neeh,, i6ai, p. 83o, B.), et grimaudê les élèves, internes ou externes, des classes inférieures, puis, par extension, les maîtres de ces élèves, les pédants, etc. — On appelait aussi, d*après Richelet, ces écoliers des basses classes, grimée , et, d'après Cotgrave, grimouchee,
GWSETTE.
Il n'ont des livres et des bancs Que pour Mesdames les grisettes.
Bourg. gent,y Bail., i*^ entrée,
* Le mot était alors, bien qu^U se trouve dans Scarron dès i65i, d*un usage asseï peu répandu, car il n'a droit de cité dans les dictionnaires qu'à partir de 1680 (Richelet) :
«Griêette, jeune fille qui ne porte point de jupe ni de corps de taffetas, et qui, par conséquent, o'a nulle qualité.» - Richblit, 1680.
«Femme ou jeune fille vêtue de gris. On le dit par mépris de toutes celles qui sont de basse condition , de quelque estoffe qu'elles soient vestues . . . Les Dames ont mis à la mode des habits de petite estoffe grise, qu'elles appellent des grieetteê,» - FuBSTiàBi,
Il semblerait que l'étoffe ait tiré son nom des jeunes filles appelés grifettej, parce qu'elles étaient vêtues de gris ; le contraire est vrai.
Son pourpoint étoit une casaque de grieette, ceinte avec une courroie.
ScABBOB, Rom» eom,, I, 1 (i65i).
C'est plus tard que grieette se dit des personnes, et que Ghampmeslé écrivit sa comédie Lee Grieetteê, où il met en scène deux filles de procureur :
3i8 Sous les cotillons des grieetteê, Peut loger autant de beauté Que sous les jupes des coquettes . . .
Une grieette est un trésor, Car, sans se donner de la peine , Et sans qu'aux bab on la promène , On en vient aisément à bout
La Fort., IV, p. 66-67 : Contée, 1666, 1, 1.
1 /i f) Par où le drôle en put croquer. Il en croqua : femmes et filles.
Nymphes, grieetteê, ce qu'il put. - Id., V, p. 5i6 : Contée, IV, 11.
GRAISSER LA PATTE — GRAND'MÈRE
monosyllabes, comme êoc, toc, Idoe; dans mvee, on pouvait indifféremment le (aire sentir ou non, d*après la Gram, d'Ant. Oudin (i6â5, i66â), qui nest pas d^accord avec Vaugelas; voir I. I, avecque; le e, qui était dur dans cornet, nupect, était muet dans efiei (effet). Frémont d*Ablancourt , dans le Dùd. in LbU. de l'Alph, quil introduisit dans la Irad. de Lucien fidte par son onde Perrot d*Ablancourt , à Timitation du Jugement en Voyelles, ajoute aux mots précédents respect, euject et mhjeet : «rll n^y a dit-il, que les Doctes qui prononcent ou écrivent ces mots avec un r.n
Graisser la patte, locut.y corrompre par argent.
936 Mais ne vous laissez pas graisser la patte ^ au moins.
Ée. des Mar.y III, &.
Un commissaire. . . fut en un certain endroit. . . où U connoissoit la maîtresse, parce qu'elle luy graiêtoit la patte,
D'OuviLLi, Conteê, i646; édit. Jouaust, i8B3; II, p. Sas.
. . . Cet homme assurément L*appelleroit en jugement , Si Monsieur Carus qui le flatte Souvent ne luy grai$$oit la patte.
Fbaxç. Colleté r, /icrmai burl., 1657, P* i*>
37 II disoit qu*un plaideur, dont Taffaire alloit mal ,
Avoit graiêié la patte à ce pauvre animal. - Bac, PUùd,, 1, t.
GrANU, mot vague.
1 998 Ignorant et sot sont termes synonymes.
— Si vous voulez le prendre aux usages du mot, L'alliance est plus grande entre pédant et sot.
Fem. sav., IV, 3.
* Le mol grwid, comme le mot haut, avait souvent une signification très vague et traduisait des idées bien différentes; ici grande alli€mce équivaut à étroite alliance. Le sens e^ plus vague encore dans ce vers de Th. Corneille :
Parlerai-je bien hautî — La question est grande. Suls-je sourd, pour me faire une (elle demande?
Th. Conif., D. Bertr, de Cig., IV, 1.
On lit aussi, dans le Rom. bourg, de Furetière : «Une fille est de gratide garde.* - Voir Carde.
GrAND'MERE, grammaire; jeu de m^ots.
491 Veux-tu toute ta vie offenser la grammaire?
— Qui parle d'oKeuser grand* mère ni grand-père?
Fem. sav., il, 6.
* (Je ([uiproquo sVxpli([uc par ta prononciation, alors identique, des deux mots; il * été fait plus d'une fois :
GRAPHIQUEMENT — GRATTER
ffCe bon homme, donc, mainlenoit que TUnivers se- destruisoit à faute de grammaire; car cette grammaire, qui vient de grandis mater, tiendrait tous ses enfans en paix s^ik laisoient d'elle i'estat qu*Us doivent.» — D'ÂUBiGiri, Baron de Fœnette, III, nu. — On retrouve la même idée, la même étymologie dans La Qmfeuion de Sancy, II, ii.
Gostar risque la même plaisanterie, en la doublant d*un à peu près :
« Quoyque vous en puissiez dire , je croy que vous serez bientôt dégoûté de la grammaire dont vous me parlez. Il y a bien des gran-mamanê en France dont la compagnie est moins importune.» - Lett,, 1669; II, p. 338.
((Si Martine se sert de mots impropres et ne garde pas toujours les règles de la gram^ maire, au moins on Tentend; elle ne parle pas latin en firançois; elle n^use point de mots inconnus aux haies et qui ayent besoin d interprète.» - Le P. Bouboubs, Rem, nouv», 1676; 3*édit., 168a, p. SU.
Dans ses Opuêeule$ eur la langue Jr,, 1711, Tabbé de Dangeau confîrme la persistanee de cette prononciation : rU y a, dit-il, des occasions ou m ne sert qu'à donner un son natal à la voyelle précédente, comme dans grammaire, emmener, conetammentn - Édit. 1764, p. 100.
Vaugelas a traité de la suppression, dans certains cas, de Ye qui doit marquer le féminin de grand (1667) : ttOn dit à grand'peine, il nous fait grand* chère, et néanmoins on dit : G^est une grande metchanceté, une grande calomnie, 1» — «Quelle règle suivre?» se demande-t-il , et il répond : Tusage.
Ménage, vers 1676, reprend la Remarque de Vaugelas et précise Tusage ea disant que grande, précédé de une, ne perd pas Ve : «rEt je ne sache que grand'm§rê qui se dise aujourd'huy avec une : c*est une grant^mere, »
Gependant Andry de Boisregard, dans ses Réflexion» sur l'usage préeeni de la langue Jrançoise, 9* édit., 169a, p. aâ/i, assure qu^on dit encore: grand'mere, grmn^^tié^ grand* Chartreuse , avec une apostrophe après d pour marquer la suppression de Ve.
Voir 1. 1, p. 37, n* 9, Adjectifs : Suppression ou élision de Ve final au féminin.
Graphiquement.
Oui, Monsieur, vous avez dépeint fort graphiquement, graphicè depinxistiy tout ce qui appartient à cette maladie. - Pourc, I, 8.
* Graphiquement, graphicè, eleganter.
Gratter, flatter, caresser.
Ses contrôles perpétuels sur le pain et le vin, le bois, le sel, et la chandelle, ne sont rien que pour vous gratter et vous faire sa cour.
r^t;.,III, I.
Il le gratte par où il se démange. - Bourg, gent.y III, &.
* Ce proverbe était fort en usage, mais avec une variante sur démanger, qui élait employé comme neutre et non réfléchi, et même remplacé par cuire,
11 iuy faut une main douce et accommodée à son senliment pour la gra//6r justement où il Iuy cuit. - Moutaicri, p. 727, liv. III, chap. ix (édll. 1669).
GRATTER DU PEIGNE — GREDIN
Je crois qu'il se ffratie bien maintenant où U ne luy démange pas.
Comte DB Gbamail, Com, été Prav., I, 7.
Vous les grattez bien où U leur démange. - Id., ibid., II, 3.
Heureux temps, heureuse saison,. . .
Où sans scrupule on se grattait Justement où il démangeoit.
Dassouct, Ovide en belle humeur, i65o, p. 18.
Ce discours si véhément
Grate César justement
A Tendroit qui lui démange. - Bb^brup, Lueain tra»., i656, p. it3.
Gratter du peigne.
&o Grattez du peigne à la porte
De la Chambre du Roi. - Remerc. au Rai y i663.
A la porte des Chambres ou des Cabinets, c^est ne sçavoir pas le monde que de heurter; il faut gratter. - Coubtib, Traité de la CîmUté, 1671, p. 16-17.
Après quelques heures passées en ce plaisir, celle de la retraite arriva, et les doigts de La Triomphe fir^t cesser nostre doux conunerce, en grattant à la ferie avec un peu de bruit. - Aratpe et Simandre, 1679; I, p. S94.
N. • . arrive avec grand bruit; il écarte le monde, se fait faire place; il gratte, il heurte presque; il se nomme. - La Bbut., I, p. 3oi.
:¥ «(Vous remarquerez qu^on doit gratter doucement aux portes de la Chambre, Anti- Chambre, des Cabmets ou autres, et non pas heurter rudement De plus, si Ton veoi sortir de la Chambre ou Antichambre, les portes étant fermées, il n'est pas permis d'ouvrir soy-méme la porte, mais on doit se faire ouvrir la porte par un huissier.» - Etat de le France, 1669, p. 79.
GreDIN, gueux, misérable.
826 Qu'on me fasse sortir ces gredins que voici. - Fâch.j III, 6.
Que chacun s*y rende bien leste , . . .
Qu'on n'y vienne point en gredine, Ny les dames en martingalles, En colets et chemises salles , Mais ayant leurs plus beaux atours.
ScABBON , Virg. trav. , Paris , 1 706 ; II , p. 7 ; - Cf. Id. , tbid. , U , p. ss^*
58 J'ay fait venir de bonnes bûches,
Siu* le dos de quelques gredins. - Lobrt, Mute hietnr,, i5 nov. i6â«^
5/1 La noble et grande compagnie Se promena dans le jardin, Qui, sans mentir, n'est pas gredinf - Id., ibid,, 10 may 1659.
1 5 1 Limozins et Perigordins ,
Tant les riches que les gredim. - Id., itnd,, 6 mars 1660.
GREFFIER — GRIMAGE
a 63 Mademouelle Desjardins,
Dont les vers ne sont pas gredint,
Mais excellens à triple étage. . . - Lorbt, Muze hUtor., a 8 avril i66d.
11 est, parbleu l divin
Que, sans considérer que tu n^es qu'un grêdm, ÉHe meurt de t^offrir son cceur avec sa bourse.
MoHTTLiURT, Dupe de soi-wérnê, Y, 7.
Vieux singe, et vous, gredin, qu'on m*a baillé pour gendre. - Id., ibid., Y, 8.
Depuis que je suis avec luy, nous n^avons pas encore compté ensemble. . . — C'est un ladre que cet homme-là, un gredm. Que ne le plantez-vous là?
Du Ybbdiib, Le Flatteur, 1696, V, U.
:|t Ce mot, qui ne se trouve ni dans Nicot, ni dans Monet, ni dans Gotgrave, parait pour la première fois dans les Rech. ital, et franc, de César Oudin, en i643; nous ne le retrouvons plus qu'en 1660 dans le Diction, fr.-Ual, de Duez et dans le Diction, fr.-eep. d'Oudin; U ne reparait ni dans Pomey (1676), ni dans Gaudin (1677), ni dans Guy Miège (1679); mais Richelet (1680), Furetière (1690) et l'Académie (1694) l'ont définitivement admis.
Greffier.
Il vous faudra de Targent. . . pour renregistrement du greffier.
Fourh. de Seap.^ II, 5.
C'est un greffier que vous injuriez? — Qu'est-ce qu'un greffier, ce dis-jeî Un homme qui joue de la griffe, car il a joué tantost extrêmement bien de la sienne sur l'argent que l'on a estallé dessus son banc. - Sorbl, Francien, lY, p. aSa.
Proserpikb. U ne faut plus recevoir de gens de robe . . . , et surtout point de grfffiere, car ces gens-là mettent l'Enfer en mauvais prédicament.
Rbgii ABD , Deeeente d^Arleq. , se. 8.
Grès, caillou, pierre.
877 Agnès m'a confirmé le retour de ce maître. En me chassant de là d'un ton plein de fierté, Accompagné d'un grès que sa main a jeté. — Comment, d'un grès? — D'un grès de taille non petite.
Éc, des Fem.y III, k.
91/1 Cette pierre ou ce grès dont vous vous étonniez ,
Avec un mot de lettre est tombée à mes pieds. - Ihtd. , ibid.
Monsieur le Prince ... dit qu'il n'étoit pas asseï brave pour s'exposer à une guerre qui se feroit à coups de grée et de lisons. - La Roghbf., 11, p. a5i.
Hf. Voir 1. 1, p. &od, au mot Citoyen, une citation tirée de Zélinde.
Grimace, au sing. ou au plur.; aufig.y feinte, dissimulation. - Acad.^ 1** édit.
1069 A quoi bon maintenant toute cette grmaceî - Dèp. am., III, 9.
GRIMACE
L'honnêteté d'une femme n'est pas dans les grimaces.
Ont. de VÉe, des Fem. , se. 3.
Leurs grimaces affectées irritent la censure de tout le monde contre les actions de leur vie. — Ibid, , Und.
399 Les bons et vrais dévots, qu'on doit suivre à la trace.
Ne sont pas ceux aussi qui font tant de grimace. — Tart.y I, 5.
369 De qui la sacrilège et trompeuse grimace, . . — /ftûi., ibid.
1617 Quoi? parce qu'un fripon vous dupe avec audace Sous le pompeux éclat d'une austère grimace ^ Vous voulez que partout on soit fait comme lui? — Ihid.^ V, 1.
Si j'ai dit que je voulois corriger ma conduite et me jeter dans un train de vie exemplaire, c'est un dessein que j'ai formé par pure politique, un stratagème utile, une grimace nécessaire. - D. Juan, V, 9.
On lie, à force de grimaces^ une société étroite avec tous les gens da parti. - Ibid. , ibid.
137 Cependant sa grimace est partout bien venue. - Misanih. , T, t .
1/197 Le poids de sa grimace^ où brille l'artifice.
Renverse le bon droit et tourne la justice. - Ibid., V, 1.
Les grimaces d'amour ressemblent fort à la vérité.
Mal. imag., I, &.
Il avoit un registre des grimaces et des mines différentes, parmy Ie9qae0f»il choisissoit celles qui luy sembloient propres à accueillir un homme de Guerre. dTglise ou du Tiers-Estat.
Comte DE Cbamail, Le D. Quixote gaecon, dans les /«au: de ^/iicojhm.
38 Une heure de grimace, ou froide ou sérieuse.
CoHN. , Poét. div, : Sur le départ de la marquise de B. A. T.
Je sais qu'un vieux respect , que la pudeur embrasse ,
Veut qu au seul nom d amour nous fassions la grimace.
Et que, lorsqu^un amant prétend nous en conter,
Nous criions à la force avant que d'écouter. - Th. Gorh., Berg. extra»., IT, 3.
Honorine aimoit qu'il la suivist par tout, et qu'il fist toutes les grimaeet d^iio amant. - Sbgbais, Nouv. franc. , i656; 3' Nouv., p. i5-i6.
S'il vous en ressouvient, vous m'aviez tout promis, Monsieur. Ce n'ëtoît d<iic qu'une pure gritnacel - Bodbsault, Médecin volant, se. 17.
A voslre avis, mes Pères, est-ce par grimaue et par feinte que les juges rhrestiem ont cslably ce règlement? - Pascal, m?' Prov., Cologne, 1669, p. 9 9 5.
39 Id-bas, maint talent n'est que pure grimace. Cabale, et certain art de se faire valoir.
La Font., III, p. 196 : FtihL, XI, p. 5.
Je dis franc ma pensée, et je fuy la grimace;
Ce que je sens dans l'âme, on le voit sur ma face.
Hauthocri, Critp, imiaie.. Il, 1.
GRIMAGE
Telles sont les coaditions de Tacoord qui se traite aujourd^huy entre les Luthériens et les Calvinistes. . . Leur accord, après tout, ne sera jamais qu^une grimace.
Bossoir, Hiit. de$ For., 9 in-6% 1688; II, p. 675.
Il dit qu^en ce pays (la Cour) ce n^est rien que grimacé.
Rbgrard, Democr», IV, 1.
Tout a changé de face.
Et Tamour aujourd'hui ne se fait qu'en grimace.
Id. , Ép. à VahU BentkogUo.
* Dans le sens propre, l'Académie (1'* édit. 1696) définit la fx grimace, contorsion de visage qui se fait souvent par affectation». — Dans ce sens, les grimacee de Molière ont donné lieu à de nombreuses attaques.
Si vous voulez tout de bon jouer Élomire (Molière), il faudroit dépeindre un homme qui eusl dans son habillement quelque chose d'Arlequin, de Scaramoiiche , du Docteur et de Trivelin; que Scaramouche luy vint redemander ses démarches, sa barbe et ses grimacez , et que les autres luy rinssent, en mesme temps, demander ce qu'il prend d'eux dans son jeu et dans ses habits. - Zélinde, i6C3, se. 8.
Je laisse-là ces critiques qui trouvent à redire à sa voix et à ses gestes, et qui disent qu'il n'y a rien de naturel en luy (Molière), que ses postures sont contraintes, et qu'à force d'étudier les grimacee, il fait toujours la mesme chose.
De Rochbmort (ÎBabbiih d'Augour), (Mnerv. eur le Feetin de Pierre, i665; édit. Gay, p. 5.
Molière plaisl assez; son génie est folastre;
n a quelque talent pour le jeu du théâtre,
Et , pour bien en parler, c'est un bouffon plaisant
Qui divertit le monde en le contrefaisant.
Ses grimaces souvent causent quelques surprises;
Toutes ses pièces sont d'agreaoles sottises :
Il est mauvais poète , et bon comédien ;
Il fait rire, et, de vray, c'est tout ce qu'il fait bien.
Lettr. iotyr. sur û Tart., dans la Crit. du Tort., 1669; édit. Gay, p. h.
Babt à l'Orriétan et à Élomire (Molière) :
Soyez-vous. Apprenez, mes illustres confrères,
Que tout notre art consiste en deux points nécessaires :
Le premier, c'est d'apprendre à grimacer des mieux ;
L'autre , à bien débiter ces grands charmes des yeux ,
Ces gestes contrefaits , cette grimace affreuse
Dont on fait toujours rire une troupe nombreuse.
Dedans ce premier point, nous ne sommes que foux.
Mais dans l'autre, bouffons. — Lazarilb. De grâce, expliquez-vous.
Je ne vous entends point. — Bary. Par exemple , Elomire
Veut se rendre parfait dans l'art de faire rire :
Que fait-il, le matois, dans ce hardy dessein?
Chez le grand Scaramouche il va soir et matin.
Là, le miroir en main et ce grand homme en face,
11 n'est contorsion , posture ny grimace
Que ce grand écolier du plus grand des bouffons
Ne fasse et ne refasse en cent et cent façons.
Tantost, pour exprimer les ennuis d'un ménage.
De mille et mille plis il fronce son visage;
GRIMACIER — GRIMAUD
Puis, joignant la pÂleur à ces rides qu^il fait,
D^un mary malheureux il est le vray portrait. . .
Puis, s'arrestant tout court, écumant de colère,
Vous diriez qu*ii surprend une femme adultère,
Et Ton croit, tant ses yeux peignent bien cet affinont,
Qu*il a la rage au cceur et les cornes au iront.
En suitte. . . — Élomiri. G^est assez, je Tentends et Tadvoue :
Je suis fou quand j^apprends, et bouffon quand je joue.
Lb Bodlargbb db Ghaldssay, Élomire hypocondre, 1670; 1,3.
Grimacier.
Us donnent hautement dans le panneau des grimaciers,
D. Juan y Y, 2.
Celui (le personnage) d^homme de bien a de grands avantages.
G*est un art grimacier dont les détours flatteurs
Cachent sous un beau voile un amas d^imposteurs. - Th. Cobh. , D. Juan, Y, t.
Grimaud.
101 5 Allez, petit grimaud y barbouilleur de papier.
F)sm. sav.y 111, 3.
Maître Pasquier, grammairien et grimaud par excellence , nourry dans les ^rimauderies des romans, sera si outrecuidé et si téméraire, qu^il dira avec cet antre Gaulois :
Pascasius, cujus ferulam nunc sceptra verentur.
Le P. Gabasse, Rech, de$ Rech, de M' Est. Pasquier, 16a a, p. 5o.
Un grimaud qui pense estre demy-sçavant ne vous laissera jamais en repos.
Id., ibid,, p. 5ofl.
II y a quatre sortes de personnes lesquelles ne doivent en façon du monde ietter les yeux dans la Bible. . . 1° les femmes et les filles; a** les mechaniques et ignorans; 3° les grimaux et critiques; W les libertins et atbeistes.
Id., Doctr, cur., 16a 4, p. 697.
II est le plus grand grimauli de pédant qui fut jamais.
SoBBL, Polyandre, 1668; II, p. &i3.
Mon esprit, beaucoup plus dispos
QuW grimaud lorsquil a campos,
Quittera sa robe chamelle. - SAiifT-AHAirr, (Euvr,, bibl. eliév., I, 161.
Luy, se croyant dépesché dWe Si îascheuse et sotte importune, . . • Fit plus de tours de passe-passe Qu^un grimaud qui fripe sa classe.
RicHBB, Ovide bouffon, 166a, p. âSy.
Mais bien que ses vers durs, d^épithètes enflés.
Soient des moindres grimauds chez Ménage siffles. . . - Dsspi., SaL IV.
^ k1\ est très-faux que les assemblées qui se font chez moi soient remplies de Elles sont remplies de gens de grand mérite dans les lettres, de personnes de naissmre
GRISETTE
et de personnes constituées en dignité. Et ces vers n'ont pas dû être écrits par M. Despréaux; et ils pourroient n*étre pas allégués par M. Richelet.)» - MiRAos, Diction, étt/fnoL, édit. 1760; v" Grimaud.
Le mot grimaud avait deux sens; d'une part, il se rattachait à grime (comique grime), grimace, grimoire; du haut allem. grim, farouche, furieux, hideux, qui se retrouve en hoiland. et en an^. grimme; dans ce sens, Grimaud, c^est le diahle, père de diables:
Là dessus, il m'a appdé Grimant, le père au Diable. - Corn, de$ Prov,, U , 3.
D'autre part, il se rattachait i grammaire, par l'intermédiaire de grimoire, deux mots qui se prenaient souvent l'un pour l'autre, ainsi que le démontre M. Fr. Michel, dans son Diction, d'argot. C'est par suite de cette confusion que grimaud a pris place dans la langue des collèges : on appelait martin^ les plus jeunes élèves externes, galochee les plus âgés (voir Pasqdiu, Rech,, i6ai, p. 8do, B.), et grimaudê les élèves, internes ou externes, des classes inférieures, puis, par extension, les maîtres de ces élèves, les pédants, etc. — On appelait aussi, d'après Richelet, ces écoliers des basses classes, grime$, et, d'après Gotgrave, grimouchee,
GWSETTE.
Il n'ont des livres et des bancs Que pour Mesdames les grisettes.
Bourg. gent.y Bail., i*^ entrée.
4( Le mot était alors, bien qu'il se trouve dans Scarron dès i65i, d'un usage asseï peu répandu, car ii n'a droit de cité dans les dictionnaires qu'à partir de 1680 (Richelet) :
ixGriiette, jeune fille qui ne porte point de jupe ni oe corps de taffetas, et qui, par conséquent, u'a nulle qualité.» - Richblbt, 1680.
<r Femme ou jeune nlle vêtue de gris. On le dit par mépris de toutes celles qui sont de basse condition , de quelque estoffe qu'elles soient vestues . . . Les Dames ont mis à la mode des habits de petite estoffe grise, qu'elles appellent des griieUe$,n - FuBiriàRS,
D semblerait que l'étoffe ait tiré son nom des jeunes filles appelés grieettee, parce qu'elles étaient vêtues de gris ; le contraire est vrai.
Son pourpoint étoit une casaque de grieette, ceinte avec une courroie.
ScARRoii, Rom, com,, I, 1 (i65i).
C'est plus tard que grieette se dit des personnes , et que Ghampmeslé écrivit sa comédie Lee Griâêtte» , où il met en scène deux filles de procureur :
3i8 Sous les cotillons des grieetteê, Peut loger autant de beauté Que sous les jupes des coquettes. . .
Une grieette est un trésor.
Car, sans se donner de la peine , Et sans qu'aux bals on la promène.
On en vient aisément à bout.
Li Fort., IV, p. 46-67 : Contée, 1666, 1, 1.
1 h 9, Par où le drôle en put croquer, Il en croqua : femmes et filles , Nymphes, grisettee, ce qu'il put. - Id., V, p. 5i6 : Contée, lY, 11.
GRONDER — GROTESQUE
Lcs^iMrtfii.. . Mol lie j«aiies terie on peo hardie et se piqneal de vergme em t€$S; édîL i88s, p. i85.
de ta TÎHe ^Ciennoot) ipn oui de liberté. — Fûcbikb, (rra^db
^Ja-
Faite* bien vos marchés, ^^rûcitci.
Avant qa'aiBier les ^ramb sei^oears.
Davcocit, Dirtrt. de» VemJ. d> Smr., 1693.
Tîmporte: je sois cootent, pourvu que mon benêt de mari n'épouse paa si gri- $Me, - RassAB» et Dcriiar. Smiiê dr Is ¥mrt Smmi-Gtnmmm, se. to.
Aux (irais da piaideor indisoret
n boit à b bavette.
Mais il delrave an rabarel
Et plomet et griattu. - I»., ibid,, se 1 1.
Koas autres gens de qualité, nous aimons qnekjuelbis à rabattre snr k grmnu
RasiAB», CtfacCff, Dl, la.
L'ne bergère, une griattu
Lui fait souvent courir les champs. - Ib. , ProL des MémfrkwÊin.
Toutefois ie sens d^étojfê grite s^était conservé :
Le futur entend que la future soit toujours habiflée modestement et de la mUm façon , c*est-à-dire d'un bon cadis pour tes jours ouvriers , et d^nne grimtu hoonélr les dimanches et les jours de fête. - L A. P., Le A0I Etfrii, I, 6 ( li. tU.), 169a.
Gronder, murmurer, chantonner.
Grondant une petite chanson entre vos dents. - Impr. de Vers, y se. 3.
â6o Grondez^^ou» point un air? - La Fott., VD, p. 3i6 : Rngoiimf U, 7.
91 Et quiconque n'en chante, ou bien plutôt n*en gronde Quelque récitatif, n*a pas l'air du beau monde.
Id. , IX , p. 1 59 : Épit. à de .Virrf.
Grosses d'écritures.
♦ Voir Sac : retirer le tac.
GrOTESQLE et CROTESQLE.
1809 Sous ce crotesque habit qui Tauroit reconnu? - L'Et.. V, 5.
790 Je ne suis pas d^humeur à rire tant de fois
Du crotesque récit de vos rares exploits. - Gorx. , Illus. corn,, UI, 3.
Il (Horace) ne veut pas que nos compositions ressemblent aox erotesqueê, et qae nous fassions un ouvrage moitié femme, moitié poisson.
La Font., IV, p. i5a : Préf. de la 9* part, des C»«lfi.
Au haut de six piliers d^une égale structure,
Six masques de rocaille, a croteâque figure. - Id., VIII, p. 33 : Pêi/tké.
GROTESQUE
Je pris tant de plaisir à voir tous les matins Mes crotesques docteurs prescher sur mes bassins , Et humer à plein nez leur fumante purée, Que de ma guérison j'eus la preuve asseurée.
Li BouLÂNGBR DE Ghalussat, Elomire (Molière) hypoc^tndre, 1670, I, 3.
^ En i63o, dans un volume intitulé Le* Jeux de l'Inconnu et attribué au Comte de (Jramail , parait un courtisan crotesque qui sème les calembour^ à la façon , plus tard , de M. de Bièvre. En 1666, le Nouveau Recueil de* pièces les plus agréables de ce temps, ^vtb^é par Cb. Sorcl, contient une «Relation grotesque, burlesque, comique et burlesque des amours et transformations de Yertumne, pour la belle Pomone, Déesse Neustrienne». Déjà donc les deux formes Grotesque et grotesque étaient admises ; la dernière reste seule.
Ni les dictionnaires de 1639, 1669, ni les Nicot de 1673, 1606, ni le Diction, des Rimes do 1 596 , ne donnent crotesque ou grotesque. Le plus ancien Lexique où il paraisse est le Diccionario de la lengua espanola yfrancesa, par Jean Pallet, docteur en médecine, Paris, 1606; mais on le trouve là où Ton ne le chercherait guères, au mot brutesco, traduit par lourd , grotesque , et suivi de ^bruto, brut, abestyn. Dans la contre-partie, c'està-dire dans le Diction, fr,~esp, du même auteur, on ne voit figurer ni brutesque, ni cro" tesque, ni grotesque. L'édition de 1606 du Trésor des trois langues Jr., ital, et esp. de Hier. Victor donne, dans sa partie française : ^ grotesques, grottesche pitture; j'ay opinion qu'il est corrompu de grutescOy mettant un B pour un Gt); puis, dans la partie espagnole : fx Brutesco, grotesques. Je tiens qu'il est changé pour grutescos, car grutta c'est une grotte : pitture alla grotesca.y> L'édition de 1607 ^<^ui^ grotesques par brutescos, et brutescos par grotesques, en donnant brutescos comme corrompu de grutescos. Les éditions de 1607, 1616, i636 et 1666 répètent celle de 1606. En 1616, le Diction, fr,-Jlam. de Mellema n*a pas le mot; mais on trouve, dans le Nicot de 1618 et de 16a 6 : ft grotesque (Ronsard); grotesque hypetriques, t. d. h,n
En 1630 et 1 63 6, le ParalleUe et le Diction, Jr,-lat, de Monet donne : fs grotesques, mé^ lange fantasque de diverses peintures, conmie de festons, fleurs, baiustres, gîiiilochis, tables d'animaux, monstres, etc.n A Taide du tr mélange fantasque 7) et de \etc,, nous comprenons le nom donné aux grotesques de Gallot.
Le Diction, des Rimes de 16a A est muet; le Diction, fr, -ital, de i6a6, de i634 et de x^kU (Genève, J. Ghouct), c'est-à-dire le Diction. itaL-Jr,, donne grotia, et le traduit par «une grotte, grotesque ou caverne n. Le Diction. Jr,'flam, de Wspsbcrgue (i636) n*a pas le mot.
Les Recherches iial, etfr. d'Ant. Oudin (1669), dans la partie ^.-ite/. , sont, jusqu'ici, le seul dictionnaire où nous ayons trouvé crotesque; on y lit : fx crotesque, grottcsco, piacevole; Grotesques, grottesche»; mais on n'omet ni fx grotesque, buflfoncscoT), ni vtgrotesques, grotteschen ; dans la partie ital.-Jr, nous trouvons : v croiesco ^ grotesque y crotesquen; puis: ffgrotesche, grotesques. Grotesques n. En i663, le Diction, fr,-flam, de Wa»bergue donne n grotesque, grof», et son Diction, Jlam,-fr, vgrof, rude, rustique, rustaut; lourd,
gras, épésii.
Le Diction, des Rimes de 1668 donne.: ^grotesque, adj.; une grotesque, subst.; gro^ tesque de tapisserie?). En 16^9, le Diction, servant de biblioth, univ, de Paul Boyer donne indiiïéremment grotesque ou crotesque. En i65o. Ménage, dans ses Origines, cite un passage de Browerus où grotte et grotesque sont subst. et ont le même sens , comme dans les Diction, itaL'fr, de iGat), 16 3 4 et 16/iâ. En iGH,Le Gazophylace de la lang.fr. etfiam. donne à la fois crotesque et grotesque; il traduit le premier par kluchtig, balachtyk, c'està-dire facétieux, ridicule, et le second par : 1 " grof, a"* drollig, 3° belachlyk, c'est-à-dire : ]** gros, gras, épais, rude, rustique, rustaud; a** plaisant, facelieus, crotesque; T ridicule. En 1660, le Trésor des deux langues fr. et esp. de Gésar Oudin donne ^crotesque, burion, apazible. Grotesques, grutescos, et grotesque, burlesco, grotesques, grutescos, bru-
GROUILLER
lesciM». La même amiée, te Dietiom, Jr.-iud, de Nath. Daei donne an» cr^tmfmê et gr»têÊqwê dans le même sens; il définit les grûtnqmu «rpitture fidie ai eapricâo per oniamento di qualche iocon. Les éditions snirantes de Ces. Oudin et de Nath. Daei se répètent en 1671 et 167S. En 1676, Pomey n*admet pins que «grotetçae : gftmque en peintoef grolnquê d^esprit, pensée, dessein, honmie groiê$qmê9. L*année snirante, Gaudin abandonne ansâ croUtque; il donne une longue défimtion, tirée de VitruTe, des gr9U$fm en pôntore , et n^onblie pas les pensées pvte$que$.
Enfin Guy Miège en 1679, Richelet en 1680, Danet en i683, Furetière en 1690, r Académie françaÎBe en 1694, n'admettent plus que grotê$que; mais on voit que, avant Molière et de son temps même, de nombreux dictionnaires mettaient crotot^va sor le même pied que groîeêfUê.
Danet (i683) est le premier qui ait rattaché grotesque à grotte par une raison solide; voici son article :
ttGrotteequei, mélange de diverses peintures irrégulières. Cest une manière licentieiBe de représenter en peinture des hommes et des bestes qui ont quelque chose de chimeriqne, et qui d'or£naire n*en ont que la teste et une partie du corps, dont le reste te tennine en feuillages, rinceaux ou autrement. On nomme ces sortes d'oavrages grUteeque», k cause que Tinvention en est venne de ceux qu*on a trouvez dans les grottes et lieux souterrains.» — Viennent ensuite : pensées grottetquee, équipage grottai^^ homme gremeequê ou d*une humeur grottetque.
Grouiller, bouger.
61 5 Et Ton demande Theurc, et Ton bâille vingt fois. Qu'elle grottUle aussi peu qu une pièce de bois.
MisatUh.y II, &•
t Les éditions de 168a et 1734 donnent : elle i'émeut autant que. . . ; Téditiou de 169 a : elle »e meut : crCes corrections faites au texte d*un écrivain comme M<^ère, dîl justement Génin, sont autant d'impertinences. ?>
Est-ce que Madame Jourdain est décrépite , et la tête lui growUt' l-elle déjà? - Bourg, gent.^ III, 5 (à la (in).
Vous ne \ous grauiUez pas? - Comtesse tTEscarb,, se. 3.
Nostre iilie ne grouille ny ne pipe.
Comte DE Cramail, Coméd. de9 hrov., 1, 5 (i633).
75 Enfin, i'Eglizo doit si pleine
Qu'on ne s*y grouillait qu'avec peine.
LoRBT, Muze hietor., 1" février 1699.
Peste, qu'il fait pileuse mine.
N'osant pas grouiller ià-dcdans.
RiGHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 611 ; - Cf. Id., ibid,, p. aS6.
M. Génin regarde grouiller comme une forme de crouller, qui répondrait k Ktafi*» crollare il cnpo, secouer ia tête; et, en effet, le Tréior des troie languee (1616) tnèÀ crouler par crollare, dondolare, secouer, brandiiler, dodeliner (cf. Duez, 1671). Opeadanl la forme grouler, grouller, grouiller devait élre plus ancienne dans la langue, à nooi en jugeons par le mot groulard, nom d'un oiseau nommé aussi troquet ou th fcm y en Itlii bâtis ou rubatra {Nicot, 1578). On lit en effet dans Nicot : tf Troquet, ou tJbyon, oufrir
GUÈRES (DE
lard, . • D est nommé troquet parce que, comme un traquet de moulin n*a jamais de repos pendant que la meule tourne, ainsi cest oyseau inconstant remue tousjours ses aisles»; groulara, pour la même raison que traquet. Le groulard, diaprés le Diction, Jlam.-Jr, de 1618, était le fshleeeeteert, grroulard, battemarc, bergeronnette, boche-queue ou bausse-queuen. Le même dictionnaire ne donne pas grouiller, mais Temploie dans cette phrase : crLe fleuve grouillera de grenouilles.)» Grouiller, suivi du même exemple, reparait dans le Diction. /r^-flam. de i6/i3. Le Coigrave de i639 avait déjà donné grouiUer et grouller, avec la traduction «to move, stirre, scrall;. . • to spring, as a Gbild in bis mothers wombe;. . . also, to warme, abound, or breake out confusedly in great numbers». — Enfin Duez, Diction, fr.-ital. (1671), donne grouiller et se grouiller, et de même tous les autres dictionnaires postérieurs à ceux-ci.
U est étonnant que les dictionnaires les plus anciens n aient pas recueilli un mot dont M. Littré cite plusieurs exemples d'auteurs du xvi' siècle, Ambroise Paré, Amyot, etc.; il le cite aussi comme tiré de Palsgrave (i53o); mais là il signifie to romble, charpenter, faire du bruit , grouler.
GuÈRES (De).
3 1 L'un fait beaucoup de bruit qui ne lui sert de guères.
Éc. des Fem., I, 1.
* «Pour dire gueret simplement, il ne faut jamais dire de gueree; comme par exemple crîl ne s'en est de gueret fallu» ne vaut rien; on dit : il ne s'en est gueres fallu; mais quand il dénote une quantité comparée à une autre, alors le (ie y est bon; comme si Ton mesure deux choses et que Tune ne soit qu^un peu plus grande que l'autre, on dira fort bien qu'elle ne la passe de guèree.v - Vadqblas, édit. Ghassang, 1, p. 4o5.
L'Académie française dans ses Remarques sur Vaugelas confirme la décision de celui-ci; toutefois dans son édition de l'an vu (1799), mais dans aucune autre, elle constate, sans le blâmer, qu'on dit quelquefois familièrement : tril ne s'en faut de guèren. Th. Corneille complète la rè^e de Yaugelas : vLa particule de se met avec guèi'e dans le cas que M. de Yaugelas a expliqué, comme elle se met avec beattcoup; mais il y a cette difliérence que guère ne soufiEre qu'une négation dans les phrases où il est employé, et qu'il en faut deux avec beaucoup, ou n'en point mettre du tout Ainsi on dit : il n« s'en est guère fallu, il ne le passe de guère; et si, au lieu de gii^re on mettoit beaucoup, il faudroit ajouster pat qui est une seconde négative : il ne s'en est pat beaucoup fallu , il n« le passe pat de beaucoup. La raison est que guère est une espèce de négative, qui en demande toujours une autre, au lieu que beaucoup peut estre employé sans négative : il y a beaucoup de gens, il a beaucoup plus d'expérience que son frère. Si on veut faire entrer le mot guère dans ces phrases, il faut nécessairement qu'il soit précédé d'une négative : il n'y a guère de gens, il n'a guère plus d'expérience que son frère.» - Id., ibid., p. 606.
«On dit guère et gueret avec t et saas t.D - Yaugelas, édit. Ghassang, II, p. i5. — L'Académie, dans son Commentaire, admet aussi les deux orthographes. (Ibid.) Il en est de même dans toutes les éditions de son dictionnaire, jusqu'à celles de 1 835 et de 1878, où on lit : t( guère ou gueret, on n'écrit gueret que dans les vers, lorsqu'il est nécessaire à la rime ou à la mesure».
Tous les dictionnaires, depuis Rob. Estienne, traduisent gueret comme s'il signifiait peu, et c'est très tard, seulement on 1680, que celui de Richelet note la nécessité de le joindre «avec one négation». — L'Académie a fini par faire la même remarque, formulée très nettement dans son édition de i835 : ftguère ou gueret. . . Adverbe qui s'emploie toujours avec la négative, et qui signifie pas beaucoup. n D'où it résulte que, sans la négative, il signifierait beaucoup.
Si nous passons en revue les grammairiens anciens, ni Jacq. Dubois (Sil vins, i53t).
GUÉRIR — GUET-À-PENS
ni Meigrel (i565), ni Ramus, même dans son édition de 1587 cr revue et enrichie en plusieurs endroits ï», ne parlent du mot guère en traitant des adverbes. Cependant, atnl Ramus, Joach. Pcrion, dans ses Dial, de linguœ gallicœ crigine (i554), avait déjà recooin à guère le sens de beaucoup :
«Nous ne nous servons pas du mot guèree, dit-il, sans y joindre une négation. Âinâ, quand nous disons : 72 n'i ha gueree que tuU venu, nous déclarons qu^il n*y a pas 6cmhcoup de temps que nous sommes venus; et quand nous disons : Ge n'hai gmere» de tmft pour eetudier, nous déclarons que nous n*avons pas beaucoup de temps k donner à Tétode* (p. t&5*). De même, en 1669, Rob. Estienne, contredisant son dictionnaire, dit : «Gwrr ou gaire signifie beaucoup ou moult, soit de temps ou autre chose, et ne se met jamais sans négation précédente, comme : Il n'y a guère qu^il est venu, pour : il n'y a pemi moult de temps. Il n'y a guère de vin. Les Savoyens en usent sans négation en inteinH gant : guère cda? Gomme s^ils disoyent : cela coustera il beaucoup? v — Rob. Esnnoi, Gramm, franc, , iSGq, p. 87.
En 1606, le dictionnaire de Nicot écrit indifféremment guère, guèrtê ou gmèree. H ajoute : <rEst adverbe qui veut tousjours estre précédé d^une particule négative. . . Lltiben dit guari, peu usitéement, et par emprunt du provençal, lequel eut guafre pvt obscur. ii
Ni, au xvit'siède, la Gramm, d*Ant. Oudin (1 64 5), ni, au xvui*, les Gramm. de Régnier Desmarais (1706) ou celle du P. Buffier (1709) ne parlent du mot guère et de son emploi; peut-être était-il un peu abandonné, car, en 1676, dans sa Bhétorique, p. a34 , René Bary écrit : «On n^use pas beaucoup des mots de gueree ny de quoMun
Guérir.
Nicole. De quoi est-ce que tout cela guérit? - Bourg, gent.y III, 3.
* Ccst-à-dire : à quoi tout cela sert-il?
Guet : avoir l'oeil au guet, locution.
Aye aussi Pceil au guet, Nérine. - Pourc, I, i.
Celui s^accoutra pour aller au guet. - Guili. Boucbbt, Seréee, «dit. Roybet, I,p. &i.
a 3 Etre toujours au guet et faire sentinelle. - La Foîtt., 1, p. 356 : Fabl.,l\, m-
Faiê le guet, et avertis-nous. . . — Ma pauvre Élise, yài« bien le guet.
SuBLiGNT, Folle Querelle, 1668; II, 3.
Pour savoir leurs complots , je suis toujours au guet.
MoRTFLeuRT, Coméd. poète, 111,1.
Monsieur de Boisiuisaut, le beau-père futur, A toujours l'cnl au guet et n*a pas Pcsprit dur.
Poisson, ConM. aoiia titra, il, t.
J) \ a mille autres choses sur quoy il faut que }aye l'œil au guet.
Du Verdibr, Flatteur, 1696; V, a.
Glet-v-pens.
Après tout, ma faute est pardonnable. — Comment, pardonnable' Un guet à-fensf un assassinat de la sorte? - UAv., V, 3.
GUEULE — GU'EUSER 513
le Nous avons écrit guet-à-pem comme les trois premières éditions du Dictionnaire de TAcadémie française. Depuis l'édition de 176a, TAcadémie écrit ioujouvs guet-aperu.
Les preuves de cette maxime tavernière. . . m'ont esté rapportées à moy-mesmc, non par gaillardise seulement, mais de guet-à-pen$.
Le P. Garasse, Doctr, cui\, i6â6, p. 371.
Toute cette parure ajoutée i vos charmes
Est un vray guet à pend; vous êtes sous les armes.
Hautbbochb, Bourg, de quai y II, h.
Un pli qui par Lazard est resté dans ses draps
Lui semble un guet à peru pour lui meiu*lrir les bras.
Poisson, Coméd, tant titre, I, 1.
Gueule : fort en gueule.
* Voir ci-dessus, p. 608, Fort en gueule.
GUEUSER, verbe neutre, parfois actif.
i6o3 Et moi qui l'ai reçu gueusant et n'ayant rien. . . - Tart., V, 1.
969 Pour moi, je ne vois rien de plus sot à mon sens Qu'un auteur qui partout va guetiser des encens.
Fetn, sav.y III, 3.
. . . Puis gueux en gueusant trouvent maintes délices. - Rbcniir , Sat. IL
Piédeschaux. . . signifie en nostre langue quelque pauvre quaymand qui s^en va gueusant de porte en porte.
Le P. Gabassk, Rech. des Rech. de M' Est. Pasquier, 16a a, p. 781.
Les Alemans. . . gueusent eu chantant et de compagnie, les François en priant, les Flamans en faisant des révérences, les Egyptiens en importunant, les Portugais en pleurant, les Italiens en haranguant, les Espagnols avec rodomontades.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Al/ar., i63o; II, p. 16.
Mélibée n*est-il pas le premier qui ait entrepris de gueuser avec honneur?
SoREL, Francion, liv. V, p. 3a3.
Je résolus de gueuser encore, afin de traverser sans soupçon le reste de la ville.
Gtr. de Bbro. , Voy. dans le Soleil.
Ce que j^en dy n'est pas que je cay mande : Pay trop de cueur, je ne gueutay jamais.
Saiht-Amaxt, OEuvr., bibl. elzév., I, p. 870.
SMl est sans cœur, 9^'û est sans âme , . . .
Et pire quW gueux reveslu.
Son nom tous les vices efface :
C'est assez, pour toute vertu.
Que dVstre d'ancienne race. - Gombauld, Epigr. , in-ia, 1657, p. 69.
Pauvre glorieux.
Pour abaisser André la Fortune fait rage.
Mais en luy chacun apperçoit
Qu'un brave et genercui courage Ne fait jamais le guetur, encore qu'il le soit. - la., ibid.^ p. i3a.
GUEUSERIE
Tel fut préteur dans sa jcuacsse, Qui, vieux, gueuêe la noblesse.
Franc. Collbtit, Juvéïial bvrL, 1667, p. 3o.
179 Et cette ville justiciere
S^y prend de si bonne manière Que, dans trente jours révolus.
Pas un gueux ne guêutera plus.
LoRiT, Muze hiêtor., 19 janvier i658.
Pour moi , je gueuseroU plutôt que consentir A faire choix d*un maitre à qui n^oscr mentir.
Th. Gobn., Feint AêtroL, IV, la.
Gu9Uin, servez, voles, ce n^est point mon affaire.
Id., Comteue d'Orgueil, i« 3.
Qu*étes-Yous? — Moy, Monsieur? Un pauvre homme qui gueuêê. — Quoy I Tu gueuses f — Monsieur, mes malheurs sont si grands !
BouBSACLT, Méd, volant, se i5.
TABTurrB. Faut-il que ma vertu rencontre son tombeau Dans rabisme profond du vuidc d*un cerveau ? Fit dcpend-elle enfin d^une grossière idée [y un autheur (Molière) dont on voit la malice bridée, Kt qui , par sa cabale , à force de complots , Va gueustr des succès chez la race des sots? — Crû, du Tartuffe, 1669, se. 1.
Rst-ce par un poulet ou par une poulette
Que vous avez gueuse la leçon qu il m*a faite.
Madame la causeuse? - MoirrrLBURT, Ec. des Jaloux, 1, i3.
GUEUSERIE
1&5 Et la fètc de Pan, parmi nous si chérie,
Aupl*^s de ce spectacle est une gtteuscrie, - Mélic.^ I, 3.
Jo ne fuis point do tort au\ beaux i^prils prétendus de nos dogmatisans de 1«$ lojrcr pnnny les gueux, d'autant que tout leur fait n'est que gueuatrie, leurs propo* no senttMil que \9. gueuserie, - Le P. Garassi. Doctr. eur., 16a 4, p. 67.
Me considérant de tout point niiné, jo mo pris à faire le mestior de la nubk gutHserif. - CnkVELny^ Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o: I, p. i63.
J*appris que la gue^iserie est un grand li\ro qui nous a|^rend les mœurs Ho |H^uplo. - Ctb. dk Rerckbic, Yojif. dans le Soleil,
\a gneuserie ayant été attachée à sa nai<^nce. elle luy est si naturelle qu'il s^nnblo que, quoique bien qui Un arrive, il faille qu*îl paroisse toujours gueux. SoBKL, Po/y<iM</rf. 16^8, M. p. h-ioi - Cf. Id., ibid., II. p. 169. 6o9.
(M*st un homme discivt. ci^il, d'humeur commode,
Kt dont la i^nisertf (*sÀ Tunique défaut. - Te. Coa^.. Comletse d^Orgueil, 1. 1.
Maljiré sa gvetisrrie,
JAmai> cho^alior nVn voudra. - MoTrPLxriT. Cotmêd, poèfe. lll, h.
Mn mo pAr^^it une M>rto «lo magio noin*», comme la gueuMerie de» courtisan*: ils n\ml jamais un s«>u, et font tous des %x»yages. - Siv.. Vil. p. 33.
GUEUX
Crois-moi , ne f obstine pas dans une condition où il n y a que gueuterie à espérer et gibet à gagner. - Do Verdibb, Le Flatteur, 1696; V, k.
Doucement, Monsieur, voilà encore trois louis dW. — Une belle gueuterie, vraiment! - Rbgnard et DuFBépir, Foire Saint- Germain, II, 5.
Gueux.
709 Non de ces gueux d'avis, dont les prétentions
Ne parlent que de vingt ou trente millions. - FâcL, III, 3.
iSqo 0 Ciel! Vit-on jamais une telle insolence?
La peut-on concevoir d'un serviteur, d'un gueux!
Amph., III, ù.
il ne faut pas trouver étrange que des personnes conduites par le désespoir ou par le dépit s'entre-baltent comme gueux.
Le P. Gabasse, Rech. de% Rech. de M' Ett, Pa»quier, i6aa, p. 85i.
Icy me revient une conception que j'eus de ce temps-ià . . . Bien qu'elle parte d'un gueux, pense qu'un gueux, pour estre gueux, n'est pas moins homme pourtant, et peut n'eslre pas sans espnt, si l'habit ne fait pas le moine.
Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfar., i63o ; I, p. 171 ; - (]f. ibid,, II, p. 458.
* La traduction de Chapelain porte pour titre : trl^ Gueux , ou la Vie de Guzman d'Aïfarache, image de la vie humaine. 7)
Il n'y a que trois jours que tu es sorty de l'hôpital , et tu veux faire des comparaisons avec les gueux! - Comte de Cramail, Coméd. de$ Pi'ov., I, 7.
Depuis que les auteurs font les gueux en vers et en prose , TÉpitre liminaire ne passe que pour une estocade. - Scarron, (JEuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 968.
Tout gueux qu'ils sont (ses vers), ils ont un cœur de Roy.
Saint-Amant, OEurr,, bibl. elzév., I, p. 887.
Quel peut être ce vicef — Il est gueux comme un rat.
Th. Cobn., D. Rertr. de Cig., I, a.
Cadet, prétendez-vous avoir beaucoup d'enfants?
— Peut-on?, . . — Point de peut-on, car je vous le défens.
La cause est qu'il n'est point de famille nombreuse
Qui presque en moins de rien ne dégénère en gueu$e.
Id., Comteue d'Orgueil, I, 3.
Etre gueux en amour est un malheur extrême.
Id. , 1, 1 ; - Cf. D. Bertr, de Cig, , V, la.
Immobile, le pauvre fat Demeura fixe en cet état , . . .
En action de suppliant.
Tendant la main en gueux malade Qui va demandant la passade.
RicHER, Ovide bouffon, 1669, p. Sâo-SAi.
A 1)9 Le coquin parle en Prince, et n'est qu'un gueux parfait.
La Fort., Vil, p. 89 : VEun., 11 , 3.
GUIDE
D fit le procès à un lieutenant de robe courte de ce lieu-là (de Bellac], pour avoir obligé un gueux à prendre la place d'un criminel condamné a être pendu, moyennant vingt pistoles données à ce gueux et quelque espérance dont on le leum.
La Font., IX, p. 991 : Lettr, à êa femme.
Crois-moi, le plus grand vice est celui d'être gueux.
QuiRADLT, Mère coquette, II, 3 ; - Cf. Id., ibiiL, V, h.
Un savant , mais savant qui ne ressemble pas
A ceux qui fort souvent sont gueux comme des rats.
Ia., Comdd. êane comédie, 111, 3.
66 Riche, gueux ou content, je veux faire des vers. - Dcsn., Sat, Vil.
ÉiiOMias (Molière). Je cherchay des acteurs qui fussent comme moy Capables d'exceller dans un si grand employ ; Mais me voyant silllé par les gens de mérite , Et ne pouvant former une troupe d'élite , Je me vis obligé de prendre un tas de gueux Dont le mieux fait estoit bègue , boi^^ne ou boiteux.
Lb Bodlanobr de Chalussay, Elomire hypocondre, 1670; au h' acte, Dieera com,, se. Q ; - Cf. ci-dessus, p. 969, au mot Étage, une citation du mène auteur : Gueux à triple étage.
Madame, noble et gueux sont souvent synonymes.
MoNTFLBURr, Movi san8 femme, III, 3; - Cf. Fille capitaine, 1,9; - Femme juge et part,, II, 1 ; - GentUk, de Beauee, V, 5.
Car peut-on être, quoi qu'on die,. . . Poète sans avoir l'esprit creux, Peintre sans être ivrogne et gueux?
Id., Mariage de rien, se. 1 6 ; - Cf. Dupe de soi-même, lil , â , et IV, 3; - Dame médecin, I, a; - Trigaudin, II, 3.
Rien ne rend plus noble que le bien. Les généalogistes ennoblissent peu ée gueux, - DxTisé, Dames vengées, I, 3.
Richard? Ce nom fait pitié. Est-il un nom de plus méchant air, de plus mauvai» goût , et qui soit plus mince et plus gueux f - Id. , ibid, , V, 5.
On bat la caisse
Pour lever des soldats sur le Pont Neuf, sans cesse;
Allez , marchez , courez vous enroller tous deux.
— Quoyl Monsieur, il ira sVnroller comme un gueux?
CuAMPMBSLé, Le Parisien, II, 7.
A trente ans , ce coquin étoit gueu.r comme un rat.
Poisson, Faux divert., V, 6 ; - Cf. Id., Favx Moscer,, se. h.
Être un peu gueux
N'est pas misère;
Être un peu gueux ,
C'est être heureux. - Coulingbs, Chansons, 1698; I, p. 993.
11 ne faut pas que vous songiez a Octave ; j'ai appris que c*étoit un gueux.
Regnard, Nom, à h, fort,. II, 1; ~ Cf. Légat, unie,, II, 6.
Guide, subst. fém.
87 La Guide des pécheurs est encore un bon livre. — Sgan,^ se. i.
GUIGNER
A quelle heure vous levoz-vous? — Presque quand le Soleil qui est la guidé de» Muses. - Dial. de Vivèi, trad. par de la Motte, iii-Sa, 1609, P- ^^*'
Ce grand Dieu, ne voulant point laisser. . . Thommo sans une bonne guide, luy a donné des Juges et des Rois. - D'Urf^, L'Astrée, 161/1; II, p. 910.
La philosophie doit élre \ei guide de Thomme. - Malh., Il, p. Sai.
* Ce mol se trouve ici dans un sommaire qui peut n être pas de Malherbe; ce qui permet te doute, c^est que Malherbe a blâmé Desporles d^avoir fait guide féminin dans ce vers :
Avoir pour \ovLie guide un désir téméraire. - Id., IV, p. 3ia.
irMaupas dit, sans sVxpliqucr (f* 69 r°), que le mot a deux genres comme deux sens. Et, en effet, on le trouve au xti* et au xvii' siècle dans cette acception (du vers de Deaportes, cité ci-dessus). Littré en fait Tobjet d^une remarque. Richelet considère que le mot est masculin quand il désigne un homme qui conduit , féminiu quand il désigne une femme ou une chose qui guide. Fmrctière fait ujie remarque analogue, n
Bbukot, Doctr, de Malherbe, in-8*, p. 358.
Elle lit saint Bernard, la Guide des pécheurs. - Régnier, Sat, XIII.
11 asseuroit aussi qu'il vouloit dresser Titinéraire de Paris, c^est-à-dire la guide des chemins de celte grande ville. - Sorbl, Polyandre, 1, p. 369-353.
Toujours le médecin s^atlache au battement (du pouls). C'est sa guide. - La Font., VI, p. 3 3o : Le Quinquina.
Jusqu'à sa 6' édition (i835), TAcadémie admet ou constate Pemploi du féminin dans les titres d'ouvrages; mais, en 1 835, elle n'admet plus que le maacuhn dans cet emploi du mot guide, tout en rappelant l'usage ancien, qui voulait le féminin.
Guigner.
J'ai guigné ceci tout le jour. - VAv.j IV, 6.
Je guignay et reguignay de tous costez, passay deçà, passay delà, fis du bruit, loussay, crachny, gratlay, mais autant que si je n'eusse rien fait.
Chapelain, Trad. de Guzm, d'Alfar., j63o; III, p. 309.
L'oiseau qui fixement regarde
Le soleil , quelques rais qu'il darde ,
S*il jetoit les regards sur vous.
Guignerait et feruil l'œU doux.
Il faut qu'on guigne , quoi qu'on fasse ,
Quand on regarde vostre face.
ScARRON, Œnvr,, Paris, David, 1700; 1, p. 388; - Cf. Id., ibid., I, p. 110.
Mais pour celui-ci qui vous touche,. . . Que vous ne faites que guigner, Prenez-le-moy sans barguigner.
Id., Virg. trav,, Paris, David, 1703; I, p. 977.
Sous ombre que par un seul trou Vous guignez ce Dieu du Pérou , . . .
Faut-il tant faire Tenlcndu?
Saint-Amant, Œuvr., bibl. elzév., II, p. 397.
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L^un m^appelle Martin Coquassc,. . .
Mon fils Bacchus on guigne au pol Vénus une franche bagace , Son petit fils un liche-caï^se.
Dassouct, Ovide en belle humeur, i65o, p. 69.
n veut savoir si tout va bien
Sur ia terre, el de Tceil il guigne
Si Tun rit et Tautre rechigne. - Richeb, Ovide bouffon, i66«, p. 177.
Enfin, guignant de haut en bas.
Il voit le temple de Pallas.
Id., ibid,, p. a36; - Cf. îd., ibid,, p. 117, SgÂ, h^S-hZ'].
Ménage dérive ce mot de l'espagnol guinar, hazer dei ojo, guigner, faire signe de Vœà,
GUINDER
Il est bien plus aisé de se guinder sur de grands sentiments, de braver en vers la Fortune, accuser les Destins, et dire des injures aux Dieux, que d'entrer comme il faut dans le ridicule des hommes.
Crit de VÉc. dei Fem. y se. 6.
635 II est guindé sans cesse, et dans tous ses propos.
On voit qu il se travaille à dire de bons mots. - Misanth.^ II, &.
81 Je le tiendrois fort misérable
S'il ne quittoit jamais sa mine redoutable.
Et qu'au fatte des cieux il fût tousjours guindé, — Amph, , ProL
Aufguré :
ff(iOmme les vers (V Horace ont quelque chose de plus net et de moins guindé poarki ppnsées (|ue ceux du Cid, on peut dire que ceux de cette pièce ont quelque cho«e de plof achevé que ceux d^ Horace, d - Cobn. , Examen de Cinna.
Si j'osois donc , sur Parnasse guindé, Faire un poème intitidé Condé, Que je ferois faire aux races futures Signes de croix dessus vos aventures I
ScARBOif, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. aàa-sU; - (]f. Id., I, p. 96.
U (Horace) parle en vers comme nous parlerions en prose,. . . bien éloigné sm» doute des métaphores guindées d^un poète qui moute sur des échasses pour se (aire voir. - GoTiN, Critiq, désintér,, 1666; Nouv. Coll. moliér., p. hà-àb.
Vous me dépeignez fort bien ce bel esprit guindé; je ne Taimerois pas mieui que vous. - Sév., Ijettr. à A/""" de Grignan, 6 avril 1679.
Et laissez à l'écart les discours trop guindés . . .
MoifTPLBDRY, Dupe de soi-même, I, 1 ; - Cf. Ambigu corn,, 1" interm., se f.
Il fait Tamant d'extase, et, cachant son esprit. Se sert de mots guindez en tout ce qu'il luy dit.
Hadterochb, Bourg, de quai, I, s.
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Elle n'aime point du tout Monsieur Jean Guindé, qu'on lui destine pour époux. . . — Il est beaucoup plus guindé d*efifet que de nom.
GaiMPHESLé, Rue Saint'-D«ny$, se. 9.
Je veux bien croire que les Docteurs ne preschoient pas au peuple trieurs spéculations vaines et guindéetn, comme les appelle le Ministre (Jurieu).
BossuBT, AverL aux Protett., m-4% 1689-1691 ; VP, S 1 la, p. 618.
* Voir ci-dessus, p. /îi3 , au mot Foudre, un extrait où le neur de Rochemont (7 Barbier d'Aucour) fait allusion au passage cité ici de la Crû, de VEc, dêi Femmes,
Au propre :
11 employa toutes ses forces à se guinder en haut.
SoBiL, Berg. extrav,, 1697, p. 3i9; ~ Cf. Id., Polyandre, 16Â8; I, p. 3o.
Elle se guinda dans Tair perse Gomme un feu qui- du crystal perce.
ScABRON, Virg, trav., Paris, 1706; II, p. 55; - Cf. Id., ibid,, I, p. i83; - II, p. ia3 et 955.
De là, ces ribaux se guindans, Prirent la lune avec les dents.
RicBBR , Ovide bouffon, 1 669 , p. 1 8 ; - Cf. Id. , ibid, , p. 59 , 453 , 6 1 4.
Perseus, tout furieux,
Guinda son vol jusques aux cieux. - Id., ibid,, p. 493.
Il se laissa conduire et guinder à la potence fort gaiement.
La Fort., IX, p. 991 : Lettre à $a femme,
« «Guinder, dit Nicot (i573), eureum tollere, tirer en hault comme on faict des grosses pierres avec engins à cela propres, et les cbevaulx et fardeaulx dans les navires et les voiles d'iceulx navires , qu'on dit aussi yiser, Guinder aussi est par efforts d'agilité se lancer en hault, comme il se guinda sur le rempart.»
Guinder, au propre, figure dans tous les dictionnaires français de marine.
Guipure.
539 Je Youdrois bien qu'on fît de la coquetterie
Comme de la guipure et de la broderie. - Éc. des Mar., 11, 6.
* 9 Guiper, terme de rubanier; c'est passer un brin de soie sur ce qui est déjà tors. — Guipure, ouvrage guipé, manière de dentelle de soie où il y a des figures de roses ou d'autres fleurs, et qui sert â parer les jupes des dames.» - Ricbblbt.
Cotgrave (1611) parle déjà de guipure de soie et d'or.
Voir ci-dessous, p. 59 1, au mot Habit, une citation à^Aratpe et Simandre,
Habile.
1 356 Que font-iis pour TÉtat vos habiles héros? - Fem. tm. , IV, 3.
HABILETÉ
* tr Hahilê a presque changé de signification. On ne Le dit plus guère pour dire dortf et sçavant; et on entend par un homme habile, un homme adroit et qui a de la oondnil». Mal'habUe est un mot nouveau, qui signifie le contraire.» - Le P. BocHocas, AriÊUë Eug., a* édit., 1671, p. i4i.
Les exemples suivants de La Rochefoucauld nous présentent habile dans son sens ancien, qui est celm de Molière, et dans le nouveau :
Sen$ ancien : «rLa passion fait souvent un fou du plus habile homme, et rend soavnit les plus sots habilet,7i - I, p. 3â.
SeiiM nouveau : trll n^y a point d*accidents si malheureux dont les habileê gens ne tirent quoique avantage.» - I, p. 55.
De même dans La Bruyère :
Sens ancien : «On se nourrit des anciens et des habile» modernes, on les pre«e, on m lire le plus que Ton peut.» - I, p. 117.
Sent nouveau : tr L'honnête homme tient le milieu entre rhabUe homme et rhommede hien.ff - II, p. 99.
V habile homme est celui qui cache ses passions, qui entend ses intérêts.
Id., Il, p. 100.
568 En habile homme,
Usez de la faveur que vous fera la somme. - La Font., VII, p* 177 : Qymhf,
Habileté.
Celle-ci pousse Taffaire plus avant qu'aucune; et VhabUeté de son scrupule découvre des saletés où jamais personne n en avoit vu.
Crit, de VÉc. des Fem. , se. 5.
Mazarin profitoit avec habileté des fautes de ses ennemis. - La Rocbbf. , II , p. 65. U est diilicile de juger si un procédé net, sincère et honnête est un efifet de probité ou d'habileté, - Id. , I , p. 99.
* Deux éditions de Molière, les éditions de 1675* et de 168A', citées dans la Cott. im Gr, Ecriv,, donnent habilité, et c^est cette forme qu^on trouve aussi dans toutes les éditions des Maxime» publiées du vivant de La Rochefoucauld.
Les Diction, frAat. de Rob. Estienne (i539 et 10^9) et de Nicot (1578 et 1606), le Dictionariolum puerorum (1086) donnent habileté; tous les autres, y compris les Nicotde 1618 et de i6a5, donnent habilité. Cependant Golgrave, en 1611, et Monet, en i6so, admettent les deux formes habileté et habilité. En i636, Monet donne habileté et Wcsbergue habilité; Ant. Oudin (i6Aa), habileté et habilité; d^Arsy (i663), habilité; Dieliet. de» Rimes (16/18), habUeté; Hier. Victor (i6/i4), Diction. fr,-ital. (i664), P. Boyff, Biblioth, univ,, (16/19), habilité; Ant. Oudin, Duez (1660), habileté et habiiité; Pomef (1676), Gaudin (1677), habileté; Guy Miège (1679) est le dernier des dictionnaires oà paraisse encore le mot habilité. A partir de Richelet (1680), Danet (i683), Fureti^re (1690) et TAcadémic française (1696), la seule forme usitée est habileté.
Bien que le mot fût déjà dans la langue en i539, le P. Bouhours écrivait, en 1671. dans ses Entretien» d*Ayi»te et d'Eugène : trVous sçavez qu^exactitude , emportement, hëbileté,,. sont des termes assez nouveaux ;>, a" édit., 1671, p. ii6. La même ann^t Sorel , dans sa Connoi»»ance de» livre» , disait : cr Habileté n'est pas si nouveau que ffnwifrfCr» qui se dit à cette heure et est éventé depuis peu. 9) - P. 396.
HABILLER (S') — HABIT
Revenant, en 1676, sur ce même mot, dans ses Dtmtei iur la langue franc, , le P. Rouhours dit : frLe public. . . accepte volontiers les mots dont les auteurs ne paraissent point, et il a ainsi accepté exactitude, gratitude, halnleié. . ,, ei tant d'autres dont Forigme est obscure.» - P. 5o.
Habiller (S') de. . ., aujig.y s'affubler, se parer.
Le monde aujourd'hui n'est plein que de ces larrons de noblesse. . . qui. . . s'habillent insolemment du premier nom illustre qu'ils s'avisent de prendre. - UAv., V, 5.
Habit, habillement, costume entier, depuis les souliers, les bas jusqu'au chapeau; costume de femme ou d'homme.
Son habit négligé, son air languissant et ses larmes ont réveillé en moi quelques petits restes d'un feu éteint. - D, Juan, IV, 7.
Seroit-il quelque étoffe nouvelle dont tu voulusses avoir un habit?
Am. mid.^ I, 9.
Clitandrb, en habit de médecin : Ehl bien, Lisette, que dis-tu de mon équipage? Crois-tu qu'avec cet habit je puisse duper le bonhomme?
/iîa.,lll, 3(édit. de 1682).
Cet habit n'est qu'un pur prétexte inventé, et je n'ai fait le médecin que pour m'approcher de vous. - Ibid,, III, 6.
C'est un homme. . . qui porte une fraise, avec un habit jaune et vert. - Méd. malgré lui, 1, 4.
Le déguisement qu'il a pris est Yhabit d'une femme. — Pourc, 111, 1.
J'ai mis vingt garçons après votre habit, - Bourg, gent., H, 5.
* Voir toute la scène : le Bourgeois parle au tailleur de ses bas de soie , de ses souliers , de la perruque, des plumes; le tailleur, du pourpoint, de la rhingrave. — Le mot eottume ne parait dans la langue, avec son sens actuel a habillement , que dans la 5* édition du Diction, de l'Acad, franc. , an tu, 1799.
En recevant la robe et le bonnet de médecin , . . . vous serez après plus habile que vous ne voudrez. — Quoil L'on sait discourir sur les maladies quand on a cet habit-lk. - Mal. imag,, III, i4.
Sou habit noir, en façon de mante, lui tomboit jusques en terre, qui empeschoit de cognoistre la beauté de sa taille. - D*Ubp<, L'Aêtrée, 161/i; I, p. 6a\
61 Déjà la Victoire
Est aux bords de Charente en son habit de gloire. - Malh., I, 979.
V habit ne fait pas le moine. - Comte di Cramai l, Coméd, des Pnw,
HABIT
Quant aux filles (Tartîsaiis et de petits bourgeois, 9 les va vmr en kàbii de eooleur, et veut passer pour soldat on valet de chambre.
SoBCL, Poljfmtdrej 16&8; I, p. 546.
M. de Chaulnes. . . me fera paroitre devant vous. . . lorsqu*ayant quitté la robe ronsiilaire, vous estes à Saint-Mandé ou à Paris dans votre chambre, en habii cowrt àScABBoa, Dem. Œuvr., Paris, Da\id, 1700: I, 89. (Letir. à FouqmêL)
] 33 Comme aussi des particuliers.
Tant kabits longt <pie cavaliers. - I^ret. Muzê histcr,^ 10 déc. i65i.
] 33 Après son premier compliment , Luy présente civilement.
Encore en habit de campagne, Le baize-mains du Roy d*Espagne. - 1d., 96 déc. i65&.
6& Princes, Grands, Dames, Demoiieiles, Gens d* habit court, gens d'habit long, De ce <pi*il dit profites donc. - II»., 8 mars iGSg.
Junon prit TAo^'ld^une vache. - Richbi, (hnde bouffon, 1669, p. 56 1.
Il n^estoit plus question de choisir le plus galand de tous mes kabiu,. . . mais bien d*en prendre un brun tout uny, qui pust aussi bien passer pour celuy d*an bourgeois ou d*un riche païsan , que d*un gentilhomme.
Aragpe et Simandre, 1679, t. I, p. 906; - Cf. d^antres citations du même ouvrage, dans notre t. I, p. 1 98 , au mot Arabe; et d-dessoos, au mot Jutltau-corpz.
Je ne le connois point; c*est un petit noiraud Vêtu d'un habit long,
MoHTrLEURT, Dame médecin, III, 1 ; - Cf. Id., Coméd. poète, IV. 8; - Fille capitaine, V, Â; - Dôme médecin, I, 1.
Dans un pareil habii j'ay pu le mécomioitre.
Quoil Timantc, c'est vous? D'où vient donc ce grand deuil?
Hal'terochk, Le Deuil, sr. n.
Après, la fripperie est un lieu fort commode Pour trouver promptement un habit à la mode.
— L'on les donnoit jadis tous aux Comédiens.
— • Bon ! c'étoit donc du temps des negromantiens.
— Du temps de Mondori , du temps de Bellorose.
— Fi 1 c'étoit le vieux temps. Ah 1 c'est bien autre chose I
Poisson, Le$ Fem, coq», III, 1.
Il n'y a rien de plus remarquable dans l'Histoire du Peuple de Dieu que ce ministère des Prophètes. On voit dos hommes séparez du reste du Peuple par une ^ie retirée et par un habit particulier. - Bossdbt, Hist. umv., in-â% 1681, p. 99&.
Me voilà, mon cousin, dans mon habit de masque. - Rsgsabd, Le Bal, se. 16.
(Il tire un habit de campagne) Vhabit est vraiment leste, et des plus à la mode. - Id., Ménechme$, I, é.
CoLOMBiNi. Allez chez ma couturière, et dites-lui que je veux avoir mon hM aujourd'hui.
Id., La Coquette, I, 1 ; - Cf. Id., Crit, du Légat, univ., se, 5 ; - Foi, am,, ID, A; - Fillei err., I, 10.
Ah! fi, Colombine, avec Ion rouge I Tu me mets au désespoir. Crois-tu que je puisse me résoudre à mettre tous les jours un habit neuf à mes appas?
Id. , Divorce, I, 6.
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Habitude.
Cette physionomie,. . . cette habitude du corps, menue, grêle, noire et velue. - Pourc, I, 8.
* rf Habitude, c'est, en médecine, le tempérament, la complexion, les chairs, tout rexlérieur du corps humain, t) - Diclian. de Trévoux,
, M. le D' Nivelet, dans sa brochure Molière et Guy Paiin, citée dans la Coll. det Gr. Ecrit,, rappelle quelques lignes de Rivière, médecin de Montpellier, mort en i655, qui parle de vV habitude mélancolique ou naturelle de tont le corps, qui est noir, velu, maigre.»
Habituer (S'), habiter, demeurer.
Je me suis habitué ici. — UAv.y V, 5.
Je me trainay jusqu'aux portes du royaume de Naplcs, où j'avois eu dessein de m'habiluer de tout temps.
Chapelain, Trad, de Gwnn, d^Alfar,, i63o; III, p. i68.
Les estoumeaux se voyans ainsi poursuivis cherchèrent un autre lieu pour s'y habituer. - lo., ibid,, III, p. 617.
11 se fit recevoir maitre , et e'hahitua dans Paris.
D'OuTiLLi, Contée, 16/i/i ; édit. Jouaust, I, p. 99 A.
Sion qui les voit tous t* habituer chez elle,
Et comme nés chez elle aime à les regarder.
Fait de son peuple et d'eux une cité ndèle ... - Gobn. , Office de la Vierge.
Un Hollandois de Hollande
En cette ville habitué, - Lorbt, Muze hittor., 19 janvier tG58.
1 99 Jusque-là que la Dame Ahbesse . . . Fut contrainte, fondant en pleurs.
D'aller t'habituer ailleurs. - Id., ibid,, 19 novembre 1661.
1^5 Tons deux habituez dans Nismes. - Id., ihid,^ iti avril i663.
Ergotéiès. . . «'étoit venu habituer à Himère. - Rac, Note$ eur Pindare,
Hache : avoir un coup de hache à la tête, hait. y avoir
la tête fêlée.
L'on diroit parfois . . . qu t7 a quelque petit coup de hache h la tête.
Méd. malgré lui, II, 1.
* ffOn dit proverbialement qu*un homme a un coup de hache, pour dire qu*il est fou, qu'il a le cerveau blessé.» - Diction, de Trévoux,
Haire, subs.fém.y ceinture en mailles de fil de fer, dont chaque maille a des bouts saillants qui entrent dans les chairs.
853 Laurent, serrez ma haire avec ma discipline. - Tart.y III, a.
HALEINE (EN) — HANTER
Que Ton en voit, par des remords puissant. Plaindre Tabus de leurs charmes absens.
Et renoncer, cpioique tard, aux délices. Pour embrasser la hairt et les dlices , Qui voudroient bien revenir à quinze ans
De tout leur cœur! - Birssbradb, Œuvr,, 3 in-ia, 1697; I, p. 396.
Haleine (En).
5i6 Et mes chiens après lui, mais si bien en haleine,
Qu'on les auroit couverts tous d'un seul justaucorps.
Fàch., II, fi.
996 La vertu de mon bras se perd dans le repos, Et je cherche quelque dos Pour me remettre en haleine. — Amph,, I, s.
/i85 Sers-toi de mon pouvoir; en ma faveur, la Reine
Tient et tiendra toujours Rosidor en haleine, - Gomr., CUt., Il, A.
Toujours prêt , toujours en haleine , En un mot, toujours Viilequier.
ScABBoif, Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 17.
Je crois même que tout le monde ëtoit en haleine chez vous, pour savoir ce qui en arriveroit. - Ric, VI, p. hSo : Lettr.
Ainsi je suis d^avis de prendre une quinzaine Pour mettre doucement ma tendresse en haleine,
MoirrrLBUBT, Trigaudm, IV, h.
Pour montrer qui je suis et me mettre en haleine.
Je vais, pour commencer, te percer la bedaine. - Rabon, Ec, dee Pèree, H, 9.
Halte.
♦ Voir t. I, p. 97, Alte,
Hameçons : gober des hameçons, locution.
♦ Voir ci-dessus, p. 689, Gober le morceau, gober l'hameçon.
Hanter.
72 Comme une autre Diane, elle hante les bois. - Princ. d'EL, I, 1.
/i Je n'ay quazi hanté personne Par cy par là pour m'informer D'aventures pour les rimer. - Lobbt, \fuze hiator,, 7 novembre i654.
Mais si quelques effets démentent nos paroles, Mous n'en apprenons Tart qu'à hanter vos écoles.
Th. Cobn., Amour à la mode. II, 8.
HANTISE — HAPPER
Je kantoÎM chez son père. - Poisson, Aprèê-diné de$ Aub,, se. a.
Mais pourquoi kantet-tu mauvaise compagnie 7
Rbgnabd, Ménechmet, I, 9; - Cf. Id., De$cmte d'Arleqwn, se. 8; - Le Bal, se. 1 5.
* Voir ci-dessous, Hantiêe.
Hantise, fréquentation.
9 59 Isabelle pourroit perdre dans ces hantises
Les semences d'honneur qu'avec nous elle a prises.
Éc. des Mar.y I, a.
36 Réglons tous nos desseins sur ses intentions,... Tant que, par la douceur d^une longue hantite, Comme insensiblement elle se trouve prise. - Com., La Veuve, î, 1.
* M. Marty-Laveaux, dans son savant Lexique de Cornetlle, remarque que Corneille n*a plus employé ce mot après i6ââ. Cependant on le trouve encore après lui.
U ne sera pas dit qu^unc longue hantite
Chez moy vous fera prendre aucun droit de maîtrise.
Hautbrochi, Bourg, de quai,, V, a.
tt Hanter, Ce mot se dit plûtost dans le stile simple que dans le stile relevé.»
AifDBT Di BoiSBBGABD, Réfl, Mur Vusage fréêmt de la long, franc,, 1699, p. 167.
ffll y a un homme de par le monde, poursuivit la Marquise, qui dit souvent : Monsieur un tel hante Madame de . . . Je hante cette personne-là ; ce mot est un de ceux qui me déplaisent ; et cet homme dit quMl a encore beaucoup de hantite avec Mademoiselle de ... , qui est un mot qui me déplaist encore plus. — Ces expressions, reprit le Commandeur, me paroissent mal polies dans le sens dont il s'agit, et pourroient donner lieu à quelque méchante équivoque. . . — Mais, dit TAobé, on dit tous les jours : Madame de. . . hante les églises, les hôpitaux, les lieux de piété; le Marquis de... hante les cabarets, les nrclans, les mauvaises compagnies , et je ne vois pas qu*on puisse se passer du mot htmter en ces endroitslà. — On se sert alors du mot fréquenter, répondit le Commandeur, et il est beaucoup plus agréable et plus en usage. Ce n'est pas que les mots de hanter et de hantite ne soient françois. . . ; je lee crois vieux.?)
De CALLiànss, Du bon et du tnauvait utage, 1693, p. 81-86.
Si vous voulez hanter les filles, Vous pouvez aller rire ailleurs.
Car il nous faut de bons payeurs.
RiCHBR, Ovidebouffon, 1669, p. aAs-963.
Il est impossible que vous n'ayez vu le beau monde , et hanté les grands.
La Font., VIII, p. ihd ; Ptyché, liv. II.
Happer, saisir.
&5i N'avons-nous pas assez des autres accidents
Qui nous viennent happer en dépit de nos dents?
Sgan., se. 17.
HARANGUE
Si je n'avois tranché du grand seigneur, et n'a vois fait le brave, ils n'auroient pas manqué de me happer.
Mal. imag.^ i^' interm., Entrée de ballet.
Jean Gdvin. . . depuis Tan h.d.l se fit appeller par les siens Gharies de Happeville, qui fut un augure fatal. . . que Calvin et les siens dévoient un jour htifffr et prendre les villes par trahison et surprise.
Gabassi, DwAr. cur., 1636, p. loaà.
Leandre aux deux bras la harpa.
ScARBON, Dem. Œuvr., Paris, M. David, 1700; I, p. 963.
Sitost qu^il eost, s'essuyant d*une main, Harpe de Tautre, avec un ris humain, La pièce blanche en nouvelle monnoye Dont mon gousset voulut faire sa joye , Je me levay, fis trembler tout le lieu.
SAiNT-ÀMAifT, Œuvr., bibl. eizév., 1, p. 36 1.
a 59 Puis je sens la faim qui me happe,
LoRBT, Muze hittor. , 1 9 janvier 1 658.
La belle gagne la guérite.
Happant le taillis tant qu'elle eut Trouve quelque port de salut.
RicHBR, Ovide bouffon, 166a, p. 399; - Cf. lo., ibid., p. 187.
A ces mots, le premier, il vous happe un morceau.
La Font., II, p. a45 : FaW., VIII, 7.
Maint cstaflier accourt ; on vous happe notre homme.
Id., m, p. 3i5 : Fabl., XII, ai.
Le diamant, Tas-tu? — Vraiment oui, le voicL
— U est fort beau. — Gardez que Ton ne vous le happe;
n est, ma foi, flambé, si Madame Tatlrape. - Poisson, Fem. coq., I, 8.
4c <tA verbo dpitéZeiv^ multa vcrba ejusdem significatiouis , id est, quae vi et unco caperc déclarant, ut haper, harper, agraper, et arraper duximus.T» - Joicn. Péaio5,/)( linguœ GaUicœ cum Grœca cognatione , i556, fol. 9 a*. Les Diction, de Rob. Estiemie (1539 ^'^ >5^9) "^ donnent ni happer ni harper. Nicot, en 1673, conteste Tétymologie de Périon :
V Happer, dit-il, c'est prendre do sursauit et roidour. Aucuns estiment qu'il vient de àpirdÇw, verbe grec; mais la commutation de R en P n'est pas si aisée, et happer est un verbe naïf fraiiçois.7)
Quoi qu'il en soit , nons avons vu que harper et happer sont souvent employés dans le même sens.
Harangue, discours, conversation.
669 Quelques voisins m'ont dit qu un jeune homme inconnu Etoit en mon absence à la maison venu, Que vous aviez souffert sa vue et ses harangues.
Ée. des F«n.,ll, 5.
HARDES — HASARD
Oyez un peu les haranguée de ceux qui demandent quelque plaisir. D n^y en a pas un qui ne jure que la mort même ne iuy en ostera pas la mémoire.
Malh., n, p. 55.
Hél mon ami, tire-moi de danger,
Tu feras après ta harangue. - Là Fomr., I, p. 117 : FabL, 1, 19.
La harangue est un mets dont Tassaisonnement n'est pas toujours heureux; le potage trop mitonné devient bouillie , et la louange trop exagérée fait mal au cœur.
Poisson, Baron de la Craeee, se. 5.
A TAcadémie?. . . — Je me promenois sur les bords du Gocyte pour travailler plus en repos à ma harangue, . . — Gomment donc, est-ce que vous faites vos harasiguee vous-même? - Reghard, Deicente d* Arlequin, se. 7.
Hardës.
Où sont vos hordes? — Pourc.y I, i.
Les troupes . . . qui , dans ce moment-ià , portoicnt leurs tentes et leurs autres hardee sur leurs épaules. - Rac, V, p. 33 1 : Siège de Namur.
Ahl dit Bonncllc, voilà une mijaurée (la comtesse de Gboiseul) qui a eu plus de cent mille écus de nos hardei, - Si&v., IH, p. 3.
Je ne vois là-dedans pas une de vos hardet. - Rignard, Mmechmee, 1,9.
Hardi ! interjection.
53 1 Courage, mon enfant, sois un peu vigoureux;
Là, hardi! tâche à faire un effort généreux. — Sgan.y se. 91.
* Il est à remarquer que ce mot, d'un emploi si fréquent, ne se trouve noté, comme interjection, dans aucun dictionnaire.
Haricot.
Il faudra de ces choses dont on ne mange guère et qui rassasient d'abord : quelque bon haricot bien gras. — UAv., III, 1.
* Le haricot était un ragoût dont la recette se trouve, dès le xiv* siècle, dans Le Ménagier. Il se faisait avec de la poitrine de mouton ou de la queue de bœuf coupée en morceaux et cuite avec force épices; on y ajoutait navets, châtaignes, morceaux de saucisse, pruneaux, raisins, rôties de pain trempées dans du vinaigre, etc. — Voir V École dee ragoûts, 1680, p. 57-58.
HASARDER
Il ne faut point <pie vous mettiex en cest hazard,
GuiLL. BoucHET, SetSei , 1, p. ii5.
7 CourroM-noui U hasard comme désespérés? - Malh., I, p. 3o&.
Amy, conserve-toy dans de si grands hazardi. Où i*amour du prochain dWdmaire Tcmporte.
Ant. CoBif., Rêmêrc. à Philandre,
1 &C8 Va me chercher ton frère , et fais que de ma part
11 apprenne par lui ce qu'il court de hoiard, - Corn., OUion, IV, 6.
Mais votre amour pourtant n*est chez moi qu^en dépôt. Et je coun grand hazard de le rendre bientôt.
Th. Corn., Amour à la mode, IV, &; - Cf. Id. , ibid,, II, 8.
La peur de faire des jaloux
Fait que je ne pourrois me descouvrir â vous
Sans courir le hazard d*estre déshonorée. - D^Outillk, L'Eeprit folUt, IV, 9.
Dois-je vouloir que tu luy fermes la porte , après le hazard où il s^expose ponr famour de toy 7
SEQ^JLK^Nouv.Jranç,, i656; 6*^0111;., p. 111 ; - Cf. In, ^ ibid,; a* Aoiir.,p. 571.
Elle court un très grand hazart.
En tel hazart qui se hasarde Mente bien qu on le nazarde.
Le p. Garkeau, La Stimmimachù , 1607, p. 87.
337 Ma vie et mon amour tous deux courent hatard, - Rac, Mithr,, ], A.
Et vouê courez hasard, outre qu^il est mal fait,. . . D'en être mal , vous dis-je , et très mal satisfaite.
MoNTFLEURT, Fetnttte juge et partie. II, S.
11 se mettroit au hasard de tourmenter les innocens.
BossDET, Avert, aux Protest,, in-/i% 1689-1691; V, S 3o, p. 365. et S 33 , p. 378 ; Vl\ S 97, p. 760 ; - Cf. Id., Hist, univ,, în-i', 1681, p. 558, 558-559.
Elle court grand hazard de vivre et mourir fille.
RBG5ARD, Distrait, I, 1 ;- Cf. Id. , Ménechmes, V, 6; - Le Bal, se. 8.
Hasarder, mettre en péril, risquer.
197 Oui, j'aime qu'un secours qui hasarde sa tête.
Semble à sa passion donner droit de conquête. - />. Gare., 1, 1.
0 l'étrange foiblesse, et l'aveuglement effroyable d'hasarder ainsi les intérêts de son honneur. . .1 - Z). Juan, III, 4.
liiO Tu vois bien des hasards; ils sont grands, mais n*importe : Cinna n'est pas perdu pour être hasardé. - CoRif., Cinna, 1, a.
39 (Jn hasarde de perdre eu voulant trop jjagncr.
La Font., Il, p. 1 13 : Fabl,, II, A-J.
5o Quoil Vous h(uarderiez le fruit de tant de larmes.
Id., m, p. a8i : Captw, de 5. Malc.
Mais, Monsieur, votre vie en ce lieu se hasarde,
QuiNAULT, Amant indiêcret, i65à; V, 3.
HATÉ — HAUT 529
Tu veux te défaire d^un homme?. . .
Hazarde une petite somme ; Presie-luy trois louys, tu ne le verras plus.
GoMBAULO, Epigr., in-is, 1657, p. 108.
776 Soufirez (pie sa douceur vous oblige â garder
Un tr6ne que Porus devoit moins hasarder, - Rac, Alêx,, 111, a.
li faut eslre d'une fort haute naissance, d'une authoritë encore plus grande, d'une expérience consommée, d'une réputation entière, pour m hasarder généreusement de mettre la réforme partout.
GoTiir, Crû. désinUr,, 1666; Nouv. Coll. moliér., p. i3.
Pour se tirer d'affaire , il faut bien qu'on hasarde,
MoRTFLBUBT, CHsp, gentUh,, I, 6; - Cf. lo., Trigaudin, V, 5.
Rome entière fit dire à ce puissant Roy (Porsena). . . que, résolue à tout hasarder pour sa liberté , elle recevroit plustost ses ennemis que ses Tyrans.
BossuiT, HisU univ., in-/i% 1681, p. 5oa ; - Cf. Id., t6ûj.,p. 9, 101, A8&, 696,511.
Le mauvais succès de celles (des prophéties) de Luther n^empescha pas les Ministres d'en haiarder de semblables.
Id., Hist, des Var,, 9 in-&% 1688; I, p. Âo; - Cf. Id., ibid,, II, p. 108.
* Dans l'exemple tiré de D, Juan^ l'édition de 1689 n'aspire pas la lettre h; on trouve également hasarder sans aspiration dans Scarron :
Que je suis un franc sot, de m'hasarder ainsi 1 - Jodelet, dueUi^tç, V, 1.
HÂTÉ, pressé.
999 li s'agit d'un fait assez hâté,
— Quoi? — D'aller là-dedans, et d'y surprendre ensemble Deux personnes qu'il faut qu'un bon hymen assemble.
£c. des Mar.y III, &.
1818 Vous êtes bien hdtés de me laisser ainsi! - Corn., Mélite, Y, 6.
106 Gardez qu'une voyelle à courir trop hdtée
Ne soit d'une voyelle en son chemm heurtée. - Dbspr. , Art poet, , chant I.
Haut, haute, grand, grande; terme vagtte.
i&i9 Considérez un peu, par ce trait d'innocence, Oik l'expose d'un fou la haute impertinence.
Éc. des Fem,y V, 3.
17 J'avois toujours fait compte, aimant chose si haute.
De ne m'en séparer qu'avecque le trépas. - Malh., I, p. 87.
5i3 Cette haute vertu qui règne dans votre âme. . . - Corn., Le Cid, II, 5.
1715 Et je me rends. Seigneur, à ces hautes bontés. - Id., Ctnna, V, 3.
laruaauB lAnasAU.
HAUT-ALLEMAND — HAUT (DE) EN BAS
Votre haut appétit en prend à gauche, à droit.
Th. Corn., Amour à la mode, IV, i ; - Cf. lo., ilnd,, iV, 5; " Feint Aitrol,, III, 9.
Les hauts dochers leur reprochent
Leur Aaute infidélité. - Saikt- Amant, OEuvr,, hibl. eUév., Il, p. 4 70.
Je garde cette lettre pour vous convaincre de la plus hauie inâdélité qui se fist jamais. - CUobuline, par M"" de M. (di Miacé), i658, p. 586.
Cette imprudence si haute
Provient de mon caprice. - La Fort., I, p. Aoi : FabL, V, 1 1.
563 ... Le haut savoir, le sang et la vertu. - Id., VI, p. 3o6 : Captir. de 5. Mâle»
Le pauvre enfant pensa perdre Tesprit
En calculant, tant la somme étoit haute, - Id., IX, p. 16 : Pour la Reine.
11 (Jesus-Ghrist) annonce de haute mystères; mais il les confirma par de grands mirades.
BossuET, Hiit. Univ., in-&% i68t, p. a6A; - Cf. Id., ibid,, p. 907 : haute délivrance; aiS-siÂ : objet haut; 968 : d'une manière plus hauie; 3$8 règ^e haute; 5 19 : haute prudence; etc. - Hitt. dee Var., 9 in-&*, 168 II, p. 696 : difficultés hautet; 689 : haute confiance; etc.
C'est le seid moyen laissé aux fidcUes dans une doctrine aussi haute que ' ( li^ Christianisme, et dans une aussi grande profondeur que celle de FEcntiv i*"p tretenir parmi eux Tunité.
lo., Avert. aux Protest,, in-4% 1689-1691 ; VP, S : . -;
-Cf. lD.,i6t(i., VI, S 3, p. 479; VP, S ii5, p. bi .
Mon imprudence est haute. - Riqrabd, Diehnit . !I[ .
Je rencontre Alcidor, dont la haute impudence Croit duper jusqu'à Dieu par^sa sainte apparence.
Id., Epit. à Du Vauh; - Cf. Id., Vendangvé, ac 10.
* «fls (Bertaut et le cardinal du Perron) sçavcnt mettre en ton : le preux guerrier, le preux Romule, le triomphateur, le vallon herhageux; leurs plumes arborantes; de plus: haut sang, haults Dieux, haut pouvoir, haut courage, haut thrônc, haut support, haut désir, haults chérubins. Au demeurant, ces prélats ont des façons de parler que le vulgaire ne manie pas sans moufles t) (sans gants).
M"' DE GocRNAT, L'Ombre, 1697, p. 967-968. On remarquera que dans plusieurs exemples , et notamment dans notre seconde citation de Bossuet, haut répond au la t. altus, qui signifie à la fob haut et profond.
Haut-allemand.
* Voir t. I, p. 90, Allemand (Haut-),
Haut (De) en bas.
1296 Ces dragons de vertu, ces honnêtes diablesses. . . Prennent droit de traiter les gens de haut en bas.
Éc. des Fem. , IV, 8.
Vous, vous représentez une de ces femmes qui. . . i*egardent un chacun de haut en bas. - Impr. de Vers. , se. 1 .
HAUT — HAUT LA MAIN
Haut : le porter haut.
1739 Détrompez- vous, de grflce, eipmieZ'le moins kàUl.
Mtsanih.y V, &.
U commença de se révéler plus <pie de coustome et de porier plus haut qu*il ne souloit, abusé des vaines cspiérances quHl en donnoit et des menteries de cette femme. - D'UiFé, L'Attrée, 161&; II, p. SSi.
35 1 Je Tavoue entre nous, mon sang un peu trop chaud
S'est trop ému d'un mot, et l'a porté trop haut. - Gobr., Le Cid, II, 1.
Paris n*a jamais vu naître un si sot hadaut. — Mais il fait le Marquis et U porte fort haut.
Poisson, Aprèi-ioupé deê Aiûm-geê, se. 3.
Haut (Du) jusques en bas.
867 Et je vous verrois nu du haut jusques en bas,
Que toute votre peau ne me tenteroit pas. — Tort., III, 9.
Je guéris tous les maux, et je voudrois, Madame, Que votre asibme vous tint du hautjuique$ en ba$.
Th. Gom., D, Juan, m, 3 (scène ajoutée à Molière).
Mais bientôt, malgré vous, je verrai ses appas,
Gap à cap, sans réserve, et au haut juêqu'en bae, ^ Rioiiaid, Le Bal, se. 7.
Haut (Le) et le bas.
U faut du haut et du bas dans la vie. - Fourb. de Scap,, III, 1.
n (saint Paulin, évéque de Noie) eut de grands haut et baê dans sa vie.
Sév., IX, p. 5a8.
Haut (Du) de . . .
6&7 Et les deux bras croisés, du haut de son esprit
Il regarde en pitié tout ce que chacun dit. - MisatUh.y II, &.
Du haut de ta vertu, dans une paix profonde. Toujours semblable à toy, voy les troubles du monde.
BsjÎBBnp, Phartale, liv. III, 5* édit., 1666, p. 5o; - Gf. Id., ibid., p. 5i.
Arsène, du plus haut de son esprit, contemple les hommes. - La Bbut. , 1 , p. 199.
Haut la main, locution.
Vous l'auriez guéri haut la viain, — Pourc. , II , 1 .
1 98 Mais Gastelbonne adroit et sage. . . Fit soudain un contre-party,
HAUT — HAUT DE CHAUSSES
Et les alla tout d*abordade
Ghai^r dans leur propre embuscade,
Avec un sien &ere-germain.
Chevalier, et haut à la main, -> Lorbt, Muxe hiator., 37 janvier 1657.
Bon I par toute TEspagne,
Les frères, dont la gloire est le seul int^t. Choisissent pour leur sœur tel époux <ra*il leur platt. Les mettant, haut la mainf dans un cloître* . .
MoRTPLiuiT, Coméd. poke. II, 5.
Haut : sur le haut du jour, vers midi.
is3 n entra dans Larisse hier, «tir le haut du jour. - MAic.y I, 3.
C*estoit fur /« haut du jour, et le soleU estoit dans sa [dus grande force.
DTari, L'AiIrée, 161A; U. p. i65.
1 13 Sur le haut du jour
Nulle des sœurs ne faisoit long séjour
Hors du logis, le tout crainte du hade. - La Foiit., IV, p. hgS : CanUt, >' • •
Haut de chausses, ou haut de chausse, ou chausses
culotte descendant jusqu'aux genoux, composée d*un lonJ et de deux canons (jambes).
3s Et de ces cotillons appelés haut de chausses. - Éc.âes Mnr.^ 1, t.
Pai mon haut de chausses tout troué par derrière. - LAv.. iJI, 1.
Deux garçons tailleurs. . . lui arrachent le haut de chausses de ses exercices. - Bourg, gent., H, 5.
677 Nos pères sur ce point étoient gens bien sensés, Qui disoient qu'une femme en sait toujours assez Quand la capacité de son esprit se hausse A connoltre un pourpoint d'avec un haut de chausse.
Fem. sav.y II, 7.
Excusez, lecteurs, si par le menu je vous écris Taction et le vestement des peuples du temps passé ... Le marchant estoit facile à cognoislre : son habit esloit un petit Iwnnet de menton faict à coquarde, un petit saye de drap qui ne passoit pas la brayette, une ceinture d'une crosse lisière, un haut de chauiêe k prestre, arec une brayette qui passoit le saye ac demy pied ; une gibecière pendante à rosié ; an souliers qui n'avoient de cuir que par le bout.
La Chasse au vieil grognard de l'antiquité, 16a a (dans les Var. histor. H UUtr. de la bibl. eizév., 111, p. 36).
Poiu* les garçons . . . , ils ne portoyent de hauts de chausse qu'ils n^eussent quinie ans. - Ibid,, p. /io.
Je te prie de croire que je la rangeray bien k son devoir quand il me piatrt, que je porte le haut de chausse, et que, par conséquent, je suis mailre chei mot.
HAUTE^ONTRE 533
— Quoy ! luy dit son valet, pour le haut de ehauiu, vous pensex élre le Maître? — Ouy dea, dit-il, mou amy; qui le seroit donc?
D^OoTiLLK, CotUêê, 1666; édit. Jouaust, II, p. 116.
On luy mit de belles gamaches.
Un bonnet de nuit de satin Dont la coéfle estoit de quiniin.
Un haut de ehauae de grisette.
ScABBOR, Virg. irav,, 1705; II, p. isa.
38 II n*avoit point de haut de ehauueê.
Mais un pantalon seulement. - Lobbt, Muze hietor,, 9i janvier i65i.
189 De plus, si rhistoire n^est fausse, 11 portoit en son haut de chauue Des galons jusqu'à seize cens. - Id., ibid,, 3 juin i656.
Tel haut de chau$se bouffe, et tel serre la cuisse ; L*un tient du Pantalon et Tautre tient du Suisse.
FuBiTiiBK, Sol. V; Mtieê, i655, p. âi.
63 Dessous sa main , tombe du personnage
Le haut de chauue. - La Fort., Y, p. 6i5 : Conteê, IV, 7.
Le haut de ehaueêee de M. de Ghâteauneuf lui sembloit de mauvais augurt.
Id., IX, p. a8o : Lettre à êa femme.
Feliante est une maltresse femme; elle a la mine de porter le haut de ehauêeet.
Hautirocbi, Criep, médedn, I, 1.
Un haut de chauete bas, prêt à tomber sous eux. - Rigrabd, Joueur, I, i.
Haute-contre.
n vous faudra trois voix : un dessus, une haute-contre et une basse.
Bourg, gent.f U, i. '
* Selon M. Castil Blaxe, la haute-centre désignait une voix plus élevée, onais m^HUt volumineuse que celle du ténor, soprano, ou dessus.
Il me semble qu*encor j*oy dans un verd buisson
D*un savant rossignol la tremblante chanson,
Qui tenant or' la taille, ore la haute-contre.
Or* le mignard dessus, ore la basse-contre. - Du Babtas, La Semaine, liv. Y.
La taille et Vhaute-contre vont voltigeant par Pair, ondoyans par ascendans et descendans ; tantost s^accordant volent si haut qu'Us attaquent de près le plus brave superius, et qui est propre aux plus hautes entreprises; tantost se fonoent sur la basse-contre, et, luy faisant tourner le dos, se poursuivent tousjours battant, jusqnes à tant qu'il s'abysme. S'ib s'accordent tous quatre, ô Dieu, quelle douceur!
Le p. RiRé Fbarçois (René Binet), MerveUlee de la nature, 1696, p. 593; chap. Lin, Muiique.
Pour les voix, nous prendrons seulement douxe basses, huit concordantes, six basses-tailles, autant de quintes, quatre hauteê-eontre, huit faussets et douie desBOS, moitié entiers et moitié hongres. - Rbgrard, Sérénade, se. 7.
* Ménage s'appuie sur l'exemple cité de du Bartas, sur un exemple de Marot, qui a employé boeee-contre , enfin sur Nicot et sur Molière, pour dédarer qu'il faut dire haute-
HAUTEMENT — HÉLAS
contm et basiê-eontrê 8oU pour désigner la partie de la musique qui est contre le demis, ou celle qui est contre ia taille, soit pour désigner ceux qui chantent ces parties. De md temps, quelques personnes voulaient appeler ceux-ci kauteê-conteê et batêeê-cotUeê,
{Obierv,, I, 1679, p. 55-56.)
Hautement, à voix haute.
5&1 Pai voulu Tacheter, Tédit, expressément,
Afin que d'Isabelle il soit lu hautement. - Ée, de$ Mar., II, 6.
* On peut rattacher à ce sens du mot hautement les phrases suivantes :
&o5 Zeste I Ledit HiérAme avouera hautement
Qu*U la tient pour sensée et de bon jugement. - Rac, Plaid,, TV, 9.
Us disent hautement que ce qu'il venoit de faire ëtoit une suite des artifices dool . il s'étoit servi pour les surprendre. - La Rochip. , II , p. 1 A 1 •
Hauteur (De), de haut.
3*97 On s'en vient de hatUeur
Me traiter de faquin, de lâche, d'imposteur. — UÉt.^ I, 8.
ia43 Me condamneres-vous à voir que Bérénice
M'enlève de hauteur le rang d impératrice ? - Gobr. , Ute et Bérén. , IV, 3.
Bien des courtisans se résolurent dès lors de le prendre de hauteur avec le Gvdinal. - Rac, Y, p. 91 : Notée hietor,
HAvE.
16/17 . . . Accompagné d'une vieille fort h4ve. - UÉt., IV, 7.
69 Environ trente et quatre esclaves, Maigres, secs, decharnez et havee.
LoBKT, Muxe hUtor,^ i5 janvier i656.
Ce vieux barbon sur-anné,
Tout hâve et tout refroigné,. . .
Abbatit d'un coup de hache
Le fils aine d'une vache. - Brbikuf, Lucain trav. , 1 656 , p. 1 6s.
3(c Nicot (1673) est le plus ancien dictionnaire qui admette le mot hâve; pour le traduire en latin, dit-il, «usez des formules de affreuxyt\ cependant il traduit Tadverbe havement par atidè. — Le mot est de toute antiquité dans la langue ; M. Godefroy n cite des exemples tirés de Jean de Meung, de la Fontaine périlleuee, etc.
HëLAS ! interjeclto7i employée comme substantif.
a 3 Hélas! — Eh bien, hélas! Que veut dire ceci?
Voyez le bel Itélas quelle nous donne ici. - Sgon., se. 1.
HÉMÉTIQUB — HÉMISPHÈRE 535
1957 Traîtres, ces feints héloê ne sauroient m'abuser. - Cobn., La Vêuve, IV, s.
] 953 Héloê! — Que cet h£at a de peine à sortir! - Id., Pol., IV, â.
A65 Et je n*en arracbois que de profonds héla$, - 1d., Sophon,, II, 1.
Un sot, en ce rencontre, eût poussé force héUu.
Th. Cobn., Amour à la mode, I, 3.
Hêloê I — Ah I remettez vos héloi à demain. - Id. , ibid, , III , 5.
Cependant le pauvre Gassandre Emplissoit Tair de ses hékt$,
ScABBOR, Virg, trav,, Paris, 1706; II, p. 169.
Priam et son monde reclus
Fait de pitoyables hélai. - Id., ibid,, p. 1 5 9-1 53.
Croît-il réjouir beaucoup les gens par ces héla$ de poche, ces Mesdemoiselles mes règles? - Rac, Préf. de Bérén,
Hélai! — Par cet héUu que me voulez-vous dire?
QuiNADLT, Les Rivahi, IV, 7.
Je n'ay qu*à consentir que tout chacun m^adore , . . • Qu*à souffrir des hélai I qu^à souffrir des je meurs I
Devisé, Cocue imag., se 16 ; - Cf. Id., Veufoe à la tnode, i658, se. dem.
Il impute mon silence à foiblesse, et il me reproche qu*au lieu de répondre k ses passages,. . . je n*en sors que par un hélaê, , . Mais si Vhélai luy déplaist, voyons comme il répondra au raisonnement.
BosscBT, AverL aux Proteêt., in-&% 1689-1691 ; VI, S 65, p. 556-555.
le Du temps de M"* de Goumay, certaines interjections, entre autres héUu, étaient condanmées par une nouvelle école de poésie, par ceux qu^elle appelle «les Docteurs nouveaux venus 7) qui vouloient tr parler en poésie à la mode qu*une fillette parle en prose». Et cependant «il n'y a mignarde affettée à Paris ny à la Cour qui rejettast comme eux en ses entretiens ou en ses écrits. . . un ah I un Uu ! un hélai !it
L'Ombre, 1697, ?• 617-618.
«Les inteijections ou exclamations y tiennent ran^ au besoin (dans les écrits des deux prélats, Bertaut et du Perron), employans fort volontiers hélai ! ah 1 61 au lieu que ceste nouvelle secte, d'une inégalité plaisante, n'advoue ordinairement que la dernière de ces trois voix, et Tadvoue peu, objectant que la première (hélai!) et la seconde ne signifient rien : comme si la tierce signifioit davantage. Et comme si, de plus, les exclamations en toutes langues estoient tenues de signifier autre chose qu'un simple cry : voir comme si toutes voix et dictions en une langue avoient à vous aire autre signification que celle qu'il plaist à l'usage de leur essargir.» - Ibid,, p. 960-961.
Parmi les nouveaux docteurs dont se moque M"* de Goumay était Malherbe. Le Lexique de ses œuvres, si consciencieusement fait, ne donne ni oA/ ni héUul mais il cite un exemple de Uu pour hélai, et plusieurs exemples de â,
HÉMÉTIQUE.
^ Voir ci-dessus, p. 181, Emétique.
HÉMISTICHE — HERBE (EN
^ Dans Tédition des Grand* Ecrivaint, on remarque que plusieurs éditionfi anôeoim ont écrit «cette henùsphèrei) au féminin.
Au mascutin :
(Leur courage) avoit assujetti i'un et Tautre hémitphère, - Malh., I, p. loà.
/17 ... Ce bas hémiiphère,
La Foht., IX, p. 166 : EpiL à Af"*' de FonUMgt,
Le plus ancien dictionnaire où figure hémisphère est Cotgrave ; puis viennent Meflemt (161&), Oudin (16&9), Oudin, Duex (1660), Pomey (1676), Gaudin (1677), Ga; Miège (1679), Richelet (1680), Furetière (1690), Académie française (1696). — Pvtout on le donne comme masculin, ou le genre n^est pas indiqué. Peu d'autres didîainaires ont admis ce mot.
HéMISTIGHE.
67g Pen veux faire un poème en forme d'acrostiche
Dans les deux bouts du vers et dans chaque hémistiche.
Fdch., m, 2,
J*ay veu qu^un sonnet acrostiche, Anagramme par Vhémittiehe Aussi bien que par les deux bouts, Passoit pour miracle chez vous.
Sairt-Amart, Œuvr,, bibl. elxév., I, p. 9«o.
3(c Voir 1. 1, p. 39, Acroêtichê.
HÉPATIQUE
♦ Voir Julep,
Herbe (En).
1099 ^^ ^^^^ d'être cocu son ascendant Texpose,
Et ne l'être qu'ew herbe est pour lui douce chose.
Ec. des Mot., III, 9.
Par un coup fourré, ils s^estoient faits cocus, Tun m gerbe et l'autre en herk.
Yyer, Le Printempi , Paris, J. Ruelle, 157a, fol. 879 \\ Cocu en herbe et en gerbe. - G. Bodchet, Seréee, II, p. laa. Il est cocu en herbe et en gerbe.
Le Courtisan /wit/., in-Sa, i64o, p. 967 {Prov. et Se^t.),
J'ay veu tel bel esprit en herbe, Pour estre trop tard mis en gerbe, Perdre son bel esprit tout net :
Témoin le petit Francinet.
ScARROw, Œuvr., Paris, David, ï, 435; - Cf. Id., Virg, Irar.. I, p. 395 ; II, p. 17/ii.
HÈRE 5S
1 77 Celte paix n'est encor qu m herbe ; Mais SI nous la voyons en gerbe, , • . J'en avertiray mes lecteurs. - Lobbt, Muze histor,, 19 juin 1660.
4( En herbe, c'est-à-dire : avant la fleur et le fruit, avant maturité. On dit aussi : en herbe et en gerbe, c'est-à-dire : après maturité.
La Fontaine a dit, au propre :
A Les alouettes font leur nid
Dans les blés quand tIb sont en herbe,
La Fort., I, p. 35.^ : FahL, IV, sa.
HÈRE, et parfois HAIRE.
ig3 Valère vient à nous. — Je plains le pauvre hère,
Dip, om., I, 9.
J'ay dessein aussi d'aller au cours, non point en carrosse, comme les mondains, mais à pied, comme un pauvre hère que je suis.
SoBiL, Polyandre, i6ii8; H, p. 36s,
Grand Apollon, Dieu débonnaire, Prens pitié de moy, pauvre haire.
Et de ceux que tu vois icy, Qui sont pauvres haireê aussi.
ScAiBOiT, Virg, trav,, 1706; I, p. soi-sos.
Vieux simulacres eflacez.
Pauvres hairee rapetacex.
Oh ! que votre moi^gue est flétrie !
SAnfT^AHAirr, Œuvr,, bibl. elzév.. H, p. ho : Rome ridie,
Cbétifs croquans et pauvres hereê.
Dont les chemises sont des haires.
Dont les souliers sont dessolez. . .
Le p. Gauikau, La Slimmûnachie , i656, p. 16.
so3 Mais si ce mizerable hère En son vol encor persévère.
Soit qu'il soit gueux ou bien hupé.
Il sera sans doute atrapé. - Lobit, Muze hUtor,, la octobre i65s.
a/i& Les uns rouez, d'autres bannis. Et pluncurs de ces lâches hèree Condamnez d'aller aux galères. - Id. , ibid, , 1 3 mars 1 660.
1 66 Quoi ! venir voir le plus humble de ceux Que vos beautés ont rendus amoureux , Un villageois, un hère, un misérable I
La Fo!rr., V, p. 16g : Contée, III, 5.
i5s Scrupule, toi qui n'es qu'un pauvre hère. C'est bien à nous qu'il appartient d'en faire ?
Id., V, p. 535 : Contée, IV, la.
Quand je vis qu'ils fuyoient, je suis un pauvre hère,
Mais je ne pus , ma foi ! retenir ma colère. - Poisson , Fou de quai, , se. 1 .
* Hère, dans un sens méprisant, vient de Tallemand ^crr (Wr). monsieur, seigneur, comme roêêe vient de 91 of (rojf), coursier.
HÉROS — HEUR
HÉROS, it'oniquetnent.
998 Mais je ne puis du tout approuver sa chimère. Et me rendre Técho des choses qu'elle dit, Aux encens qu'elle donne à son héros d'esprit. - Fem. sav.y 1, 3.
Que ces héroê d^écritoire Montent jusqu'à cette gloire De t*avoir donné la loy, C'est nous perdre avecqne toy.
BiiimF, iMcam trop,, i656, p. 139.
Hé I ne trouvei-Yous pas qu'il a toute la mine D'un gredin revêtu, d'un héroê de cuisine ?
MoKTFLiuBT, Crttp. gentHk,, lit, 11.
Imitet dans Paris nos bretteurs casaniers,
Nos braves citadins, nos héroê de ruelles. - Ib., Trigmidinf II, 3.
Heur, chance bonne ou mauvaise, mais plutôt bonne.
f o83 Courage, mon garçon; tout heur nous accompagne.
L'&., III
5^7 Expliquez-vous, Ascagne, et croyez, par avance. Que votre heur est certain , s'il est en ma puissance.
Dq^. am.y II, 9.
89 Ne fût-ce que pour l'A^tir d'avoir qui vous salue. — Sgan.^ se, 9.
317 Vheùr d'obéir à sa divinité
Ouvre aux plus grands efforts trop de facilité. - D. Garc.y I, 3.
693 Encore est-ce un grand heur dont le destin m'honore.
Fàch., ni, 9.
679 Je vous épouse, Agnès; et cent fois la journée
Vous devez bénir Yheur de votre destinée. — Éc. des Fem.^ III, 9.
1 180 Vous prendrez part, je pense, à Yheur de mes affaires.
Ibid., IV, 6.
644 Et ce n'est pas peu d'heur que d'être sa moitié. - Tart.y II, 3.
476 Votre Clitandre a Yheur de vous plaire si fort. — Misantk.^ II, 1.
198 Lorsque dans un haut rang on a l'A^r de paroltre.
Tout ce qu'on fait est toujours bel et bon. ~ Amph. , Prol.
Galatbée , vous estes heureuse, si vous sçavex prendre votre hêttr, et tres-maUiea-
se si voi
courage.
reuse si vous le laissez eschapper, ou par nonchalance, ou par amour, ou par faulf de courage. - D^Uari, L'Attr^, 161 4; I, p. i33".
HEURE
1 A Par un Keur éloigné de tout pouvoir humain.
Malh. , Ode au Roi êur la pritê de MarêeiUe,
99 L'astre qui luit aux grands en vain à ma naissance
Espandit dessus moy tant d'heur et de puissance. - lo. , Pour M. de Montpeimer,
Que nos courages affermis Sentent Yheur de vostre assistance.
Art. Gobh. , Hi/mttê : MemmUo, êahtiiê auetor. . •
Je me meurs, Amidor, du désir de la voir :
Quand auray-je cet heurt - Dksmabbts, Lee Vieûnmairet, I, â.
Cet heur inespéré surpassoit nostre attente.
D*Odtillk, Coiffeute à la mode, V, 8.
99 Et Y heur de Vous revoir luy semblera plus doux. ~ G0B1I4, Pd,, I, I4
Pour témoin de nostre heur ne prenons que Tamour.
Th. Coki., Comt d^Org., IV, 6.
Et j*ai Vheur qu*à Madrid n^étant jamais venu. Il est le seul encor de qui j*y sois connu.
Id., Galant doublé, I, 1 ; - Cf. Id., Engagent, du haeard, III, 3; - Berg, extrav., III, Â; - Ge/Uier de eonnéme, U, 5 ; - Amour à la mode, Y, 7.
Je crois que, sur ce pied, .j*aurai Vheur de vous plaire.
Mouttliubt, GeniHh. de Beauee, III, 8.
Mab puisque de tant d^heur le Ciel me favorise, Toucnex-là. - Id., Dupe de eohméme. Y, 10.
Je suis ravi. Monsieur, qu^il ait Vheur de vous plaire.
Poisson, Comdd, eane titre, I, 9.
Je sais que Léonore aime un certain Valère, Un fat, un freluquet, qui n'a Vheur de lui plaire Que par son air pincé. - Rsoitabb, Le Bal, se. is.
3|c Ménage, dans ses Obeervatùme sur Ui poéeiee de Malherbe (1689), p. 3is, dit, à
Sropos du premier vers cité : trCe mot n'est plus guère en usage, ni en prose ni en vers, fous disons un bonheur. Cependant il y a tel endroit où il peut trouver sa place, comme en ces façons de parier : il n'y a qu'AÂir et malheur dans le monde; il joue d'un grand heur,n
Richelel (1680) dit : «Ce mot signifie bonheur, mais il est bas et peu usité.» Furetière le donne sans commentaire; l'Académie (169&) dit : trll est vieux et n'a plus guère d'usage que dans les proverbes ...» — tt Heur, dit La Bruyère , se plaçoit où bonheur ne sauroit entrer; il a fait heureux, qui est si françois, et il a cessé de l'être.» - Caraetèree : chap. De quelçueê ueages,
M. Marty-La veaux , daas «ion Lexique de la langue de ComeiUe, fait justement remarquer que Corneille n'a point contribué à l'abandon de ce mot, et qu^il l'a conservé encore en 168a.
HEURE : À CETTE HEURE, maintenant.
Je comprends cela à cette heure. - Bourg, gent., I, 2.
Ce que je vous dis à cette heure y qu'est-ce que c'est? - Ibid., IH, 3.
Uê BEEIE — HECRTER
îngirals. - Mais., D. pL 3^.
nMmer,
Penomie, p«r boohcnr, ne roccope i atu kemre.
Qrniru, Iwif âi^îtmfy IV, i.
HbOU : 1 Li MAU BECU.
83 1 El bien A la wude^hewrt est-îi venu iTEspagne,
Ce coarrier que la foudre ou la grêle acrompagne ?
L'fi.,II, II.
1 Attet k U maftmrv, diet, âmes tn^pquet. ~ SIaui., 1, p. si^
Heobk : À lheube; sta lheube.
&89 Parbleu! si grande joie à rheure me transporte.
Que mes jambes sur Thewre en cabrioleroient. — ^^groii., se. i8.
Le travail du jour l^avoit estoordy, mais à l'heure îl ne iuy en restoît ph» dodear. - D^Uiri, L'Aêtrée, i6i6; I, p. 36".
3 Mais n*ayaDt point à l'heure autant que f ai d'ennuis. - Maui. , I , p. 3.
Il découvrit à l'heure le plat, et aperçut que c*étoit sa bourse, que son Irere, pour se rire de Iuy, avoit fait ainsi mettre.
D*OoviLLi, Contée, tSkh; édit Jouaust, I, p. sSo.
Sans se souvenir à l'heure D*une semblable demeure . . .
La Fort., VIll, p. 976 : Songe ie Vaux.
Heureux.
1 i&S La place m'est heureuse h vous y rencontrer.
Ée. des Fem.^ IV, 6.
« Cest-à-dire : m*est favorable.
Heurter, frapper à la porte.
199 Holà ! (Il frappe à la porte.) — Qui heurte? — Ouvrez. . .
Ec, des Fem.j I, i-t.
635 Et lui jetant, s il heurle, un grès par la fenêtre. . . — IImL^ 11,9-
HIER 5M
i558 Tout beau! si pour heurter tu fais la moindre instance, Je t*envoirai d'ici des messagers fâcheux. ~ Amph., III, a.
s 1 3 Ces trois messieurs se retirèrent ; Mais sur leurs pas ils retournèrent , Et, heurtans avec le marteau, Rendirent pourpoint et manteau. - Loasi, Muzê hUtor,, 17 mai 1666.
QuelquW heurté k la porte, et je crois que c^eA lui.
MoHTTLiuiT, Gmtilh, de Beauee, II, 7.
Je m'en vais le savoir. Holâ I — Qui heurte T — Amis.
Id., Dame médecin, IV, 1 et 9.
Mais on frappoit bien fort à cette porte ... .
Est-ce vous, dites-moi, qui venez de hewterî - Babor, ce. de$ Pèree, IV, 10.
Mais quelqu^un heurte. — Ouvrez. - Divisé, Veu/ve à la mode, se. 6.
Hë bien donc apprenez. Monsieur de Pezenas, Qu^on gratte k cette porte, et qu^on n^y heurte pas. Vous voulez voir le Roi? Vous attendrez qu*ii sorte.
PoissoR, Baron de la Craeee, se a.
Voyez s*il heurte 7 Point du tout ;
Son diable de passe-partout
Sçait ouvrir toutes les serrures. - Id. , Sot vengé, se. 7.
Holâ, quelqu^un, holâ I
J'ai beau heurter, crier, aucun ne se présente.
RioRAED, Légat, unie,, III, 3 ; - Cf. Id., Ménechmee, III, 1.
J'habillerai Arlequin en cbancelîer; U ira heurter k la porte de Sottinet.
Id., Divorce, II, s.
Hier.
1&59 A combien de discours et de traits de risée
Votre entreprise à'hier est partout exposée! - VÉt., IV, 3.
706 Et je Taperçus hier sans en être aperçu. - Dip. am,^ II, 6.
716 Et non comme témoin de ce que hier vous vîtes. — Ihid,y ihid,
* Malherbe, qui n'a pas employé ce mot, fidt remarquer (IV, p. 338, àbh) que Desportes Ta employé tantôt comme monosyllabe, tantôt comme dissyllabe. — Corneille le fait toujours monosyllabe :
1 169 Hier ce devoir te mit en une haute estime. - Le Cid, IV, a. 111 Hier dans sa belle humeur elle entretint Vaière. - Hor,, I, 1.
Quinault le fait également monosyllabe, avec aspiration de la lettre h; — de même Chevalier, et d'autres encore :
... Un cavalier plein d'esprit et d'appas
Que hier dans la forêt je sauvai du trépas. - Quinault, Lee Rivalee, III, 7.
Une jemie beauté, hier au soir, dans un bal ,
Sut k ma liberté porter un coup fatal. - Comédie tane comédie, 1,9.
Que hier il eut grand tort de manquer de mémoire. ~ Ibid,, III, 1.
HISTOIRES — HOC
Bonjour. — Que fis-te kmrf — Sombre et niélana>iiqae.
Pour me déehagriner, j^dlai mr la Critùiue (de VÉeoU dm Femmêg),
Ghitalub, AmauTë de CatoUn^ I, i.
«rSaiot-GelaÎB et Ronsard, dit Ménage (06Mrv. nur Mëlhtrbê, p. 95s ), ont (ait lùêr de deux syllabes. Voicy Tendroit de Ronsara, qui est du i a* sonnet du Recueil de ses sonnets :
Au mesme lit où pensif je repose, Presque Madame en langueur trépassa Devant-Ater, ouand la fièvre effaça Son teint d*œillets et sa lèvre de rose.
«r Voicy celui de Saint-Gelais, qui est d*une de ses épigrammes :
Quand je vis la belle Gatin, Si triste avant-At«r matin.»
Histoires, niaiseries, balivernes, contes en Tair.
Au diantre soit la tyrannie de toutes ces hiitoire$Ak.
G. Dand.y I, &.
On . . . continue à faire de belles kUtoire», - Li Rochkf. , III , p. 99.
Si tu crois qu'à plaisir on te fait une hi$toire,
Mo5TFLBUBT, Crtêf, getuUh,, V, 7; - Cf. Id., ibid., 1, 5; - Dttmê médecin, II, 6.
Hoc : ÊTRE HOC.
1673 C'est bien dit. — Mon congé cent fois me/tti(-t2 hoc,
La poule ne doit point chanter devant le coq. - Fem. sac. , V, 3.
Je ne sçay ny le W, ny la prime, ny le trictrac. - Balzic, Lellret, 1" août 16Â&.
Je vous oflire un compagnon. . .
Et si ce rang vous ett noe, Je prends la flambergc au croc.
BiésBUP, Lucttin Irav,, i656, p. 67.
19/1 Enfin leur mariage est hoCf
Et ceux qui diroient le contraire Ne feroient que mieux de se taire.
LoRBT, Mme hUtor,, 97 septembre 1669.
953 Un mëcbant bruit icy s^épanche. . .
Mais comme ce bruit nV«( pas hoc, Je serois fôcbc d^en rien dire. - Id., ihid,, 16 août 166/ii.
Et sans craindre ny roy ny roc, Toutes régions luy sont hoc,
RicniR, Ovide bouffon, i66à, p. lÂ/i;- Cf. Id. , ifnd,, p. 63a-^33.
Montaigne, les madrigaux que vous avez bonorés de votre cboix, et les trois petits livres, tout cela vous e»t aussi hoc que mon cœur.
MONTRIUIL, OBuVr», 1666, p. 474.
HOCHER
Bonne chasse, dit-il, qui Tauroit à son crocl Eh ! que n*es-tu mouton I car lu me ê$roi$ hoc.
La Fout., I, p. 890 : FaH., V, 8.
Si vous me plantes là , si votre oubli m^ett hoc,
Bbitssbradi, Boutt-rimé$ pour M^ de LeuviUe,
Sçavez-vous qu*en blâmant le hoc Vous attaquez d*un même choc La sagesse haute et profonde De ceiuy qui Ta mis au monde, Et qui s^y délasse par fois De ses grands et nobles emplois?
1d., Œuvr., 9 in-19, 1697; '« P* 9^*9*^^ ~~ ^^* ^^'^ iM., I, p. 9^9, 966.
Par amitié pour moi, mettant la feinte au croc, Tu vas à cœur ouvert ... — Oh I cela vous «if hoc.
MoRTPLBUBT, Mari tans femme, II, 3; - Cf. Id., bc. dêê FiUes, IV, 9; - Mariage de rien, se. 6.
Le Paradis vous eêt hoc;
Pendez le rosaire au croc. - SAiifr-ÉTaBM. , cité par Génin,
* Le Aoc, on le voit, était un jeu, un jeu de cartes : 9 L'on joue tant de cartes que Ton a de suite, de quelque couleur que ce soit; et si vous jouez une carte, et que vos compagnons n'en ayeot point au-dessus, elle vous ett hoc, et Ton en paye chacun un jetton.»
La Maiton acad», i65Â, p. 3o.
Hocher, secouer.
Vous n'avez que faire de hocher la tête. - G. Dand., H, a.
J'aymeroye mieux courir, que d'estre ainsi hoché de ce cheval.
Db la Mottb, Trad. dee Dial. de Vivèe, in-39, 1611, p. 55^ et 56".
Il a hoché deux ou trois fois la teete en souriant.
D'Ubp^, VAêtrée, \^\h, II, p. 689; - Cf. Id., ihU., Il, p. 963.
J'en sousriois,. . . et, sans plus, en hochoie la têtte.
Chapblaiit, Trad. de Guzm. d^Alfar., i63o; III, p. 99.
11 est arrivé ... un accident à ma maistresse ; c'est que , n'ayant pu lire ses Heures à la messe, • . . elle s*cst mise à les lire dans son carrosse, et comme la teste luy branle maintenant, outre ce qu'elle a esté un peu hochée, à cause que j'ay esté contraint d'aller viste, ayant d'autres carrosses en queue. . .
SoBBL, Pelyandre, 1668; I, p. i35.
Mais quoy I vous ne m'escoutez pas; Vous nez en hochant la teste.
. Saiht-Amant, CBuvr., bibl. elzév., I, p. 80.
9 1 Le parlement , qui n'est pas bestc ,
A ce discours hocha la teste. - Lobbt, Mute histor, , 1 3 aoiH 1 65 1 .
Mais ce fier et brutal amant
Hochait la bride à ses chevaux. - RigHbr, Ovide bouffon, 1669, p. 578.
A tout cela, sans sonner mol.
Cette gaguye hochoit la teste. - Id., ihid., p. 639.
hiU HOIR - HOMME
Quoi I vous hochez la tmU I Est-ce que vous doutei ?
QuiHAULT, Mère eoqueUe, 11, s.
« On disait aussi fi hocher la bride n , pour dire <r sonder les sentiments de ifuelqu'un, feiciter à se déclarer» , comme on hochait la bride à un cheval pour le stimuler :
11 faut doucement hocher la bride aux esprits pour les faire tourner du c^ qu^oo veut. - Malh., Il, p. 968.
Le mariage. . . oh ! oh I vous riez déjà! Tudieul II ne faut que vous hocher U bride, - Rionaed, Hom. à b.fort,, II , 1.
Enfin hocher signifiait faire des hochée ou coches :
U luy respondit avec une ignorante fierté : Hél vrayment, si je ne sçay escrire, je hocheray; voulant dire que, comme il faisoit des hoches sur une table pour merquer les livres de viande qui! vendoit à ses cbalans, il en feroit autant sur dn papier, pour luy tenir lieu de signature. - FcBETiiai, Rom, bourg,, p. a63.
Hoir, héritier; terme de droit.
106s Il peut Tavantager
Lorsqu'il Taime beaucoup et qu'il veut Tobliger, Et cela par douaire, ou préfix qu'on appelle. Qui demeure perdu par le trépas d'icelle, Ou sans retour, qui va de ladite à ses hoin, Ou coutumier, selon les différents vouloirs . . •
Éc. des Fem.j IV, s.
Sottes gens
Qui pour un xest , pour une paille , Bouttant jusqu'à Tultime maïUe , Apprennent à leurs ^orrs enfin Que cil qui plaide est moult peu fin.
SAiirr-AMANT, Œuvr,, bibi. elzc\., 1, p. s 18.
i55 En prométant d'elre fidelles A ses hoirt, mâles ou femelles.
LoRBT, Muze hittor, , 1 3 novembre 1 660.
Hoirs mâles et femelles. - Rac, V, p. 388 : Fact^tjtf.
Un oncle, un honnête homme,
A bien voidu descendre aux ténébreux manoirs Pour nous mettre à notre aise et nous faire ses hoirs.
RsGiiAED, Ménechues, IV, i.
Homme, double sens : homme en général ; mari.
978 CTest mon homme, ou plutôt c'est celui de ma femme.
Sgan, , se. 9.
ifi Cest mon homme, c^est-à-dire c'est Vhomme dont il s^agit, ïhomme que je cherche; c^est ïhomme de ma femme, c'est Vhomme qui convient, qui plait à ma femme.
HOMME D'HONNEUR (D') — HONNÊTE
Étant couchée avec son homme,
D^OuTiLLB, Conte», i66â; édit. Jouaust, U, p. 191.
Quoyque perclus de plus d*un membre, Si auelqu^un en faille mauvais,
Qu^ii se montre ou se nomme ,
Il a trouvé son homme,
ScARBox, OEuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 186.
Vraiment le reltre avoit trouvé son homme, - Id., ihid,; I, p. 367.
lâ Et mon homme d*avoir chiens, chevaux et carrosses.
La Fokt., II , p. 170 : Fahl,, VII, lû.
11 faut songer, avant que Thymen se consomme . . . Maître Martin Braillard, Monsieur, est bien son homme,
MoNTPLBUBT, Trigaudiu, IV, 7,
Paquettb. Son mal n*étoit qu^amour, qui troubloit trop son âme.
Mais j^aperçois mon homme, - Divisé, Coeue imag,, se. i.
Homme d'honneur (D').
ioo8 ff homme d^honneuTy il est ainsi que je le dis. - Dép, am.y III, 8.
* C*est-à-dire : foi d'homme d^honneur.
Homme de. . .
Je suis et serai toujours, m utroque jure, le docteur Pancrace,. . . homme de lettre, homme (2'érudition , . . . homme de suffisance, homme de capacité.— Mar. forcé, se. 4.
Vous êtes homme (Taccommodement. - Pourc,, III, 5.
93a Je vous croyois beaucoup plus fin,
Et ne vous tenois pas homme de mariage. - La Fort. , V, p. 1 a 1 : CorUet , III , h.
Un homme de guerre se contente de sa profession , un magistrat de la science , un homme de lettres de mesme. ~ M"* db Scud^rt, Mathilde, 1667; Préf., p. 16-17.
Homme : honnête homme.
^ Voir ci-dessous , Honnête homme.
Honnête, poli, convenable, courtois.
Il n'est point honnête à un amant de venir le dernier au rendez-vous.
Escarb,, se. 1.
* Le mot était nouveau dans ce sens :
9 Honneur, honneeteté, honneitetez, honneste, régnent dans le langage d*aujourd*huy . . . Cela est bien bonnette, pour dire cela est Irès-obligeant , très-genereux, très-ci vil.»
Lb p. Bouhoubs, Entr, d^Ariete et d Eugène, a* édit., 1671, p. lai-iaa.
lanuaaaia Mn»»*t«.
A6 HONNÊTE HOMME
Lorsque le voisin de Madame dit quHi la trouve affable et eourtoise . . . , il ne s*exprime pas poliment, parce que les mots de eourtoU et d^ affable ne sont plus guères dans le commerce des gens du monde, et les mots de civil et d honnête ont pns leur place, de même que ceux de civilUé et d'honnêteté ont pris la place de eourtoigie et d^affkbUiié. - De Callikbbs, Du bon et du mauvaie utage, 1698, p. 178.
On chercherait vainement ce sens dans les lexiques de Malherbe, Corneille, La Fontaine, Racine, La Rochefoucauld, La Bruyère ; mais, plus tard, on le trouve dans Regnard, et il s^est perpétué jusqu'à nous.
Il est bien fait ; il a du coeur et de Tesprit.
— Il est trop gueux. — Fort bien; la réponse est honnête.
Rbgxard, Démocrite, 1, 1.
Le Roi me charge ici d*un fort honnête emploi ,
Et je n*attendoi$ pas Thonneur que je reçoi. - Id., ibid., III, 5.
Ici, honnête signifie plutôt honorable que convenable. Nous avons cité ces vers suHoot pour rappeler Temprunt du second vers à Molière. {Misanth,, l, a, vers s 64.)
Honnête homme.
Arnolphe ne donnc-t-il pas trop librement son argent à Horace? Et puisque c'est le personnage ridicule de la pièce, falloit-ii lui faire faire l'action d'un honnête homme? — Crit. de TEc. des Fem. , se. 6.
n n'est pas incompatible qu'une personne soit ridicule en de certaines choses, et honnête homme en d'autres. - Ibid., ibid.
Pour vous, vous faites un honnête homme de Cour.
Impr. de Vers., se. 1.
369 Et n'allez point quitter, de quoi que Ton vous somme, Le nom que dans la Cour vous avez d'honnête homme. . .
Misanlh.y I, 9.
Je suis honnête homme. Me croyez-vous capable. Monsieur, d'une action aussi lâche que celle-là? - G. Dand., I, 5.
Cette action d'embrasser ma défense sans me connoltre est tout a fait d'un honnête homme. — Mal. imag., 1,4.
Si Monsieur est honnête homme, il ne doit point vouloir accepter une personne qui seroit à lui par contrainte. — ... Je puis être honnête homme et vouloir bien vous accepter des mains de Monsieur votre père.
Ibid., n, 6.
* Vhonnéte homme y au xvii* siècle, n'ctait pas soulement, comme aujourd'hui, riiomme incapable d'une actiou malhonnête, c'était rhoiiime du monde homme de bien. Un des premiers membres do TAradômio française, Farnt, a publié, en i63o, un ouvrage très remarquable fl« style, intitulé L'ihmneete homme y ou Vart de plaire à la Cour. En voici le résume. (Je qu'il deinando, c'est d'aUird que V honnête homme soit homme de bien, wigneux de son honneur, mais ni querelleur, ni vain , ni fanfaron ; qu'il ait de la grâce
HONNÊTE HOMME
naturelle sans aflectation ni négligence; qu'il recherche la ver lu, suive les bonnes lettres, n'ignore ni la philosophie, ni les sciences, ni la politique, ni Thistoirc; qu'il aime les arts, la poésie, la peinture, la musique; qu'il respecte la religion et la foi; — à la Cour, qu'il se fasse une vie tranquille, sans inquiétudes ambitieuses, et qu'il traverse la corruption sans en être souillé; qu'il ait toujours le souci de sa dignité, et s'abstienne de toute action, de tout bon mot qui auroient une apparence de bouffonnerie; il faut enfin que, par sa modestie, sa complaisance, sa sincérité, il sache, s'il est gentilhomme, conserver l'estime qu'on a d'abord pour lui, et, s'il ne l'est pas, la conquérir.
Que deux hommes également bien faits se présentent dans une compagnie, «lorsque Ton viendrait à sçavoir que l'un est gentilhomme et que l'autre ne l'est pas, il faudroit que ce dernier mist beaucoup de temps devant que de donner de soy la nonne opinion que le gentilhomme auroit acquise en un moment par la seule connoissance qu'on auroit eue de son extraction» (p. 9). — Cependant tril faut dire hautement que nostre Cour a cet avantage par dessus toutes celles qui sont au monde, qu'un honne$te homme, quand mesme il seroit nay assez bassement pour n'oser s'approcher des grands qu'avec des soumissions d'esclave, que si une fois il leur peut faire connottre ce qu'il vaut, il les verra à l'envy les uns des autres prendre plaisir à l'eslever jusqu'à leur familière conversation»
L'epîthete à'honeste n'avoit force autrefois qu'en disant un honeste hcmme, pour signifier un homme accomply en toutes sortes de perfections et de vertus. . . Mais depuis qu'il y a eu un livre de ce nom {L'Honneste homme, par Faret), il a passé avec raison à des significations plus amples. - Sorel, Connoits, des bons livrée, 1671, p. 5.
Passons en revue les dictionnaires.
Rob. Estienne (iSSq et 1669), Nicot (1673, 1606, 1618, 163 5) définissent Vhonfiefte homme et courtois : bellus homo, urbanus et civilis; Monet (i6âo, i636) : hotmeste homme, honorable : honestus homo, honestus vir, honore dignus vir, honore ac laude dignus homo; le Diction. iiaL de 16a 5 : honneste homme, louable et de vertu, et de bonne réputation : honesto huomo , lodevole e di virtù , e di huona riputatione ; honneste homme et courtois, onesto huomo e cortese. — Les Rech. ital, et franc, de César Oudin (1669) : honneste homme, huomo di garbo, galant'huomo, huomo onorato. — Cotgrave (1611, 1689, 1600) n'a pas d'article spécial; Duoz, Diction. franç.-itaL (1660), répète le César Oudin de 1663; Ant. Oudin, Diction, franç.-esp. (1660), traduit : honneste homme, hombre honrado y cumpiido; Pomey (1676), Gaudin (1677) : honneste homme, honestus homo, et laude dignus; Guy Miège (1679) : an honest man, a good man; Richelet (1680): ff Honnête, qui a de l'honnêteté, de la civilité : Vhonnète homme est celuy qui ne se pique de rien. Paso.» — Furetière (1690) : fx Honneste, on le dit premièrement de l'homme de bien, du galant homme, qui a pris l'air du monde, qui sçait vivre.»
L'Académie française, dans sa première édition (169/i), fait plusieurs distinctions : 1" ff Honneste, vertueux, conforme k l'honneur et à la vertu; cela est indigne d'un honneste homme ; 9"* honneste homme , outre la signification qui a été couchée dans le premier article et qui veut dire homme d'honneur, homme de probité, comprend encore toutes les qualitez agréables qu'un homme peut avoir dans la vie civile : il faut bien des qualitez pour faire un honneste homme; 3° quelquefois on appelle aussi honneste homme, un homme en qui on ne considère alors que les qualitez agréables et les manières du monde; et en ce sens, honneste homme ne veut dire autre chose que galant homme, homme de bonne conversation, de bonne compagnie.» — Dans sa deuxième édition (1718), l'Académie supprime le troisième article , qui , en effet , se confond avec le second. Dans sa troisième édition (17/io), dans la quatnème (176-3) et dans la cinquième (an vii-1799), l'Académie reproduit la seconde, en demandant à ïhonnête homtne des qualités sociales et agréables. . . ; la sixième édition (1 835) et la septième (1878) sont conformes aux précédentes depuis la seconde, mais, au deuxième article, ajoutent : «Cette acception a vieilli.»
De l'examen qui précède , il résulte que le sens généralement admis au xvii* siècle était en usage dès le xvi', qu'il s'est maintenu au xviii' et qu'il tend à se perdre au xix*.
HONNÊTE HOMME
Voici quelques exemples significatifs :
Uamant ne désire rien lant que d'cstre aimé; pour estre aimé, il faut qu^il se rende aimable, et ce qui rend aimable est cela mcsme qui rend iunmettê homme,
DTaré, L'Attrée, 161À; I, p. ^9*.
L*on a eu tant de soins de moy que, pour me rendre plus homie$iê homme, j^ay esté nourry en tous les plus beaux exercices où la jeunesse puisse estre employée.
Id., ibid,; H, p. 809.
Il se fit là une très grande perte, non seulement. . . de simples soldats, mais encore d*fcofiiie(et hommet et de personnes dont il faisoit cas. - Malh. , I, p. A5o.
G^est un inconnu, assez honnête homme pour se faire aimer de deux Reines.
GoBN., V, p. Âi5 : Examen de />. Sanehe,
n est riche : peut-il n*étre pas honnête homme f
Th. Goaa., D, César d'ÀvtUoe, I, 3.
Mon chien de destin m^emmeine dans un mois aux Indes Occidentales ; ou plutost, Ty suis poussé par une sorte de gens fascheux qui se sont depub peu élem dans Paris, et qui se font appeler pousscurs de beaux sentiments. On ne demande plus parmy eux si on est honnette homme; on demande si on pousse les beaux sentiments. - ScAaaoN, Denu Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 9.
D W travail de dix ans ce que le sot espère , Vhonneete homme, d'un mot, le lui viendra ravir.
La Fort., VII, p. bh : L'Etui., Ul, a.
Qui que vous soyez, prestre ou moine, marié ou à marier, boui^geois ou gentilhomme, vous estes honneete homme, ou je n*y connois rien.
Le Pays, Amitiez^ amoure et amoîÊrettee, i665, p. 70; XXXV* lettre : À un inconnu.
Je ne me pique point de faire des vers, et, comme j'estime que, dans la poé$û, la médiocrité même est un vice, je croy qu'un honneete homme n'en doit jamais faire profession, s'il ne se sent d'une force à pouvoir égaler les plus illustres du métier. - lo., tbid,, p. 305.
3Â Pour paroitre honnête homme, en un mot, il faut l'être. - Dispb. , Sat, XI.
On traite sur un même pied l'amour, la philosophie et tous les services dignes d'un honnête homme, - Rac. , V, p. A69 : Banquet de Platon.
Le vrai honnête homme est celui qui ne se pique de rien. - La Rochip. , I, p. 1 1 1.
* Nous avons vu plus haut que Richelet a attribué cette pensée à Pascal.
Un honnête homme peut être amoureux comme un fou, mais non pas comme on sot. - Id., ibid,, p. 168.
Un avocat est-il un si grand avantage ? . . .
Il faudroit, à loisir s'étant bien consulté.
Joignant à ses appas quelque légère somme ,
Lui chercher pour mari, cousin, quelque honnête homm?
Qui ... — Gomment donc cousin ? Est-ce qu'un avocat
N'est pas un honnête homme? - Moktfleuby, Trigaitdin, IV, 8.
Passàt-on en vertu les vieux héros de Rome ,
Si l'on n'a de Taisent, on n'est pas honnête homme,
HAOTBaocHE, Ije Deuil, se. k.
HONNÊTE HOMME — HONNÊTETÉ 5A
Honnête homme, homme de probité.
On vous a pris de l'argent? — Oui, coquin; et je m'en vais U. pendre, si tu ne me le rends. — Mon Dieu! ne le maltraitez point. Je vois à sa mine quil est honnête homme. — UAv,y V, 9.
Vhonnéte homme tient le milieu entre {'habile homme et Thomme de bien
La Bbdt., II, p. 189.
N^étes-vous pas notaire 7
— Et, de plus, honnête homme, — Oh ! c'est une autre affaire.
Rbgnâbd, Ménechmêê, V, h.
HoNNâTE HOMME, brave homme, homme généreux.
Tcstigué! C'est le plus honnête homme que vous ayez jamais vu. H m'a donné trois pièces d'or pour aller dire seulement à la femme qu'il est amoureux d'elle. - G. Dand.y I, 2.
Honnêteté, politesse, bonne grâce.
Je vois bien que le bien que vous dites de cette pièce n'est que par honnêteté. — Crit. de TEc. des Fem., se. 6.
go/i Est-ce que
Et que du doux accueil duquel je m'acquittai Votre cœur prétend à ma flamme Ravir toute l'honnêteté f - Amph., H, a.
♦ Voir Honnête,
1 987 ... Jamais on n*a vu de refus plus honnétee.
Mais ces honnêtetés ne font pas moins rougir. - Corn., Surêna,, IV, à.
Je suis très obligé au P. Rouhours de toutes les honnàetée qu*il vous a prié de me faire de sa part. - Ràc, VH, p. 167.
Une petite provinciale, fort au-dessous de ma qualité, eut Tinsolence de m*atlendre dans sa chambre et sur son siège an lieu de venir au devant de moy. tr Hélas! dis-je, cela est bien éloigné de Vhonneeteté de Pirrhus, qui, loin de souffrir qu*on ameine Oresle k son audience, le va chercher où il est pour sçavoir le sujet de son ambassade. — Avec tout le respect que je vous dois. Madame, je croyois que les Rois deussent estre un peu plus jaloux de leur rang. Celle grandeur qui est attachée à leurs personnes fait que ce qui s^appellcroit honneileté en d^autrcs est une grande faute en leur conduite, n
SvBLiGNr, La Fauste Querelle ou la vérit. cnt, d'Andromaquê, 1668; I, p. 7.
Je suis déconcerté d'une louange en face.
Et votre honnêteté me fait quitter la place. - Poisson, Comêd, ione titre, III, 8.
Vhonnètetê , les égards et la politesse des personnes avancées en Age de Tun et de Paulrc sexe me donnent bonne opinion de ce qu'on appelle le vieux temps.
La Bbdt., Il, p. 1 13.
HONNEUR
Honneur, ensemble de qualités qui attirent le respect.
Ces femmes. • . veulent que toutes les plus belles qualités que possèdent les autres ne soient rien en comparaison d'un misérable honneur dont personne ne se soucie. - Impr, de Vers, y se. i.
i33 Quelques titres honteux qu'en tous lieux on lui donne, Son misérable honnettr ne voit pour lui personne.
Misanth,, I, i.
Et qu^est-ce que ï honneur, me dit-elle ? — G^est une opinion . . . que nous labsons de nous et de nostre coura^. - D^Uifé, L'Attrée, ]6i4; II, p. oi5.
Honneur, sentiment, respect de son honneur, de sa considération.
tSao Quoi que sur ce sujet votre honneur vous inspire. . .
Éc^ des Fem. , IV, 8.
Honneur : par honneur, par complaisance , par excès de civilité.
Ce n'est pas que je veuille faire ici Fauteur modeste et mépriser par honneur ma comédie. - Préc, rid, , Préf.
* Molière emploie ici ce mot dans le sens noté par Furetièrc (1690) : trCW un homme que j*ai nommé par honneur, pour luy faire honneur» , c*estrà-dire par dvilitc, par complaisance, par honnêteté, dans le sens où Richelet (1680) définit ce dernier mot : ff honnêteté, civilité, manière d^agir polie, civile et pleine à^honneur, procédé honnête et qui marque de la bonté, n
Honneur : se faire honneur de ... , locution.
Je ne doute point qu'elle ne soit allée par la ville se faire honneur de la Comédie que vous me donnez sous son nom. - Escarb.^ se. 1.
On se trouve à tous moments entre celui que Ton cherche à aborder . . . , et cet autre que Ton feint de ne pas conuoitre. . . On se fait honneur de Pun, et. . . 00 a honte de Tautre. - Li Brut., II, p. 63.
* «Voicy encore d^autrcs façons de parler assez nouvelles (p. i3i) : Tout le monde dit : Se faire honneur. . . // eefait honneur de Tamitié d'un tel, t7 $efait honneur «i'avoir parlé hardiment.» - Bouhours, Ariste et Eugène, â* édit., 1671, p. i38.
(fPour ee faire honneur de quelque chose, cela n'est point mal dit, mais il faut prendre garde si reflet de la chose mérite cette parole.» - Sorel, Connoie, de$ Ihr., 1671, p. hob.
Honneur : en tout bien et en tout honneur, locution.
* Voir t. I, p. <)5o. Bien : en tout bien et en tout honneur.
HONNEUR — HONTEUX
Honneur, marque de déférence, de faveur.
363 Non pas; mais la surprise est fort grande pour moi,
Et je n'attendois pas Vhanneur que je reçoi. - Misanth., I, 2.
375 Touchcz-là, s'il vous plaît. Vous me la promettez.
Votre amitié? — Monsieur. . . — Quoi? vous y résistez? — Monsieur, c'est trop d'honneur que vous me voulez faire.
Ibid.y I, 9.
Elle. . . fit tant à''honneur$ k cette religieuse, que TArchevéque la lui 6ta au bout de deux jours - Rac, IV, p. 679 : Port-Royal,
Je voudrois savoir si vous êtes entièrement sensible à tous les honneur$ qu^on vous fait. - Sév., édit. 1726; II, p. a 11-9 19.
Le Roi me charge ici d'un fort bonnéte emploi.
Et je n'attendois pas Vhanneur que je reçoi. - Rigrabo, Démocritêf III, 5.
Honte : avoir honte à . . .
173 Monsieur, vous vous moquez; j'aurm honte à la prendre.
Dép. am., I, 3.
Les filles ont toujours honte à témoigner d'abord ce qu'elles ont dans rame. -UAv.,m, 5.
i( On dit plutôt aujourd'bui avoir honte de, . ,
Il n'est jamab plus difficile de bien parler que quand on a honte de se taire.
La Bbuy., I, p. 93â.
Honteux, timide.
Il n'y a en amour que les honteux qui perdent. - Am, magmf.y I, 1.
Jamais honteux n*eut belle amie, car qui ne s'aventure n*a ny cbeval ny mule. Ainsi les plus honteux le perdent. - Comte de Cramail, Coméd, de$ Prov,, II, 3.
Un certain cavalier trait toit cbez luy à la campagne quelques personnes,. . . et enlr'autres une certaine bourgeoise fort honteuse qu'on avoit eu bien de la peine de faire mettre à table avec les autres.
D'Odtillk, Contée, 16ÂÂ; édit. Jouaust, II, p. i63.
Voyant ce flacon près d'un pain.
Le moins honteux estend la main.
Et, l'armant d'un assez bon glaive, Quelques croustilles il en levé.
Lb p. Carreau, La Stimmimachie , i656, p. 48.
Pallas dit à Telemachus qu'il ne doit point être honteux, mais demander librement. . . des nouvelles de son père. - Rac, VJ, p. 7Â : Rem, eur VOdyuée,
552 HORS — HDGHET
Il faut que les jeunes gens qui entrent dans le monde soient hcnlêux ou ëUrardii; un air capable et composié se tourne d^ordinaire en impertinence.
La RocHir., I, p. 908.
Et lorsqu^impunément il se moque de toi , Je gage que tu fais la sotte, la nonteuH. ~ MoRTniuBT, FUU eapUa$Me, I, 6.
Hors.
i33 Tenez, voyez ce mot, et sortez hors de doute. — Dép. om., I, 9.
4k Le mot est inutile ; cependant on trouve des eiemples analogues :
Le sage se contente de soi. G^est une parole . . . que beaucoup de gens interprètent mal ; ils le séparent de la communauté de toutes choses et ne veulent point quUl tcrtê hors de sa peau. - Malh., II, 999.
Le Cardinal. . . voulut découvrir les sentiments du duc de Bouillon. . . particulièrement sur Tarticle de sa êorûe hor$ du royaume. - Li Rochef., II, 385.
Hors de page.
^ Voir Pag» : hors de page.
Hors de soi.
Ce qui me met hors de moi. . . - Escarb., se. 3.
Ce que je dis contre ma foi , N'est-ce pas un vrai témoignage
Que je suis hors de moi? - Mâlh., I, p. 1/19.
1 135 Que dis-je? En ce moment mon cœur, hon de lui-même,
S^oublie, et se souvient seulement qu'il vous aime. ~ Rac, Bérénice, IV, 5.
Houret, terme de chasse : cr Mauvais chien de chasse, soit que ce soit la nature qui l'ait vicié, soit que ce soit l'éducalion.T — Diction, de chasse et de pêche y 1769, 2 vol.
509 De CCS gens qui, suivis de dix hourets galeux.
Disent : wMa meute», et font les chasseurs merveilleux.
FAch.y n, 6.
HUGHET, terme de chasse : cr Petit cor qui sert aux chasseurs pour appeler les lièvres, i) — Diction, de chasse et de pêche y 1769.
607 Dieu préserve, en chassant, toute sage personne D'un porteur de huchet qui mal à propos sonne.
FArA.,11,6.
HUMAIN — HUMANISER
# Le Diction, de Trévoux (1739) donne une meilleure définition : ttHuchet, petit cor d*un chasseur ou d'un postillon, qui sert à hucher, à appeler les chiens, les lièvres à la chasse. . . Ce mot vieilht et à sa place on dit cor.n — G^est la trompe à hucher, dont parle Scarron :
Misenus, du haut d*un rocher,
Se mit aussitôt à hucher,
Et, de sa trompe entortillée,. . .
Donna le signai de sortir. - Virg, trav., Paris, David, i7o5;I,p. 918.
Humain, charitable, bienveillant.
980 Les sentiments humains, mon frère, que voilà! - Tart., 1,5.
Il est aisé de nous toucher.
Et nous sommes humains plus qu'on ne sauroit croire : Donnez-nous doucement six pistoles pour boire.
Nous allons vous lâcher. - Mal, imag., 1" interm.
1Â57 Ah I ne voyez-vous pas que les Dieux plus humaine
Ont eux-mêmes rompu ce bandeau dans vos mains? - Ric, Mithrid,, V, 1.
Le peuple étoit fort humain aux étrangers. - Id., VJ, p. 35 : Rem. eur Pindare.
Fidèle au Roi, et humain à ceux qu'il est obligé de garder. - Sév., IX, p. 3o9.
Humainement : i° à la façon d'un homme.
Un Roi qui s'entretient tout seul avec son capitaine des gardes, parle un peu plus humainement, et ne prend guère ce ton de démoniaque.
Impr. de Vers., se. 1.
Il dit, morbleu, ces vers. . . — Gomme il fait un amant, II pourroit les mieux dire et plus humainement. — Et plus humainement f... Encore I ho , ho 1 tu railles ; Voudrois-tu point dauber Y Impromptu de Vertaillee f
MoifiTLEunT, Impr. de Vhâtel de Condé, se. h.
Pour parler plus humainement (car ce langage sent un peu trop le poète).
Rac, VI, p. hob : Lettrée.
2° Avec indulgence et bonté.
Il y a ici un certain courtisan. . . qui lui a fait faire des propositions d'amour quelle a très humainement écoutées. - G. Dand., I, &.
Humaniser.
955 Vraiment elle en a pris tout son soûl, la rusée.
Et la vertu chez elle est fort humanisée. — Ec, des Mar,, III, 5.
Humanisez votre discours, et parlez pour être entendu.
Crit. de l'Éc. des Fem., se. 6.
HUMANISER (S') — HUMANITÉ
Quand j'hwnaniiê im peu ma fierté naturelle,
J^ai les yeux diablement meurtriers, et la belle
Saura ce que vaut Taune. - Mortfliurt, Critp, gmtilh,, II, 4.
Humaniser (S'), au propre et aufguré.
55 Et vous n'ignorez pas que ce maître des Dieux
Aime à s^hvmatdser pour des beautés nouvelles. — Ampk.y Prol.
1775 Que d'un peu de pitié ton âme s^kumanUe. - Ibid., III, 6.
Je jure, sans me vanter, aussi bien qu^homme de France, et je croy que sî S. JL (le Prince de Gondé) te vouloit humam$er, à jurer quelque fois, il ne s*en Inraveroit point mal. - Scabbon, Dem, (JEuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. 5f.
En terre quelquefois La Divinité t'humanite, - Th. Gob?i., Uhtcormu, II, 7.
Avec leurs vers enflez, je suis leur serviteur.
Paime qu*on i'humanùe^ et je veux qu*un auteur
Suive les mœurs du siècle, et prenne un air d^écrire
Qui dise galamment tout ce qu^il voudra dire ;
Qu*on ne discerne point le Tneatre et la Cour,
Soit pour parier d'affaire ou pour parier d'amour.
Et sur la scène enfin qu'on cajoiie une belle
Gomme le plus galant fait dans une ruelle. - Poisson, Poke Basquê, se 6.
De grâce ... — Quand je veux aussi , je m'hunumite.
La Thuillkbib, Crisp, précepteur, te, 9.
Son mérite (de M"^ de Schomberg) e^eêt fort humaniêé, - Sév., V, p. 97.
Humanité, l'ensemble des hommes, la race humaine, le genre humain.
Je te veux donner un Louis d'or, et je te le donne pour Tamour de Yhumanité. - Z). Juan, III, 3.
910 Ainsi Vhufnanité, sottement abusée ,
Gourt à ses appétits. - Rbgnibb, SaL IX.
Un prince qui a bonoré la France, tout le nom François, son siècle, ot, pour ainsi dire, V humanité tout entière. - Bossubt, Or,fun, de Condé.
:|e Le sens de ce mot, dans la pbrase citée de Molière, a donné lieu à de nombreuses opinions que nous ne discuterons pas , parce qu'il nous paraît très clair. — Voir notamment le Molière de la ColL des Gr, Écriv,, V, p. 167-1/18.
Humanité, qualité d'homme.
761 Doncques, si de parler le pouvoir m'est ôté, Pour moi, j'aime autant perdre aussi Yhumanité, Et changer mon essence en celle d'une bête. - Dép. am.. II. 6.
HUMANITÉS — HUPPÉ
Laisse reposer mon humanité, - Comte de GRiMULf Coméd, de$ Prov,
* fxOa dit proverbialement : reposer son humanité, pour dire : se mettre à son aise, chercher ses commoditez, corpu$culum curare.n - Diction, de Trévoux.
Humanités, les lettres humaines, grammaire, rhétorique, poésie, etc.
Ils savent la plupart de fort belles humanités. - Mal. imag.^ III, 3.
Ah I madame , quel merveilleux talent vous avez pour la poésie I — J*ai d^asscz belles hufnanités, - Regnabd, Coquette, 111, 5.
Huppé, qui peut être fler de sa huppe, de ce qui est pour lui un sujet d'honneur.
7/1 Bien huppé qui pourra m'attraper sur ce point I
Ec, des Fem,, I, 1.
99 (II) me sembloit vous voir paroitre
Brave et galant en cette cour,
Où les plus huppée à leur tour
Tàchoient de vous voir et connoitre. - Malh., I, p. 989. . »■
Si nous osons ici venir,
C^est pour un grand dessein , c^est afin de vous plaire ,
C^esl le moyen de parvenir. De plus huppez que nous en voudroient autant faire.
ScABRON, Ûl^ttor., Paris, David, 1700; I, p. m ; - Cf. Id., ibid,, p. 3^9, Â33-Â3& ; - Virg, trav,, 1706 ; I, p. 11.
Nous verrons les plus haut huppez Travestis et mal équipez. . .
Saint-Amart, Œutfr,, bibl. elzév., II, p. hib,
* La Fontaine emploie le mot au propre et au figuré :
9 1 8 Uon prend au trébuchet Toiseau le plus huppé,
La Fort., VU, p. 677 : Je voue prende eane verd, se 8.
81 Peut-être y tint-il lieu d^un prince ou d*un héros Des plus huppée et des plus hauts.
Id., IU, p. 956 : Fabl,, XU, 19.
97 Combien en as-tu vu, je dis des plus hupée,
A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés? - Rac, Plaid., I, A.
Il trouve à se fourrer parmi les plus huppez.
Hautbbochb, Bourg, de quai,, II, A.
Ici le plus huppé tremble en parlant à noua. - Poisson, Hollande malade, se. 8,
556 HDRHAUT (À) — HYMÉNÉE
HURHAUT (À
i 369 L'on voit que Tun tire
A dia, Tautrc à hurhaut. — Dép. am.^ IV, 9.
# Voir ci-dessos, p. 76, Dia {A),
Uun tire i dia, Tautre à hurhaut, - Richkr, Ovide bouffon, 1669, p. Sao.
Hydropisie.
# Voir t. I, p. 989, Bradypep$ie,
Hymen, mariage; HYMEN DE. . ., mariage avec. . .
767 U a volonté ...
De me déterminer à Yhymen (fHippolyte. - UÉt.y II, 7.
319 Demain un lacs d^hymen me donnera sa foi.
La Fort., VII, p. 3o& : Ragotin, H, 1.
63 Par moi seule éloigné de Vhymen d'Octavie,
Le frère de Junie abandonna la vie. - Rac, Rrit,, I, t.
Hyménée.
9009 ... Le père, témoin de tout l'événement,
Donne à cette hyménée un plein consentement. — L'Eu, V, 9.
477 Faites, quand vous voudrez, signer cet hyménée. — Sgan.^ se. 17.
907 Et j'aime mieux la voir sous un autre hyménée y Que si contre son gré sa main m'étoit donnée.
Ec. des Mar.y I, 9.
t Nous donnons le texle des édi lions originales; mais des éditions presque contemporaines (voir dans la CoU, de» Gr. Ecriv,) metlcnt indifféremment le masculin dans le premier exemple, cl le féminin dans les autres. — Racine fait hyménée masculin :
iAq6 Avant qu^on eût conclu ce fatal hyménée. -> Androm., V, 1.
Quoy I vous pourriez changer en ma faveur lo dessein de marier Angélique avec Damon? — Qui m'en cropesckcroit ? — Vous pourriez la porter k tourner set vœux vers ce nouvel hyménée? - Du Vebdier, Flatteur, 1696, 11, a.
Hyménée ne se trouve ni dans Nicot (1606), ni dans Monet(i6ao), ni dans Oudin (16/1 a). Il figure cependant, accompagné dVpilhètes masculines, dans les bpithèieê du sieur de la Porte (1571), dans le Diction, de» Rime» d^Odet de la Notie, sans indicatioo de genre (1596), puis dans Cotgravc (1611, i63a, i65o) comme féminin. Richelet (1680), himenée, Furelière (1690) et rÀcadcmie française (169/i), hymen ou hywMt, le donnent comme masculin, et c'est ce genre qui a été conservé.
hypocondriaque — igelle 557
Hypocondriaque : mélancolie hypocondriaque.
iti Voir MMancolie hypocfmdriaque.
Hypothéquer à . . . , engager comme sur hypothèque à . . .
Il est hypothéqué à mes consultations, et un malade ne se moquera pas d'un médecin. - Pourc, II, i.
Octavien, se constituant en rente envers mon grand-père en Tan i58Â, lui a ^ypotA«}U0 spécialement quarante-quatre écus. - Gobn., X, p. 43Â : Lettrée,
IgëLLë, celle-ci, forme ancienne conservée dans le style juridique ; féminin de ICELUI.
106 5 Qui demeure perdu par le trépas d'icelle. - Éc. des Fem,, IV, 2. La parfaite curation à*iceUe. - Pourc, , 1, 8.
Il y avoit pour drap de pied un tapis velu, étendu emmi la place, et dessus, un escabeau. . ., et sur icelui un bassin vermeil doré. - Malh., IIl, p. A 3 6.
9Â 11 la frapa d*un fer pointu . . .
A dessein de tuer ieelle, - Lorit, Muze hUtor,, 1 1 octobre i653.
786 Témoin trois procureurs, dont icelui Citron A déchiré la robe. - Rac, Plaid,, HI, 3.
793 Je vais, sans rien obmettre, et sans prévariquer, . . . Eiposer, à vos yeux , Tidée universelle De ma cause, et des faits renfermés en ieelle, - Id., ibid,, ibid,
# fticeluy, ieelle. Ce sont les deux plus mauvais mots et les plus barbares dont on se açanroit guère» servir en nostre langue. Ils sont néantmoins les plus usités , de tous ceux qui n^ont point de soin de la pureté de la langue. Car il leur semble que Tusage de ces mots est si nécessaire qu^on ne s'en sçauroit passer. Et toutefois si vous demandez i nos excellens escrivains comment ils peuvent faire de ne s'en servir jamais, ils vous réponsdront qu'ib ne se sont point encore apperceus de la nécessité de ce mot là, et que jamais ib n'en ont eu besoin. Ceux qui s'en servent à tous propos disent qu'ils évitent avec ce mot force équivoques dont il s'ensuivroit de l'obscurité. Mais M. Coêffcteau n*a jamais souillé ses beaux cscrits de cette vilaine tache, et pourtant il ne laisse pas d'estre toujours si clair et si intelligible, qu'en toutes ses œuvres, qui sont en grand nombre, je soutiens qu'on ne trouvera pas une seule période qu'il faille relire deux fois pour l'entendre. Il est vray que l'usage de ce mauvais mot a une grande estendue, comme il se voit en ce qu'il tient la place de plusieurs autres. . . Tantost, il tient la place de luy et à^elU, en tous les genres et en tous les nombres : «La charité est si nécessaire, que sans ieelle «on ne peut estre sauvé», au lieu de dire «sans elle». Tantost, il tient la place de la
ICI AUTOUR — IDES
particule y ou dedanê; par exemple : «Prenez force vaisseaux vuides, et verset de Thaiie «en iceuxv, au iieu de dire : «Versez-^ de Thuilen, ou «r versez de Thuile dedanêjt. Tantosl enfin et fort souvent ii est pris pour la particule en, comme : «rCeux qui ont de Tai^geot erse servent d'iceluy en beaucoup de choses», au lieu de dire : (tsW servent^.
Yaugklas, édit. Ghassang, II, p. AiS-Aig.
Ici autour.
Depuis quelque temps, il y a des voleurs ta autour.
D. Juan, III, s.
* On disait de même ici boi, ici dedaru, ici dêêtut, ici deMêouê, etc. :
Ici BAS, en bas.
Colin, à la fenêtre : Monsieur. — G. Dandin : Allons vite, tei-bas. — Colin, en sautant par la fenêtre : M'y voilà. — G. Dand.y III, 4.
Votre Grandeur voit tomber ici-bas, . .
Geux que Thymen fait de sa confrérie. - Li Fort., VI, p. 1 17 : QmUt, V, 7
* Richelct (1680) donne à part, ce que ne font ni Furetière (1690), ni rAcadéoie (169/Ï) : (f/ct ba$, adverbe.» Et il cite cet exemple de Voiture, dans ses poésies : (rVieos ICI boê.yt
Ici boM est le contraire de ici haut qui se trouve également :
Élomire (Molière). Ahl Madame, permettez que je descende; je meure d*envie de Tcntretenir, et de sçavoir si sa conversation respond à son esprit. — Le même désir me presse; descendez promplcment, et faites en sorte de Tamener icy-hoML
Zélinde, i663 ; se. â ; - Cf. ibid,, se 8.
5 Diogène là-bas est aussi ricbe qu^eux. Et 1 avare ici-haut comme lui vit en gueux.
La FojiT., I, p. 34/1-345 : FabL, IV, ao.
CI DEDANS
Venez nous tendre ici dedam le conseiller des grâces.
Préc. rid.^ se. 6.
Id dedans est la traduction de Tancieii csans.
Ici dessous.
i83 J'ai crainte id dessous de quelque manigance. - VEt,y I, 6.
Ides.
1607 Veuillez, au lieu déçus, de livres et de francs, Nous exprimer la dot en mines et talents, Et dater par les mots Xides et de calendes. — Fein. $av. , V, 3.
IDIOT — IDOLATRER 559
Je vous laisse à penser si un homme de celte humeur (le parasite Montmaur) date ses lettres du i*' el du ao* du mois, ou bien des calendes et des ide$, . . Il suppute son argent tantôt par sesterces romains, tantôt par mines attiques.
Balzac f Le Barbon, OEuvr,, i665; II, p. 696.
le Les ides étaient le ({uinzième jour des mois de mars, de mai, de juillet et d^octobre, dans le calendrier des anciens Romains, et le treizième des autres mois. On remarquera le mélange maladroit fait par Bélise des termes grecs, mine$ et taUrUt, et des termes latins, iJei et cdUndeê.
Idiot.
i36 Je la fis élever selon ma politique,
CTest-à-dire ordonnant queb soins on emploiroit Pour la rendre idiote autant qu'il se pourroit.
Ec.des Fem., I, 1.
ko 11 profane
Notre auguste nom , traitant d^ne Quiconque est ignorant, d^esprit lourd, idiot. . .
La Fokt., in, p. 197 : FahL, XI, 5.
On veut à la ville que bien des idiote et des idiotet aient de Tesprit.
La Brut., I, p. 18g.
:¥ Monet (1630) dit : 9 Idiot ^ non lettré n ; Pomey (1676) traduit : tt Idiot, illiteratusn; Gaudin (1677) : 9 Idiot, ignorant, illiteratus?). Il semble que ce soit là le sens où Molière Ta employé.
Richelet (1680) : 9 Idiote, s. f., sote, niaise, innocente. n
Foretière (1690) : n Idiot, adjectif, et quelquefois substantif. Sot, niais, peu rusé, peu éclairé. Ce mot vient du grec idiâti$, qui signifie proprement un particulier, un homme qui mène une vie privée , qui ne se mesie point du gouvernement de la République. Il se prend ensuite pour un nomme simple, ignorant, etc.?)
Académie française (1696) : «Idiot, ignorant, stupide, imbécile. n — 1718 : 9 Idiot, qui est stupide, imbécile.)»
On voit que le mot idiot a conservé le sens d^ignorant jusqu^en 1696 , et qu^il Ta perdu entre 169& et 1718.
Idolâtrer, aimer avec passion.
3&3 II faut, dis-je, pour rompre à toute chose cours, Acheter sourdement Tesclave idolâtrée, — UÉt., 1,7.
A 2 Mon travail sans appui monte sur le théâtre ;
Chacun en liberté le blâme ou Vidoldlre, - Corn* , X , p. 1 6 : Excu$e à Ariêtê»
L'aquatique Polemon, De son siège de limon , Jure qu^il vous idolâtre.
ScADROR, OEutn-é, Paris, David, 1700$ 1, p. 97.
IDOLE
386 raime, que dis-je aimer? ndoldtrê Junie. - Ric, Brit,, II, 9.
Car plus vous y gagnez , pius on nous idolâtré, - Poissor , PoèU Boêfue, se 6.
Laissez-les jouer un jeu ruineux, . . . idolâtrer ies grands, mépriser les petits,. . . c*est leur ëtat. - La Brut. , II , p. 1 53.
Idole , au masculin.
3o Un idoh d'époux et des marmots d'enfants. — Fam. gav.^ 1, 1.
3|c Malherbe fait le mot indifféremment masculin ou féminin :
Je le fus (aise) de voir tomber nos idoln d*un lieu où je ne les avob jamais regardés qu'avec abomination. ~ Mâlh., IV, p. 87.
191 Je sais bien que sa Carmagnole , Devant lui se représentant, Telle qa^unê plaintive idole, Va son courroux sollicitant. - lo., I, p. 5/ï.
37 Votre bonneur, le plus vain des idoleê,
Vous remplit de mensonges frivoles. - Id., l, p. 337.
De même Corneille :
9s 5 Qu'espérez-vous enfin d'un amour si frivole
Pour cet ingrat amant qui n'est plus qu'une idole f — Qu'une idole / Ab I ce mot me donne de l'eATroi. Rosidor une idole! - Corn., Clit,, III, 5.
767 Et Plson ne sera qu'un idole sacré
Qu'ils tiendront sur l'autel pour répondre k leur gré. - Id. , Othon , lll , t .
1 93 Ses deux fils n'ont rempli les trônes des deux Romes
Que d'idoles pompeux, que d'ombres au lieu d'bommes. - Id., Attila, I, 3.
De même La Fontaine :
7 Jamais idole, quel qu't/ fût,
N'avoit eu cuisine si grasse. - La Fo.^t. , I, p. 996 : FabL, IV, 8.
97 On se fait une idole
De trésors, ou de gloire, ou d'un plaisir frivole.
Id., IX, p. 18Â : ÉpU. à M^ de la Sablière. De même Racine/
919 Ami, peux-tu penser que d'un zèle frivole
Je me laisse aveugler pour une vaine idole? - Ath., III, 3.
Pallas lui envoie Vidole d'iphthime , son amie . . . Cet idole lui dit de ne pomt craindre. - Id., VI, p. 94.
Montfleury n'a pas employé moins de buit fois le mot idole, sans qu'on puisse savoir de quel genre il le fait; Rcgnard le fait féminin :
Remuez -vous donc, Monsieur Rouiface; vous voilà comme une idole.
Rkgkârd, Crit» du Légat, unir., se h.
IGNARE — IGNORANT
Dans nos dictionnaires, Nicot (j6o6) le fait féminin; Cotgrave (1611, i63a) donne idolâtre f mm non idole; Monet(i6ao), masculin, et (1 636), féminin; Oudin(i 660), masculin; Pomey (1676) nHndique pas le genre, non plus que Gaudin (1677); mais celui^i dit : ffPatru fait idole masculin dans sa troisième lettre à OIinde.7) Richelet (1680), Danet (i683), Furetière (1890), enfin l'Académie française (169/1) ^ prononcent pour le féminin.
Grammaires : En i6A5, Oudin dit : « idole est mieux au fémininn. — Ménage, citant Texemple de Corneille, dans Othon (voir ci-dessus), dit: «Uétymologie favorise Topinion de M. Gomeilie; mais Tusage, qui est l'arbitre souverain des langues, est contraire à son opinion. n (Ohgerv» «tir Main,, 1689, p. 368.) Il avait dit déjà, dans ses Ob$erv, sur la langue française, I, 167a, p. i3& : <r Malherbe Ta fait féminin, et c'est de ce genre dont il est, quoique le P. GhifiQet Taime mieux masculin.»
Ignare, ignorant.
Vous êtes un ignorant, un indocte, un homme ignare de toutes les bonnes disciplines. - JaL du Barbouillé, se. 6.
Allez , vous êtes ... un homme ignare de toute bonne discipline.
Mar. forcé, se. h (dans Tédit. de 1682).
aoa Car, quoy que très certainement Je sois mis au rang des ignare».
J'aime à parler des hommes rares.
LoBBT, Mnze hùtor., a 3 novembre i65a.
* Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire avant celui de Furetière (1690). R. £»• tienne, Nicot, Cotgrave, Monet, Oudin, Richelet, les Dictionnaires des rimes eux-mêmes ne l'ont pas admis. Cependant il figurait dans plusieurs édits, qui qualifiaient les élus de «gens ignaree et non lettrez». Dès sa première édition (1696), l'Académie donne le mot, après Furetière, et ajoute : rII n'a guère d'usage qu'avec cette autre épithète : «et «non lettré?).
Ignorant, ignorantifiant, ignorantifié , ignorantissime.
Je te soutiendrai par vives raisons que tu es un ignorant, ignorantisêime, ignorantifiant et ignorantifié par tous les cas et modes imaginables.
Mar. forcé, se. 4.
ic Le P. Garasse a dit de même :
Luy (Est. Pasquier), qui est pédant, pedantijique , pedantifiant et pedantifié ^bt tous les cas et modes imaginables, accuse de pédanterie ccluy qui n'en eust jamais ny le soupçon ny l'ombre.
Le P. Garasse, Rech. de$ Rech, de M' E»t, Paequier, j6aa , p. no.
a 36 Et n'éloit que je fais des vers Et que j'entens un peu la rime, Je serois ignorantiesime, - Lorkt, Muze hietor,, 39 septembre 1667.
Quoi I sans avoir égard à mon savoir sublime , M'appeler ignorant! — Même ignorantiisime,
La Tuoiluerije, Criep, précept. , se. i3.
IGNORANT DE. . . — IL
Une femme de qualité ignorante? Vous me surprenex. — IgnoranÙMêim*.
Rbgrâmd, Coquette, II{, 5.
^ Pour ignorantisnme, voir t I, p. 36, Adjectifo : êuperlat, de forme laline; et ci-de»- 8U8, p. &17, Fourbiiêime.
Igkorant de . . .
Ce sont (les avocats) gens de difiScultés, et qui sont ignorants des détours de la conscience. — Mal. ùnag.y I, 7.
376 Ses chevaux tantôt vont et tantôt se retardent, Eux-mêmes ignorant* de la course qu'ils font
Mâlh., I, p. 358 : Larmn de Maint Piem,
II, employé pour celuir-là ou par pléonasme, et formant antécédent de qui.
Iris charme mon âme;
Et qui pour elle aura
Le moindre brin de flamme,
n s'en repentira. - Pastor. com., se. 3.
% Ccst-à-dire : vEt celtd qui aura pour elle. . . s'en repentira.»
// est bien heureux, ^ut peut avoir dix mille écus de rente I
L'Av., I, 4.
♦ C'est-à-dire : «Celui-là est bien heureux, qui, . . » — Ou : «Qui peut avoir. . . eil bien heureux, n
831 Chacun fait ici bas la figure qu'il peut,
Ma tante; et bel esprit, il ne Test pas qui veut.
Fem. sav.j III, a.
♦ C'est-à-dire : «Bel esprit ne l'est pas qui veut.» — Ou : «Bel esprit, celui-là ne Test pas qui vcut.n
II, ce, cela.
67 1 Vous vous moquez peut-être. — Il est trop véritable.
L'^r.,II, 6.
2o5 Knfin, quand j'aime bien, j'aime fort que Ton m'aime. — // est très naturel et j en suis bien de même.
Dép. am., I, 3.
279 Non je ne raillois point. — Il est donc vrai? — Non pas.
Ibid., 1,4.
IL N'EST PAS QUE. . . — ILLUSTRE (UN
848 II faut être chrétien. — Il est très assuré. - Dép. «m., III, i.
9Û9 Que le diable m'emporte
Si je fais raillerie, et sï/ n'est de la sorte.
/iûi.,lll, 7;-Cf. m,8,v. 1008.
Sgi Que de doutes fréquents ses vœux soient traversés,
n est fort naturel, et je l'approuve assez. - D. Gare, II, 1.
Je vous rends grâce; il est demain jeûne pour moi. - D. Juan, IV, 8.
Soi Puisqu'il vous plaît ainsi. Monsieur, je le veux bien.
Misanth,, I, s.
1 190 II faut ne vous rien dire, il est assez aisé. - Ibid., III, 5.
11 36 Quoi? Je ne couchai point. — Non, lâche. — Est-t/ possible?
— Traître, il n'est que trop asssuré. - Amph,, II, 3.
1729 Et jusques aux enfers j'irai suivre tes pas.
— // ne sera pas nécessaire. - Ihid., III, 5.
Et cela ne va pas à si peu de chose qu't! ne monte bien, tous les ans, à trois mille francs. - UAv., II, 5.
Comment, doucement? Il ne me plaît pas, moi. - Ibid., III, 3.
Nos occupations, à vous, et à moi, ne sont pas petites maintenant. — n est vrai. - Bourg. genU, I, t ; - Cf. ibid., III, 4.
Il n*est pas que ... ne . . .
35)5 Mais peut-être il tCest pas que vous n'ayez bien vu Ce jeune astre d'amour de tant d'attraits pourvu.
Ec. des Fem., I, û.
On lui a pris aujourd'hui son argent, et il rCest pas que vous ne sachiez quelques nouvelles de cette affaire. - UAv., V, 3.
3|e G*e8t-à-dire : (t // n'est pas possible que . . . n
Illustre (Un).
Madame, voilà un iUustre; votre affaire ne pouvoit être mise en de meilleures mains. - Pourc, 1,3.
harn ci un avocat du conseil , nommé Dumas , se mettent en devoir de recevoir une si grosse troupe à^illustres; car on n*en voit pas tous les jours quatre ensemble.
ScARROR, Derti. Œuvr., 1700; I, p. Sg-Bo.
Vous êtes sujette à ce louable défaut, de donner à bon marché le nom à*iHu$tre.
MoNTRRuiL, Œuvr., 1 666 , p. i55.
56/i IMAGINAIRE — IMAGINATION
Vous pensiez peut estre que, dans notre famille, il n*y ait eu que le défunt qui ait aspiré à la qualité d*iUuêtre; toute la race en tient.
MoRTBBDiL, OEuvr,, 1666, p. 3oâ-9o5 : A Ménage.
Le rabat fut déclaré bien fait au seul nom de cette illtutre; je dis Uluêire, et ne vous en ostonnez pas, car le siècle est si fertile en illuttreê, qu^il y en a qui oot acquis ce titre à faire des mouches.
PuBBTiàBB, Rom, bourg., bibl. Jannet- Picard, I, p. 5i.
On luy permit aussi de voir le beau monde, de faire des visites dans les beaux réduits, et de se mesler en des compagnies à^illuttres et de prétieuses.
Id., ibid., I, p. 1 1 1 ; - Cf. Id., ibid. , I, p. 65.
L^on n^est pas malheureux, Monsieur, quand on peut réunir deux UluUm.
Rbgiiabd, Divorce, I, 8; ~ Cf. Id., Joueur, V, s.
Imaginaire, qui n'existe que dans rimagination.
tLc Malade imaginaire n^ litre d'une Comédie.
Cette imagination est imaginaire, s*il en fut jamais. - Malb., IV, p. 3io.
Monsieur, je ne puis donner que des remèdes feints à un tourment imagùum comme le vostre. - Le Courtiian par/., in-33, 16/10, p. i56 {LeU. de eonipl).
Madame, quand les maux ne sont qUiimaginairei , Tant de précautions ne sont pas nécessaires.
Mortplbubt, Dame médecin, IV, 6.
Imagination, idée, invention d'esprit.
J'ai résolu de jouer un tour de ma tête. — Comment? — C'est une imagination burlesque. - Mal. imag., III, 2.
De tout temps il s'est glissé parmi les hommes de belles imaginations, que nous aimons à croire, parce qu'elles nous flattent. — Ibid. y III, 3.
Cette imagination est imaginaire, s^il en fut jamais. - Malh. , IV, p. 3 10.
Il faut avoir la teste bien creuse et les itnagination» bien esgarées pour faire de semblables conséquences.
Le P. Garasse, Bech, des Rech. de M' Eit. Paequier, 1699, p. 689.
J'ay veu quelqu^un d'eux (les partisans de la nouvelle poésie) rabrouer, voire en prose, celte pbrase : t7 est question , tant ils sont friands; et, de plus, rabrouer, es poésie, ce terme incoidpahle, leur douceur ne pouvant rien soufTnr de moins sucré pour ce regard que le terme innocent. Toutefois, pourquoy ce mot-là se plaindroit-tl d*étre rabroué de ces boucbes, puisqu'elles rabrouent tout d'un train itnaginatimt et conceptions pour faire place au seul mot pensées T. . ,
M"* DE GocRRAY, L'Ombre, 1637, p. 909.
Ces imaginations me conduisirent jusqu'au droit de Saint-Lazare.
Chapelain, Trad. de Guzm. d'Alfar., i63o; UI, p. 45 1.
J'avuis pour. . . que vous ue me disiez que ce fussent imaginations, cl que, par ce moyon , je voulusse décrier votre maison.
D'Oo VILLE, Contes, t666; édit. Jouaust, II, p. 336.
IMAGINATIVE — IMBÉCILE
Gomme la peur te fait avoir ces visions. . . — Ce ne sont point, Monsieur, imagination»,
D'Odîillb, UEipritfoUet, III, 6.
Après cela, Philandre et Mélite auront tout loisir de rire ensemble des belles imaginationt dont le frère et la soeur ont repu leurs espérances.
GoRii., MéL, III, 9.
13 85 Imaginations! — Célestes vérités. - Id., PoL, IV, .3.
Quand la nuit fut venue,. . . toutes ses imaginations, moins dissipées que durant le jour, se ramassèrent pour le tourmenter.
SiGBAis, Nouv. franc, , i656; i'* Nouv., p. 70.
Quand Tété pourroit avoir quelques charmes, est-il possible qu*ils ne soient pas effacez par Vimagination de la neige, qui vous assiège jusques dans vostre foyer?
Id., ibid,; 5* Nouv., p. 355-â56; - Cf. Id., ihid., p. a8o.
Vimagination mérite qu^on la loue. - Rborard, ProL des Folies am,, se. 5.
En vérité, vous êtes bien folle de farcir votre tète de vos sottes imaginations d^amour et de mariage. ~ Id., Hom, à b.fort., I, 5.
Imaginative, imagination, faculté d'imaginer.
867 Sachons donc ce qu'a fait cette imaginative. - UÉU, II, 11.
2o48 Vous armerez encor votre imaginative.
Ibid.y V, 11 ; - Cf. vers 863, 879, 1099, laSB, 1371.
/i7 Si bien que Yimaginative
Cauza la grandeur excessive . . .
De sondit fils dont nous parlons. - Lobbt, Muze histor,, 16 nov. i658.
Mon imaginative avoit pris tous vos traits.
Tb. Cobr., Comtesse d^ Orgueil, lY, 6.
Avouez qu*au besoin j*ai Vimaginative
Aussi prompte d'aller que personne qui vive. - Id. , III , 1 .
Pourvu qu'on joue un peu de Vimaginative,. . . Le métier n'est point sot, quand il est bien connu.
HAunaocBi, Bourg, de quai., III, T».
Exerce k ce sujet ton imaginative, - Rbgnard, Légat, univ,, IV, 9.
Parbleu, vive les gens pleins à^imaginative! - Id., Ménechmes, IV, 1.
ImBIÊGILE , faible ; dans le sens du lat. imbecillis.
1676 Leur esprit est méchant, et leur âme fragile; Il n'est rien de plus foible et de plus mbécUe,
Éc. des Fem,, V, 4.
Toutes choses qui sont sujettes aux accidents, comme l'argent, le corps et les honneurs, sont serviles, imbéciles, fluides. - Malh., II, p. 5i6.
995 Le sang a peu de droits dans le sexe imbécile. - Coaif., Œdipe, I, 3.
Les Perses et oient imbéciles, les Gaulois courageux et forts.
La Foxt., VIII, p. 398 : Compar. d'Alex,, de Ces, et de M. le Prince.
566 immodestie — impertinence
Immodestie.
Vous ne me persuaderez point de souffrir les immodesties de cette pièce. - Crû. de VÉc, des Fem.y se. 6.
Latin fit tout ce qu^on faisoit Quand l^oracle on exorcisoit; Il se coucha sur les hosties; Il commit des immodestiei , Fit le plaisant et le bouffon.
ScARBOR, Virg, trav., Paris, David, 1706; II, p. 909.
* Vimmodettie , au zvi* et au xtii* siècle, n^est point Torgueil, la faute contre la modestie; c^est la faute contraire à la modération, et aussi à la pudeur.
Dans la 1** édition de son Diction, (169&), TAcadémie firançaise donne les définitioas suivantes :
vModeêtie, . . , modération, retenue dans les sentiments et dans tout ce qui paroist as dehors; il se prend quelquefois aussi pour pudeur. — ImmodeêUe, vice contraire à la modestie. Ji
Dans sa dernière édition (1878), pour TAcadémie, d^abord la fsmodettie est la retemie dans la manière de penser et de parler de soi?) ; ensuite c^est tria modérationi» ; enfin crH se prend quelquefois pour pudeur n, et faVimmodaùe est le manque de modestie, de bienséance, et aussi le manque de pudeur». — Cest dans cette dernière acception, commone aux deux époques, mais habituelle au xvii* et rare au xix* siècle, quil est pris dam Molière.
Impatience : avoir impatience de . . . ou que . . .
î avais y Madame, impatience fu'il s'en allât. — G. Dand.y II, 3.
n avait impatience de servir de seconde partie à Monsieur Pascal.
Bac, IV, p. 373 : Lettre à Faut, de» Imaginaim.
Y ai de l'impatience ^'il soit auprès de votre ûb. - Ssv. , IX , 5.
ie Parlant de l'adj. impatient qui correspond au subst. impatience, le P. Bouhoursdit:
fx Impatient n*esi-ii pas de ces mots qui n^ont point de suite et qui vont tout seuls: un homme impatient, une humeur impatiente fn - Doutes sur la long, franc,, i67i^, p. 111.
Impertinence, maladresse, inconvenance.
Le valet lui fait comprendre, à tous coups, ïimpertinence de ses propositions. — Fourb, de Scap,, lll, 3.
Je te veux faire voir ton impertinence, - Bourg, gent.y III, 3.
Hé bicnl vous voyez voire impertinence^ ma femme. ~ /iid. , III, h.
Si en quelques autres lieux j'ai ajouté ou retranché quelque chose , . . . j*ti fiil le premier pour éclaircir des obscurités,. . . et le second pour ne tomber en def répétitions ou autres impertinences, - Màlh., I, p. â6/i«
On a bien vu dans la suite Vimpertinence de ces calomnies.
Rac, IV, p. 478 : Port-Royal.
G*est une impertinence extrême d^troduire deux personnes Idlement égales (comme Oresie et Pylade, dans Andromaque), et de faire que Tune parie à Tautre comme s'il estoit son escuyer ou son valet de chambre, et que Tautrc le souffre. SuBUGifT, La Faune QuereUe ou la vérit, erit, d'Androm,, 1668, 1, 5.
Un air capable et composé se tourne d^ordinaire en impertinence,
La RocHBF., I, p. 908.
Ta-t-il encor frotté? Je jure par avance. . . — Plût au Ciel qu^il n*eût fait que cette impertinence!
Baboh, Le Jaloux, II, 19.
Elle (M"* du Plessis) a les meilleurs sentiments du monde; j'admire que cela puisse être gâté par Y impertinence de son esprit et la ridiculité de ses manières.
Siv., édit 1796; IV, p. 173.
Je suis une sotte; j*ai offensé la géographie; vous ne passât point par Moulins; la Loire n'y va point. Je vous demande pardon de mon impertinence,
Id., V, p. 190.
C'est une grande misère que de n'avoir pas assez d'esprit pour bien parler, ni asseï de jugement pour se taire. Voilà le principe de toute impertinence,
La Bbut., I, p. 993.
Cela est de la dernière impertinence de se trouver mai quand il faut gagner do l'argent. - Rboiiard, Divorce, Prol., se. 1.
:¥ Voir le mot suivant.
Impertinent, qui parie ou agit hors de saison, maladroit, inconvenant.
La scène du valet et de la servante au-dedans de la maison, n'estelle pas d'une longueur ennuyeuse, et tout à fait impertinente?
Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
0 fils impertinent! As-tu envie de me ruiner? - UAv.y III, 9.
Oui, impertinente, c'est Monsieur le Comte qui donne tout ceci à Madame. - Bourg, gent,, IV, 2.
Avoir si peu de conduite et de considération 1 S'aller jeter dans un engagement comme celui-là! Ah, ah, jeunesse impertinente!
Fourb, de Scap., II, 5.
i3o/i Le savoir dans un fat devient impertinent, — Fem. sav., IV, 3.
Voilà une coutume bien impertinente, qu'un mari ne puisse rien laisser à une femme dont il est aimé tendrement. - Mal. imag., I, 7.
Que voulez-vous dire avec votre bon visage? Monsieur l'a fort mauvais , et ce sont des impertinents qui vous ont dit qu'il étoit mieux.
Ibid.f II, a.
566 immodestie — impertinence
Immodestie.
Vous ne me persuaderez point de souffrir les immodesties de cette pièce. - Crit, de VÉc, des Fem.y se. 6.
Latin fit tout ce qu^on faisoit Quand Toracle on exordsoit; Il se coucha sur les hosties; Il commit des immodetties , Fit le plaisant et le bouffon.
ScARBOR, Virg, trav., Paris, David, 1706; II, p. 909.
t VimmodesUe, au zti' et au xtii* siècle, n^est point Torgueil, la faute contre la modestie; c^est la faute contraire à la modération, et aussi à la pudeur.
Dans la i'* édition de son Diction. (1696), TAcadémie française donne les définitioas suivantes:
«Modestie, . . , modération, retenue dans les sentiments et dans tout ce qui paroist an dehors; il se prend quelquefois aussi pour pudeur. — Immodestie, vice contraire à la modestie.»
Dans sa dernière édition (1878), pour TAcadémie, d*abord la «modeetie est la reteone dans la manière de penser et de parler de soi?) ; ensuite c^est tria modérationi» ; enfin «il se prend quelquefois pour pudeur n, et tiVimmodestie est le manque de modestie, de bienséance, et aussi le manque de pudeur n. — GVst dans cette dernière acception, commone aux deux époques, mais habituelle au xvii* et rare au xix* siècle, quil est pris dam Molière.
Impatience : avoir impatience de . . . ou que . . .
Tavois, Madame, impatience qu'il s'en allât. — G. Dand.y II, 3.
Il avoit impatience de servir de seconde partie à Monsieur Pascal.
Bac, IV, p. 373 : Lettre à Faut, de» Imagintâm.
y ai de l'impatience qu*'û soit auprès de votre fib. - SÉv. , IX , 5.
ie Parlant de Tadj. impatient qui correspond au subst impatience, le P. Bouhoursdit:
^Impatient n*esl-il pas de ces mots qui n^ont point de suite et qui vont tout seuls: un homme impatient, une humeur impatiente fn - Doutes sur la lang.Jranç., 167a, p. 111.
Impertinence, maladresse, inconvenance.
Le valet lui fait comprendre, à tous coups, Yimpertinence de ses propositions. — Fourb. de Scap,, III, 3.
Je te veux faire voir ton impertinence. - Bourg, gent,, III, 3.
Hé bieni vous voyez voire impertinence, ma femme. — Ibid,, III, 5.
Si en quelques autres lieux j'ai ajouté ou retranché quelque chose,. . . j'ai ftil le premier pour éclairclr des obscurités,. . . et le second pour ne tomber en àef répétitions ou autres impertinences, - Màlh., I, p. i)6/i«
On a bien vu dans la suite Vimpertinence de ces calomnies.
Rac, IV, p. 478 : Port-Royal,
Cest une mpertmence extrême d^introduire deux personnes tellement égales (comme Oreste et Pylade, dans Androtnaque)^ et de faire que Tune parle à Tautre comme s'il estoit son escuyer ou son valet de chambre, et que Tautrc le souflre. Sdbugnt, La Faune QuereUe ou la vérit, erit d'Androm., 1668, 1, 5.
Un air capable et composé se tourne d^ordinaire en mpertinenee,
La Roghbf., I, p. 908. Ta-t-il encor frotté? Je jure par avance. . • — Plût au Ciel qu*il n*eût fait que cette impertinmicel
Baboh, Le Jaloux, II, 19.
Elle (M"* du Plessis) a les meilleurs sentiments du monde; j'admire que cela puisse être gâté par Vimpertinence de son esprit et la ridiculité de ses manières.
SiY.,édit. J7a6; IV, p. 178.
Je suis une sotte; j*ai offensé la géographie; vous ne passes point par Moulins; la Loire n'y va point. Je vous demande pardon de mon impertinence,
Id., V, p. lao.
G^est une grande misère que de n'avoir pas asses d'esprit pour bien parier, ni assez de jugement pour se taire. Voilà le principe de toute imper/mmce.
La Brut., I, p. aaS.
Gela est de la dernière impertinence de se trouver mal quand il faut gagner do l'argent. - Rigrard, Divorce, Prol., se. 1.
* Voir le mot suivant.
Impertinent, qui parle ou agit hors de saison, maladroit, inconvenant.
La scène du valet et de la servante au-dedans de la maison, n'esl^ elle pas d'une longueur ennuyeuse, et tout à fait impertinente f
Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
0 fils impertitient! As-tu envie de me ruiner? - UAv.y III, 9.
Oui, impertinente, c'est Monsieur le Comte qui donne tout Madame. - Bourg, gent., IV, î2.
Avoir si peu de conduite et de considération! S'aller jeter engagement comme celui-là! Ah, ah, jeunesse impertinenie!
Fourb. de ScÊf.^ tL.Z,
iSoi Le savoir dans un fat devient impertinent, - Fem.
Voilà une coutume bien impertinente, qu'un mari 1 laisser à une femme dont il est aimé tendrement. —
Que voulez-vous dire avec votre bon visage? MofunarSuvr .j vais, el ce sont des impertinents qui vous ont dit quH
566 immodestie — impertinence
Immodestie.
Vous ne me persuaderez point de souffrir les immodesties de cette pièce. - Crit. de VÉc, des Fem.y se. 6.
Latin fit tout ce qu^on faisoit Quand l'oracle on exorcisoit; n se coucha sur les hosties; Il commit des immodesûeB , Fit le plaisant et le bouffon.
ScABBOR, Virg, trav., Paris, David, 1706; II, p. 909.
:(c Vimmodeêtie , au zfi' et au xtii* siècle, n'est point l'orgueil, la faute contre la modestie; c'est la faute contraire à la modération, et aussi à la pudeur.
Dans la 1^* édition de son Diction, (169&), l'Académie française donne les définitions suivantes :
«Modestie. . . , modération, retenue dans les sentiments et dans tout ce qui paroist ao dehors; il se prend quelquefois aussi pour pudeur. — Immodestie, vice contraire à la modestie.»
Dans sa dernière édition (1878), pour l'Académie, d'abord la ttmodeêtiê est la retenue dans la manière de penser et de parler de soin ; ensuite c'est tria modérationi» ; enfin «0 se prend quelquefois pour pudeur n, et «Vimmodeelie est le manque de modestie, de lâeoséance, et aussi le manque de pudeur». — C'est dans cette dernière acception, commmie aux deux époques, mais habituelle au xvii* et rare au zix* siècle, quil est pris dam Molière.
Impatience : avoir impatience de . . . ou que . . .
Tavois, Madame, impatience çu'ii s'en allât. - G. Dand.y II, 3.
Il avoit impatience de servir de seconde partie à Monsieur Pascal.
Bac, IV, p. 373 : Lettre à Faut, des Fmaginmm.
y ai de l'impatience qu*i\ soit auprès de votre fils. - Sév. , IX , 5.
ie Pariant de Tadj. impatient qui correspond au subst impatience y le P. Boubours dit :
ff Impatient n'est-il pas de ces mots qui n'ont point de suite et qui vont tout seuls: on homme impatient, une humeur impatiente? t) - Voûtes sur la lang. franc,, 167 4, p. 111.
Impertinence, maladresse, inconvenance.
Le valet lui fait comprendre, à tous coups, V impertinence de ses propositions. — Fourb, de Scap,, III, 3.
Je te veux faire voir ton impertinence. - Bourg, gent.y III, 3.
Hé bien! vous voyez votre impertinence ^ ma femme. ~ Ibid., III, 4.
Si en quelques autres lieux j'ai ajouté ou retranché quelque chose,. . . j'ai fût le premier pour éclairclr des obscurités,. . . et le second pour ne tomber en de» répétitions ou autres impertinences, - Malh., I, p. â6â«
On a bien vu dans la suite Vimpertinence de ces calomnies.
Rac, IV, p. 478 : Part-Royal.
Cesi une impertinence extrême d%troduire deux personnes tellement égales (comme Oreste et Pylade, dans Andromaque), et de faire que Tune parie à Tautre comme s'il estoit son escuyer ou son valet de chambre, et que Tautrc le souffre. SuBLiGifT, La Fausse QuereUe ou la vérit, erit. d'Androm,, 1668, I, 5.
Un air capable et composé se tourne d*ordinaire en impertinence,
La Roghbf., I, p. 908.
Ta-t-il encor frotté? Je jure par avance. . . — Plût au Ciel qu'il n'eût fait que cette impertinence!
Baboh, Le Jaloux, II, 19.
Elle (M"* du Plessis) a les meilleurs sentiments du monde; j'admire que cela puisse être gâté par Vimpertinence de son esprit et la ridiculité de ses manières.
SiY.,édit. 1726; IV, p. 173.
Je suis une sotte; j'ai offensé la géographie; vous ne passez point par Moulins; la Loire n'y va point. Je vous demande pardon de mon impertinence.
Id., V, p. lao.
C'est une grande misère que de n'avoir pas assez d'esprit pour bien parler, ni assez de jugement pour se taire. Voilà le principe de toute in^)ertinence,
La Bbut., I, p. 9a3.
Cela est de la dernière impertinence de se trouver mal quand il faut gagner do l'argent. - Rboiiabd , Divorce, Prol. , se. 1 .
* Voir le mot suivant.
Impertinent, qui parie ou agit hors de saison, maladroit, inconvenant.
La scène du valet et de la servante au-dedans de la maison, n'estelle pas d'une longueur ennuyeuse, et tout à fait impertinentef
Crit. de VEc. des Fem., se. 6.
0 fils impertijient I As-tu envie de me ruiner? - UAv.y III, 9.
Oui, impertinente, c'est Monsieur le Comte qui donne tout ceci à Madame. - Bourg, gent., IV, î2.
Avoir si peu de conduite et de considération 1 S'aller jeter dans un engagement comme celui-là! Ah, ah, jeunesse impertinente!
Fourb. de Scap., II, 5.
i3o/i Le savoir dans un fat devient impertinent. — Fem. sav., IV, 3.
Voilà une coutume bien impertinente, qu'un mari ne puisse rien laisser à une femme dont il est aimé tendrement. - Mal. imag., I, 7.
Que voulez-vous dire avec votre bon visage? Monsieur Ta fort mauvais, et ce sont des impertinents qui vous ont dit qu'il étoit mieux.
Ibid.y II, a.
Ils veulent absolument que leurs médecins les guérissent. — Cela est plaisant, et ils sont bien impertinents de vouloir que vous antres Messieurs vous les guérissiez. - Mal. imag.y II, 5.
Nous nous serions bien passés de votre impertinent d opéra.
Ibii.,U, 5 (à la fin).
C'est une friponne, une impertinente y une effrontée, que je mettrai dans un couvent. - Ibid.^ II, 9.
C'est un bon impertinent que votre Molière avec ses comédies, et je le trouve bien plaisant d'aller jouer d'honnêtes gens comme les médecins! - Ibid.y III, 3.
Nous appelons donc impertinent ceiuy qui, par faate d^eaprit, dit toute antre chose que ce qu*il devroit dire, qui s*esgare en des choses extravagantes. .. On resveur et un impertinent sont frappez du mesme mai. . . Un impertmeni, a^il escrii d*une matière de conséquence, n*en dira que de pures ravaudenes.
Le P. Gabassb, RecK des Rech, de Af Ett. Paupûer, 1699, p. 176-178.
Nous permettons à chacun de desjeuner après l*avoir gaigné. . ., et ce encore pourveu que Ton donne ordre . . . qu^on n^aiiie pas par les rues jouant d^ime pointe d'ail, d'un estramaçon de porreau, ny d'une estocade de bouteille, sous peme d'estre tenus pour inhahiles et pour impertinen».
Ghapblaiii, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; II, p. 90.
333 C'en est fait, je le perds. Vimpertinente crainte!
Que m'importe de perdre une amitié si feinte? - Gobn., La Suit,, I, 9.
Vous verrez quelque discours en prose, qui parlera d'un escomifleur on d'un autheur impertinent. - Sorbl, Polyandre, 16&8; I, p. 356.
Un très impertinent orage Nous a poussez sur ce nvage.
ScABRoif, Virg, trav,, Paris, 1706; I, p. 67.
On ne peut jamais aimer un soi comme un sot. . . On peut aimer un impertinent; mais on ne le connoist jamais tel.
Segrais, Nouv, franc,, i656; 3* Nouv., p. 91 5.
En quelque extrémité que vous puissiez voas imaginer la sottise d'un homme de la campagne, elle ne sera point capable d'effacer le ridicule d'un homme de la ville, quand il est impertinent, - Id. , ilnd.; 5* Nouv,, p. 968.
Je fcray voir que son Escolle de$ Femme» est la plus mauvaise pièce qui ait jamais esté faite, et que, sans ce trie;), cet impertinent trie?), qu'il a pris dans une vieille chanson, l'on n'auroît jamais parlé de cette comédie. - Zélinde, i663, se. 8.
J'aime tant la bonne foy de celte pauvre vefve (Andromaque) quand elle fait son testament, et qu'elle conGe Aslianax à sa suivante avant de se tuer. — Hé bien. Madame , il y a eu des ifhpertinem qui ont blasmé cela. — Je le sçay. Il y eut une petite créature qui trouva hier Tendroit délicat : « Si j'avois , dit-elle , esté â la place d'Andromaque , j'aurois voulu coucher deux ou trois nuits avec Pirrhus, afin qu'il pemiist à Gephise de disposer de mon fils après ma mort.» VimperùnerUe !
SuBLiGRT, La Folle Querelle ou la vérit. crit, d'Androm,, 1668; II, 9.
1 o La pesanteur des peaux et leur mauvaise odeur
Eurent bientôt choqué Vimpertinente béte. - La Fort., II, p. 35 : FaiU., VI, 11.
IMPÉTUOSITÉ DE
56a Monsieur. . . — V impertinent! Sans lui j^étois dehors. - Rac, Phid,, II , 1 1.
Historien impertinent, qui commcnçoit son histoire on mettant son nom.
Id., VI, p. 3a 1 (Uvr. annotée) .
Faut-il me fatiguer, entendant ces grands mots . . . Et voir, poussant trop haut TefTet des passions, Des Grecs impertinent* et des Romains Gascons, Et d^un style d^acier écrivant à sa mode , Me tuer tout d'un coup d'un trait de période?
MoiiTFLicRT, Procèi de la Femme juge et partie, se. a.
Je lui ferois (â M""* de Coligny) un compliment fort mauvais et fort commun , qui ne la consolcroit point si elle est afl1ig<^, et qui lui paroitroit impertinent, si elle ne Test point. - Sév., IV, p. 689.
Si vous trouvez quelquefois des discours hors de leur place dans mes lettres, c'est
que je reçois une des vôtres le samedi ; puis, le mercredi matin, j'en reçois
encore une, ei je reprends sur des chapitres que j'ai déjà commencés; cela peut me faire paraître un peu impertinente : en voilà la raison. - Id., V, a 5.
Il a joué les jeunes, les >ieux, les sains, les malades, les cocus, les jaloux, les marquis, les villageois, les hypocrites, les imposteurs, les campagnards, les prélieuses, les fâcheux, les avocats, les ignorants, les procureurs, les misantropes, les médecins, les apoticaires, les chirurgiens, les avares, les bourgeois qui affectent d'être de qualité, les philosophes, les auteurs, les provinciaux, les faux braves, les grands diseurs de rien, les gens qui n'aiment quà contredire, les coquettes, les joueurs, les donneurs d'avis, les uzuriers, les sergens, les archers, et tous les impertinent enfin, de tout sexe, de tout âge et de toute condition.
Devise, Or.Jun, de Molière, dans la Nouv, CoU, moliér., p. 3a-33.
G'étoit un fou tout plein d'esprit : façon de parler, à mon avis, impertinente, et pourtant en usage. - La Rrdy., Il, p. 5 10.
J'ai autrefois entendu de petits vers de votre façon qui n'étoient point impertinente, — Rbgnard, Crit, du Légat, univ., se. 6.
G'est à l'analyse, à la conduite, à la texture d'une pièce que je m'attache, et par là je vous prouverai que celle-ci est impertinente, - Id. , ibtd, , ibid,
* Monet (i6ao) définit v impertinent : qui est fort hors de nature et de lieu;. . . qui fait ou dit des choses fort hors de propos et de lieu». — Richelet (1680) : «Ce mot se dit des personnes et de leurs actions, et veut dire sot, qui n'est pas sage.» — Furelière (tôgo) : (rQui n'agit ou ne parle pas selon la raison. . . En termes de Palais, impertinent se dit de ce qui n'appartient pas à la question, qui ne sert de rien à sa décision.» — L'Académi^rançaise (169a): trQui parle ou agit contre la raison, contre la discrétion, contre la bien-séance.» — 1878 : crQui parle ou agit contre la bien-séânce, ou contre le bon sens. . . Il signifie aussi offensant, insolent.»
Impétuosité de . . .
C'est un homme tout médecin , qui , . . . avec une impétuonti de prévention , . . . donne au travers des purgations et des saignées.
Mal imag., III, 3.
4c Impétuoêité s'employait d'ordinaire sans complément, et l'on en trouve des exemples
IMPIE EN. . . — IMPORTUN
dans Racine, La Rochefoucanld, etc. M** de Sévignë Ta employé avec un complément, mais au pluriel :
Vous êtes peut-être un peu plus docile , voyant les impétuositéê de ce sang.
Sév. , V, p. 3i6.
Impie en ... , incrédule en . . .
Comment, Monsieur, vous êtes aussi impie en médecine?
z). /liait, m, 1.
^ Gomme le mot précédent, impie s'emploie d'ordinaire sans complément. Le de VAcad, ne donne aucun exemple de impie avec complément. — Th. Gomeilie a fidèlement traduit ce passage :
Ohl jusqu'où vous poussez vostre humeur libertine I
Je ne vous croyois pas impie en médecine. - Ta. Gom., D. Juan^ IH, i.
Importer à . . . , être important pour . . .
33o Parie. — C'est un secret qui m'inporteroil fort, S'il étoit découvert. - UÉu, 1,7.
Hé bieni oui, puisqu'il veut te choisir pour juge, je n'y recule point; il ne nCimporte qui que ce soit. — UAv.y IV, û.
961 Peut-il vous importer par auelle voie arrive
La gloire dont pour vous itdione se prive? - Goaii., Attila, UI, &.
69 n n importe à la République
Que tu fasses ton testament. - La FoifT., II, p. an : FabL, VII, 1.
371 Allez; cet ordre importe au salut de Tempire. - Ric, Britaim,, III, 1.
Importun : être incivil plutôt qu'importun, locution.
Je ne me couvrirai point, si vous ne vous couvrez. — Taime mieux être inciml qu'importun. — Bourg, gent.y III, û.
* Dans un ouvrage dédié à Malherbe, par conséquent antérieur à i6a8, dans le Secrétaire de la Cour et à la mode, Rouen, sans date, Puget de la Serre a joint à s« modèles de lettres un opuscule intitulé : Lei compliments de la langue Jrançoise , par N. N., qui occupe les pages 371 -33a. On y lit, p. a8o :
«tA. . . Prenez place, Monâeur. — B. . . Ge sera après vous. Monsieur. — A Non»
Monsieur; je vous prie de vous mettre là, la place est dédiée. — B. . . G^est donc pour vous obéir, Monsieur. J'aime mieux faire l'incivil que l'importun,n
Dans un autre compliment, B. . . répond à A. . . qui le presse de sortir le premier :
<r Monsieur, puisqu'il vous plaît ainsi, et de peur d*étre réputé importun au lieu de cieil, je ferai cette incongruité, avec protestations que vous m*y forcei.9 - Ibid., p. 198.
En i63i. Le Bourgeois poli, livret reproduit par Ed. Foomier dans le tome IX de ses Variétés (bibl. elzév.), donne un dialogue sur le même sujet :
(tLe Bourgeois : Entrez, je vous prie. — Li second Gomrii : Monsieur, nous ne le ferons pas, nous serions plutôt là tout aujourd'hui. — Le Bourgeois : Messieurs, ce sera donc pour vous obéir \ j'aime mieux faire l'incivil que l'importun, n
Hé I allons donc sans tant de cérémonies ; j*aime mieux faire l'incivil que l'importun, -> Le Courtisan patf,, in-3a, 16A0, p. 66.
En 1 680 , une 6* édition de Touvrage de Puget de la Serre conserve la précieuse formule, ce qui prouve qu'elle était encore en usage. Nous la retrouvons plus tiffd, en 169.3, dans le traité Du bon et du mauvais usage dans les manières de s'exprimer, etc., par de Gallières; on presse M. Thibault, un jeune bourgeois, de prendre un siège; il résiste, mais enfin : tr J'ai oui dire , Madame , qu'il vaut mieux être incivil qu'importunn , dit le jeune Thibault en s'asseyant (p. 17). Et plus loin :
ffll est vrai, dit le Commandeur, qu'il ne suffit pas de savoir les bonnes façons de parier, pour s'en servir; il faut connottre les mauvaises pour les éviter, surtout certains dictons qui font l'ornement des discours de la bourgeoisie, et dont M. Thibault nous a donné un exemple, lorsqu'il a dit à Madame qu'il vaut mieux être indvU qu'importun, 9
La phrase consacrée avait donc survécu à M. Jourdain , et alors il est probable que si elle avait fait sourire à la Cour, elle n'avait pas été remarquée à la ville.
M. Ed. Foumier a relevé, dans Les Joyeuses Commères de Windsor, de Shakespeare, un assaut de politesse entre MM. Page et Stander; à la fin, celui-ci dit : Fil rather oe unmannerly than troublesome, — C'est la phrase même de M. Jourdain.
Imposer, v. act.; faire croire une chose fausse.
297 Faites-moi pis encor, tuez-moi, si ]impo$e
En tout ce que j'ai dit ici la moindre chose. - Dép. am,, I, &.
&86 Ne démens pas leur voix; mais aussi garde bien Que, pour les croire trop, ils ne imposent rien.
D, Garc.^ II, A.
971 Mais quoi qu'à ces mutins elle puisse imposer.
Demain ils la verront mourir ou t'épouser. - Com., HéracL, I, 3.
Imposer , attribuer, affecter à . . .
1093 On ne peut imposer de tache à cette fille. — UÉUy III, 3.
111 Ils ont force pareils en ce bas univers, Gens à qui j'impose pour peine Votre censure et votre haine. - La Font., III, p. igS : FabL, XII, 1.
Imposer, v. n.; imposer un mensonge, mentir, tromper; ÉToti, probablement y imposteur; en imposer.
991 Qui ne s'y fût trompé? Jamais l'air d'un visage,
Si ce qu'il dit est vrai, n'imposa davantage. - UÉUf III, 9.
IMPIE EN. . . — IMPORTUN
dans Racine, La Rochefoucauld, etc. M*" de Sévigné l'a employé avec un complément, mais au pluriel :
Vous êtes peut-être un peu plus docile, voyant les impéluositéê de ce sang.
Séf., V, p. 3i6.
Impie en ... , incrédule en . . •
Comment, Monsieur, vous êtes aussi impie en médecine?
Z). /liait, III, 1.
^ Gomme le mot précédent, impie s'emploie d'ordinaire sans complément. Le de l'Acad, ne donne aucun exemple de impie avec complément — Th. Gomeilie a fidèlement traduit ce passage :
Ohl jusqu'où vous poussez vostre humeur libertine 1
Je ne vous croyois pas impie en médecine. - Ta. Goaa., D. Juan, III, i.
Importer à . . . , être important pour . . .
33o Parie. — C'est un secret qui rnimporteroil fort, S'il étoit découvert. - UÉt.y 1,7.
Hé bieni oui, puisqu'il veut te choisir pour juge, je n'y recule point; il ne nCimporte qui que ce soit. — VAv,y IV, û.
961 Peut-il voue importer par auelle voie arrive
La gloire dont pour vous ifdione se prive? - Gorh., Atùla, III, &.
69 n TL importe à la République
Que lu fasses ton testament. - La Font., Il, p. âi 1 : FabL, VII, 1.
371 Allez; cet ordre in^orte au salut de Tempire. - Ric, Britarm,, III, 1.
Importun : être incivil plutôt qu'importun, locution.
Je ne me couvrirai point, si vous ne vous couvrez. — Taime mieux être incivil qu'importun, — Bourg. gent,y III, 4.
* Dans un ouvrage dédié à Malherbe, par conséquent antérieur à 1698, dans le Secrétaire de la Cour et à la mode, Rouen, sans date, Puget de la Serre a joint à sc^ modèles de lettres un opuscule intitulé : Lei compliment» de la langue françoiee , par N. N., qui occupe les pages 371 -33a. On y lit, p. 380 :
ïtA. . . Prenez place, Monsieur. — B. . . Ce sera après vous, Monsieur. — A. . . Non, Monsieur; je vous prie de vous mettre là, la place est dédiée. — B. . . G*est donc pour vous obéir, Monsieur. J*aime mieux faire l'incivil que l'importun,n
Dans un autre compliment , B . . . répond à A . . . qui le presse de sortir le premier :
<r Monsieur, puisqu'il vous plaît ainsi, et de peur d'être réputé in^ortun au lieu de citd, je ferai cette incongruité, avec protestations que vous m*y forcei.» - Ibid,, p. 198*
En i63i, Le Bourgeoii poli, livret reproduit par Ed. Foornier dans le tome IX de ses Variétéi (bibl. elzév.), donne un dialogue sur le même sujet :
(tLb Boubgiois : Entrez, je vous prie. — Lb sbgonb Gonvii : Monsieur, nous ne le ferons pas, nous serions plutôt là tout aujourd'hui. — Lb Bourgeois : Messieurs, ce sera donc pour vous obéir; j'aime mieux faire l'incivil que l'importwi.n
Hél allons donc sans tant de cérémonies; j'aime mieux yôtre l'incivil que l'importun, - Le Courtisan parf,, in-3a, 16A0, p. ti6.
En 1 680 , une 6* édition de Touvrage de Puget de la Serre conserve la précieuse formule, ce qui prouve qu'elle était encore en usage. Nous la retrouvons plus tard, en 169.3, dans le traité Du bon et du mauvaii usage dans les manières de s'exprimer, etc. , par de Gallières; on presse M. Thibault, un jeune bourgeois, de prendre un siège; il résiste, mais enfin : tr J'ai ouï dire , Madame , qu'i/ vaut mieux être incivil qu'importunn , dit le jeune Thibault en s'asseyant (p. 17). Et plus loin :
«rll est vrai, dit le Commandeur, qu'il ne suffit pas de savoir les bonnes façons de parier, pour s'en servir; il faut connottre les mauvaises pour les éviter, surtout certains dictons qui font l'ornement des discours de la bourgeoisie, et dont M. Thibault nous a donné un exemple, lorsqu'il a dit à Madame qu't/ vaut mieux être incivil qu'importun, n
La phrase consacrée avait donc survécu à M. Jourdain, et alors il est probable que si elle avait fait sourire à la Cour, elle n'avait pas été remarquée à la ville.
M. Ed. Foumier a relevé, dans Les Joyeuses Commères de Windsor, de Shakespeare, un assaut de politesse entre MM. Page et Stander; à la fin, celui-ci dit : FU rather be unmannerly than troublesome. — C'est la phrase même de M. Jourdain.
Imposer, v. act.; faire croire une chose fausse.
297 Faites-moi pis encor, tuez-moi, si j'impose
En tout ce que j'ai dit ici la moindre chose. - Dép, am., I, &.
&86 Ne démens pas leur voix; mais aussi garde bien Que, pour les croire trop, ils ne (imposent rien.
D. Garc,^ II, A.
971 Mais quoi qu'à ces mutins elle puisse imposer,
Demam ils la verront mourir ou t'épouser. - Cobr., HéracL, I, 3.
Imposer , attribuer, affecter à . . .
1093 On ne peut imposer de tache à cette fille. — UÉUy III, 3.
111 Us ont force pareils en ce bas univers. Gens à qui j'impose pour peine Votre censure et votre haine. - La Font., III, p. igS : Fabl., XII, 1.
Imposer, v. n.; imposer un mensonge, mentir, tromper; éTotl, prohahlemmi y imposteur; en imposer.
991 Qui ne s'y fût trompé? Jamais Tair d'un visage,
Si ce quil dit est vrai, n'imposa davantage. - UÉu^ III, 9.
1077 C'est bien assez pour moi qu'il m'a désabusé,
De voir par quels motifs tu m'avois imposé, - L'fiit., III, &.
977 Suivez-moi seulement
Vous verrez si ^impose, et si leur foi donnée
N'avoit pas joint leurs cœurs depuis plus d'une année.
Éc. des Mar.y m, 5.
1713 Je ne sais pas s'il impose; Mais il parle sur la chose Comme s'il avoit raison. — Amph., III, 5.
Hélas! à vos paroles je puis ici répondre, moi, que vous n*i$nposez point. - UAv., V, 5.
Je n^abuseral point de votre absence de la Cour pour vous impa$er touchant celte tragédie. - Cob5. , V, 8 : Épitr, prélim, de Théod.
Il y a une autre hypocrisie, qui n'est pas si innocente, parce qu^efle impom i tout le monde. - La Roghkp., I, p. la/î.
J'appelle icy les maistrcs de Tart à témoin, et si yifnpose au Lecteur, je les conjure ae me reprendre. - Gotin, Crit, détintér., 1666; Nouv. Coll. moliér., p. A3.
Par ma foi , cher Baron , il faut voir tout cela. Viens-y tantôt, mon fils, tu verras si jimpoie,
BouBSAULT, Purtr. du Pinnlre, se. 9.
Il peut s'inscrire en faux contre ce que je dis, Si i impote. - Motupleurt, Trigaudin, V, 8.
Je n'impute jamais de la moindre syllahe. - Poisson, Coméd, tanM titre, V, 6.
Ils imputèrent par ces artifices au Pape Honorîus IL
BossuKT, Hitt univ., in-à°, 1681, p. 137.
Leurs paroles, aussi peu solides qu'elles estoient magniGques, impotoient an monde. - Id., ibid,, p. 889.
Dans une matière de cette importance, je ne veux ni impoter ni exagérer.
Id., Conjér, avec M. Claude y in-ia, 168a : Réflex., p. 378; - Cf. Id., ibid,y p. 966-357.
Il est maintenant aisé de voir combien il (le Ministre Jurieu) impote au monde par sa belle distinction de théologie et de foy.
Id., Avert. atix ProtetU, in-/i', 1689-1691; VI, S 6à, p. SSa; - Cf. Id., ihid.y VP, S 67, p. 718-71/1.
■^ Bossuet a employé aussi , dans le même sens , en impoter :
Je ne m'cxposerois pas à mentir à la face du soleil sur une chose où il y aurait cinq cens témoins contre moy si j'en impotois au public.
BossuBT, Avert, aux Protett,, VI*, p. 836.
L'on demande s'il ne lui seroii pas plus aisé d'imposer à celle dont il est aimé qu'à celle qui ne l'aime point. - La Brut. , I , p. 1 9 1 .
Pour impoter aux sots, je traduisis Longin. - Regxard, Tomheau de Despr.
♦ Aucun dictionnaire antérieur au P. Pomey ne donne ce sens, ni Nicot, ni Monel. ni Cotgravc, ni Oudin, ni Duez. — Pomey (1676) donne cet exemple : erVous luy vin impoté, vous l'avez trompé, iUum fefdlitti , decepitti.n
IMPOSTEUR — IMPRESSION
En 1677, le P. Gaudin donne le même sens : t^Impoger à quelqu'un, le tromper, tdicui imponere.ft On voit de plus qu'il donne le mot lat. équivalent. Guy Miège (1679), Richelet (1680), Danet (i683), Furetière (1690) enregistrent le même sens.
Quant à l'Académie, les trois premières éditions (169/i, 1718 et 17/10) admettent ftimpoter à quelqu'un, le tromper; impoaer, absolument, mentir. t) Mais la A* édit. (1763) décide que «pour dire tromper, abuser, il faut toujours dire en imposer et non imposer -n, La 5* éait. (an tu, 1799) répète la quatrième.
La 6" édit. (i835) s'exprime ainsi : n Imposer, absol., inspirer du respect. . . En tmposer a été pris souvent dans le sens précédent; mais il signifie plus exactement tromper, abuser, surprendre, en faire accroire.» — La 7" édit. répète la sixième.
Dans i'édit. de 1769 des Synonymes Jranç. de l'abbé Girard, revue par Beauzée cl
Subliée, par conséquent, après la 4* édit. de l'Académie française, il n'est fait aucune istinction entre imposer et en imposer; le mot même ne s'y trouve pas. On peut donc se demander sur quoi l'Académie française s'est appuyée, en 176a , pour renier tout le passé, toutes les traditions de la langue française, et même de la langue latine, où Quintilien emploie imponere alicui, pour tr décevoir quelqu'un», d'après la traduction du Diction, lat.-fr. de Rob. Eslicnne (i53i). — Le P. Gaudin a même relevé cette expression dans Cîcéron.
Imposteur, trompeur.
1890 Regarde, Amphitryon, quel est ton imposteur,
Amph.f III, 10.
1 7 Mais ce flatteur espoir qu'il rejette en mon âme
N'est qu'un doux in^osteur qu'autorise ma flamme. - Cobn., Méliie, I, 1.
Vous avez secondé les soins d'un imposteur,
MoNTPLBURT, Dame médecin, V, 10.
i3a/ï Ces festons, où nos noms enlacés Tun dans l'autre A mes tristes regards viennent partout s'oflnr. Sont autant d'imposteurs que je ne puis sonflHr. - Rac, Bérén., V, 5.
♦ La première édition du Tartuffe (1 669 ) porte : V Imposteur ou le Tartuffe.n Des contrefaçons de la même année, les mies reproduisent ce titre, les autres portent : Tartuffe ou V Imposteur. Les éditions de 168a et 1710 n'ont d'autre titre que V Imposteur,
Le mot vient clairement à' imponere, imposer, d'où impostor.
Impression , empreinte , lej^me d'astrologie.
Transformer tout en or. . ., faire descendre, comme on veut, du Ciel sur des métaux des impressions de bonheur, commander aux démons. . . : tout cela est charmant sans doute. - Am. magnif.y III, i.
3|c Ces empreintes qui doivent assurer le bonheur s'obtiennent par l'intervention soit des démons ou esprits supérieurs, soit d'un ouvTier.
ffUu talisman ordinaire, dit Collin de Plancy, est le sceau, la Ggure, le caractère ou l'imaçe d'un signe céleste, faite, imprimée, gravée ou ciselée sur une pierre par un ouvrier qui ait l'esprit arrêté et attaché à l'ouvrage, sans être distrait ou dissipé par des pensées étrangères, au jour et à l'heure de la planète, en un lieu fortuné, par un temps beau et
IMPRESSION — IMPRIMER
serein, et quand le del est en bonne di^tosition, afin d*attirer les influences. Le laiisman portant ia ngure ou le sceau du Soleil doit être composé d*or pur, soos Tinfluence de cet astre qui domine sur Tor. . . Les talismans du Soleil, portés avec confiance et révérmce, donnent les faveurs et la bienveillance des princes, les honneurs, les richesses et Testime eénérale. Les talismans de la Lune guérissent des maladies. . . Les t^dismans de Mars. . . donnent une force et une vigueur extraordinaires. Les talismans de Jupiter dissipent les chagrins,. . . et donnent le bonheur dans le conunerce et dans toutes les entreprises. s - GoLLUi DK Plahct, Dict, infemol.
Impression, inspiration, impulsion.
1976 La jalousie a des impressions
Dont bien souvent la force nous entraine. — An^h.y H, 6.
4c Voir Imprimtr, inspirer.
Imprimer.
Voudriez-vous . . . que j'allasse in^ritner mes souliers en boue?
Prie. rid.y se. 7.
* Somaize, empruntant Texpression k Molière, dit : «Grotter, crotter ses souliers, imprimer ses souliers en boue.» - Gr, Diction, deê Prie, Puis, dans sa traduction, il introduit Farlicle la :
Voudriez-vous, faquins que pour vous. . . jl'imprimaue Mes souliers en la boue?
Imprimer quelque chose \ quelqu'un, imprimer, graver dans l'esprit de . . .
677 Là, regardez-moi là durant cet entretien,
Et jusqu'au moindre mot imprimez-le-vons bien.
Éc. des Fem.y III, 9.
iâ3 Les hommages qu'Agésilas Daigna rendre en secret au peu que j'ai d'appas, Af^ont si bien imprimé V amour du diadème . . é - Gorr. , Agét, > 1 , 1 .
Imprimer, imprégner, aufg.y persuader.
944 Voyez un peu la fourbe I — Et pourtant Trufaidin Est si bien imprimé de ce conte badin , . . . Qu'il ne veut point souffrir que Ton le désabuse. — L'Jît., lil, s.
Il est dos fois que, sans aucun signe apparent qui présage rien de mai, re«pnl s'imprime de fausses imaginations. - Malh., 11, 809.
Luther, quelque dessein qu'il eusl de rejetter la présence substantielle, en de-
IMPRIMER — IMPROMPTU
meura si fort imprimé par les paroles de Nostre Seigneur, qu^il ne put jamais s*en défaire. - Bossdkt, Hi$t, des Var., 3 in-/î% 1688; II, p. 18.
Qudle facilité est la nôtre pour perdre ... la mémoire des choses dont nous nous sommes vus le plus fortement imprimée I - La Bnmr., II, p. /Î68 : Duc. à l'Acad.
Imprimer, inspirer.
333 Vos vœux sont trahis
Par Tamour qu'une esclave imprime à votre fils. - VÉLy 1,7.
Pensez-vous que ce soit une petite affaire que . . . d'entreprendre de faire rire des personnes qui nous impriment le respect?
Impr. de Vers.^ se. 1.
ssi Hélas! je te Tavoue, et déjà cet aspect
A toute ma colère imprime le respect. - Fâch.y I, &.
* Molière emploie aussi intpirer dans le même sens. — Voir ce mot, ci-dessous, p. Sgo.
918 Le mépris du sort
Que sait imprimer aux courages
Le soin de vivre après la mort. - Malh., I, p. 11 5.
667 Enflé de sa victoire et des ressentiments
Qu*une perte pareille imprime aux vrais amants. . . - Goan., Pompée, U, h.
Son bon sens, joint à une piété et à une charité extraordinaire, imprimoient {»ie, au plur.) un tel respect. . . - Rac, IV, p. 4 7 A : Port-Royal,
Il aura du mépris pour un comédien.
Je crains qu'il soit atteint de Thumeur ordinaire
Que notre nom imprime en Tâme du vulgaire.
QoufAULT, La Coméd, fot» comédie, I, a.
La sainte doctrine (du pape S. Grégoire) et sa sainte vie imprimoient du respect.
BossuKT, Hist, dee Var,, 9 in-/i% 1688; II, p. 377.
Impromptu, poésie improvisée.
Il faut que je vous die un impromptu que je fis hier chez une Du^ chessc de mes amies que je fus visiter; car je suis diablement fort sur les impromptus. — Vimpron^tu est justement la pierre de touche de Tesprit. — Préc. rid., se. 9.
Faire des impromptue fut ma noble coutume, Tantost par mon épée, et tantost par ma plume.
Bbnssbradb, BaU. d'Herc. amour., 9* entrée : pour le comte de Saint-Aignan.
SMl (Molière) réussit md à la Comédie, il a quelque talent pour la farce, et quoyqu*il n'ait ny les rencontres de Gaultier Garguille, ny les impromptus de Turiupin, ny la bravoure du Gapitan, ny la naïveté de Jodelet, ny la panse de Gros- Guillaume , ny la science du Docteur, il ne laisse pas de plaire quelque fois , et de divertir en son genre.
Db Rochemont (? Babbibr d'Augoub), Obêerv. eur le Fost, de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. 6.
IMPURETÉ — IMPUTER A
Impureté , humeur corrompue , terme de médecine.
Nous avons vu suffisamment la malade, et sans doute qu'il y a beaucoup d'impuretés en elle. — Ma fille est impure? — Je veux dire qu'il y a beaucoup d'impureté dans son corps, quantité d'humeurs corrompues. - Am. méd., II, 9.
Imputer à. . ., s'imputer à. . .
3i5 C'est un point délicat; et de pareils forfaits,
Sans les bien avérer, ne «'tm/mtent jamais. ~ Sgan.y se. 13.
* G^esUà-dire : on n'impute jamais ; ici Molière a pris la forme ital. oa espagnole.
fkli Mais je me Yimputois à beaucoup d'injustice. ~ D. Gare, I, i.
Un père de famille . . . doit promener son esprit sur tous les fâcheux accidents que son retour peut rencontrer;. . . ce qu'il trouve qui ne lui est pas arrivé, Vimputer à bonne fortune. - Fourb. de Scap.^ II, 5.
95 Peuple qui me veux mal, et iaimpuU$ à vice
D'avoir été payé d'un fidèle service. - Malh., I, p. 99.
711 Elle en fuira la honle , el ne souffrira pas
Que ce change t'impute à son manque d'appas. - Com., Gai. du Palme, 111 ^ 1.
663 El Cinna vous impute à crime capital
La libéralité vers le pays natal! - 1d., Cinna, II, 1.
N'admirez-vous point ce reliçieux censeur. . . qui t'impute à simplicilc de croire eu Dieu , et s'accuse en cela de foiblesse , tant il a peur de scandaliser un esprit fort? - (iOTis, Crit. détintér,, t666; Nouv. Coll. moliér., p. 3o.
Us ûnpuloieiit à cabale les actions les plus saintes. - Rac. , IV, p. /îSa : Pùrt-R<fyel.
Comme si on avoit dû leur imputer à crime leur obéissance.
La Rochbp., II. p. 699.
Plus l'efTorl sera grand, plus j'impute à bonheur ]/i moyen de pouvoir vous prouver mon ardeur.
Mo?(TFLBURT, Trigauditi, II, 9; - Cf. 1d., ibid., III, h.
Sur le fonds , j'cntens bien que la mort de Jésus Christ et le pavement qu*il a fait pour nous à la justice divine de la peine dont nous estions redevables envers elle, Hout ett imputé comme on impute à un débiteur le payement que sa caution fait à sa décharge. Mais que la justice parfaite accomplie par Noslre Seigneur dans sa vie et dans sa mort , et l'obéissance al)soluc qu'il a rendue à la loy nout toit imputée, ou, comme on parle, allouée dans le mcsme sens que la caution est imputét au débiteur, c'est dire que par sa justice il nous décharge de l'obligation d'estre gens de bien , comme par son supplice il nous décharge de 1 obligation de subir celuy que nos péchez avoient mérité. - Bossuet, Hitt, det Var., 9 in-/i°, 1688; II, p. 354.
On y voit (dans les Eg^i^:cs d'Orient). . . tout le culte des images et des Saints qu'on nous impute à idolâtrie.
Id., Avert. aux Protett,, in-4', 1689-1691; 111, S 10, p. i8â.
INCARTADE
Us ont raison de ne vouloir pas qu^on leur imputé leur soumission à foiblesse.
BossuBT, Avert, aux Protett,, in-6% 1689-1691, V, S 16, p. 317; - Cf. Id., ibid., I, S 5, p. 9; VI, S 65, p. 556-555.
Incartade.
&99 Être mort de la sorte! — Il a certes grand tort :
Je lui sais mauvais gré d'une telle incartade. - UEt, II, 3.
99 Mon importun et lui, courant à Tembrassade, Ont surpris les passants de leur brusque incartade.
Fâch., I, 1.
103 Non, tout de bon, quittez toutes ces incartades. - Misanth., I, 1.
395 Je t*en crois sans jurer, avec tes incartadeê, - Coin., Ment., I, U.
Cesi le plus grand des sots que nature a formez.
— Il le faut achever avec la sérénade.
— Sans doute il y fera quelque bonne incartade.
GiLBT Di LA Tbssonrkbib, Le Desniaiié, iV, a.
Mais rhiver vint Des Aquilons Les incartadeê infinies Firent des vagues aplanies Des montagnes et des vallons.
SciRRON, Dem. Œuvr,, Paris, David, 1700; I, p. 356; -Gf.lD., Virg.trav,, 1705; I, p. 58,i03, to5,i5i.
81 Odouardo , comédien .. .
Bravement ataquer oza Le Pantalon Bizognoza, Qui, pour repousser Vincm'tade, Mit soudain la main à Tespade. - Lobit, Muze hittor.^ ik février i65/i.
1 68 Je perdrois icy mon crédit Et serois digne dUncartade Si j*oubliois la mascarade. - 1d., ibid,, 5 février i656.
357 Dans Londres encore on s'étonne De l'incartade fanfaronne Du sieur Baron Battevillain ( Watteville). - Id., ibid,, 39 octobre 1661.
Est-ce tout de bon ou par jeu Que ces doctorales boutades Nous préparent des incartadeê f
Le P. Gabubau, La Stimmimachie , i656, p. i3.
Il perce le cœur
D'Apollon, ce brave moqueur, En luy disant , par incartade :
Ehl bien, en tiens-tu, camarade?
RicBBR, Ovibe bouffon, 1663, p. 57; - Cf. Id., ibid., p. 555.
Et je crains que ce gueux ne fasse une incartade.
MoifTPLBURT, Dupe de soi-même, IV, 3-, - Cf. Id., Dame médecin, III, s; - Éc. des Jaloux, I, 6.
INCIVIL — INCLÉMENCES (LES
Écoutet quatre mois, sans aucune tncartade.
Poisson, Coméd. mm titre ^ LU, A.
Ta pudeur a souffert d*une telle incartade, - Rbgrabd, Légal, unio., III, 9.
3t( Le premier dictionnaire qui ait admis le mot incartade est le Diction, des tUwtm de i6â8. Il ne reparaît dans aucun autre avant celui de Pomey (1676) : tt Incartade, insulte, outrage, affront.» — On le retrouve en 1677 dans le Diction, Jr.-ital, imprimé en Suisse au château de Duillier; mais ni le P. Gandin (1 677 ), ni Guy Miège (1 67g) ne TaccueillenL Enfin voici Richelet (1680) : t( Incartade, brusquerie impertinente, sorte d'insulte;» comme exemple, les deux vers des Fâcheux, Le mot est précédé du signe t qui «veut dire que le mot n'a proprement son usage que dans le style simple, dans le comique, ie burlesque ou le satiriques.
Incartade parait venir du verbe espagnol encartar, qui signifie proscrire, bannir. Une incartade serait un acte de proscription, de brutalité. Du verbe espagnol, Richer a tiré le verbe incarter :
Dame Astrée évitant les coups.
Voyant que tout étoit en guerre.
Fait gille au Ciel et fuit la Terre.
Mais sans son hôte elle conta,
Car jusqu^au Ciel on Vincarta, - Ricbbb, (hnde bouffon, 1669, p. 17.
Incivil : être plutôt incivil qu'importdn , locution.
t Voir ci-dessus, p. 670, Importun.
Inclémences (Les).
Voudricz-vous, faquins, que j'exposasse l'embonpoint de mes plumes aux inclémences de la saison pluvieuse? - Préc, rid.y se. 7.
Quel amas d'arbres toujours verts
Triomphe ici de Vinclémence
Des aquilons et des hivers. - La Fokt., Vlll, p. ag : Peyché, liv. I.
♦ ff Molière, dit le Diction, de Trévoux (1783), employé ce mot d*une manière précieuse dans une de ses comédies;?) suit la phrase citée. Si le mot inclémence a été noté comme précieux, c'est parce que Mascarille Temploie au pluriel, car, au singulier, on le trouve dans les plus anciens dictionnaires et dans de nombreux auteurs. Bouhours voit dans inclémence un mol poétique : tr Inclémence. M. de Balzac Ta employé dans le propre : Vinclétnencc de Tair, Vinclémence des temps.» On commence à s'en servir dans le ûguré, cl M. Racine fait dire à Ulysse :
Tandis que pour fléchir Vinclémence des Dieux Il faut du sang peut-être, et du plus précieux.
ffll auroil pu mettre la colère des Dieux; mais il a cru sans doute que Vinclémence des Dieux esloil plus beau et plus poétique. Je croy que M. Racine a raison, et je croy mesme qu'avec le temps inclémence pourra passer de la poésie à la prose. n - BoiHODts, Rem. nouv,, 3* édit., 168s, p. 56i-5/ia.
INCLINATION — INCOMMODER
Sur quoi Ménage dit charitablement :
«Le P. Bouhours, qui ne parie d^autre chose dans ses livres de la langue que de propre et de figuré , ne sait ce que c^est ny que propre ny que figuré, n Dans le passage qui précède, il ((dit tout le contraire de ce qu*il faut dire : inclémence de Tair, inclémence du tans est dans le figuré, et inclémence des Dieux est dans le propre.» - Ménage, Obêerv,, a* part., 1676, p. 67-58; - Cf. Diction, éUpnol, de Noël et Garpentier.
De son côté, Andry de Boiregard, dans ses Réfi, but l'usage présent de la langue franc. , 1699, dit : ft Inclémence est un vieux mot que quelques personnes voudroient mtroduire; il ne vaut rien du tout dans la prose , et il n^y a que les Précieuses ridicules qui s^en servent. Neantmoins on le peut dire en poésie.» (Page a6o.)
Nous nous bornons à remarquer l'emploi du pluriel, qui constituait une grâce de langage pour certains parieurs prétentieux ; H. Estienne dit à ce sujet :
<rU y a quelques mots qui sont demeurez en leur usage, ormis quW use du pluriel au lieu du singulier, ou du singulier au lieu du pluriel. Pour exemple. ..n, H. Estienne cite : ff Paire ses couches, vos bonnes grâces», au lieu de «faire sa couche, votre bonne grâce. . . » — «Ce langage est par trop affecté, et tel qu*on le peut bien aussi appeler affetté.» - Lang.frfital,, édit. Liseux, t. II, p. 1 1 1 . — Voir notre 1 1, aux mots : Ardeurs, p. IS9, Bontés, p. 369, Curiosités, p. 533.
Inclination, objet d'une inclination, personne aimée,
N'auriez-vous point quelque secrète inclination, avec qui vous souhaiteriez que votre père vous mariât? - Am. méd., I, 3.
Gomme il estoit galant naturellement, il iuy fâchoit de vivre sans inclination.
Sboriis, Nouv. franc,, i656; 3* Nou9,, p. 34.
58 Ainsi chacune prit son inclination, - La Font., I, p. 19/î : FabL, II, 90.
Incliner : incliner quelqu'un à ou vers.
1173 Et je sais encor moins comment votre cousine Peut être la personne où son penchant Vindine.
Misantk., IV, 1.
i3o3 ... Chacun, seul témoin des grands coups qu'il donnoit, Ne pouvoit discerner où le sort inclinait, - Gobr., Cid, IV, 3.
SI Le cœur de la fille
Inclinoit trop pour notre jouvenceau. - La Font., II, p. /ï 3 : Contes, V, h.
Bien que la médecine incline à Tathéisme et au libertinage, je soustiens au contraire que, de toutes les sciences naturelles, il n^en est point qui eleve plus Thomme à Dieu que la médecine. - Bezançon, Les Médec, à la censure, 1677, p. 3â9.
Incommoder, gêner, au point de vue de l'argent; appauvrir.
Je me treuve un peu incommodé de la veine poétique.
Préc. rid. , se. 11.
INCOMMODER — INCONGRU
Vous êtes la grande protectrice du mérite incommodé; et tout ce qu il y a de vertueux indigents au monde va débarquer chez vous.
Am. magmf., 1, 5.
Gela vous mcommodera-i-îX de me donner ce que je vous dis?. . . Si cela vous incommode y j'en irai chercher ailleurs. - Bourg, geni.j III, &.
Le plus fort n^avoit point encore pris au collet le plus foible, ni ravaricieux mu en trâor ce qui ne luy servoit qu*à laisser le nécessiteux incommodé,
Malh., Trad, de Sén,, Épit 90.
Le père de Nerine estoit un solliciteur du Conseil, assez incommodé, qui, n*ayant que cette fille, vonloit faire croire nëantmoins qu*elle seroit riche.
SoBBL, Polyandre, 16/18 ; I, p. 566.
Pour le Milord , elle en pouvoit faire un galant assez commode , mais il estoit bien difficile d*en faire un mari sans s'incommoder beaucoup.
SioBAis, Nouv. franc,, i656; 3* Nouv,, p. s8.
Revenons donc aux personnes incommodées, pour le soulagement desquelles nos Pères, comme entre autres Lessius, livre lil, cli. xii, n*" 1 a , assurent qu*il est permis de dérober. - Pascal, Prov,, 8* édit. de Cologne, 1669, p. io5.
M. Salo (fondateur du Journal det Savant») est curieux jusqu^à avoir
appointé des doctes incommodée, afin qu*ils fissent des lectures et des extraits d'autneurs pour luy. - Chapelain, Leitr. à Colbert, 3i janvier i663.
* Tallemant des Réaux parie de Berlaut Vincommodé. — Voir 1. 1, p. ao , Aecommoéer.
Incommoder, gêner, importuner.
Â dire vrai , nous nous incommodons étrangement Tun et l'autre.
D. Juan, IV, i.
1 U Votre grade hors du commun
Incommode fort qui vous aime. - Corn., X, p. 170 : Poée, div.; Stances,
Cesi trop s'incommoder pour un méchant morveux.
QuiNAULT, Lee Rivedee, H, 7.
On incommode souvent les autres , quand on croit ne les pouvoir jamais tncommoder, - La Rochep., I, p. i3o.
Il entre dans les plaisirs des Princes im peu de celui d'incommoder les autres.
La Brut., I, p. 3&8.
Incongru.
Le moyen de bien recevoir des gens qui sont tout à fait incongrus en galanterie? - Préc. rid., se. 4.
* Somaizc a pris cette expression à Molière : «rlls ne savent pas du tout la galanterie : ils sont tout à fait incongrue en galanterie.» - Le Gr. Diction, dee Prêt,, v** Galanterie,
Dorante qui, dans le Bourgeois gentilh. (IV, 1) parle «des incongruités de bonne chère?», c*est-à-dire en fait de bonne chère, n^est-il pas aussi précieux en 1670 que ^lascarille eu 1659?
INCONGRUITÉ — INCONTINENT
Voir t. I, p. 656, Congruant, et ci-dessous. Incongruité, ^Ceêfrayeurê martdanUn est incongru; toutefois il (Desportes) le dit.»
Malh., IV, p 373.
Incongru, dans son sens propre et le plus commun, qualifie ce qui est contraire aux règles de la grammaire; c^était le mot tecnniquc en ce cas.
Incongruité.
L'incongruité des humeurs opaques - Méd. malgré lui, III, 6.
706 Mais, de peur d'inœngruité , Dites-moi, de grâce, à ravance De quel air il vous plaît que ceci soit traité. - Amph., II, i.
Vous y trouverez des incongruités de bonne chère, et des barbarismes de bon goût. - Bourg, gmt. , IV, 1 .
376 Quoyl Comment, est-ce ainsi qu^on frappe Despautère? QueUe incongruité I - RéomiR, Sat, X.
Je fais cette lettre en poste, et vous demande pardon de mes négligences et de mes incongruitez. - Balzac, Lettre» à Conrart, 7 août i65i.
Je sçay que vous aymez tout ce qui vous vient de moy, mesme jusques k mes barbarismes et à mes incongruitez, - Id., ibid,, 11 avril i659.
D*en user comme ceux qui ont écrit les Histoires tragiques de ce temps,. . . il n'y auroit guère plus d^ incongruité de donner des mœurs françoises à un Grec , que d'appeler un François Monsieur Pisandre ou Monsieur Ormedon , comme ces geos dont on n'a jamais ouy parier à Poitiers dans la Comédie du Menteur.
Sbgbais, Nouv, franc,, i656; i'* Nouv,, p. 3o-3i.
3|c Incongruité existait dans la langue des pédants, avec le seul sens de faute contre la grammaire, depuis le xvi* siècle.
«Quelques grammairiens estiment en ce participe donnéee pour le verbe donné une lourde incongruité, - Ramus, Gram,Jr,, 1687, p. 191 ; - Cf. La Gram,fr, et let Gram. du IV i' siècle, par Ch.-L. Livet, p. 267.
Mais on ne le trouve dans aucun dictionnaire avant ceux de Duez et d'Ant. Oudin en 1660. Plus tard même, Richelet ne l'admet ni en 1680, ni en 1696, mais seulement en 1719, malgré l'emploi qu'en ont fait Régnier, Balzac et Molière.
Furetière, enfin, l'admet en 1690 avec deux sens : 1° faute contre la grammaire; 9* faute contre l'honnêteté, la bienséance, les manières d'agir dans le monde. L'Académie consacre ce second sens dès sa 1^ édition (1696).
Voir les mots Congruant, t. I, p. A 56, et ci-dessus, Incongru.
Incontinent, immédiatement, sur-le-champ.
4i3 Verroit incontinent ce bien lui retourner. - Dép. am., II, 1. J'aurai fait incontinent. - Princ. (TEL, i"inlerro., se. 2.
INDÉFENDABLE — INDICATIF
Les nouvelles . . . furent ineontinetU espanchées par toute TAquitaine.
DTari, L'Ârtrée, 161/1; II, p. AaS; - CL Id., iW., I, p. a8'*^
Il suffit d^une seule étincelle pour les consumer tout ineotUkunL
BliLH., n, p. 339.
IneonUnent que j^ai eu dîné, je m'en suis ailé. - Id., III, p. 19.
79 Je m'aperceus incontinent Que j'avois fait Timpertinent.
LoBBT, Muze hiêior,, 1" septembre 1667.
César garde l'Italie , et changeant incontinent en douceur ses premières cruaatei, il fait croire qu'il y a esté entraisné par ses collègues.
BossuiT, Hiet, univ,, în-/î% 1681, p. 99; - Cf. Id., Aid., p. 3o-3i, 3i-3i, 198-129, i35, 939, 619; - Conjér, avec Af. Claude, in-ia, 1689: Réflex,, p. A90; - Catéeh, de Meaux, in-19, 1687, p. 181 ; - BiiL in Var,y 9 mV, 1688; I,p. 16, 96, 3i9;ll, p. 80, 988,698; - Âvert aux Proteêt,, in-/î^ 1689-1691 ; V, S 39, p. 390.
n^ D'après le Diction, de VAcad., en i835, vilncontinent, . • commence à vieillir». — En 1878, «il commence» encore trà vieillir».
Indéfendable.
Cette pièce, à le bien prendre, est tout à fait ind^endabte.
Crit. de VÉc. des Fem. , se. 5.
if. Molière parait avoir créé, pour les besoins de sa cause, ce mot qui ne se trouve dans aucun dictionnaire avant l'édit. de 1878 du Diction, de VAcad, franc. Ménage, dans un très long passage où il combat la doctrine du P. Bouhours sur les mots forma à Paide de la particule négative in , cite le passage de Molière en substituant ind^eneable à imd^mdable, et rapproche indéfentable de incomplaitant (Malherbe), indécrotable (Scarron), mh préciable (Pasquier), immangeable et inracinable (0. de Serres), incommunicable et tacrprimable (Balzac), etc. — Ménage, Obaerv,, 9* part., 1676, p. 353-36a. — Dans sa Néologie, an u (1801), Mercier donne le mot correspondant ^ indéfendu n , qui ne se trouve nulle prl ailleurs, et il en cite un exemple d'Elic de Beaumont bidéfeneUde a été employé par Montaigne, liv. III, ch. xii :
Et comme si chacun voyoit en moy aussi clair que je fab, au lieu de me tirer a^ rîere de l'accusation , je m'y avance et la renchery plustost par une confession ironique et moqueuse . . . Mais ceux qui le prennent pour une trop haute confiance ne m'en veulent guercs moins de mal que ceux qui le prennent pour foiblesse d'une course indefentible. - Mont., Eê»ait, édit. in-fol., 1669, p. 777.
L'Académie française, à partir de son édition de l'an vu (1799), admet défendabU;^eA seulement dans sa dernière édition (1878), qu'elle donne droit de cité au mot de Molière, indéfendable.
Indicatif, mivi d'un complément.
Les symptômes qu'elle a sont indicatifs ^une vapeur fuligineuse.
Am. mid.^ Il, 5.
INDIENNE — INDIGENCE
C^esl â dire que c^est un signe indientif
Que vous êtes le fruit de quelque amour furtif.
MONTFLKURT, Oup. gmtUh,, II, Q.
Pendant qu^elic (Madeleine) s^occupe à punir le forfait
De son temps prétérit, qui ne fut qu^imparfait.
Temps de qui le futur réparera les pertes
Par tant d^afflictions et de peines souffertes,
Et le présent est tel que c'est Vindicatif
D'un amour qui s'en va jusqu'à l'infinitif.
Puis, par un optatif: Ahl plût à Dieu, dit-elle. . .
P. DB VAUBéAS, en religion P. db Saint-Louis, La Magdeleine, II, p. h^-hh.
Indienne, robe de chambre à la manière des Indiens, en étoffe dite indienne.
Je me suis fait faire cette ùidienne-ci. - Bourg, gent.y 1,9.
95 En indiennes, en écrans.
En des montres d'or et cadrans. - Lobet, Muze hietor., 9 mars i658.
196 Plus de quarante millions De richesses orientales.
De peries, de rubis, d'opales, DHndienneê de fort haut prix. - Id., ibid,, 3 septembre 1661.
* Ce mot, que l'on chercherait vainement dans les dictionnaires antérieurs k Richeiet (1680) ou dans les diverses éditions de l'Académie avant la â* édit. (176a), n'avait pas alors un sens bien précis.
Pour Richeiet (1680), c'est trune toile sur laquelle on imprime des figures, des fleurs et autres agréments, et qui sert à faire des robes de chambre».
Pour Furetière (1690), Vindienne est une (rrobbe de chambre à la manière des Indiens,
3ui est venue à la mode, soit qu'elle soit seulement taillée à la manière des Indiens, avec es manches fort larges, soit qu'elle soit faite d'étoffes venues des Indes, peintes ou diversifiées de couleurs ou figures comme sont les toiles qu'on appelle aussi indienneê, et que Ton contrefait en France, qui sont faites de laine fort fine ou de petits fils de coton».
On pourrait donc se demander si la robe de chambre de M. Jourdain doit son nom ^indienne à la façon ou à i'étofie dont elle est faite; mais il est évident qu'il s'agit de la façon, puisqu'elle était d'étoffe rayée et que l'écharpe seule était de toile peinte à l'tndietme. D'ailleurs, s'il s'agissait de l'étoffe et non du vêtement, M. Jourdain n'aurait pas pu dire : «Je me suis fait faire cette indienne-cin; on achète l'étoffe, on fait faire le vêtement. — Voir notre édition du Bourg, genlilh., Paris, Paul Dupont, p. 307 et ao8. Loret, on l'a vu, parie de l'étoffe dès i658.
Indigence.
Venir en visite amoureuse avec. . . un habit qui souffre une indi" gence de rubans. - Prie, rid., se. 4.
La moquerie est souvent indigence d'esprit. - La Bbut., I, p. 935.
ic Somaize, dans son 6V. Diction, det Prétieuies, traduit : tr Leurs habits n'ont pas asseï d« rubans; leurs habits souffrent indigence de rubans.» - V" Rubane.
INDUSTRIE
Le mot indigence figure, en 1696, à la fin du Diction, de» Rimêê d*Odet de la Noue,
fi. 669, dans la tr Table des mots maintenant en usage que nous avons emprunté des taliens par la fréquentation que nous avons avec euxn.
Industrie, adresse, ruse, savoir faire.
1089 Doucement, ce discours est de mon industrie. - VÉUy IIl, A.
A 59 Enfin, sans m'arréter sur toute ïinimirie Dont j'ai conduit le fil de cette tromperie, Tai pousse jusqu'au bout un projet si hardi. — Dip. am,y II, i.
137/i Et tâchons d'ébranler, de force ou ^industrie y
Ce malheureux dessein qui nous a tous troubles. — Tort. IV, 9.
Mon amant m'alloit perdre faute d'argent, si, pour en tirer de son père, il n'a voit trouvé du secours dans Vtndustrie d'un serviteur qu'il a.
Fourb. de Scap.y m, 3.
Vanité, ton indwirie est de ne faire jamais rien de bonne grâce.
Malb. , Trad, de Sén.
693 Et tu ne viens d^ouir qu^un trait de gentillesse . . .
— Quoy? la montre, répée avec le pistolet. . .
— Indtutrie, - Gobh., Le Ment,, II, 6.
— Cherchons donc, je te prie.
Pour en venir à bout quelque prompte induetrie , Et si , par ce moyen , je ne puis Tarresler, Tuseray de la force. — Il faut donc inventer Quelque subtil moyen. - D^Outillb, L'Etffr. folUt , I, 3.
J*estîmois cet esprit plein d*admiration ,
Et qu^il seroit surpris d^une telle industrie, , .
— Il peut, avec le temps, descouvrir vostre ruse. - Id., ibid,, IIl, 1.
Son père. . . la veille comme un trésor, et il n^y a sorte d'industrie dont il ne se serve pour desguiser le lieu de sa demeure.
Sbgrais, Nouv, franc,, i65G; 4* Nouv,, p. 3a; - Cf. Id., ibid,, p. 176, et ibid,, 6* Nouv., p. 38.
On vouloit que, par les avantages que celuy-cy feroit à sa femme, il récompensast sa mauvaise mine et son peu ^industrie, - FuRETiàRS, Rom, bourg,, p. 193.
^ Voir ci-dessus, p. /i/i9, au mot Galanterie, un passage de Chevalier.
66 II se pouvoit tirer d'affliction
Par ses bons tours et par son industrie.
La Font., VI, p. 96 : Contes, V, 7.
4 1 8 J*ai tout , et je n*ai rien que par mon industrie, - Id. , VII , p. 35 ; L'Eun., H, 1 .
iâi5 J'ai su, par une longue et pénible industrie.
Des plus mortels venins prévenir la furie. - Rac. , Mithr,, IV, 5.
Calvin admire souvent ses vertus (de Luther), sa magnanimité, sa constance, Vindustrie incomparable qu'il a fait paroislre contre le Pape.
BossuET, Hist. des Var., 9 in-6% 1688; I, p. &-9.
INÉGALITÉ — INFLUENCE
Enfin, quand on n^est pas né à son aise, il faut opposer Yinduêtrie à la mauvaise fortune. - Du Vbrdibr, Le Flatteur, 1696; II, i ; - Cf. Id., ibid,; V, 9.
Ohl vous aurez grand'peine, avec votre indiutrie,
A faire ici chanter deux amants en partie. - Rignabd, Le Bal, se. 10.
Inégalité, inégalité d'humeur, versatilité, inconstance.
547 Que dites- vous, ma sœur? Comment? Courir au change! Cette inégalité me semble trop étrange. - Dép. am., II, 3.
i5i5 Quelle iWg^a/it^ ravale ta vertu? - Coin., Cû/, V, 1.
Infecter.
1/170 Allons, Madame, allons, ôtons-nous de ces lieux Quinfectent les regards d'un monstre furieux.
D. Gare, y FV, 9.
Ces amas enflammés, pernicieux trésors,. . . S*en vont infecter tout le corps, Sources de fièvres différentes. - La Font., VI, p. 390 : L0 Quinquina,
i593 La terre s'en émeut, Tair en est infecté. - Rac, Phèdre, V, 6.
Un si grand mal faisoit des progrès étranges. De peur qu'il u'infectoêt tout le genre humain,. . . ce grand Dieu appelle d'enhaut son serviteur Abraham.
BossuBT, Hiet, univ., in-&% 1681, p. 180; - Cf. Id., ibid,, p. 170; - Hitt. de» var., a in-/ï*, 1688; I, p. 18; 11, p. 170, 817, etc.
Infini (à l').
Une énumération de vos charmes ... me jetteroit dans un progrès à Vinfini.
* Progrèt à l'infini est un terme de philosophie. Cest le progrès qui ne s'arrête jamais : «rie progrès à Vinfini est absurde en philosophie», dit Furclière ( Oic/ion. ). Ce terme pédant se glissait tout naturellement sous la plume de M. Tibaudier.
Influence , terme d'astrologie.
79 Et celle que j'épouse a toute Tinnocence
Qui peut sauver mon front de maligne influence.
Éc. des Fem.y I, 1.
Le Ciel luy avoit donné par influence le choix d'un grand bien ou d'un grand mal , et . . . c'estoit à sa prudence de les eslire.
D'Uapé, L'Attrée, 161A ; 1, p. 3o3'; - Cf. Id., ibid,, 1, p. aS** et /îo5'.
11 y a une certaine vertu céleste influante icy-bas pour faire aymer ou haïr les uns plus que les autres; et cesle influence operoit en eux très-efficacement, car il n'esloit celuy qui ne les abhorrât.
Cbapilain, Trad. de Guzm. d'Alfar,, i63o; III, p. 89.
INFORMATION
Pensant aux vidons grotesques
De certains esprits de travers.
Dont les censures pedantesques
Deschirentma prose et mes vers,
J'ay consulté quelle influence,
Quels astres et quels ascendants
Rendent infâme la science
Par la disgrâce des pédants. - Gombauld, Épigr,, in-i 9, 1667, p. Â7.
106 Car du Roy Theureux horoscope,. . • Les suprêmes intelligences, Et bref quantité à^influenceê Dès sa naissance ont tous promis Qu^il abatroil ses ennemis. - Lobbt, Muze hUtor,, 16 novembre i65i.
L*aslrc malheureux qui préside à ma triste vie estend ses mauvaises mfiumtm jusques sur mes amours. - Segbais, Nouv, franc,, i656; 3* Nouv,, p. ià3.
3 S'il ne sent pas du Ciel Vir^uence secrète, Si son astre en naissant ne Ta formé poète, Dans son génie étroit il est toujours captif. - Dbspb. , Art pok, , I.
Le métier de cocher que je fais malgré moi, pour servir vos amours, m^attiren sans doute quelque maligne influence. - Hautbboghb, Le Cocher, se. 6.
Mais si Tastre s'en mêle et veut me voir cocu,. . .
Ce qu'avec un autre homme elle auroit d'innocence
Deviendra contre moi fidèle à Vir^uence. - Poisson, Cwnéd, eans titre, III, h.
Personne n'a jamais dit sérieusement qu'il reçoive la propre substance et do soleil et des astres , sous prétexte qu'il en reçoive les it^uenceê,
BossuET, Hiât, deê Var,, 9 in-&", 1688; II, p. 169.
Mais je veux que du Ciel une heureuse influence Rassemble en ton époux et mérite et naissance , Infortuné joueur, il perdra tous tes biens. - Rkorard, Sat, contre leê maris.
Information, ajournement, décret, contumace, conflit
DE JURIDICTION, termes de procédure.
Quand il y auroit information, ajournement, décret et jugement obtenu par surprise, défaut et contumace, j'ai la voie du coryiit de jurisdietion, pour temporiser, et venir aux moyens de nullité qui seront dans les procédures. - Pourc, II, 10.
* Voici l'explication de ces termes d'après Furetière, un procureur :
9 Information, acte par lequel un juge rédige par écrit les dépositions des témoins qui sont assignez par devant luy pour certifier de la vérité de certains faits. . . Les informations ne sont point des preuves qu'après le recollement et la confrontation.» — Nous dirions enquête,
^Ajournement. Assignation qu'on donne à quelqu'un pour comparoir en justice à un certain jour, pour repondre sur quelque demande qu'on fait contre luy.» — Nous dirions convocation,
n Décret, en termes de Palais, est une sentence ou ordonnance où le juge interpose
INFORMER — INGÉNU
son décret et autorité; ce mot s^employe. . ., en matière criminelle, quand un juge met son ordonnance au bas des informations, qui porte que l'accusé sera tenu de se présenter pour subir Tinterrogatoire , comme il arrive quand le cas est léger; ou bien qu'il sera pris au corps, quand le cas est énorme. n — Nous dirions mandat de comparution ou mandat d'amener,
ft Défaut y en termes de Palais, signifie manquement, faute de comparoir en justice aux assignations qui nous ont eslé données.
ft Contumace. Refus de comparoltre en justice. Il se dit au dnl aussi bien qu'au criminel.
ff Conflit se dit particulièrement en justice du différend qui est entre les parties ou les officiers sur leurs juridictions. On plaide au Grand Conseil quand il y a cof^dêjuriediction entre des officiers royaux et des prësidJaux ou des prévois des Maréchaux; au Conseil privé , quand il y a conflit entre deux Parlements ou autres Cours souveraines. Le conflit a lieu quand deux différentes justices sont saisies d'une même contestation, n - FuBiriiaB, Diction,, 1690.
Informer , terme de procédure.
6a6 Je vais faire infùrmer de cette affaire-ici Contre ce Mascarille. - UÉu^ II, A.
3(e 9 Informer, en termes de Palais, signifie rédiger par écrit les dépositions des témoins qui peuvent assurer de la vérité d'un fait qu'on veut éclaircir. n - Diction, de Trévoux.
On dépécha le président Vignier pom* informer de la fuite de M"* de Chevreuse.
La Roghbf., II, p. 36.
INFRAGTEUR.
Je veux le faire saisir où je le trouverai, comme déserteur de la médecine, et infracteur de mes ordonnances. - Pourc,, II, 1.
aïo (II) ne veut point être infracteur
De l'alliance contractée. - Lobbt, Muze kittor., 31 may i65i.
i53 Car Messeigneurs les Électeurs,
Qui n'aiment pas les infracteur», - Id., xM,, a septembre i656.
169 Loin d'en élre les infracteur».
De la paix soyez amateurs. - Id., xbid,, 3i décembre 166a.
Ingénu, innocent.
1 100 Quoi! tu fais Yingénu? - Amph,, II, 3.
a 6 Elle n'avoit pour tout bien qu'une fille.
Jeune, ingénue, agréable et gentille. - La Font., IV, p. 669 : ConU»,lU i^*
INFORMATION
Pensant aux visions grotesques
De certains esprits de travers,
Dont les censures pedantesques
Deschircnt ma prose et mes vers,
J^ay consulté quelle influence,
Quels astres et quels ascendants
Rendent infâme la science
Par la disgrâce des pedanU. - Gombavld, Épigr., in-i 9, 1667, p. A7.
106 Car du Roy Theureux horoscope,. . .
Les suprêmes intelligences, Et bref quantité d'influencée Dès sa naissance ont tous promis Qu^il abatroit ses ennemis. - Lobbt, Mute hietor., 16 novembre i65s.
L^astrc malheureux qui préside à ma triste vie eslend ses mauvaises n^kuntm jusques sur mes amours. - Séchais, Nouv, franc., i656; 3* Nouv., p. i63.
3 S'il ne sent pas du Ciel \^iffluence secrète, Si son astre en naissant ne Ta formé poète. Dans son génie étroit il est toujours captif. - Dbspr. , Art poA, , I.
Le métier de cocher que je fais msdgrë moi, pour servir vos amours, m^attiren sans doute quelque maligne influence. - Hautbroghb, Le Cocher, se. 6.
Mais si Tastre s'en môle et veut me voir cocu,. . .
Ce qu'avec un autre homme elle auroit d'innocence
Deviendra contre moi fidèle à Vinfluence. - Poisson, Coméd. eane titrer III, k.
Personne n'a jamais dit sérieusement qu'il reçoive la propre substance et da soleil et des astres, sous prétexte qu'il en reçoive les influencée.
BossuBT, Hiêt. dee Var., 3 in-&% 1688; II, p. li&g.
Mais je veux que du Ciel une heureuse influence Rassemble en Ion époux et mérite et naissance, Infortuné joueur, il perdra tous tes biens. - Reonard, Sat. contre lee marie.
Information, ajournement, décret, contumace, conflit
DE JURIDICTION, termes de procédure.
Quand il y auroit information, ajournement y décret et jugement obtenu par surprise, défaut et contumace, j'ai la voie du cor^it de jurisdietion, pour temporiser, et venir aux moyens de nullité qui seront dans les procédures. - Pourc, II, 10.
♦ Voici l'explication de ces termes d'après Furetière, un procureur :
fx Information, acte par lequel un juge rédige par écrit les dépositions des témoins qui sont assignez par devant luy pour certifier de la vérité de certams faits . . . Les informetione ne sont point des preuves qu'après le recollement et la confrontation, n — Nous dirions enquête.
f^ Ajournement. Assignation qu'on donne à quelqu'un pour comparoir en justice à un certain jour, pour repondre sur quelque demande qu'on fait contre luy. 9 — Nous dirions convocation.
ff Décret, en termes de Palais, est une sentence ou ordonnance où te juge interpose
INFORMER — INGÉNU
son décret et autorité; ce mot s^employe. . ., en matière criminelie, quand un juge met son ordonnance au bas des informations , qui porte que l'accusé sera tenu de se présenter pour subir l'interrogatoire , comme il arrive quand le cas est léger; ou bien qu'il sera pris au corps, quand le cas est énorme. n — Nous dirions mandat de comparution ou mandat d'amener,
fx Défaut, en termes de Palais, signifie manquement, faute de comparoir en justice aux assignations qui nous ont eslé données.
tt Contumace, Refus de comparoltre en justice. Il se dit au dvil aussi bien qu'au criminel.
ff Conflit se dit particulièrement en justice du différend qui est entre les parties ou les officiers sur leurs juridictions. On plaide au Grand Conseil quand il y a cor^dêjuriêdiction entre des officiers royaux et des prësidiaux ou des prévôts des Maréchaux; au Conseil privé , quand il y a conflit entre deux Parlements ou autres Cours souveraines. Le conflit a lieu quand deux différentes justices sont saisies d'une même contestation, n - FuBBniRB, Diction,, 1690.
Informer , terme de procédure.
626 Je vais faire informer de cette affaire-ici Contre ce Mascarille. - VEu^ II, A.
n/i fi Informer, en termes de Psdais, signifie rédiger par écrit les dépositions des témoins qui peuvent assurer de la vérité d'un fait qu'on veut éclaircir. y» - Diction, de Trévoux,
On dépécha le président Vignier pom* informer de la fuite de M"* de Chevreuse.
La Roghbp., II, p. 36.
INFRAGTEUR.
Je veux le faire saisir où je le trouverai, comme déserteur de la médecine, et infracteur de mes ordonnances. - Pourc, II, i.
aïo (II) ne veut point être infracteur
De l'alliance contractée. - Lobbt, Muze kittor,, ai may i65i.
i53 Car Messeignciu^ les Électeurs,
Qui n'aiment pas les infracteur», - Id., ibid,, a septembre i656.
169 Loin d'en élre les infracteure.
De la paix soyez amateurs. - Id., ibid,, 3i décembre i66a.
Ingénu, innocent.
1 100 Quoi! tu fais Vingénu? - Amph., II, 3.
a 6 Elle n'avoit pour tout bien qu'une fille.
Jeune, ingénue, agréable et gentille. - La Font., IV, p. Û69 : Cimles, II, i5.
L'entretien devoit être ingénu
Id., VII, p. 568 : Je voue prend» tan» verd, se. 5.
Un air réformé, la singularité do l'habit ne relèvent pas le mérite; ils le fardent, et font peut-être qu'il est moins pur et moins ingénu. - La Bbvt., Il, p. 98.
Ingérer (S') de, • ., s'aviser de. • ., se mêler de. . ., owc un infinitif.
5i2 Holà! — Qu'est-ce? — Tenez, dites à votre maître QuHl ne s'ingère pas JToser écrire encor Des lettres qu il envoie avec des bottes d'or.
Éc. des Mar.y U, 6.
Un jeune homme ne doit pas i'ingérer de parler,
Rac, YI, p. 75 : Rem. sur VOdyêtée.
Est-ce pour mon supplice
Su
Que tu veux t^ingérer de noui donner im Suisse?
MoirrPLBDBT, Gentilh. de Beauce, I, 5.
S^il apprend qu^une femme soit morte dans la ville, il t'ingère défaire son ^itaphe. - La Bsdt., I, p. 63.
Valdo et ses disciples (les Vaudois) sont tous de simples laïques qui, sans ordre et sans mission, $e $ont ingérez de pretcher, et, dans la suite, d^admimtirtr les sacrements. - Bossdbt, Hist, de» Var,, 9 in-4% 1088; II, p. 969.
t Bossuet emploie aussi sans complément le verbe e'ingérer :
Luther. . . répondit qu'il estoit Docteur et Prédicateur, qu*ii ne e'eetmt pas mgéré, et qu'il ne devoit pas cesser de prcscher. - Id., ibid,; I, p. 37.
n faut estre choisi, député, autorisé de quelqu'un, autrement on M'ingère de soy-mesme et de son autorité propre. - Id., Aid,, II, p. 5i5.
La première édition du Dictionnaire de l'Académie (1 696) n'admet que s'ingérer de,,.^ avec un substantif ou un verbe pour complément; toutes les autres éditions (1718, 17&0, 176a, 1799, 1 83 5 et 1878) donnent, parmi leurs exemples : t'ingérer dane les affaires de quelqu'un.
Ingérer (S') de. . ., avec un substantif.
Et vous êtes un impertinent, de vous ingérer des affaires d'autrui.
Méd, malgré lui, I, 2.
Elle étoit bien éloignée d'approuver que les Évéques e'ingérauent de$ profeukm de foi. - Rac, IY, p. 593 : Port-Roy,
Inhérent, sans complément.
io63 La beauté du visage est un frêle ornement. . .
Mais celle de Tesprit est inhérente et ferme. - Fem, sav., III, 6.
Le vice le plus inhérent, si je puis parier de la sorte, et le plus inséparable des choses humaines, c'est leur propre caducité.
BossuBT, Hist. unie,, in-&% 1681, p. 699.
* «rLe terme inhérent, dit Voltaire, est bien éloigné de signifier essentiel; il signifie ce qui est attaché intérieurement, comme adhésion signifie ce qui est attaché extérieurement 9 - Volt., Déf, de Newton,
Innocent, faible d'esprit.
Ohl que diable! vous demeurez interdit I — C'est que je m'imagine que c'est mon père que j'entends. — Eh! oui. C'est par cette raison qu'il ne faut pas être comme un innocent. - Fourb. de Scap., I, 3.
70 Et Yinnocente dit :
Quoil c^cst ainsi qu^on donne de Tesprit?
La Font., V, p. 396 : Contof , IV, 1.
56 Contre tant de trompeurs, qu*eût fait une innocente?
1d., VI, p. 18 : Contée, V, 9.
5 Pour Trasimond, c^est un pauvre innocent.
Rac, rV, p. a 43 : Sonnet contre la trag. de Geméric.
Il me soulage si parfaitement (Fabbé de Coulanges) de toutes sortes d'affaires, qu*ii semble que je sois une innocente, - Sév., VI, p. 935.
Inquiétude, ardeur, agitation des membres, du corps ou de l'esprit.
Les Marquis... tantôt se lèveront et tantôt s'assoiront, suivant leur inquiéttîde naturelle. — Impr. de Vers,, se. A.
6g Délasse en mes écrits ta noble inquiétude,
CoiiN. , X , p. 98 : iltt cardinal Maiarin,
Son inquiétude est extrême.
Il va de maison en maison, Il entre , il sort à Tinstant mesme , Et croit par tout estre en prison.
GoMBAULT, cp^.,in-i9, 1657, p. i5d.
369 Je me laisse conduire à mon inquiétude,
La Fort., VII, p. 53o : Aetrée, II, 9.
Tai des inquiétudee;
La nuit, par tout le corps, je sens des lassitudes.
MoHTTUBUBT, Dame médecin, II , 5.
Les chiromanciens. . . charment Yinquiétude des jeimes femmes qui ont de vieux maris. - La Brut., II, p. soi.
Voilà vos inquiétudee qui vous prennent; vous voudriez déjà être hors d^cL
Rbonabd, Coquette, I, 16.
Vous avez des inquiétudee horribles dans les jambes, et vous ne sauriez vous tenir un moment en place. - Id., tbid,, III, 7.
Inscrire en faux (S'), terme de procédure.
Ahl Je minscris en faux contre vos paroles. - Préc. rid., se. 9.
Ingérer (S') de, . ., s'aviser de. • ., se mêler de. . ., aotc un infinitif.
5i2 Holà! — Qu'est-ce? — Tenez, dites à votre maître Qu'il ne s^mghre pas ioser écrire encor Des lettres qu'il envoie avec des bottes d'or.
Éc. des Mar.f U, &.
Un jeune homme ne doit pas $'ingérer de parler.
Rac, VI, p. 75 : Rem, mut VOdyêtée,
Est-ce pour mon supplice
Que tu veux ^ingérer de noue donner im Suisse?
MoirrPLBusT, GentiUi. de Beauee, I, 5.
S^il apprend qu'une femme soit morte dans la ville, il t'ingère défaire son é|^taphe. - La Bbut., I, p. 63.
Valdo et ses disciples (les Vaudois) sont tous de simples laïques qni, sans ordre et sans mission, ne iont ingérez de pretcher, et, dans la suite, d'admmiairer les sacrements. - Bossdbt, Hist, des Var,, 9 in-&% 1088; II, p. 969.
% Bossuet emploie aussi sans complément le verbe e'ingérer :
Luther. . . répondit qu'il estoit Docteur et Prédicateur, qu'il ne ê'eêtmt pas mgéré, et qu'il ne devoit pas cesser de prcscher. - Id., ibid.; I, p. 37.
n faut estre choisi, député, autorisé de quelqu'un, autrement on e'ingère de soy-mesme et de son autorité propre. - Id., wid,, II, p. 5i5.
La première édition du Dictionnaire de l'Académie (1 69/î ) n'admet que e*ingérer ilf. . . , avec un substantif ou un verbe pour complément; toutes les autres éditions (1718, 17&0, 176a, 1799, i835 et 1878) donnent, parmi leurs exemples : ê'ingérer dane les affaires de quelqu'un.
Ingérer (S') de. . . , avec un substantif.
Et vous êtes un impertinent, de vous ingérer des affaires d'autrui.
Méd, malgré lui, I, 2.
Elle étoit bien éloignée d'approuver que les Évéques e'ingérauent dee profetsion$ de foi. - Rac, IV, p. BaS : Port-Roy,
Inhérent, sans complément.
io63 La beauté du visage est un frêle ornement. . .
Mais celle de l'esprit est inhérente et ferme. - Fem, sav., III, 6.
Le vice le plus inhérent, si je puis parler de la sorte, et le plus inséparable des choses humaines, c'est leur propre caducité.
Bossuet, Hitt, unie,, in-&% 1681, p. 699.
* «rLe terme inhérent, dit Voltaire, est bien éloigné de signiGer essentiel; il signifie ce qui est attaché intérieurement, comme adhésion signifie ce qui est attaché extérieurement» - Volt., Déf. de Newton,
Innocent, faible d'esprit.
Ohl que diable! vous demeurez interdit I — Cest que je m'imagine que c'est mon père que j'entends. — Eh! oui. C'est par cette raison qu'il ne faut pas être comme un innocent. - Fourb. de Scap., I, 3.
70 Et Vinnocente dit :
Quoi! c'est ainsi qu'on donne de Tesprit?
La Fort., V, p. 396 : Contet, IV, 1.
56 Contre tant de trompeurs, qu'eût fait une innocente?
1d., VI, p. 18 : Contée, V, 9.
5 Pour Trasimond, c'est un pauvre innocent,
Rac, IV, p. a&3 : Sonnet contre la trag, de Geméric,
li me soulage si parfaitement (l'abbé de Coulanges) de toutes sortes d'affaires, qu'il semble que je sois une innocente, - Sév., VI, p. s a 5.
Inquiétude, ardeur, agitation des membres, du corps ou de l'esprit.
Les Marquis... tantôt se lèveront et tantôt s'assoiront, suivant leur inquiéttîde naturelle. - Impr. de Vers., se. A.
69 Délasse en mes écrits ta noble inquiétude.
GoRif . , X , p. 98 : ilu cardinal Mazarin.
Son inquiétude est extrême.
11 va de maison en maison.
Il entre , il sort à l'instant mesme , Et croit par tout estre en prison.
GoHBAULT, c;i^.,in-ia, 1667, p. i^S.
3/19 Je me laisse conduire à mon inquiétude,
La Fort., VII, p. 53o : Aetrée, II, s.
J'ai des inquiétudee;
La nuit, par tout le corps, je sens des lassitudes.
MoRiTLEURT, Dame médêcim. 11. X.
Les chiromanciens. . . charment Yinquiétude des jeunes femmes qui «itf Jt^K maris. - La Brut., II, p. aoi.
Voilà vos inquiétudee qui vous prennent; vous voudriez déjà élnhmêéSd.
Rbonabd, Cnfmm^L éL
Vous avez des inquiétudee horribles dans les jambes, et vous ne emnm ^m^^r un moment en place. - Id., t^., III, 7.
Inscrire en faux (S'), terme de procédure.
Ahl Je mitiscris en faux contre vos paroles. - Prée^fii^m^^
Ingérer (S') de. . ., s'aviser de. . ., se mêler de, • ., am un infinitif.
5i2 Holà! — Qu'est-ce? — Tenez, dites à votre maître Qu'il ne s'ingère pas JToser écrire encor Des lettres qu'il envoie avec des bottes d'or.
Éc. des Mar.y U, 6.
Un jeune homme ne doit pas i'ingérer de parler.
Rac, VI, p. 75 : Rem. eur VOdyuée,
Est-ce pour mon supplice
Que tu veux t'ingérer de noui donner un Suisse?
MoirrPLiDST, GentUh, de Beauee, I, 5.
S*ii apprend qu^une femme soit morte dans la ville, il i'mgàre défaire son é|^taphe. - La Brut., I, p. 63.
Valdo et ses disciples (les Vaudois) sont tous de simples laïques qui, sans ordre et sans mission, ie iont ingérez de ffreicher, et, dans la suite, d^aamiintirer les sacrements. - Bossdbt, Hist, aet Var,, 9 in-&% 1088; II, p. 9Â9.
t Bossuet emploie aussi sans complément le verbe t'ingérer :
Luther. . . répondit qu'il estoit Docteur et Prédicateur, qu'il ne iVitoif pas mgéré y et qu'il ne devoit pas cesser de prescher. - Id., iUd,; I, p. 37.
n faut estre choisi, député, autorisé de quelqu'un, autrement on e'ingèrt de soy-mesme et de son autorité propre. - Id., toid., II, p. 5i5.
La première édition du Dictionnaire de l'Académie (1 694) n'admet que e\ngérer de,.., avec un substantif ou un verbe pour complément; toutes les autres éditions (1718, 17&0, 176a, 1799, i835 et 1878) donnent, parmi leurs exemples : t'ingérer dans les affaires de quelqu'un.
Ingérer (S') de . . . , avec un substantif.
Et vous êtes un impertinent, de vous ingérer des affaires d'autrui.
Méd. malgré lui, l, 2.
Elle étoit bien éloignée d'approuver que les Évéques t'ingérattent det profetnotu de foi. - Rac, IV, p. 5a3 ; Port-Roy.
Inhérent, sans complément.
io63 La beauté du visage est un frêle ornement. . .
Mais celle de Tesprit est inhérente et ferme. - Fem. sav., Ill, 6.
Le vice le plus inhérent, si je puis parler de la sorte, et le plus inséparable des choses humaines, c'est leur propre caducité.
BossoBT, Hitt. Univ., in-Â% 1681, p. 699.
* irLe t^rme inhérent, dit Voltaire, est bien éloigné de sigoiGer essentiel; il signifie ce qui est attaché intérieurement, comme adhésion signifie ce qui est attaché extérieurement» - Volt., Déf, de Newton,
Innocent, faible d'esprit.
Ohl que diable! vous demeurez interdit I — CTest que je m'imagine que c'est mon père que j'entends. — Eh! oui. C'est par cette raison qu'il ne faut pas être comme un innocent. - Fourb. de Scap.^ I, 3.
70 Et Vinnocente dit :
Quoi! c'est ainsi qu'on donne de Tesprit?
La Fort., V, p. 396 : Conta , IV, 1.
56 Contre tant de trompeurs, qu'eût fait une innocente?
Id., VI, p. 18 : ConUê, V, 9.
5 Pour Trasimond, c'est un pauvre innocent,
Rac, rV, p. aÛ3 : Sonnet contre la trag, de GenUric,
U me soulage si parfaitement (l'abbé de Coulanges) de toutes sortes d'affaires, qu'il semble que je sois une innocente, - Sév., VI, p. 3 a 5.
Inquiétude, ardeur, agitation des membres, du corps ou de l'esprit.
Les Marquis... tantôt se lèveront et tantôt s'assoiront, suivant leur inquiéttide naturelle. - Impr. de Vers., se. i.
69 Délasse en mes écrits ta noble inquiétude.
GoRif . , X , p. 98 : ilu cardinal Maiarin,
Son inquiétude est extrême.
Il va de maison en maison, Il entre , il sort à l'instant mesme , Et croit par tout estre en prison.
GoHBAULT, cp^., in- 13, 1667, p. i53.
3/19 Je me laisse conduire à mon inquiétude,
La Font., VII, p. 53o : Aitrée, II, 3.
J'ai des inquiétudes;
La nuit, par tout le corps, je sens des lassitudes.
MoNTruBDRT, Dame médecin, II, 5.
Les chiromanciens. . . charment Vinquiétude des jeunes femmes qui ont de vieux maris. - La Brut., II, p. soi.
Voilà vos inquiétude» qui vous prennent; vous voudriez déjà être hors d'icL
Rbonabd, Coquette, I, 16.
Vous avez des inquiétude» horribles dans les jambes, et vous ne sauriez vous tenir un moment en place. - Id., ihid., III, 7.
Inscrire en faux (S'), terme de procédure.
Ahl Je minscris en faux contre vos paroles. - Préc. rid., se. 9.
590 INSINUATIF — INSPIRER
3|c ^imcrire en faux, dans ia langue da droit, signifiait : attaquer la fausseté d^mie pièce de procédure, en faisant au greffe les actes nécessaires.
«On dit encore, dans la conversation, quand on veut combattre un fait on une autorité alléguée : Je m'inscrû enfattx, je soutiens que cela n^est pas véritable.» - FoiiÂin, Diction*, 1690.
11 peut i'inicrir€ en faux contre ce que je dis. - Moutpuubt, Trigaudin, IV, 8. Moi, je m'inecrii en faux contre ce qu'il peut faire. - Rbohàbb, DiUroà, ¥, 9.
iNSINUATIF : CLYSTÈRE INSINUATIF, PRÉPARATIF, RÉMOL- LIENT, DÉTERSIF, CARMINATIF.
Plus, du vingt-quatrième, un petit clystire innauatify préparatif et rémoUient, pour amollir, humecter et rafraîchir les entrailles de Monsieur. - Mal. imag., I, 1.
Plus, dudit jour, un bon clystère déters^. - Ibid., ibid.
Plus, du vingt-sixième, un cly stère carmmatif, pour chasser les vents de Monsieur. - Ibid. , ibid.
* Clyêtère ineinuatif, qui insinue, qui introduit telle ou telle substance; — yréparaiift qui préparc à une médication ultérieure; — remoUient, qui amollit, qui adoucit; — Sleriif, qui nettoie les intestins; — carminatif, qui chasse les vents.
Inspectateur.
La Nation françoise ... se décrie et déshonore par lesdits abus et fautes grossières envers les étrangers, et notamment envers les Allemands, curieux lecteurs et inspeciateurs desdites inscriptions.
Fdch,, III, 3. - Placet de Gariiidès.
t Inutile de dire que ce mot emphatique a été créé par Molière pour Tusage du pédant Garitidès.
Inspirer, imprimer, suggérer.
1 3 Cette farouche humeur
A tous vos procédés in&pire un air bizarre. — Ëc, des Mar,, I, 1.
La compagnie d'une femme légitime peut bien s'accommoder avec les louables pensées que le Ciel vous inspire. - D. Juan, V, 3.
* Deux éditions, citées dans la Coll. dee Gr. Ecrie. (i68d, 169&*), donnent imprimé au lieu de inepire.
Mon âge et mon cspérience
Doivent dans votre esprit inspirer ma science. - La Fort. , Vil , p. 611.
Voir ci-dessus, p. h'jh , Imprimer.
INSTANCE — INSTRUIRE À
Instance, i** cr Instante et pressante poursuite de ce qu'on désire, d - MoNET, 1620; — prière; soin.
5 3 5 II voudroit vous prier, ensuite de Yinsiance D'excuser de tantôt son trop de violence, De lui prêter au moins pour ce dernier devoir. . . - UEt., II, 2.
i/i33 Qu'est-ce que cette instance a dû vous faire entendre?
Tart., IV, 5.
1633 Mon Dieul que cette instance est là hors de saison!
Misanth., V, 3.
i5i8 Tout beau I Si pour heurter tu fais la moindre instance, Je fenvoirai d'ici des messagers fâcheux. - Amph., III, 9.
363 Fort bien. — Et son amour même m'a fait instance
De presser les moments d'une telle alliance. - Fem. sav., II, 3.
5/17 Et notre plus grand soin, notre première instance
Doit être à le nourrir du suc de la science. - Ibid., II, 7.
999 C'est cet ami savant, qui m'a fait tant d'instance
De lui donner l'honneur de votre connoissance. - Ibid., III, 3.
Enfin il la receut , par Vinstance et presse que je luy en fis.
Chapelain, Trad, de Gvzm. d'Alfar,, i6do; lU, p. a6o.
La Reine me pressa avec inêtance, - La Rochbf., U, p. 67.
Je n'aurois pas usé d'autant de diligence
Si vous n'étiez venu chez moi me faire instance
De vouloir achever le contrat au plus tôt. - Rborard, Ménechmet, V, A
2° Instance en justice, procès.
1699 Aux menaces du fourbe on doit ne dormir point.
— Quoi? son effronterie iroit jusqu'à ce point?
— Pour moi, je ne crois pas cette instance possible. Et son ingratitude est ici trop visible. — Tart., V, 3.
:¥ L'ingratitude du donataire annulait la donation (voir v. 1893 et iBa6), cl rendait impossible le succès d'un procès engagé, d'une in$ tance intentée par Tartuffe.
Instruire à . . .
691 Afin que cet objet d'autant mieux vous instruise
A mériter l'état où je vous aurai mise. - Ec. des Fem. y III, 2.
Il les fit initruire à porter dans Tair chacun un panier. ,
La Fort., I, p. AS: Vie ^Eeope.
INSTRUIRE DANS ... — INSULTE
337 Je Vimtnûrai moi-même à venger les Troyens. ~ Ric, ilndrom., 1, 6.
Avec un substantif :
n (le tabac) instruit les âmes à la vertu, et Ton apprend avec lui à devenir honnête homme. - D. Juan y I, 1.
ia6 Aux vertus, m*a-t-on dit, dans Port-Royai tMtruiie. - Dispb., Sot, JL
Instruire dans . . .
706 Et ce que le soldat, dans son devoir vMiruky
Montre d'obéissance au chef qui le conduit. - £c. des Fem., III, s.
a3 Toute sa conduite
Marque dan$ son devoir une âme trop itutruite, - Rac. , Brii. ,1,1.
80& Il inêiruira mon fils dam Fart de commander. - Id., Phèdre, III, 1.
Instruments, instruments de musique.
Je n'ai pas eu seulement la précaution d'amener un notaire ; j'ai en celle encore de faire venir des voix et des instruments pour cëlébrer It fête. - Am, méd.^ III, 7.
Le maudit instrument qu'une langue femelle I ~ Rionard, Distraà, IV, 5.
Insulte, stibst. masc; faire insulte \. . ., insulter.
Des yeux qui ont la mine de . . . faire insulte aux libertés.
Préc. rid. , se. 9.
h^h Mais je veux qu'Attila, pressé d'un autre amour.
Endure un tel insulte au milieu de sa cour. - Corn., Attila , 1667.
89 Monsieur le duc d'Elbeuf, dit-on, Receut l'autre jour de Gaston Un picquant et cruel insidte. - Loret, Muze histor. , 1 1 février 1 65 1 .
i33 Bref, si fort s'acrut le tumulte
Que, de peur d'un plus grand insulte,
Cette dame s'enfuit exprès. - Id., ibid., i3 août i65i.
Quoi I C'est donc vous, Amour, à qui dans le tumulte L'on fit un si cruel et si barbare insulte?
Bbnsserade, BalL des Am, déguisez, t66Â; 9* Entrée : pour la duch. de Crequy.
Un bruit de voix confuses et d'épées se fit entendre tout à coup. . . Ils jujvfrenl
3u'il pourroit bien estrc que les deux (iloux ... se seroient peut-estre arcompagnci e leurs amis pour faire cet insuUe. - Araspe et Simandre, 1679; II, p. 176-178.
INTELLIGENCE
935 Evrard seul, en un coin prudemment retiré,
Se croyoit à couvert de ï insulte iocré, - Dbspb., Lutrin, chant ¥,1676.
t37 A mes sacrez autels font un profane ineulte. - Id., ibid,, chant VI.
♦ Ni Palsgrave (t53o), ni Rob. Estienne, dans son Thésaurus linguœ latinœ (i53i) ou dans son Diction, franc. -lat. (i539), ni le Nicot (i573), ni Monet (1690, i636), ni le Diction, franç.-ital, de i63û, ne donnent les mots inêult, insulte, insulter. Le plus ancien dictionnaire où nous trouvions insuit est le Trésor des trois langues, de Hier. Victor (1606, 161 A, 1637). En 1611, Got^ave donne insult et insulter, qui reparaissent en 1689 et i65o; le Diction. franç.-Jlam, , de 1618 et i643, insulte.
En 1896 et en 169 &, le Diction, des Rimes donne insulte et U insulte; le Diction, franc.iud. de Duez donne insuit, vieux, et insulter.
En 16&7, Vaugelas écrit : vinstdter. Ce mot est fort nouveau, mais excellent pour exprimer ce qu*il signifie. M. Goeffeteau Ta vu naistre un peu avant sa mort (91 avril i693), et il me souvient qu'il le trouvoit si fort à son gré , qu il estoit tenté de s^en servir, mais il ne Tosa jamais faire à cause de sa trop grande nouveauté , tant il estoit religieux à ne point user d'aucun terme qui ne fust en usage. 11 augura bien néanmoins de celuy-cy, et prédit ce qui est arrivé, qu'il seroit receu dans quelque temps aussi bien qpî'insuUe, comme en effet on ne fait plus aujourd'huy de difGculté d'user de l'un et de 1 autre , en parlant et en escrivant.»
Dans ses Remarques sur Vaugelas, Th. Corneille (1687) dit : «Insulter est un mot généralement receu... Quant au substantif insulte, que quelque»-uns font masculin, je suis du sentiment de M. Ménage, qui dit qu'il est constamment féminin : une grande in- Multe et non pas un grand insulte, 11 avoue que nos anciens disoient un insuit ; il estoit alors masculin et ne se terminoit point an e,n — En 1706 , l'Académie française reprend : vlntulter est un mot entièrement establi dans la langue.»
Ménage, Observ. I (1679) : tt Insulte, féminin, incontestablement.»
«Je vous demande d'abord si insulte est masculin ou féminin. — L'auteur des Entre^ liens d'Ariste et d'Eugène (c'est-à-dire le P. Bouhours lui-même, en 1671) le fait masculin. . . Cependant M. Ménage a décide le contraire.»
BouHouBS, Doutes sur la lang. franc,, 167&, p. 11 5.
René Bary, Rhétor, (1676) : «L'on se sert, depuis quelques années, du mot éCinsulter; tout le monde l'approuve.»
Richelet (1680} : f( Insulte. Quelques-uns font ce mot masculin, mais la plupart le font féminin, et c'est le plus scur.» — Furetière (1690) dit nettement : ft Insulte, substantif féminin.» — Au contraire, l'Académie française (169/î), dans la première édition de son Dictionnaire, dit : rt Insulte, substantif masculin; plusieurs le font féminin.» Dès sa deuxième édition (1718}, elle fait le mot féminin.
Dans ses Observ. sur l'orthographe, commencées le 19 octobre 1678, et dont le manuscrit a été publié en i863 par M. Marly-Laveaux , l'Académie dit : « On met un e final à ces mots : insulte, faste (orgueil), régale, mais on n'en met pas à indult.n
Voir ci-dessus, p. 3iio, au mot Faste.
Intelligence, inteHigences, entente, accord; GARDER INTEL- LIGENCE AVEC. . . , avoir des intelligences avec. . .
391 Mais cependant je vois qu'il garde intelligence
Avec celle de qui vous tenez La naissance. - Dép, am.y II, 1.
•■rBimsaia ■AtivkAUi.
INTEMPÉRIE
A 5 5 II me verroit alors la même indifférence
Qu avant que nous eussions aucune intelligence.
Dép. am,j U, i.
Il a dû connoistre par là qu^il n^y avoit point d'intelligence eulrc nous.
D'Ubf^, L'Aêtrée, i6iû; II, p. 76a; - Cf. Id., ibid.; II, p. J71, 761, 763, 77a.
tioi Destins, soyez enfin de mon intelligence I - Gobn., dit,, IV, a.
Malgré tout le secret de notre intelligence. Don Félix, cette nuit, m*a contraint d*édater.
Th. Gobn., Engagemente du hazard, I, 6.
Mais d*où vient que Glimante est de VinteUigence ?
Gn.BT Di LA Tbssonhbbib, Le De$niai»é, I, a.
95 On dit que Monsieur de saint Luc. . . Est en mauvaise intelligence Avec le sieur comte d^Uarcourt. - Lorbt, Mme kiêtor,^ s 5 août i65a.
Montalban. . . cstoil en intelligence avec Honorine. . . Il commcnçoit à contrefaire le fôché quand on luy parloit de VinteUigence qu'il avoit avec elle.
Segbais, Nouv, franc., i65G; 3* Nouv , p. 38 et 38-3^
Par les intelligencei qu^ii avoit avec la Gour, il eut commission d^allcr dans b mcsme province où estoit Honorine.
Id., ibid.; 3* Nouv., p. 176; - Gf. Id., iltid,; 3* Nouv,, p. laa et lai:
h* Nouv., p. SU.
916 Notre salut dépend de notre intelligence. - Rac, Brit., Ill, 5.
On accusoit la Reine d^avoir une intelligence avec le marquis de MirabeL
La Rocbbp., n, p. 37.
Je voyois ces Messieurs se pousser d intelligence, et se faire signe des yeux.
Araspe et Simandre , 1679; I, p. âo.
Je luurnay les yeux avec un souris du costé de Daphné qui, me regardant d*ialelligence, me laissa juger qu'elle comprenoit bien ma pensée. - Ibid.; I, p. 76-77.
M(,>8 ruses ont cuire eux rompu VinteUigence. - Quirault, Mère coquette, II, s*
Entre eux, depuis longtemps, VinteUigence est forte.
MoNTPLBUBY, Cotnéd. poète, II, 9 ; - Gf. Id., Trigaudin, ¥, 1; - Ec. des FUlei, I, a, et IH, 11.
Meudoco vint un soir où tout, en apparence,
Scmbloit contribuer à notre intelligence. - Id., Femme juge et partie, i, j.
Cette intelligence ne peut provenir que d*uu grand fonds d*amitié.
Du Vbbdibb, Flatteur, 1696; 11, a.
Allons, faisons la paix, vivons d'intelligence. - Rbgnabd, Fol. am., I, 3.
En confidence ,
Avez-vous avec elle eu quelque intelligence 7
Id., Ménechnei, V, 3; - Gf. Id., ibid., IV, 6.
Intempérie.
Ce qui marque une intempérie dans le parenchyme splénique, c'oslà-dire la rate. - Md. imag., II, 6.
INTENTIONNEL — INTÉRESSER
Je vous abandonne. . . à YùUempérie de vos entrailles.
Mal. imag.y III, 5.
Les vieilles douleurs le plus ordinairement sont causées de fluiioiis, ou chaudes, ou froides, ou meslées des deux, comme aussi de Timbccillité des parties qui reçoivent la fluxion. Quant aux fluxions, elles peuvent estre causées de Vintempéfiê des parties qui envoient, d^oii appert que, pour appaiser de telles douleurs, il faut osier premièrement la cause, puis il faut digérer et purger les humeurs peccantes, et finalement fortifier les parties;. . . et ainsi Fhumeur peccanle, cuite et digérée, n^apportera plus la douleur, laquelle pnr ce moyen cessera.
Tabàrin. OEuvr,, vers 1639; bibl. elzév., II, p. 9/16 : Disc, de l'orig, dêi eharlat.
Voilà ce qui m^a fait craindre qu'il n'y eût quelque chose de plus que VinUmpériê de votre sang. - Siv., VI, p. a 66.
4( 9 Intempérie , dérèglement, mauvaise constilutîon ; défaut d'un juste tempérament, des qualités requises en certaines choses, n - Diction, de Trévoux,
Intentionnel : l'être intentionnel.
Si la fin nous peut émouvoir par son être rëel, ou par son être intentionnel. - Mariage forcé f se. &.
M. Paul Janel, dans son intéressante étude sur la Philoiophie dan» lee Comédies de Molière, ff suppose . . .que Vétre intentiotinel dont parle ici Molière et qui s'oppose à Vétre réel, ne signifie rien autre chose que le point de vue subjectif opposé au point de vue objoctif , le bien pouvant nous attirer soit par sa valeur absolue , soit par son rapport avec nos facultés.» {Revue polit, et Uttér, du 96 oct. 187a.)
Vétre réel ou Vétre des choses est ici opposé à Yétre de raison, «qui ne subsiste, dit Furetière, que dans l'imagination qui le forme».
INTERESSER
1° S'iMÉRESSER À. . .
Je m^intéresse, comme je dois, à ne vous point laisser faire de folie.
Mal. inuig., I, 5.
i568 En vain vous prétendez, obstinée à mourir.
Intéresser ma gloire à vous laisser périr. - Rac, ïphig., V, 9.
La nécessité de rendre compte Vintéressera beaucoup à bien étudier.
La Brot., II, p. 697.
2° S'intéresser dans.
856 De vos premiers progrès j'admire la vitesse,^
Et dans révcnemenl mon âme s'intéresse. - Ec. des Fem. , III , 6 .
594 INTEM>ÉRIB
&55 II me vcrroit alors la même indifférence
Qu'avant que nous eussions aucune intelligence.
Dép. am.j II, i.
Il a dû connoistrc par là quUl u^y avoU point ^intelligence eutre uoiis.
D'UaFi, L'Aitrée, 161/i; 11, p. 762; - Cf. Id., ibid,; II, p. «71, 761, 76a, 7711.
1101 Destins, soyez enfin de mon intelligence! - Cobr., Qit., IV, 9.
Malgré tout le secret de notre inteUigenee, Don Félix, cette nuit, m*a contraint d^éciater.
Th. Gobr., Engagemente dn hazard, I, 6.
Mais d*où vient que Glimante est de Yintelligence f
GaiT DB LA Tbssouiibbib, Le Detniaiêé, I, 1.
95 On dit que Monsieur de saint Luc. . . Est en mauvaise intelligence Avec le sieur comte d^Harcourt. - Lobbt, Muze Aûtor., «5 août i6Ss«
Montalban . . . estoit en intelligence avec Honorine ... Il commençoit à contrefaire le fâché quand on luy parloit de VinteUigence qu^il avoil avec elle.
Sbobais, Nouv, franc., i65G; 3* Nouv , p. 38 et SS-Sg.
Par les nUelligencee qu^il avoit avec la Gour, il eut commission d*aller dans il mcsmc province ou cstoit Honorine.
Id., ibid.; 3* Nouv,, p. 176; - Gf. Id., ibid,; 3* Nouv,, p. isâ et lai;
h* Nouv,, p. 8 A.
916 Notre salut dépend de notre intelligence, - Rac, Brit., lU, 5.
On accusoit la Reine d^avoir une intelligence avec le marquis de Mirabd.
La Rochbt., Il, p. 97.
Je voyois ces Messieurs se pousser d^ intelligence, et se faire signe des yeui.
Araspe et Simandre, 167a ; I, p. jo.
Je lournay les yeux avec un souris du costé de Daphné qui, me regardant d^àtelligence, me laissa juger qu'elle comprenoit bien ma pensée. — Ibid.; I, p. 7O-77.
Mes ruses ont cuire eux rompu Vintelligence, - Qdiradlt, Mère coquette, il, s-
Entre eux, depuis longtemps, Vintelligence est forte.
MoNTFLBUBT, CoîHed, poète, II, 3 ; - Gf. Id., Trigeuidin, V, t; - Ec. de» Fille», I, a, et III, 11.
Meudoce vint un soir où tout, en apparence,
Scmbloit contribuer à notre intelligence, - Id., Femme juge et partie, I, 1.
Cette intelligence ne peut provenir que d'un grand fonds d'amitié.
Du Vbbdibb, Flatteur, 1696; II, i.
Allons, faisons la paix, vivons d^intelligence, - Rbonabd, FoL am,, I, 3.
En confidence ,
Avez- vous avec elle eu quelque intelligence f
Id., Ménechme», V, 3; - Cf. Id., ibid., IV, 6.
Intempérie.
Ce qui marque une intempérie dans le parenchyme splénique. c'està-dire la rate. — Mal. imag.y II, 6.
INTENTIONNEL — INTÉRESSER
Je vous abandonne. • • à Vintempérie de vos entrailles.
Mal. imag.y UI, 5.
Les vieilles douleurs le plus ordinairement sont causées de fluxions, ou chaudes, ou froides, ou mesiécs des deux, comme aussi de rimbeciliité des parties qui reçoivent la fluxion. Quant aux fluxions, elles peuvent estre causées de Vintempérie des parties qui envoient, d^où appert que, pour appaiser de telles douleurs, il faut ester premièrement la cause, puis il faut digérer et purger les humeurs peccantes, et finalement fortifier les parties;. . . et ainsi Thumeur peccante, cuite et digérée, n^apportera plus la douleur, laquelle pnr ce moyen cessera.
Tabarin. Œuvr., vers 1699; bibl. elzév., II, p. s66 : Diêc, de Vorig. dei charlat.
Voilà ce qui m*a fait craindre qu'il n'y eût quelque chose de plus que Vinten^i>ériê de votre sang. - Sév., VI, p. 266.
* 9 Intempérie, dérèglement, mauvaise constitution; défaut d'un juste tempérament, des qualités requises en certaines choses. ?) - Diction, die Trévoux.
Intentionnel : l'être intentionnel.
Si la fin nous peut ëmouvoir par son être réel, ou par son être intentionnel. - Mariage forcé y se. U.
M. Paul Janet, dans son intéressante étude sur la Philosophie dant le$ Comédiee de Mo- Uire, ff suppose . . .que ïélre intentionnel dont parle ici Molière et qui s'oppose à Vétre réel, ne signifie rien autre chose que le point de vue subjectif opposé au point de vue objectif, le bien pouvant nous attirer soit par sa valeur absolue, soit par son rapport avec nos facultés.» (Bévue polit, et littér. du a 6 oct. 1873.)
Vétre réel ou Mètre de» choeee est ici opposé à Yétre de raison, crqui ne subsiste, dit Furetière, que dans l'imagination qui le former».
Intéresser.
1** S'iMÉRESSER A. . .
Je nCintéresse, comme je dois, à ne vous point laisser faire de folie.
Mal. imag., I, 5.
i568 En vain vous prétendez, obstinée à mourir,
Intérener ma gloire à vous laisser périr. - Rac, Iphig., V, a.
La nécessité de rendre compte Vintéreesera beaucoup à bien étudier.
La Brot., n, p. 697.
2** S'intéresser dans.
856 De vos premiers progrès j'admire la vitesse,^
Et dans révénement mon âme s'intéresse. - Ec. des Fetn., III, U.
INTÉRESSER (S') — INTERPRÊTES
CTest Tamitié que nous avons pour vous, qui nous fait mSire$$er inu vos avantages. - Bourg, gent. , V, 6.
* On remarque, dans Texemple tiré du Bourgeois getuUhotnmt, la su^ressîon du pronom nout devant intéreuer, verbe pronominal. — Voir Prononu,
iNTiRESSER (S') POUR. . .
1096 Je ne vous dirai point si le Comte est aimé; Mais apprenez de moi qu'il est fort estimé. Que ses hautes vertus pour qui je nCiniéresse Méritent mieux que vous les vœux d'une Princesse.
D. Garc.j 111, a.
Vous aimez et poursuivez une jeune personne, qui est ma fille, jnnbt laquelle je m^intéreêse, et pour T homme que vous voyez. — G. Dand,, 1, 5.
C'est un fort galant homme, et qui mérite que Ton s'intéresse pour Im.
Bourg, gent. y V, 9.
Je me suis intéressée pour vous, jusqu'à quereller votre fils.
Fourb. de Scap.y 1, &.
i36i Quoil Si ton amitié pour Ginna s'intéresse. . . - Corr., Cinna, IV, 5.
io3i Ce sans que vous portez, ce trône qu*il vous laisse,
Valent bien que pour lui votre cœur s'intéresse. - Id., Rodog., 111 , 6.
ilioli Mon cœur, mon lâche cœur ^intéresse pour lui. - Rac, Androm,, V, 1.
On ne peut accuser de ce complot que ceux qui s'intéressaient pour Anne da Bourg. - BossuET, Hist, des Var,, 9 in-A% 1688; 11, p. ia5.
Interprètes : les muets interprètes, les yeux; locuiùm
due à Corneille y et allnbuée aux Précieuses.
*j83 Je puis fermer les yeux sur vos flammes secrètes. Tant que vous vous tiendrez aux muets interprètes.
Fem. sav.y I, 4.
38& Les muets truchements ont tous fait leur office. - Ibid.y 11, 3.
*■ Corneille a dit de même :
1 02 L*un dans Taulre à tous coups leurs regards se confondent. Et d^un commun aveu ces mtiets truchements Ne se dibcul que trop leurs amoureux tourments. - La Suiv, ,1,9.
69 ... Mes yeux, que charmoieut sa présence. Soudain avec les siens en firent confidence. Ces muets truchements durent lui révéler Ce que je me forçois à lui dissimuler. - Suréna, 1, 1.
INTERPRÉTER À ... — INTRÉPIDITÉ
Leurs interprétée sont chez moi depuis huit jours. . .
Puis ces înterppéteux font de fort grands repas. - Poisson, Faux Moêcw,, se. s.
On s^aperçut du hien qu*ils se vouloient; cependant ils n'en étoient qu'aux muets interprétée quand mademoiselle d'IIamilton s'avisa de se mêler de leurs affaires. - Hamilton, Mém. de Gram,, 1713^ p. 1/11.
* Ces muetê truchemetUe ou muets interprètes n'étaient pas seulement les regards, mais encore le papier; en effet, dans le Diction, des Prêt, de Somaize, I, p. liij de noire édition, le papier est défini : vVinterpréte muet des cœurs, ou l'effironté qui ne rougit point 7).
Interpréter à . . .
1681 Penragel — Aux faux soupçons la nature est sujette, Et c'est souvent à mal que le bien s'interprète. — Je dois interpréter à charitable soin Le désir d'embrasser ma femme?. . . - Tart., V, 3.
9 Un Lièvre, apercevant l'ombre de ses oreilles, Craignit que quelque inquisiteur N'allât interpréter à cornes leur longueur. - La Fo?it., I, p. 876 : FabL, V, h.
Intrépidité.
ahU Cette intrépidité de bonne opinion. - Fem. sav., 1,3.
Vintrépidité est une force extraordinaire de l'âme. - La Rochif., I, p. 117.
Le jour de l'exécution, elle ( Anne de Boleyn) se consola sur ce qu'elle avoit ouy dire que l'exécuteur estoit fort habile; et d'ailleurs, ajoula-t-elle, j'ay le cou assex petit. Au mesme temps,. . . elle y a porté la main, et s'est mise à rire de tout son coeur, soit par l'ostentation d'une intrépidité outrée , soit que la teste luy eust tourné aux approches de la mort. - Bossvbt, Hist, des Var,, a m-A*, 1688; I, p. 379.
Mais il faut dire vrai ; cette coiiïe m'inspire
Plus d^intrépidité que je ne saurois dire. - Rbgnabd, Légat, univ., IIl, 9.
* er Vous sçavez qa^exactitude , emportement , habileté, contre-temps , intrépide , intrépidité, . . sont des termes assez nouveaux.» - Bouhours, Artste et Eugène, a* édit., 1676, p. 116.
Les mots inti-épide, intrépidité ne figurent dans aucun dictionnaire avant Richclet (16B0), excepté dans le Diction, des Rimes de 16^8 où l'on trouve intrépide mais non tutrépidité, — Celui de i6a/î, reproduction exacte de celui d'Odet de la Noue (1596), ne donne ni l'un ni l'autre.
^Intrépide et intrépidité sont des mots qui ont esté souvent dits pendant la guerre de Paris, de 16/19 ^^ ^^ i65a, en parlant d'un grand magistrat qui paroissoit toujours intréjÀde loTsqu'W se présentoit au peuple; pour représenter son asseurance, sa fermeté, on se servoit du mot latin, n'en pouvant trouver un plus significatif. n
SoREL, Conn, des bons livres, 1671, p. 398.
Le P. Bouhours, après avoir parlé des mots insurprenable , irramenable, ajoute :
«Ces mots sont tout neufs; et je doute qu'ils aient la bonne fortune d'intrépide, ni mesme d'intrépidité, qui n'est pas, ce me semble, si en usage qn^intr^ide,Ti
Doutes sur la long, franc,, 1676, p. 3o.
INTRIGUE
Cependant, dès 1637, M"* de Gournay cite le mot intrépide comme employé par Beriaot et le cardinal du Perron :
«Davantage, dit-elle, nos deux poètes font retentir dans leurs escrits : aangUmmmt iwere, vaillamment furieux, trittement doux. . . L*on void dWtre part en leurs registres... ne pour ny,. , . blondeur en échange de blondette, $auvement pour ealut, intr^^ pour auuré, paroy pour mure.y» - L'Ombre, 1627, p. 96Û.
Balxac, écrivant à M. de la Roche-Hély, le i5 novembre 16Â0, nous donne presque h date de naissance du mot itUrépide :
ff Monsieur, j*ay veu le cavalier que vous appelez intrépide. . . Mais avei-vous pris attache des grammairiens pour passer intrépide en nostre langue?. . . D est vray que le bonhomme Malherbe s'est servy avant vous de cettui-cy : mais parce que ce n^est pas le R. P. Coëffeteau, il ne vous sera jamais alloué par M. de. . ., qui croit que, comme il n*j a point de salut hors de TËglise Romaine, il n y a point aussi de François hors de FAEitoire romaine, Quoy quli en soit, intrépide me plaist fort, et si j*ay du crédit, je remployeray volontiers pour faciliter sa réception. Cependant, jusqu^à ce que ie peuple Tait approuvé, et que nous y ayons accoustumé les oreilles, pour ne choquer personne, ditoas que notre amy est incapable de peur. 7» - Lettr, choitiet, Elzév., p. 371.
Intrigue.
Frosine, femme d'intrigue. — UAv.y Liste des personnages.
* Les dictionnaires de Rob. Estienne (i539, ^^^9)^^^ Nicot (1573, 1606, i6t8, 1695), les Epith. du sieur de la Porte (1571), le Diction, det Rûneê d*Odet de k Noôe (1596), le IHction, Jranç.-etpag. de J. Pallet (160/i), le Trésor dee troiê long, ital., eepagm, et franc, de Hier. Victor (1607, 1609, 161/i, 1618, 1637), le Diction, dee deux lèaf. franc, et eepagn. de Ces. Oudin (1607), le Diction, franç,-flam, de Mellema (161&), le Parallèle dee deux lang, franc, et lat. de Monet (iGao, i636), le Diction, franç.-itd. (t63/i), le Diction, fr€aiç,'flam, de Wœsbergue (i636) ne donnent pas le mot intrigue.
Dès 1539, Rob. Est^nnc donne TadverlMi intriquéement, qu'il traduit par implicilé, et tous les dictionnaires que nous venons de citer le donnent aussi , plusieuors en y joignant intriquer et intrication.
Dans le Tréeor des trois lang, ital,, espagn, et franc, do Hier. Victor (1606), on troufe le verbe intriquer, traduit en italien par intricare, inviliippare , et on espagnol par enmê" ranar, etc. — Par etnmaranar, embrouiller, nous approchons de intriguer, dains le sou moderne.
En 161 1, i633, 1600, Cotgrave donne intrique, qu'il traduit par an intricaeie, Uke^ rinth, maze, pestennent, incombrance, perplexitie, difficulty. Nous approchons encore.
Enfin, en i6/j9. Ces. Oudin le premier, dans ses Eech, ital. et franc., donne intriget, intrico; intrico, inlrigue; intricoso, plein d'intrigues.
En lôao, Ménage, dans ses Orig. de la lang. franc, , nous rejette en arrière : tf Intrique: Tripault dit que ce mot s(^ dit propromonl des poulets, qui ont les pieds empcstrez pamiT les cheveux, et qu'il vient de év et de Opl^, Les Italiens disent intrico et intrieare.rt
En 1C60, le Diction. fraîiç. -espagn. de Ces. Oudin, revu et augmenté par Jean Monmarte, donne intrigua, qu'il traduit par entricamiento , intrico; puis intriguer, et au« intriquer. La ni^nie année, dans son Diction, franç.-ital, , Natlianiel Duei rejwt)duit les mêmes mots intrigue, intriguer, intriquer.
INTRIGUE
Si, en i6Ââ, Oudin est le premier qui ait enregistré ie mot intrigue, le P. Pomey, en 1676, est le premier qui ait noté son sens actuel : v Intrigue, pratique, menée; nouer des intriguée ; affaire embrouillée ; secrète conduite et poursuite d'une affaire ; homme ^intrigue; intrigue d^une pièce de théâtre.»
Le P. Gaudin, en 1677 : 9 Intrigue, menée, secrette pratique pour venir à bout de quelque dessein ; conduire bien une intrigue ; il sçait les intrigues du Cabinet ; un homme Q*intrigue; démêler une intrigue, ou se démêler d^une intrigue; intrigue d'une pièce de théâtre; le dénouement de Vintrigue dWe tragédie. j»
Vaugelas, mort en 16/18, s'est déjà occupé du mot intrigue : «rLa pluspart font ce mot féminin ; je dis la pluspart, parce qu'il y en a qui le font de l'autre genre ; il faut dire intrigue avec un g, et non pas intriquê avec un q, comme force gens le disent et l'escri vent. C'est un nouveau mot pris de l'italien, qui neantmoins est fort bon et fort en usage.» - Vadgblas, édit. Chassang, I, p. aao.
Dans ses Obierv, iur Vaugelas, l'Académie française dit : crll n*y a plus personne aujourd'huy qui ne fasse intrigue féminin. Ceux d'entre les poètes qui ont escrit intrique en mettant un q au lieu d'un g à la troisième syllabe, Tout fait afin que le mot pût rimer à pratique ; mais c'est une liberté trop licentieuse , et qu^il ne faut pas prendre. »
Ohserv, de VAcad, franc, sur Vaugelas, Paris, Coignard, 170/1, in- A*, p. lûa.
Th. Corneille, dans ses Ohserv, sur Vaugelas, parle comme l'Académie; mais et l'Académie et Th. Corneille auraient dû se rappeler que P. Corneille avait employé intrique au masculin et en prose, comme on le verra plus loin.
En 167a , dans le premier volume de ses Ohserv, sur la lang, franc,. Ménage 8*cxprime ainsi, p. i36 :
^Intrigue, féminin, quoiqu'il vienne de l'italien intrigo, masculin. — ffVintrigue fut cr conduite si secrètement», dit le P. Bouhours, jésuite, p. 17 de la première édition de ses Entretiens, 7>
Nous ne pousserons pas plus loin notre revue des dictionnaires. Si nous consultons les écrivains qui se sont servis du mot intrigue, nous avons à citer les passages suivants :
Je luy contay comme j'avois remarqué la sottise étrange qu'ils (les courtisans) faisoiont paroistre, usant à tous coups de sept ou huit mots affectci entre eux, et qu'ils croyoient s'estre monstrcz très nabiles hommes quand ils disoient «tres-iiidubitablement, ils allarent, ils parlarent, vous avez bien de la propreté, vous estes fort admirable,. . . vous estes un homme d'intrigue,'»
SoBEL, Franeion^ édit. de Leyde, 1731 ; I, p. 3/ii, liv. VI. — N. B, Les sept premiers livres ont paru en i6aa.
Il quitte pour un temps Vintrigue des affaires.
Ant. Corn. , Presbytère d'HénoutnUe,
P. Corneille a employé intrique, masculin, et intrigue, masculin et féminin.
Voici quelques-uns des exemples recueillis dans le savant lexique de M. Marty-Laveaux :
Un seul intrique brouille les uns et les autres.
Corn., I, 68, Disc, du Poème dram,
370 Enfin ces pratiques
Vous peuvent engager en de fâcheux intriques. - la.. Ment,, I, 6.
Th. Corneille a changé ce vers dans l'édition de 169a et mis : Vous couvriront de honte en devenant publiques.
INVECTIVE
Lui-même, en contradiction avec lui-même, avait dit cependant :
Quel intrigué jamais a valu celui-ci ?
9919 Fais, Seigneur, avorter en moi
De la chair et du sang les dangereux intrigues ; Fais que ieurs ruses m leurs ligues Ne me fassent jamais de loi. - Gobh., VIII, p. Âoa : Imit., III.
Ce sont intriguée de cabinet, qui se détruisent les unes les autres.
Id., Othon, Au Lecteur.
Si vous voulez demain venir voir Rodogune, Les vers en sont fort beaux, Yinirigue peu commune» Et surtout cette mère a de grands mouvements.
GiLBT DE LA Tbssonrbbib , Dêtmaité , II, 3.
Ce vieillard, qui cstoit consommé dans Yintrigue du monde, sçavoit qui il estait
SoBBL, Polyandre, 1668; I, p. aài.
En ce qui est des mots nouveaux. Ton tient de vrai que TAcadémie en a quelquesuns par lesqueb elle veut que Ton reconnoisse ses confrères ou agrégés et ses seetatcurs. n y a longtemps qu'intrigue, conjoncture, justesse, ajuster et propreté, sont reçus partout; aujourd'hui Ton met en crédit exactitude, gratitude et quiétude. - Id., Diic, de VAcad, franc., i65/î.
Elle mit sur Tair dWe gigue
Cette rude et sanglante intrigue
Entre les géants et les Dieux. - Richbb, Omde bouffon, 1669, p. 56o.
Aide-moi à sortir un peu di intrigue, - Rbghabd, Retour imprévu, se. 9.
iif. Le root, une fois lancé dans la circulation, fut vite en crédit, et nous pouvons eo juger par les titres de nombreuses comédies :
1660. Du Peschier : V Intrigue de la vieille tour de Rouen; — 1647. L^Estotle : V Intrigue des filoux; — 1669. Chappuzeau : La Dame d'intrigue; — i663. Chevalier: V Intrigue des carrosses à cinq sols; — 1668. Gilbert : Les Intriguée amoureuses; — 1670. Devisé : Les Intriguée de la loterie; — 1699. Dancourt : La Femme d*intriguê,
Furetière, dans le Roman bourgeois, a employé intrigueuee, où nous dirions intrigaU :
Cette vcufve cstoit une femme vieille, laide, gueuse, méchante, harpie, iafrigtteute, ... et qui avoit toutes ces qualitez en un souverain degré.
Édit. Jannet, chez Picard, II, p. tth.
Invective.
a 3 Ma foi, lu me fais tort, avec cette invective. - L'Ét., I, a.
Je n*ay jamais veu si charmante colère que celle qui luy inspiroit toutes ces oh vectiveê, - Sbgrais, Nouv. franc., i656; 3' Nouv,, p. 117.
Il (Luther) oulroit tout : parce que les Prophelcs, par ordre de Dieu, faûioieot de terribles invectives, il devint le plus violent de tous les hommes.
BossuET, Hist, des Var., 9 in-A", 1688; I, p. à 9.
Sous lautorité d'un enfant, . . . on pousse encore plus loin la satyre et Vintectitf.
Id., ibid,; I, p. 635; ~ Cf. Id., ibid,; II, p. isS.
INVITER DE. . . — IRRÉCONCILIABU: 601
Après Vinoective commune contre les honneurs, les richesses et le plaisir, il ne reste plus à Torateur qn'à courir à la Gn de son discours. - La Bbut., II, p. a3i.
Pour le prix de Tardeur la plus vive
Je ne reçois de vous qu^injure et cfu^invedive, - Rbgrard, Méneckme$, IV, 9.
Inviter de ... , inviter à . . .
Le théâtre est une forêt, où la Princesse est inmtée d'aller.
Am. magnif., Sommaire du 3' interm.
Nous avons arrêté nos yeux sur une galère Turque assez bien équipée. Un jeune Turc de bonne mine nous a invités d'y entrer.
Fourb. de Scap,, II, 7.
Ils avoient vu une galère Turque où on les avoit invités d'entrer.
Ihid., III, 3.
lOTA , la plus petite des lettres de V alphabet grec.
Quand on devroit crever, (il) ne démordroit pas d'un iota des règles des anciens. - Pourc, I, 5.
Aux exemples que je tire céans de ce que j*ay ieu, ouy, fait ou dit, je me suis défendu d^oser altérer jusques aux plus légères et inutiles circonstances : ma conscience ne falsifie pas un iota; mon inscience, je ne sçay.
Montaigne, I, ao; édit. in-P, t65a, p. 58.
i64 Puis, sans y manquer d'un yota On fit tout ce qu'u falloit faire.
LoRBT, Muze hÎMior., 19 novembre 1661.
Il est si nécessaire que la Loy s'accomplisse, que le ciel et la terre passeront plûtost qu'il puisse arriver du relaschemcnt dans le moindre trait de la Loy, ou dans un seul iota, - Bossubt, Hist, de$ Var,, 9 in-â% 1688; I, p. i58.
Irréconciliable.
Dès qu'une fois on m'aura choqué tant soit peu, je ne pardonnerai jamais, et garderai tout doucement une haine irréconciliable.
D. Juan, V, q.
Jodelet, un démon irréconcUiable, - Sgabror, Jodelet duelliste, III, 1.
Vous êtes admirable, d'avoir trouvé le secret de nous faire souhaiter le mauvais temps , et à moy surtout qui en étois l'enncmy irréconciliable.
Lb Pats, Amitiét, amoun, amourettes, 1665, p. 100.
Cet homme irréconciliable
Veut pourtant bien qu'à l'amiable
Vous en délo(;Iez promptement.
Bbnssbrade, Œuvr., 9 in-i9, 1697; I, p. i58.
L^envie est plus irréconciliable que la haine. - La Rochbp., I, p. 161.
IRRÉGULIER
Le Sénat de Garthage esloit divisé par de vieilles factions irréconciliMeM.
BossuET, HimL unt'r., in-/i% 1681, p. 5â/i; - Cf. Id., HibL de» far,, s in-/i% 1688; I, p. a33; II, p. 676.
La moquerie . . . attaque Thomme dans son dernier retranchement , qui est Topinion qu'il a de lui-même; elle veut le rendre ridicule à ses propres yeux, et ainsi elle le convainc de la plus mauvaise disposition où Ton puisse être pour lui, et le rend irréconciUablê, - La Brut., II, p. 87.
IrrÉGULIER, contraire aux règles, à l'usage.
Quelle estime, mon père, voulez- vous que nous fassions du proc^lé irréguUer de ces gens-là? - Préc. riâ.y se. û.
3te Somaize, d'après Molière : fxChoiei : Ces gens-ià ne font pas les choses comme il faut; ces gens-là ont un procédé tout à fait irréguUer. n
Venir en visite avec une jambe toute unie, un chapeau désarmé de plumes, une tête irrégulière en cheveux! — Préc. rid.j se. i.
* Somaize , diaprés Molière : « Frûer : Ces personnes-là ne sont point frisées ; ces personnes-là ont la tète irréguliere en cheveux.?) - Gr, Diction, de» Prétieuee».
fit Cet homme est intrépide à Tune et à Tautre fortune : les succès irreffulier» ne démentent point les conjectures de cet homme. — De Belieandre (Balzac) en son Primée im Mu»e» (Mecenas).ff
Diction. hi»tor. de» Prêt. y t. I, p. 101-103 de notre édition, bibl. eliév.
«r Avoir des mouvements déréglez : avoir des mouvements irréguUerâ.n — Ibid., p. 171* — Cette phrase est attrihuce à Vaxence (M. Le Vert).
Voici comment Somaize traduit Molière, dans ses Prétieiue» mises en vers :
Ah I que dites-vous là ? Quelle estime , mon pore ,
Pourrions-nous toutes deux et devrions-nous faire . • •
De ces sortes de gens de qui le procédé
Est irrégulier ? . . .
Avoir avec cela la jambe toute unie,
La teste de cheveux tout à fait dégarnie.
Toute irrégulière . . .
Trouvez-vous que Caton philosophât comme il faut, de penser, par son seul a>T$, empêcher des guerres civiles ; . . . et, tandis que les uns se handoicnt contre Pompéf , les autres contre César, par une opinion iiTégulière, les \ouloir avoir tous wa\ pour ennemis? - Mald., II, p. 3i5.
M. Bumet ne nie pas que son enjouement (d'Anne de Boulen) ne fust immodeste, ses lihertez indiscrètes, sa conduite irréguliere et licentieuse.
BossuET, Hi»L de» Var., 9 in-/i*, 1688; I, p. Z'jh.
On peut juger de ce qu'operoient ces propositions toutes crues comme Luther les avançoit, puisqu'elles sont encore si vregidiere» avec les excuses et les adoocisscmens de M. Basnage. - Id., Déf. de l'Hi»i. de» Var., in-ia, 1691, p. 177.
Par la mesme raison que tout le corps (de la Réforme) n'a rien de certain, la doctrine des particuliers ne peut estrc (ii\ irréguliere et contradictoire.
\D.,^Avert. aux ProtesU, in-/i% 1G89-1691 ; VI* AverL, 3* part. Etat pré»., etc., S 1, p. 43 A.
IRRÉSOLUTION — IVKOGNER 603
Croyez que je ne suis point ùr^itlière avec vous, et que je vous aime très fort.
Siv., I, p. &09.
Irrésolution.
Nous trouverons moyen de terminer ïirréfohition de ma fille.
Am. magmf., III, 1.
Dans les plus petites affaires comme dans les plus grandes, Virréêoluiion est le plus grand et le dernier de tous les maux.
Sborais, Nouv, franc,, i656; a* Nouv., p. /^83; - Cf. 1d., ibid,; 3' Nouv,, p. 36.
1/ÎQ7 Virrésolution doit-elle être éternelle? - Corn., Itie et Bérénice, V, 1.
Gela même est cause de toutes les irrésolutioM où elle est sur Tétat qu^elle doit embrasser. ~ Rac, VII, p. a6i : LeUr,
U est difficile de décider si Virrésoluûon rend Thomme plus malheureux que méprisable. - La Brut., II, p. 5.
ITHOS et PATHOS.
972 On voit partout chez vous Yithos et le pathos, - Fem. sav.^ III, 3.
:(e Ce sont les mots grecs fidot et tsédot , les mœurs et les passions.
Pai parcouru ces jours derniers une grosse apologie des Jésuites, pleine àî'ithoi et de pathos. - Voltairs, Lettr, à d'Alemb,, U février 1763.
M. Egger, dans ses savantes leçons sur Thellénisme en France, t. I, p. A55, a rappelé fort à propos que tr Molière, qui a mis Ménage en scène sous le nom de Vadius, lui a fait dire ithoi conune il prononçait en effet» , amsi qu^il résulte du passage suivant du Menagiana:
(r Je lis et prononce le grec de la manière dont toute la Grèce le lit et prononce aujourd'hui. Ceux qui lisent et prononcent autrement ont bien de Tentétement et de la prévantion.j)
Devait-on prononcer ithos, comme les Grecs modernes, ou éthoM, suivant la prononciation érasmienne ? C'est là le fond de toute cette grande querelle de VitacUme qui a fait verser tant d'encre au xvi* siècle. — Voir Egger : L'Hetténitme en France, a vol. in-8^
IVROGNER
Cela est-il beau, d'aller ivrogner toute la nuit? - G. Dand.y III, 6.
Demeurer sec et sobre au milieu d'un peuple qui ne fait qn'ivrogner et rendre sa gorge emmi les rues. - Malh., II, p. 339.
67 Notre belle et guerrière armée, A ne rien faire accoutumée.
Sinon à brigander, brûler, Yvrogner, jurer, violer, . . .
Ne veut point éloigner (s'éloigner de) ses portos.
LoRBT, Muze histor, , 1 8 juin 1 C5 1 .
JARDINIER — JARGON
Jardinier : faire gomme le ghien du jardinier, loetuim.
« Voir t. I, p. 395, Chien dujardmier : faire comme le chien dujardinUr.
J AMRE : gela VOUS RENDRA LA JAMRE MIEUX FAITE , locution.
Oui, ma foi! cela vous rendrait la jambe bien mieux faite!
Boitrg. gent.y III, 3.
4e «On dît à celui qui nous propose une chose dont on attend peu de profil : erCela m vme rendra pa$ la jambe mieux faite, ou ne me refera pas le gras de la jambe. a
Diction, dee mt, franc,, Paris, 1768.
Jargon, terme de mépris y pour langage.
679 Maître, en discourant ensemble.
Ce jargon n'est pas fort nécessaire, me semble. - Dip., am., H, 6.
Quel diable de jargon entends-je ici ? Voici bien du haut style.
Prée. rid. , se. i.
Tant pis pour ceux . . . qui se tuent tout le jour à parler ce jargm obscur. — Crit, de VÉc. des Fem. , se. 1 .
U'ji Tout ce que vous prêchez est, je crois, bel et bon; Mais je ne saurois, moi, parler \oire jargon. — L'impudente! appeler un jargon le langage Fondé sur la raison et sur le bel usage! - Fem. sav.y H, 6.
Maistrc Pasquier, qui apprit par hanlizc \e jargon des ministres, B*en sert à U naturelle. - Le P. Ga basse, Rech, de» Rech. de M' Eit. Paequier, 1699, p. 81a.
Après avoir bien lamente En triste jargon d'élégie , L'aube rendit la mer rougie De noire qu'elle avoit été.
ScARRON, Dem, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. a6&.
Diable, quelle commère! Elle entend h jargon.
Th. Cor5., D. Bertr. de Cig., Il, h.
Avec mes beaux babils et ce joli jargon
Crois-tu que la plus l>ollc ose me dire non? - Id., Geôlier de em-même, I, B.
C'est trop parler à vous en jargon villageois.
LoRBT, Poé». hurl., in-/i% 1667, p. Sg.
33 Mais puisque ma Muze se pique
D'écrire en jargon historique... - b., Muze hietor., 9 noTembre i65i.
JASER
lao Le langage d^amour éioil jargon pour elle.
La Fort., V, p. 108 : Conte» y III, A.
Vous verrai-je toujours, fier à!nïi jargon sauvage. . .
MoRTPLBUBT, Ambigu com,, 3* interm., se. h. - Cf. GentHh, de Beauce, l, h.
Une fois en ma vie , je veux savoir ce que c'est qu'une bonne fortune ; je sçay déjà faire des mines; pour le jargon, je suis Grec (habile); je n'ai donc qu'à m'habiller au plus vite. - Babo5, Hom, à h, fort,, IV, 11.
Je n'ay rien pu comprendre à son maudit jargon, — C'est du latin gaulois : comment Tentendroit-on ?
La Thuillbbib, Ci-iap, précept,, se. i/i.
Elle ne me plait pas quand elle baragouine. Et je n'entends non plus son bizarre jargon Que le haut allemand ou que le bas-breton. - GHAMPMBSLé , Pariêien, 1, 1.
Il faut vous épargner le jargon des notaires.
Hautebochb, Bourg, de quai,, IV, 5.
Peu de gens ont affaire à Florence, à Venise, Et c'est par conséquent une grande sottise D'ignorer le normand, et de sçavoir si bien L'extravagant jargon qu'on nomme italien. L'un est mfructueux, et l'autre fort utile.
Poisson, Coméd, ions titre, III, 6 ; - Cf. Id., ibid,, 1, 1.
II n'a manqué à Molière que d'éviter le jargon et le barbarisme, et d'écrire purement : quel feu, quelle naïveté, quelle source de la bonne plaisanterie, quelle imitation des mœurs, quelles images, et quel fléau du ridicule I
La Bbut., I, p. 138-199.
Le mystérieux yor^on de la médecine. - Id., II, p. 77.
Quel diable de jargon f Qu'est-ce donc qu'il dégoisc là ?
Rbgrabd, Hom, à h, fort,, III, 7; - Cf. Le Bal, se. 16.
:(e Le jargon est ce langage factice que parlent entre eux, pour n'être pas compris des autres, les gens d'une même coterie ; employé absolument, il désigne spécialement l'argot soit des voleurs, soit des bohémiens; Gorgibus l'a employé en pariant du langage des Précieuses, et Martine en pariant d'un langage correct, mais qui n'est pas le sien et qu'elle ne comprend pas. — Par extension , tout langage incompréhensible.
crSi le mot jargon ne signifiait qu'un mauvais langage corrompu d'un bon , comme peut être celui du bas peuple , on ne pourroit guère bien dire jargon de Précieute , parce que les Précieuses cherchent le langage le plus poli ; mais ce mot signifie aussi langage affecté, et par conséquent, jarg^on de rrécieuee est une bonne manière de parier. . . Ce sont des phrases recherchées, laites exprès, et, quoiqu'elles soient composées de mots choisis et usités, on peut dire que c'est un jargon.r)
L'abbé Tallemart, Rem, et déciêione de l'Acad, franc, , 1698, p. 10 A.
Rappelons qu'une grande querelle s'est élevée entre Ménage ( 06Mn;. , I, 167Q , p. ^^70 ; II, 1676, p. /ici) et le P. Bouhours (Rem, nouv,, 1676; 3* édit., 168a, p. 36a-363) à propos de rétymologie du mot jargon. — Voir notre tome I, p. ai/î.
Jaser.
8qo Ahl jamais les amants ne sont las de jaser. - Tart., Il, û.
Je voudrois que vous l'eussiez mon mal, pour voir si wns jaseriez tant. - Mal. imaff,^ III, 4.
JETER DES FIGURES
18 Je vais jazer comme uDe pie. - Lorit, Mute hûtor,, a 6 janvier 1660.
i5 Ghacmijaze et parie à sa guise. - Id., ibid., 19 décembre i65&.
La (itril bien ja$er f — Ja$er comme mie pie.
Th. Com., D. Bertr. de Cig., IV, a; - Cf. 1d., ibid., II, A, et V, 10; ~ Antùur à la mode, IV, 7.
Je veux, malgré tes dents, enjoier tout mon saou.
Mo.iTrLBURT, Ambigu com., 3' inlerm., se s.
On ne s'eleve en médecine qu'à proportion qu'on sçait bien joier : voyei les plus fameux : toutes langues dorées. - Besançon, Lei Médee, à la censure, i677,p.aii.
Je vous remercie, Monsieur; cela feroit /oser le monde.
Rbgnard, Caquette f III, 9.
Jeter des figures , termes i astrologie.
Pai commencé. . . hi jeter pour cela des figures mystérieuses que notre art (l'astrologie) nous enseigne. - Am. magnif.j III, 1.
Je vais prendre mon temps pour affermir dans son erreur Tesprit de la Princesse, pour la mieux prévenir encore par le rapport que je lui ferai voir adroitement des paroles de Vénus avec les prédictions des figures célestes que je lui dis que f ai jetées. - Ibid.y IV, 3.
Kyoni jette quelques figures sur un papier qull sépara et puis rejoignit ensemble, il leur tint de belles paroles.
D'Onré, L'Àêtrée, 161 &, II, p. gao-gai; - Cf. Id. , ibid,. II, p. 881.
:(e Jeter des figures, c'est tracer Tétat et la disposition du ciel à certaine heure en mv-
Suant la place des étoiles et des planètes dans une jigure composée de douze triangles ils maiions.
Gomme exemple, nous jetons ici h figure, horoscope ou thème céleste du roi Fnnçois I", d'après Jérôme Cardan : Hier. Cardani. . . lihelli quinque, in-&% 15^7, p. tu':
7 if' X
1494. 12 Sept.
yv
9 litfuti^B 40 minutes apx*èa tnidi
CfiDur du Gel 22^
Horoscope àù
Fran^U^Boi 3m Fiançais
Ce conseil adroit, qui semble être sans fard
Jette dans k panneau Tun et Tautrc vieillard. — UEt.^ 1,8.
^ Voir Panneau el Donner dan» ...
Jeter, mot vague; emphis divers.
i6&6 Et je ne voudrois pas, par des efforts trop vains,
Jeter le moindre obstacle à vos justes desseins. - D. Gare, y V, 3.
Ce n'est plus cette Done Elvire . . . dont l'âme irritée ne jetoit que menaces et ne respiroit que vengeance. - D. Juan, IV, 6.
Je ne me sens pcis, je Tavoue; je jette des larmes de joie.
Ibid.,S, 1.
53 François, auaud la Castîllc, inégale à ses armes, Lui vola sou Dauphin , Sembla d^uu si grand coup deyoir jeter des larme»
Qui n^cussent point de fin. - Malh., 1, p. Aa.
1^37 Jetteraije toujours de» menace» en Tair? - Gobn., Suiv,, V, a.
a63 Voyons sur qui des deux
il est plus à propos de jeter tant de vtmue. - Id., Pidch., I, A.
33 Princes et Rois, et la tourbe menue
Jetaient maint pleur. - La Fort., VI, p. ga : Conte», V, 7.
1357 Laissez-moi nous laver Tun et Tautre
Du crime que sa vie a jeté sur la nôtre. - Rac, Bajazet, iV, 6.
Faut-Il faire des prières vocales, cijetter de» toupir» quand on est sur le point de communier. — 11 faut cesser pour lors de le faire.
BossDBT, Catéch, de Meaux, in-ia, 1687, p. a a 3.
M. de Meaux. . . a fait précisément comme une beste de charge qui, tombant écrasée sous son fardeau, crève , et en mornsmi jette de» ruade» pour crever ce qu'elle atteint.
JuBiBu , cité par Bossubt, Avert, aux Prote»t, , in-6% 1 689-1 69 1 ; V^ S 1 1 5 , p. 6^7.
Elle vous aime encore trop pour oser jeter quelque fonden^ent sur sa fortune.
Siv., VU, p. aao.
Jeter au nez.
57 C'est un étrange fait du soin que vous prenez
A me venir toujours je^er mon âge au nez. - Ec. des Mar.y I, 1.
^ On disait aussi et plutôt : jeter à la tête.
Les meilleures choses sont dégoûtantes quand elles sont jetée» à la tête.
Sév., 111, p. 86.
FAA.,D
â^ Mettre en jeu.
981 Ha! Monsieur, est-ce vous, de qui Taudace insigne Met enjeu mon honneur, et fait ce conte indigne?
Dép. am.y m, 8.
Voilà d'abord la pauvre femme enjeu. - Mal. ùnag.^ III, 3.
lâio Quul qu^il en soit enfin, vous avez vu Dorante,
Et fort adroitement je vous ai miMe enjeu, - Gorh., Suite du MetiL, IV, 1.
11 (M. Pcrraut) mettoit trop la Bible enjeu dans ses poésies.
Kâc, VI, p. àbh : Leîtr.
Elle me dit. . . que la Briuvilliers meUùit bien du monde enjeu^
Séf. , IV, p. ^&.
3^ Â JEU sCr, locution.
376 Battre un homme à jeu sûr n'est pas d'une belle âme.
Amph.^ I, s.
U^ Jeu : plus fort que jeu, locution.
5Û7 Je crains que le pcndard, dans ses vœux téméraires. Un peu plus fort que jeu n'ait poussé les affaires.
Ec, des Fem. , 11 , 5.
Un marquis des plus gueux , mais Lrave à toute outrance , M^a doiiiic sur la joue un coup plut fort que jeu.
QoiiiADLT, Mère cotfutUe, 1, &.
5"^ Jeu : tirer son épingle du jeu, locution.
♦ Voir ci-dessus, p. a 63, Epingle: tirer êon épingle du jeu.
Jocrisse.
353 Mais je le laisse aller après un tel indice,
Et demeure les bras croisés comme un jocrisse. — Sgan.^ se. 16.
1C47 Si j'avois un mari, je le dis,
Je voudrois qu'il se fit le maître du logis;
Je ne l'aimerois point, s'il faisoit lu jocrisse. — Fem. sav.y V, 3.
Quelquefois le ^ocrtMe la lui rcdemandoit (sa bamie); mais elle luy rcspoadoit toujours avec des risées. - Sorbl, Francion, iCaa, uv. II, p. i3o.
JOIE — JOINDRE QUELQU'UN
Dès les premières barricades , . . .
H falloit bien prendre son temps, Et non pas comme des jocriiteê , En souorilles et capitans Dépenser toutes vos épices.
ScARRON, ÛEttvr., Paris, M. David, 1700; I, p. 173.
369 Mais par la paresse ou malice
D^un certain malheureux jome«. - Lobbt, Muze hûtor,, a 3 février i66â.
11 voulut éprouver sa femme. — Le benêt I — Il lui écrivit sous un nom supposé. — LejocrUuI - La Fort., VUI, p. 369 : La Coupe enchantée, se. 6.
* JocrUie est devenu chez nous un nom de comédie , le nom d*un pitre ; Brunet est le plus connu des jocrmee. Mais avant d^étre un nom de théâtre , jocrine était un nom commun.
Jocriiêe ne se trouve ni dans Monet, ni dans Gotgrave, ni dans Oudin, Duez, Pomey, Gandin, etc.; mais il parait dans Richelet en 1680 et dans Furetière en 1690.
Richelet : nJocrUêe, pauvre espèce d^homme. Manière de petit vilain et d'avare sordide. Manière d*homme complaisant à sa femme.»
Furetière : ^Jocriste, terme injurieux et populaire, qui se dit en cette phrase proverbiale : ff C'est najocriue qui mène les poules pisser», en se moquant d'un homme qui s'amuse aux menus soins de ménage, qui est foible et avare.» — L'Académie donne à peu près la même définition.
Si l'on veut bien remarquer que le jocriste est d'ordinaire présenté comme un conduo leur de poules, peut-être ratlachera-t-on son nom à celui de^^, jaa ou joc, qui, en Anjou et en Berry, désigne le coq.
Cette opinion est confirmée par ces deux vers de Richer :
Nombre de valets, de porchers.
Bergers, jocrtfMs et vachers. - Righbb, Ovide bouffon, i656, liv. IV.
M. Jal a consacré deux colonnes de son Dictionnaire à des recherches sur ce nom, mais sans offrir un document intéressant.
Joie : avoir joie à . . .
880 ïauraijoie à courir lui dire cette affaire. - Éc. des Mot. y lll, 3. 2 2 4 Je sortois, et ] ai joie à vous voir de retour. - Tart.y l, 4.
t¥ Corneille a dit prendre joie à. . .
loâ Prendrontr-ili même joie à m'obéir qu'à lui? - CoRif., Sertor,, 1, 1.
Joindre quelqu'un, l'atteindre, le rejoindre.
Allons vitejotWrc notre provincial. - Pourc, l, 2.
11 aa II trouve, en les joignant, que son frère n'est plus. - Corn., Hor,, IV, a.
Joine Oronte et l'arrête en ce lieu de ma part.
Th. CoBif., Amour à la mode, 11, 3.
larauiBUB lâTiiMAi.*.
Quoi qu^il en soit enfin, vous avez vu Dorante
Et fort adroitement je vous ai miae enjeu. - Gobn., Suite du MaU., IV, 1.
Il (M. Perraut) tnettoit trop la Bible enjeu dans ses poésies.
Kac, VI, p. &56 : Lewr,
Elle me dit. . . que la Briuviliiers meUoil bien du monde enjeu.
Se?., IV, p. M.
3^ A JED sijR, locution.
376 Battre un homme à jeu sûr n'est pas d'une belle âme.
Amph.y I, 9.
[i"* Jeu : plus fort que jeu, locution.
olx'j Je crains que le pendard, dans ses vœux téméraires. Un peu plus fort que jeu n ait poussé les affaires.
Ec. des Fem.y II, 5.
Un marquis des plus gueux, mais brave h toute outrance, AFa donné sur la joue un coup plus fort que jeu.
QuiNAULT, Mère coquette, 1, h,
5"^ Jeu : tirer son épingle du jeu, locution.
♦ Voir ci-dessus, p. a/i3. Epingle: tirer son épingle du jeu.
Jocrisse.
353 Mais je le laisse aller après un tel indice,
Et demeure les bras croisés comme un jocrisse. — Sgan.^ se. 16.
1G47 Si j'avois un mari, je le dis,
Je voudrois qu'il se fît le maître du logis;
Je ne raimerois point, s'il faisoit le jocrisse. — Feni. sav.^ V, 3.
Quelquefois \c jocrisse la lui rodemandoil (sa bague); mais elle hiy rcspondoil toujours avec des risées. - Sobbl, Francion, iGaa, liv. II, p. i3o.
JOIE — JOINDRE QUELQU'UN
Dès les premières barricades, . . .
li falioit bien prendre son temps, Et non pas comme des jocriuef.
En souorilles et capitans Dépenser toutes vos épices.
ScARBoif, ÛEttvr., Paris, M. David, 1700; I, p. 173.
369 Mais par la paresse ou malice
D*un certain malheureux jomc*. - Lobbt, itfttz« Aiftor. , a 3 février i66â.
H voulut éprouver sa femme. — Le benêt I — Il lui écrivit sous un nom supposé. — LejocrUêel - La Font., VIII, p. 35 9 : La Coupe enchantée, se. 6.
3|c Jocrine est devenu chez nous un nom de comédie , le nom d*un pitre ; Brunet est ie plus connu des jocrisiee. Mais avant d^étre un nom de théâtre , jocri$$e était un nom commun.
Joeri$$e ne se trouve ni dans Monet, ni dans Gotgrave, ni dans Oudin, Duez, Pomey, Gaudin, etc.; mais il parait dans Richelet en 1680 et dans Furetière en 1690.
Richelet : n Jocrine, pauvre espèce d'homme. Manière de petit vilain et d'avare sordide. Manière d'homme complaisant à sa femme.»
Furetière : tt Jocrine, terme injurieux et populaire, qui se dit en cette phrase proverbiale : «C'est un jocrieee qui mène les poules pisser», en se moquant d'un homme qui s'amuse aux menus soins de ménage, qui est foible et avare.» — L'Académie donne à peu près la même définition.
Si l'on veut bien remarquer que le jocriue est d'ordinaire présenté comme un conducteur de poules, peut-être ratlachera-l-on son nom à celui de)^, jau ou joc, qui, en Anjou et en Berry, désigne le coq.
Cette opinion est confirmée par ces deux vers de Richer :
Nombre de valets, de porchers.
Bergers , jocrtiiet et vachers. - Richbb, (hfide bouffon, i656, liv. IV.
M. Jal a consacré deux colonnes de son Dictionnaire à des recherches sur ce nom, mais sans offrir un document intéressant.
Joie : avoir joie à . . .
880 ïauraijoie à courir lui dire cette affaire. - Éc, des Mar., Ill, 3. 2 2 4 Je sortois, et ] ai joie à vous voir de retour. - Tart., I, 4.
t¥ Corneille a dit prendre joie à. . .
106 Prendrontr-ili même joie à m'obéir qu'à lui? - Cobn., Sertor,, I, 1.
Joindre quelqu'un, l'atteindre, le rejoindre.
Allons vite/oimire notre provincial. - Pourc, l, 2.
iiaa II trouve, en les joignant, que son frère n'est plus. - Cobr., Hor., IV, s.
Joini Oronte et l'arrête en ce lieu de ma part.
Th. Cobn., Amour à la mode, il, 3.
laruaBMB
JOINT — JOLI
Enfin elle le quille ei joint une aulre dame. - lo., D. Bertr, de Cig,, II, ii.
5a3 (Zoon) poursuit le ravisseur et le joint,
La Font., VI, p. 309 : FiU. de Minée.
Et vous estes monté si haut Que l'éloge et Tencens ne vous sçauroienl ^\ua joindre,
Bbnssbbidb, Bail, de Flore, i^ entrée : Pour Sa MojettL
989 Dans Tardeur du combat, je Tai vu, je Vei joint, - Ràc, AUx,, III, 6.
Le comte de Marchin jo^m't Moneieur h Prince à la Bergerie.
Li RocHBP., n, p. 3ao.
II doit dans un moment venir me joindre ici. - Rboicard, MénecKmee, U, 1.
Joint, jointe.
916 La mémoire du père, à bon droit respectée, Jointe au grand intérêt que je prends à la sœur. Veut que du moins on tâche à lui rendre Thonneur.
Écdes Mar., 111,3.
* Les éditions de 168a, 1710, 1718 et 173/1 écrivent jotiit, invariable.
93 Tout manger à la fois, Timpossibilité
S*y trouYoït, joint aussi le soin de sa santé.
La Fort., III, p. i63 : Fabl,, XI, 9.
Il s^imagina qirAlphonsc croiroit que cette passion Tavoit autrefois obligé à lav obéir trop tost, . . . joint crue D^estant pas aimé et n^esperant presque pas de Teslre, il croyoil qu'il ostoit inutue de luy faire celle confidence.
M"* DE ScuDéar, Mathilde, 1667, p. i36; - Cf. lo., ilnd., p. igà.
Jointe : GOURT-JOINTÉ , terme d^ hippologie.
SaS Jamais, en effet,
Il na vendu cheval ni meilleur ni mieux fait;. . . Point d'épaules, non plus qu'un lièvre; court-joirUéy Et qui fait dans son port voir sa vivacité.
FAch., 11,6.
* rr Cheval cour-jointé, qui a le paturon court. . . Quand celte jointe ou ce palaron mot Irop courts , le ch(^val est sujet à être droit sur ses jambes. D^ordinaire les cowr-jointii ne manient pas si bien que les long-jointés ; mais, hors du manège, les eour-jointâ sont meilleurs et fatiguent mieux, t»
GuiLLBT, Les Arl9 de l'homme d'épée , Paris, 1689, p. 68.
Joli, intelllgetil, bien doué, aimable.
195 U est vrai qu'à son âge il surprend quelquefois ; Et cet Athénien qui fut chez moi vingt mois. Qui, le trouvant jol», se mit en fantaisie
JOU
De lui remplir Tesprit de sa philosophie. Sur de certains discours Ta rendu si profond. Que, tout grand que je suis, souvent il me confond.
Milic.y I, A.
Morguënel cette Claudine-là est tout à fait jofie. - G. Dand., I, 3.
Son mari (M. de Couianses) est trop/o/t et trop aimabie; il noas écrit des lettres charmantes. - Se?., VU, p. SiS.
Vous Taccusez toujours de n'être joli qu'avec ies ducs et pairs ; je l'ai pourtant vu bien plaisant avec nous. - Id., IX, p. 907.
Joli, agréable par la physionomie plutôt que par la beauté du visage.
13 93 Bon Dieu! quelle est jolie, et quelle a Tair mignon!
... Je vois que c'est folie
D'aimer fille si jolie
Sans être le Dieu d'amour.
La Fort., IX, p. &17 : Lettr, à Vabhé Vergier,
Votre petit neveu est (ori joli et bien éveillé. - Râc, VII, p. 169 : Lettr,
Comment me trouve-t-il? — Je vous trouve accomplie. Belle. — Pour belle, non; je ne suis que jolie.
MoNTPLBUBT, Coméd. poète, III, 7.
Joli.
Un tel a composé la jlxxs jolie pièce du monde. - Prie, rid., se. 9.
* L'emploi du moi joli appliqué aux productions supérieures de l'esprit parait justifié à M. Uttré ; il n'admet pas que joli ait été employé par raillerie dans les exemples suivants, où Régnier et Despréaux se moquent des sots qui se permettent d'en fau*e usage pour louer un Térence ou un Corneille :
(D dit) Que Pline est inégal, Térence un penjoU, - R^ribb, Sot. X. A mon gré, le Corneille est joli quelquefois. - Dbspb., Sat. m.
M. Littré reprend ensuite Boursault qui blâme des emplois anolognes de joli :
Et le mot de joli n'a jamais été fait
Qu'en faveur d'un enfant ou d'un colifichet. - Mote à la mode, se. 9.
Qui jamais, diles-moi, fut assez ridicule
Pour traiter de joli» Hector, Achille, Hercule? - Ibid,, se. 11.
M. Littré nous parait dans l'erreur; jo/t, appliqué aux ouvrages d'erorit, ne se pouvait dire que des genres inférieurs : un joli couplet, une jolie chanson; et de là cette boutade de Samt-Amant à qui l'on faisait compliment de son joli poème de Moue »auvé : w Nargue de yoitejoliln
JOLI
Datifl les Mou à la mode (169a), de Gaiiières signale Tabus du mot^olt et U sottise des jeunes courtisans qui ne savent «mieux louer M. de Luxembourg quVn disant que c'est un joli officier» (p. la). — «Le mot dejoly homme ne peut jamais signifier autre chose qu*un homme joli, c*est-à-dire bien fait, agréable et qui plaît, et je consens que cetle façon de parler demeure en usage dans ce sens-là ... Un jeune colonel dit en présence de son père, qui étoit officier gênerai, que feu M. de Turenne étoit un forijsk homme. — Et vous, mon fils, répondit le père en colère, vous êtes un (ori joli sotli - Ibid., p. ioi-io5; - Cf. Du bon et du mauvais u$a^ des moU, du même auteur, 1693,
Costar oppose joli à grand. 11 avait traduit en ces termes une épigramme de Platon : ffMon astre, vous regardez les astres : ah! que ne suis-je le Ciel pour vous considérer avec plus d'yeux !» - Défense de Voiture, p. 63. — Le Tasse, reprenant cette pensée, dit :
Il Cielo esscr vorrei. . .
lo vagbeggiar potessi
Mille beliezze tue, con luci mille.
«M. de La Mesnardièrc, ajoute Costar, a étendu cette pensée, et en retendant Ta rendue plus grande, au lieu que les autres n*avoient songé qu*à la faire hieajoUê.'B CosTAB, LeUr. à M. de Heurlet, à la suite de son Apologie, in-&*, 1667, P* ^^*'
Le moi joli a donné lieu à de longues dissertations, à de vives discusaions aussi, entre le P. Bouhours et le très irascible Ménage.
fsJoli; ce mot, dit le P. Bouhours, est plus usité que jamais; il se met à tout, et les femmes Font presque toujours à la bouche ; elles ne trouvent rien k leur gré , qui ne sait pour elles ou enchanté on joli. Nous disons particulièrement jo/îet ehoêee .*. • . irOn ne sçantrroit avoir trop d'esprit dans une conversation enjouée, dit M. le chevalier de Méré dans ffses Concersatiom ; il se faut pourtant bien garder de paroistre toujours prest à dire de ffbons mots et de jolies choses.»
(tNous entendons quelquefois ^wr jolies choses, non seulement des pensées ingémeoses et délicates, mais aussi des ouvrages d'esprit. . . M. de Balzac dit, en parlant de la lettre qu'écrivit M. de Voiture à M"* de Rambouillet, sur le bruit qui courut que rAcadémie vouloit bannir car de nostre langue : trLe car de nostrc ami est une (ori joiie cbose.'? Ceb ne se dit ordinairement que des petits ouvrages d'esprit, car joli est de soy opposé ao grand ... On oppose mesme quelquefois joli au beau : «Elle n'est pas belle , dit-on , mais (telle esijolie.n
Le P. Bouhours établit ensuite la difiérence qui existe entre les deux idées quand noos disons d'une femme : trEUe catjolien ou «c'est une jolie femme» : — crNous n'entendom guère, ^T jolie tout seul, qu'une taille fine, un air agréable; nous entendons par jWif femme, de la beauté, de l'agrément, de l'esprit, de la raison, de la vertu, enfin un vrav mérite.
(rOn ne dit pas : rr C'est nn joli homme» dans le sens qu'on dit tr C'est une jolie femme?*; l'un est ime louange, et l'autre une espèce de raillerie. . .
«Enfin, joli a pris en quelque façon la place de gentil, que nous avons presque perdu...» - Le P. Bouhours, Rem. nouv., 3' édit., 168a, p. i5i-i55.
Ménage répond, et sa réponse, très méchante, n'est pas une contradiction :
«r Telles sont les méditations qu'a faites de nostre langue, en faveur des Dames, le Révérend et Précieux Père Bouhours, prcstre ot théologien de la Compagnie de Jésus. . .
ff Voicy (Je toutes les observations du P. Bouhours celle qui lui a plu davantage. Et j'ay ouy dire à une personne digne de foi, que le P. Bouhours, en la lisant un jour à quelquesuns de ses confrères, en fut tellement charme, qu'appréhendant d'offenser Dieu dans le plaisir qu'il avoit de celte belle découverte, il s'écria, en levant les yeux au Ciel : DomÎM, Domine, non nabis, sed nomini tua da gloriam!. . .
rtNous n'entendons, nous entendons, c'est à dire nous autres connoisseurs, noos qui
JOUE — JOUER UNE CHOSE
sommes êUstanUi formarum tpectaUres ... — Enfin un way mérite. Le P. Bouhours ne sauroit se défaire de ses façons de parler précieuses. . . Ces façons de parler aflfétées, qui ne siéent pas mal aux femmes, ne sont pas séantes à une personne de sa condition.
«rajoute aux Remarqué» du P. Bouhours, touchant ic mot de joli, que ce mot >*ienl de jocue y joculu9 , joculiiu» ; joli t c*est à dire paré de joyaux.»
MInaob, Obeerv., 1676; II, p. aog et 916-918.
Pourquoi, dirons-nous à notre tour, jWt ne viendrail-ii pas de jocu», si, comme le veut Mâiage, chez vient de apud, capud, chapud, chap, chezf — laquai» de verna, vernula, vernulacu», vemulacaiu», lacaiu»? — Avec ce système, on va loin.
Andry de Boisregard, qui a voulu aussi dire son mot sur la question, est d*accord avec le P. Bouhours pour reconnaître que ftjoli ne se dit que des petites choses. . . Qui diroit que Ciceron étoit unjoly esprit, que Corneille (aMoii jolyment des vers, se feroit siffler, et il faudroit le mettre avec ce provincial qui, ayant râté à Versailles, disoit qu^il Tavoit trouvé jo/y.»
Andbt db Boisbbgabd, Ri/L »ur VuMOgefré», de la long, franc,, 9* édit., 1699 , p. 97a.
Joue : GODCHER en joue, viser, avoir en vue.
* Voir t. I, p. /igg, Coucher enjoué.
Jouer une chose, une personne, cest-àrdire se jouer d une chose, d'une personne.
Jusques ici vous avez joué mes accusations. - G. Dand.j III, 6.
Quand de la façon Ton me loue.
Je sens fort bien que Ton me joue; Mais me jouer beaucoup ou peu , Comte, c*est jouer petit jeu, Et qui ne vaut pas la chanddle.
ScABBOH, Œumr,, Paris, M. David, I, p. i33.
Cet Oronte me fourbe, il me joue, il me brave.
Th. CoBif., Amour à la mode, V, 9; - Cf. Id., ibid,, IV, 7.
Voilà ce qui compose la pièce de Molière (D, Juan), Le Maistre et le YtAel jouent la Divinité oifféremment : le Maistre attaque avec audace, et le Valet deffcild avec foiblesse ; le Maistre se moque du Ciel , et le Valet se rit du foudre qui le rend redoutable.
Db Rochbmont (t Babbibb d^Aucoub), Obeerv, »ur le Feetin de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. i5.
Un Marquis, après avoir embrassé Molière et Tavoir appelé cent fois Tinimitable, se tournant vers Tun de ses amis, luy dit qu'il n'avoit jamais veu un plus mauvais bouffon, ny une farce (D. Juan) plus pitoyable : et je connus par là que le Marquis jouoit quelquefois Molière, de mesme que Molière raille quelquefois les marquis. - Id., ibid, p. 18.
35 Eh bien! me plainft-je à tort?Mejoiie«-(tt pas, Amour?
La Font., VIII, p. 36o : ÉUg, II.
937 Ainsi vous m'accusez, quand tout Paris \ejoue, - Dbspb., Sot, IX.
Ah I traître, c'est donc ainsi que tu me joue»! - Rbohabd, Hom, à b,fort,, I, 4.
JOUER UN PERSONNAGE — JOUER (SE
JODER UN PERSONNAGE, loCUtWn.
4c Voir Penomuige : joutr un penonnage.
Jouer de ... , jouer.
iog5 On veut à mon honneur jouer (fun mauvais tour.
i59 Que mon maitre, couvert de gloire.
Me joue ici (fun vilain touri — Amph,^ I, i.
95s Elle seroit bien fille à yoas jouer d'an tour. - Gokn., La Sutb. , I, 6.
Je tâche à ]m jouer pourtant d*nn mauvais tour.
Th. Coar. , D. Bertr, dé Gg. , Il , 5.
Le grand Jupin, dès mon enfance, Me jùua d'un fort mauvais tour.
MoRTFLBORT , Morioge de rien , se. i o ; - Cf. Id. , Coméd, poke, lY, 3.
Le fripon m*a joué d^un tour de son métier.
Rbgrabb, Légat, univ,, lY, 6; - Cf. Id., Démoeriie, V, s.
Jouer un tour, une piège, un trait.
Oui, coquin, je sais le trait que tu nCasjoué. — Fowrb. de Saq^.j II, 3. Je veux qu'il me fasse raison de la pièce qu^U nCajùuie.
iud.y m, 6.
Vous savez queli traiu il vous a jouet, - Milb., Il, p. Ai 6.
Mademoiselle la Fortune,
Qui toujours luy porte rancune,
Luy joue un tour ae son métier.
ScABBOR, Virg, trav., Paris, David, 1706; II, p. 6«.
ia4 Je vois, je vois, c*est une tricherie • De votre époux : il m^di joué ce trait. - Li Fort., V, p. 568 : Contée, IV, i5.
Moncade aura joué quelque tour de son métier. - Baror, Hom» à b.fort,, RI, s.
M'&yoir joué ce trait ! - Regrard, Démocrite, Y, 3.
Jouer (Se), jouer, s'amuser; comme on disait se rirey pour rirt.
55 Que veut dire ceci? Nom notu jouons, je croi. — Mélie.y I, 9.
Tétois si jeune, que je me jouais encore avec une poupée.
Escarb. , se. 7.
Ces enfants qui passent tant de fois du doigt devant la chandelle poor m jouer, . . . enfin s'y bruslent.
D^URFé, L'Attrée, 161&; U, p. 16a ; - Cf. b., ibid,; 1, p. s53\
JOUER (SE) À
Il se mocque, il •ejcue, ii se rit, Philidas. - Rotbod, La C^imène, IV, a.
99 Quoi? Ton ie joue en France, et ce Roi si puissant
Croit m*eflrayer, dit-elle (dit TEspagne) en se divertissant?
Go AN., X, p. 900 : Viet. du Roi.
269 Sans violer règles ny loix
On peut se jouer quelquefois. - Lobbt, Muze histor, , 98 décembre 1 656.
Le vieillard le plus édenté Disoit encor : maman, telté, Sejouoit, faisoit la disnetle.
Puis dansoit la Gascarinette,. . . Puis faisoit avecque sa femme Pain pigo tambourin Madame.
DissoccT, Ovide en belle humeur^ i65o, p. 16.
11 luy estoit toujours demeuré un de ces cristaux qu'on donne aux enfants pour $e jouer quand les dents commencent à leur percer.
Sbobais, Nouv.Jranç,, i656; h* Nouv., p. 998-399.
Toujours falloit forger de nouveaux tours. . .
Pour plus à Taise ensemble ee jouer. - La Font., IV, p. 3oa : CotUee, II, 7.
Depuis qu*on commence à parler jusqu*à ce qu'on cesse de vivre, les plaisirs changent et doivent changer. On se joue dans Tenfancc ; on cherche les divertissements et on les cherche avec emportement dans la belle jeunesse.
M"* DE ScuD^RT, Mathilde, 1667; Préf. p. i5.
H me siéroit mal de me jouer et de combattre contre vous autres.
Ric, VI, p. i3i : Rem. sur V Odyssée.
Quand je fis cet article , il le faut avouer.
Mon unique dessein étoit de me jouer. - Poisson, Coméd. sans titre, 1, 3.
Car de me venir voir et n*en avertir pas
C'est se jouer k faire un fort mauvais repas. - Id., Baroti de la Crasse, se. n.
Voyez comme ces petites filles se jouent rudement. - Sév., Il, p. 99&.
Il y a une heure quej* me joue avec votre fille. - Id., Il, p. 663.
Jouer (Se) à. . .
898 Toi, Sosie? — Oui, Sosie; et si quelqu'un s'y joue, Il peut bien prendre garde à soi. ~ Amph.y I, 3.
Je Youdrois bien le voir vraiment que vous fussiez amoureux de moi ! Jouez-vous-y y je vous en prie, vous trouverez à qui parier.
JOUER DE LA PRUNELLE — JOURS (LES
En fourbant, quciquefob on êejoue à son mattre.
Th. Cork., Amour à la mode, 11, H.
Un Myrmidon de mine et d^csprit tel que toi,
Se jouer à moi! - Montplburt, Cri»p. gentilh,, Vf, 3.
Il ne faut pas se jouer à ce remède. - Sév., V, p. 33â.
Onuphrc n^est pas dévot, mais il veut être cru tel. . . : aussi ne »e joue-t-il p» k la ligue directe; il en veut à la ligne collatérale. - La Bbot. , II, p. i58.
Jouer de la prunelle, locution.
4t Voir Prunelle : jouer de la prunelle.
Joueur, joueuse.
Les jolies façons de parler que voilai Que vous êtes. Madame, une rude joueuse en critique I - Crit. de VÉc. des Fem,y se. 3.
Joufflu.
Deux gros joufflus. - Pourc., II, 4.
Ce Suisse est votre fait. — DW Suisse a-t-il la taille?. . . Il en faut prendre un gras, gros, grand, joii^ic, carré.
MoiiTPLBDBT, Gentilh, de Beauce, II, a.
Ce petit joii^u-là montre avoir de Tesprit. - Rbonard, Diêtrait, III, t3.
Jour : demain jour.
* Voir ci-dessus , p. 33, Demain jour.
Jour : le haut du jour.
t Voir ci-dessus, p. .539, Haut du jour (Le),
Jours (Les), la vie.
1774 Instruisez-m'en, de grâce, et par votre discours
Hâtez mon désespoir ou le bien de mes jours. — D. Gare,, V, 5.
33 Réservez le repos à ces vieilles années Par qui le sang est refroidi ; Tout le plaisir des jours est en leurs matinées ; La nuit est déjà proche à qui passe midi. - Malh., I, p. 987.
i5 La main des Parques blêmes
De vos jours et des miens se joue également.
La Font., IH, p. i56 : Fahl,, XI, 8.
JOUR
i65/i Ma maia de Claude même aura tranché ies^Vmrs. - Ràc, Brit,, V, 6.
* ffU y a quantité d'autres façons de parler qui ont trop d'aflcctation , comme pour éviter de dire donner la vie ou la mort, qui serait parler trop vulgairement au gré de quelques personnes, en pensant mieux dire Ton dit : 9 donner le jour, ou perdre le jour, ou oiter le jour. n - Sobbl, Connoitê. det Livr,, 1671, p. 190.
Jours : les bons jours.
* Voir 1. 1, p. 965, BoMJourt.
Jour de Dieu I juron.
Jour de Dieu ! Je Tétranglerois de mes propres mains.
G. Dand., I, &.
Jour de Dieu! Notre gendre, apprenez à parler. - Ibid,, II, 7.
1 97 Et Gataut juroit jour de Dieu Que le dernier jour saint Matieu, Dont en septembre on fait la fête, Elle eut cent trois ans sur la tête.
LoBET, Muze hiitor,, 90 novembre i655.
9/10 Jour de Dieu! Vous pourriez, beau sire,
Vous repentir et trouver mal. - Id., ibid,, 6 août 1661.
Jour de Dieu, mon ami, faites ce qu*il faut faire.
MoNTFLBUBT, Le Pariiien, I, 9.
Jour, aujig.y moyen, facilité.
1 176 Mais que puis-je, après tout? Je vois fort peu de jour
A tourner cette affaire au gré de votre amour. - Dip, am.j IV, 1.
Laissez-moi faire , je veux vous faire un peu de jour à la pouvoir entretenir. - 5îa7., se. 9.
697 Donnez-moi donc, Seigneur, vous-même quelque jour.
Quelque infaillible voie à fixer votre amour. - Corn., Surén., H, 3.
Et sans son entremise , il s'offroit peu de jour A vous pouvoir montrer Texcès de mon amour.
Th. Corx., Baron d'AUnkrac, V, 1 ; - Cf. lo., Amour à la mode, III, 9.
(Mazarin) voyoit aussi peu détour à se dédire honnêtement de son entreprise qu*à en venir k bout. - La Rochep., II, p. 65i.
SoD suflrage y peut tout, cl, si quelque occurence Vous fait trouver un jour à celte confidence. Ouvrez-lui votro cœur et laissez faire au temps.
MoNTPLBUBT, Crtip, gentilh., III, 1.
Si Onupbre ne voit pas jour à les en frustrer à fond, il leur en donne du moins une bonne partie. - La Bbut., II, p. i5S.
JOUR — JOURNÉE DE PROCUREUR
Jour : faire jour . . . , ouvrir l'accès • . .
i533 On entend publier que c'est la récompense Dont il prétend payer le service éclatant Du bras qui lui fait jour au trône qui l'attend. — D. Gare., V, i.
787 An travers des périls un grand cœur se fait jour, - Râc, Androm,, III, 1.
Quelle. . . peine à un homme qui est sans prôneurs. . . de «e faire jowr â travers Tobscurité I - La Bbitt., I, p. i5a.
Ah I Monsieur TAssesseur, si vous débrouillez aussi bien un procès que vous savn Yous faire jour dans un cœur, que vous êtes un juge éclairé!
Rbgnard, Coquette, I, i5.
Jour, lumière; aufg.y éclaircissement, explication, etc.
io42 Voyez, pour vous ôter tout lieu de soupçonner.
S'il reste quelque jour encore à vous donner. — Z). Gare., III, 3.
1 163 Et sans doute il faut bien quà ce becque cornu Du trait qu'elle a joué quelque jour soit venu.
Éc. des Fem. , IV, 6.
1828 De semblables erreurs, quelque jour qu'on leur donne. Touchent des endroits délicats. - Amph., III, 7.
379 Ne me déguisez point ce que dans cette cour
Sur de pareils soupçons vous auriez eu de jour, - Gobh. , Surén, , Il , t .
6 a Ne sert plus que de jour à votre igaominie. - Dbspb., Sat. V.
Il vous semble qu'il (cet exemple) ne sera pas assez connu. Gela pourroit arriver, sans le jour que les écrivains lui ont donné.
La Font., IX, p. 355 : Lettre à FouqueL
JOURNIÊE, jour.
2 55 J'étois à la campagne. — Oui, depuis deux journées.
Éc. des Fem., I, 6.
s 1 5 ... Pour achever leurs joumée$
Que les oracles ont bornées. - Malh., I, p. 83.
93 Grand Roi, Ton avouera que Téclal de les yeux T'a fait plus remporter d nonneur, celte journée. Que la fable en dix ans n'en fit avoir aux Dieux.
GoRN. , X , p. 1 1 3 : Poh. i»'
Journée de procureur, vacation.
Il vous faudra de Targont. . . pour la présentation, conseils, productions, et journées de procureur. — Fourb. de Scap., II, 5.
JOYAU — JULEP
Joyau, joujou.
a 39 Et qui des Rois, hélas! heureux petit moineau, Ne voudroit être en votre place?
— Myrtill Myrtill un mot. Laissons-là ces joyaux.
MéUc.y I, 5.
4c (rOn appelle proveri)ialeinent et ironiquement un beau joyau quelque chose dont on ne £ut pas grand cas.» - FuBETièaB, Dictûm., 1690.
Judiciaire, jugement.
Vous étes-Yous mis dans la tête que Léonard de Pourceaugnac . . . n'ait pas là-dedans quelque morceau de judiciaire pour se conduire?
Pourc., II, 6.
C'est par là que j'ai toujours bien auguré de s^l judiciaire.
Mal. imag.f II, 5.
* Le premier dictionnaire où nous ayons trouvé judiciaire employé comme subsl. et dans le sens de jugement est celui de Richelet (1680), qui cite Texemple de Molière dans Péurceaugnac.
JULEP, potion.
Il n'y a pas d'inconvénient d'user. . • de juku et de sirops rafraîchissants. - Am. méd,y II, 5.
Tenez cela, vous; voilà où je mets mesjuleps.
Méd. maigri lui^ I, 5.
Plus, dudit jour, le soir, un julep hépatique, soparatif et somnifère y composé pour faire dormir Monsieur, trente-cinq sok.
Mal. imag.y I, 1.
La resjouissance au malade est le plus salutaire jukp et le plus cordial épitéme.
Chapblaui, Trad, de Guim. d*Alfar., i63o; I, p. 99.
n n*esl ny sirop ny julep
Qui vaille cet esprit de sep (cep)
Dont une couppe est la phiole.
Sairt-Amàkt, (JEuvr., bibl. elzév., Il, p. 88.
i65 On luy donna les jours d'après Quatre lavements faits exprés, Desjulepi et de Tellébore. - Loan, Muze hiêtor., 1*' juillet i656.
Qu'as-tu faitî — Répandu la moitié d'unjulet.
BouBSAULT, Médecin volant, se. i5.
Vous êtes pour mon cœur comme un julep futur.
Qui doit le nettoyer de ce qu'il a d'impur. - RBciiàBD, Légai. univ., I, 7.
620 JUPO^
n y^njnkf, que ie prapie prooooçih /a/lif , «fil Fnretièrp, était inil poCioo, une tkaie agrâMe composée «Tcso ^Aîlée, de itii e« ^ *"'^* ^ ^ ou radoei de certiîiies plantes. — LijuUp krpatifit est paui le faîr; /ânr, il aoiêfie le toomieil.
Tontet les ^^raimiiaires. tous les traités anciens de pnmnnfijtîan éÂmmt ^at le p prononce pas i la fin des mots cmmp, gakf, mnp,jmitp^ etc. En 1799. çaîte, dans sa 5* édition, fit une exception ^tmrjmkp, et décida qmt le f
JCPOÎI.
1767 Vous pourriez bien ici sur Tostre uiÀrjmpamj
Monsieur lliuissier & verge, attirer le Uton. ~ TWt., V, &.
Et tons son piff^m noir qui le décreditoit.
Non sans étonnement, on a rû (jall porioit
Un riche Yestement. . . - ScAiaov, D. Jmpk, étAnmém, ¥, 3.
Une estroite jartiere erise.
Faite d^nn Yieux lamnean de frise.
En xodiaqoant le gip<m, Senroit d escharpe â mon fripon.
SiixT-AiiASfT, Œmvr., bibL eliér., I, p. ai A : Le IVte <mi£
Ony, je Yondrois estre an Japon Quand j'entends tout ce tintamarre. . .
Mon hoste en renasqae en jupon.
Et sa femme en hurle en simarre.
lo., UmL, I, p. hhS : Lm noUm fritte.
4t Dacange cite une lettre du pape Alexandre IV (nii* siède), oà se troore le dm! jupUlum, répondant au ipicArd jupel ou jupon. M. Littré cite gippon eiJMppcm au xiy' àhdti au XT*, cet exemple caractéristique dTustache Deschamps :
Ly uns se vest court à^unjuppon, Ly autres long jusqu'au talon.
Au x?i* siècle, Palsgrave ne donne pas le mot dans son Diction.; mais, dans lU^. Ettîenno, en 1669, et, en iSyS, dans Nicot, on trouve les indications suivantes : i*/q^' aliis tquenUe, aJiis roquet; a" iquemie ou roquet, theristrum, chitoniscus vel chitoaina. Ronsard esrript iouquenie; 3" roquet, voir rocket : lincus amiclus.
En 16] /i, le Tréior det troit langues îourmijuppe : ital. giubba, eoMoea; esp. ropSk.
En i6;io et i636, Monei : i*" jnppe : espèce de hocqueton oa saye ample, ondoyaot et volant, amplius et iinuosutn sagum; s** hoqueton, selon court et sans manche, eoUbiam; hoqueton de guerre, miiitare sagum.
En i632 et ]65o, Colgrave donne jupon ou gippon, qu'il traduit par cotsoci».
En i65o, encore, Ménage : tt Juppé, de i*allemand ju/ip , qui signifie un pourpoint de paysan, dont les Italiens ont fait iuppone, duquel nous avons fait juppon.n
En 1671, Duez : i" jupon, spezie di giubbonc; 2*" juppe d'homme, gîubbone, casacra..-
En 1680, Richeiet : ^i"* jupon, petite jupe de femme; a* c'est une sorte de juste-tucorps à l'espagnole. 7)
JURER — JURISDICTION
En 1690, Furelière : (ti° petite jupe de dessous fort courte; a** se dit aussi d'une espèce de grand pourpoint ou de petit juste-au-corps qui a de longues basques et qui n'a point de busquière, qui ne serre point le corps et qui c^t une espèce de veste propre pour rétë.j)
En 169/1, TAcadémie n'applique plus ce mot au'à un vêtement de femme; mais jusque-là, et notamment au temps de Molière, il était aussi vêlement d'homme.
Jurer ; /onwttfes de serment : jurer le ciel, sa foi, etc.
Jurez-en votre foi. - Mar. forcé, se. i.
Je jure le Ciel que je le défendrai ici contre qui que ce soit.
D. Juan, m, h.
/161 Hé bien! puisqu'il le faut, je jure par les Dieux, Et si ce n'est assez, je jure par vos yeux. Qu'on me tuera plutôt que je vous abandonne. - Mélic., II, 3.
Ahl je jure le Ciel que cette trahison ne demeurera pas impunie.
Fourh. de Scap., II, 3.
Si fait, morbleu! je le sais bien; je le sais bien, morbleu! et. . . — Eh fi! Monsieur, que cela est vilain de jurer de la sorte! — Eh ventrebleu! s'il y a ici quelque chose de vilain, ce ne sont point mes jurements, ce sont vos actions, et il vaudroit mieux que \ou8 jurassiez, vous, la tête, la mort et la sang, que de faire ce que vous faites avec Monsieur le Vicomte. - Comtesse dEscarb., se. 8.
ïenjure vos douceurs qui sont tout mon soûlas. . . J^en jure ces désirs que vous me faites naître ; Bref, j'en jure par vous, sans qui je ne veux être.
. D'Uni, L'Aitrée, 161/1; II, p. ^96.
Je donne mon âme à TAmour, dit Lysis, qui vouloit jurer à la mode nouvelle.
SoBBL, Berg, exirav., 1637, p. a8o.
1 597 Je jure les rayons du jour qui nous éclaire. - Gobii., Ment., V, 3.
J*aurois su , pour vanter ma peine et mon ardeur,
Mentir en courtisan et jurer en joueur. - Mortplbubt, FUU capitaine, 111, 1.
Enfin , Monsieur, j*en ai juré;
Valère sera préféré. - Poisson, Le Zig-Zag, se. 6.
* Voir Jurons,
JCRISDIGTION, juridiction.
Voyez combien d'appels et de degrés àejurisdictioni
Fourh. de Scap., II, 5.
L^homme. . . sur qui la fortune aura le moins de jurisdiction,
Malh., 11, p. 671.
« Vnjulap, que le peuple prononçait ^ult»!, dit Puretière, était tout âmplemail n polioD, une tisuic agréable composée d'eau distillée, de sucre ou de sirop, et de Im3i ou racine* de certaines plantes. — Lejidep hépatijat est pour le foie; topon^fea m«* fir», il amène le eommeil.
Toute* le* grammaires, tous les traités anciens de prononciation disent que le p ne l prononce pas i la fin de* mats camp, galop, nn>p,julip, etc. En 1799, l'Académie (m çaJse, dans sa 5* édition, lit une eiceplion pourjiibp, et décida que le p se pnMioae
Jdpon.
1767 Vous pourriei bien ici sur voBtre noir jupon.
Monsieur l'huissier à verge, attirer le bâton. - Tort., V, h.
Et mus son j'uppm noir qui le décrediloit. Non sans élonnement, on a vil qu'il portoit Un riche reslement. . . - Scisioa, D. Japh. d'j^rmAuf, V, 3.
Dne estroite iartiere grise ,
Fûte d'un neui lambeau de frise.
Eu lodiaquant le gip<m,
Servoit d ewliarpe à mon (ripon.
S*iar-AauT, OEuvr., bibl. eltér-, I, p. ni : Lt hk» entti
Ony, je voudroî* eetre an Japon
Quand j'enlends tout ce lintamaire . . .
Mon hostc en remuque en jupon,
Et M femme en burfe en amarre.
Id., ibid., I, p. &IiB : Le» «obtêt tritlÊb.
* Darange cite une lettre du pape Alexandre IV (iiii' siècle], où se troure le m yupillum, répondant au picard l'upel ou jupon. M. Littré cite gippon etjupponauiii'siMi BU II*, cet exemple caractéristique d'EusUcbe Descbamps ;
Ly uns se vest court d'nn ruppon, Ly autres long jusqu'au laton.
Au x*i' siècle , Palsgrave ne donne pas le mot dans son Dicliaa, ; mais , dans Rok. b tienuG, en i&â(). et, en 1^73, dans NJcol, on trouve les indications «uÏTuites : t'jvf aliis tquanie, aliis roquel; 9° iifatmù ou ro^uel, theristrum, cliitoniscui ve( fhilf'nii'" Ronsard csrript loufueniV,' 3° roquet, voir rocket .- lincus amiclus.
En i6]&, le TréioT da trait iaagita fournit juppa .■ ilal. giiM>a, eamoea: tsf. rtfÊt.
En i6ao cl |G36, Monet : t' juppe : espèce de bocqueton ou saye ample, ■■'■]•' et valant, amptiat et tinuoêiim lagam; a° hoqatlOH, eaîon cour! 0! saiid iiiaDrlie, ntiia: hoqaeton d» guerre, mllilare sagum.
En i63a et i65o, Cotgrave donne j'iipim ou gippon.
En i65o, encore. Ménage: "Juppé, de l'allemuid ju^, (|ui si^iifîe un p paysan, dont les Italiens ont tait iuppone, duquel nous avons l'ail jappan.i
En 1671, Duei : l'jupoa, gpoiie di giutbonei a' Juppé d
En 1680, Richclel : •n'jupoti, pclîtejupcdc femme; 3' corps à l'espagnole, n
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En 1690, Furetière : «n* petite jupe de deiseous foK rourie; a* se dit aussi d'une espèce de grand pourpoint ou de petit juste-au-corps qui a de longues basques et qui n'a pomt de busquière, qui ne serre point le corps et qui et une espèce de veste propre pour Tété.»
En 169&, rAcadcniie u^applique plus ce mot qu'à un vêtement de femme; mais jusque-là, et notamment au temps de Molière, il était aussi vtHemont d'bomme.
iVKEÏi; formules de sermetU : jurer le ciel, sa foi, etc.
Jwrezr-en votre foi. - Mar.forcéy se. 1.
Je jure le Ciel que je le défendrai ici contre qui que ce soit.
D.JUOHy III, 6.
66 1 Hé bien! puisqu'il le faut, je jure par les Dieux, Et si ce n'est assez, je /tire par vos yeux. Qu'on me tuera plutôt que je vous abandonne. - Af(f/tc., Il, 3.
Ah! je jure le Ciel que cette trahison ne deniourora [ms impunio.
Fourb. de Scap., Il, 3.
Si fait, morbleu! je le sais bien; je le sais biiMi, morbleu! ol. . . — Eh fi! Monsieur, que cela est vilain de jurer do la sorlo! - Kh ventrebleu! s'il y a ici quelque chose do vilain, co no sont point mon jurements, ce sont vos actions, et il vaudroit mioux (|uo vouHjNrfiJiJtiV:, vous, la tête, la mort et la san(;, que do faire co ([ue vous faitOM avtH" Monsieur le Vicomte. - Comtesse dliscarh.y se, 8.
y en jure vos douceurs qui sont loiil mon soûlas. . . J'en jure ces désirs que vous nio failt^s ualtn* ; Bref, j'en jure par vous, sans qui je ne voiix Alro.
D'Uiirà, //.lil»^. i(hA;ILp. Mdft.
Je donne mon âme h l'Amour, dit Lysis, qui vouloit ^NfM* A la modo uou\ollo.
SoRiL, lierg» e^rtrav, , 10*7, p. s Ho. 1697 le jure les rayons du jour qui nous ëclain». - (îorn., A/smI., V, 3.
J'aurois su , pour vanter ma peine et mon ardeur,
Mentir en courtisan et jurer en joueur, - MonirLiURî, FiU$ capiimnê, 111, i.
Enfin, Monsieur, j'en ùjuré;
Valèrc sera préféré, - Poisson, Le Zig-Zag, se. 6,
♦ Voir Jwnm.
JOIllSDIGTION, juridiction.
et de dagréi i»jmêdietioHl
fourf. ifcScrtp., Il, 5.
ia jurkdklùm,
Malh., 11, p. A71.
JUPON
t Hnjulep, que le peuple prononça^i julht , dit Faretière, élaii tout simplement une potion , une tisane agréable composée d'eau distillée , de sucre ou de sirop , et de feuilles ou racines de certaines plantes. — Lejulep hépatique est pour le foie; ioporatif ou mmutifère, il amène le sommeil.
Toutes les grammaires, tous les traités anciens de prononciation disent que le p ne» prononce pas à la fin des mots cofnp, galop, sirop yjuUp, etc. En 1799^ TAcadémie française, dans sa 5* édition, fit une exception ^wrjulep, et décida que le p se prononce.
Jupon.
1767 Vous pourriez bien ici sur vostre noir jvpon.
Monsieur Thuissier à verge, attirer le bâton. - Tort., V, &.
Et sous son juppon noir qui le décreditoit,
Non sans étonnement, on a vu qu'il portoit
Un riche vestement. . . - Scabboh, D. Japh, d^ Arménie, V, 3.
Une estroite jartiere mse , Faite d'un vieux lambeau de fnae , En zodiaquant le gipon, Servoit d'escharpe à mon fripon.
Saint-Ahârt, OEuvr., bibl. elzév., I, p. si /î : Le PùèU eroUé,
Ouy, je voudrois estre au Japon Quand j'entends tout ce tintamarre . . .
Mon hostc en renasque en jupon.
Et sa femme en hurle en simarre.
Id., ibid,y I, p. hkS : Les nobles
* Ducangc cite une lettre du pape Alexandre IV (xui* siècle), où se trouve le mol jupUlum, répondant au "plcordjupel on jupon, M. Littré cite gippon et juppon au xiv* siècle; au xv", cet exemple caractéristique d'Eustache Deschamps :
Ly uns se vest court d'nn juppon, Ly autres long jusqu'au talon.
Au x?r siècle, Paisgrave ne donne pas le mot dans son Diction.; mais, dans Rob. E»ticmic, en 1669, et, en 1673, dans Nicot, on trouve les indications suivantes : i" juppi: aliis squetnie, aliis roquet; ù'* squemie ou roquet, theristrum, cliitoniscus vei chitonium. Ronsard escript touquenie; 3° roquet, voir rocket : lineus amictus.
En 161 /i, le Trésor des trois langues fourmi juppe : itd. giubba, casaca; esp. ropâU.
En i6so et i636, Monei : 1" juppe : espèce de hocqueton ou saye ample, ondoyant et volant, amplius et sinuosum sagum; a° hoqueton, saïon court et sans manciie, coUhium; hoqueton de guerre, militare sagum.
En i63a et i65o, Cotgrave donne jf/pon ou gippon, qu'il traduit par cassacke.
En i65o, encore, Ménage : rr Juppé, de Tallemand JII/7) , qui signifie un pourpoint àe paysan, dont les Italiens ont fait iuppone, duquel nous avons faii juppon, n
En 1671, Ducz : t^ jupon, spezie di giubl)oue; 2" juppe d'homme, giubbone, cassera...
En 1680, Richclet : ki'' jupon, petite jupe de femme; a* c'est une sorte de juste-aocorps à l'espagnole, n
JURER — JURISDIGTION 621
En 1690, Furetière : «ri** petile jupe de dessous fort courte; a** se dit aussi d'une espèce de grand pourpoint ou de petit juste-au-corps qui a de \on^es basques et qui n'a point de busquière, qui ne serre point le corps et qui ed une espèce de veste propre pour l'été. 9
En 169&, rAcadéoiie n'applique plus ce mot qu'à un vêtement de femme; mais jusque-là , et notamment au temps de Molière , il était aussi vêtement d'homme.
JliUEÏi; formules de serment : jurer le ciel, sa foi, etc.
Jurez-en votre foi. - Mar, forcé, se. 1.
Je jure le Ciel que je le défendrai ici contre qui que ce soit.
D. Juan, III, &.
66 1 Hé bien! puisqu'il le faut, je jure par les Dieux, Et si ce n'est assez, je jure par vos yeux. Qu'on me tuera plutôt que je vous abandonne. ~ Mélic., II, 3.
Ah! je jure le Ciel que cette trahison ne demeurera pas impunie.
Fourb. de Scap., II, 3.
Si fait, morbleu! je le sais bien; je le sais bien, morbleu! et. . . — Eh fi! Monsieur, que cela est vilain de jurer de la sorte! — Eh ventrebleu! s'il y a ici quelque chose de vilain, ce ne sont point mes jurements, ce sont vos actions, et il vaudroit mieux que yous jurassiez, vous, la tête, la mort et la sang, que de faire ce que vous faites avec Monsieur le Vicomte. - Comtesse dEscarh., se. 8.
ïenjure vos douceurs qui sont tout mon soûlas. . . Venjure ces désirs que vous me faites naître; Bref, j'en jure par vous , sans qui je ne veux être.
. D'Uaré, UAstrh, 1616; II, p. aaâ.
Je donne mon âme à l'Amour, dit Lysis, qui voidoit ^urm* à la mode nouvelle.
SoBiL, Berg, êxtrav, , 1637, p. 280.
1697 lejure les rayons du jour qui nous éclaire. - Goair., MerU,, V, 3.
J'aurois su , pour vanter ma peine et mon ardeur.
Mentir en courtisan et jurer en joueur. - MoRTrLiuBT, Fille capitaine, III, 1.
Enfin , Monsieur, j'en ai juré;
Valère sera préféré. - Poisson , Le Zig-Zag, se. 6.
4c Voir Jurons,
JCRiSDICTION, juridiction.
Voyez combien d appels et de degrés dejurisdictioni
Fourb. de Scap., II, 5.
L'homme ... sur qui la fortune aura le moins de juridiction,
Màlh., 11, p. Û71.
JURONS
Cette /uritiItctMm si respectée, cW votre mérite <pii Ta établie.
Là Font., VIU, p. 3o7-3o8 : Réméré, à VAcoiLJtwêç,
En 16&&, il (M. de Marca) avoit été fait visiteur général de la Catalogne, avec \m^ jwrudictûm sur les troupes. - Ric, V, p. 176 : notée hietor.
. t Voir Injormation.
Les deux plus anciens dictionnaires oà se rencontre juridiction substitué à jwneSom sont les dictionnaires de Guy Miège (167g) et Richelet (1680). En i683, Danet; en 1690, Furetière; en 169&, T Académie française; en 1700, Danet écrivent encore /vèdietion. Cependant, en 169&, TAcadémie reconnaît (pie !*< ne se prononoe point et qoe beaucoup écrivent yundtcfûm; en 1700, Danet dit en note : «M. Mâiage prononce /«idictûm^jt
Mais, en 1 71 8 , l'Académie revient a juriêdietion, sans reproduire la remarque de 169&; et c'est seulement à partir de sa 3* édition (17^0), qu'elle adopte définitivenaent/HnifioCMii.
Jurons : Dieu me damney etc.
10 Par la corbku! gardez d'échauffer trop ma bile! — Sgan., se. 1.
Corbleul Dans la maison de Sotenvilie on n'a jamais vu de coquette.
G. Dand., I, h.
DiabU empwie si j'entends rien en médecine.
MU. malgré bdj m, 1.
Diable emporte si je m'en souviens. — Poure. , I, &.
178 1 Qui diantre i'auroit mis, et par quel intérêt? - UEUj V, &.
&98 Au diantre qui pourtant rien du tout en fera. - Sgan.y se. 17.
io33 Diantre I que de façons! Signez, pauvre butor.
£c. des Mot., III, 7.
Au diantre soit la tyrannie -de toutes ces histoires-ià !
G.Danà., I, h.
Diantre soit le petit vilain! - Cril. de TÉe, des Fem.y se. 9.
Dieu me damne y Mesdames, c'est fort mai en user. — Préc. rùi., se. 9.
5t Tu n'as point vu ceci. Marquis? Ah! Dieu me damne.
FâcLyl, 5.
Dieu me sauve!
Crit. de TEc, des Fem.y se. 5. Édit. 1666, 1678, 1689, 173Û.
Ils sont. Dieu grâce, Madame, en parfaite santé. - Escarb.y se. 6.
Jour de Dieu! Je i'étranglerois de mes propres mains.
G. Dand.y I, &.
Jour de Dieu! notre gendre, apprenez à parler! - Ibid,y H, 7.
Morgue y voilà une sotte nuit, d'être si noire que cela! - iUiI., III, 1.
Morguéne! celte Claudine-là est tout à fait jolie. - Ilnd.y I, a.
JURONS
Morbleu I Madame, je suis ravi de cette aventure. - Escarb.y se. 8.
Parbleu! La chose est belle. - Dnd., ibid.
399 Quiconque remûra, par la mort! je Tassomme.
Éc. des Fem.y II, a.
koh Sans cela, par la mort! — Amph., I, a.
Par la mort! par la tête! par le ventre! si je le trouve, je le veux échiner! - Fourb. de Scap., II, 6.
Par la mort non de diable, si j'étois que des médecins, je me vengerois de son impertinence I - Mal. imag., III, 3.
Par le sang! par la tête! s'il étoit-là, je lui donnerois tout à Theure de Tépée dans le ventre. - Fourb. de Scap., H, 6.
Par la sambleu! le railleur sera raillé! - Impr. de Vers., se. 5.
Ah, tête! ah, ventre! que ne le trouvé-je à cette heure!
Fourb. de Scap., II, 6.
Têtebleu! Messieurs, me voulez-vous faire enrager aujourd'hui?
Impr. de Ver., se. 1.
Testigué, c'est le plus honnête homme que vous ayez jamais vu.
G. Dand., I, 3.
Tetiguiene! cela sera drôle. — Ibid., ibid.
Tetiguénne! que j'aurai là une habile femme! - Ibid., II, &.
1&96 Tudieu! comme avec lui votre langue cajole!
Éc. des Fem., V, &.
^37 Tudieu, l'ami, sans vous rien dire,
Comme vous baillez des sou£Qets! - Amph., I, a.
Eh ventrebleu! s'il y a ici quelque chose de vilain, ce ne sont point mes jurements, ce sont vos actions, et il vaudroit bien mieux que vous jurassiez, vous, la tête, la mort et la sang, que de faire ce que vous faites.
Escarb., se. 8.
Vertubleu! petit compère, que vous êtes habile à donner des assiettes nettes! - D. Juan, IV, 7.
Vertu de ma vie, comme vous débitez! - Ibid., I, a.
Vertu de ma vie! — Pourc, II, 6.
:¥ Les principaux ^urofM employés dans Molière sont : morbleu, parbleu, têtebleu, ventrebleu, par le diable, par lee Dieux, diantre, diantre eoit/ait de, . ., diable emporte, par la mort, par la sang, par la télé, par le ventre, etc.
Il est facile de voir que la finale bleu est mise pour représenter le nom redouté de Dieu. Après avoir dit, avec le féminin, par la morbleu, on a dit, par analogie, par la sangbleu, puis, en supprimant hleu, par la mort, par la eang, bien qu^on ait conservé le masculin avec ventre : par le ventre.
JUSQUE AU REVOIR — JUSTE-AU-CORPS
(rQaant aux juremenls et blasphèmes, aucuns et principalement des gentiishommes usent maintenant de jurements et blasphèmes dont autrefois ils eussent eu erreur : de sorte qu'au lieu de dire , Il jure comme un chartier, il faudra dire , 11 jurt comme on gentilhomme. Voire (qui est pitié) ils afiectcnt des élégances aussi bien en jiiremens mieo autres chouses : tellement que c^est à qui jurera le plus élégamment : et faut, su est possible, que Telegance soit nouvelle. n - H. Estibhki, Lafig.franç,~Ual», édii. Liseux, D, p. lûg.
Voir Jour de Dieu , etc.
Le P. Garasse se moque beaucoup d^Est. Pasquier qui prétendoit que eangoif, nurgsy, se disaient pour sangot, morgot, où got représentait Tallem. got, — «Je vous réponds
3u*à vostre compte et suivant les loix de vostre étymologie, tnargot, gigot, fagot sont ains es noms qui prennent aussi leur force du nom de Dieu.» - Le P. Garasse, Reek. in Rech. de M' Ett. Pasquier, 1633, p. &06-609; - Cf. ibid., p. 696.
Et plus loin : «rVous faites difficulté de passer ce mot de jamigoy par vostre saiode bouche, disant que cW un mot blasphématoire, et partant Tescomez à demy seulement, jarnig.n - Id., ibid,, p. 969.
J'ay fait vœu d*estre sage et de ne pester plus. Je ne jureray plus mort, sang, teste, ni ventre,
LoRBT, Pcés. burl., in-&% 16/17, P- ^^^'
Gentilhomme fils de Marchant, Tu n'entcns pas bien la noblesse.
Ta parole a trop de mollesse.
Et tu n^es pas assez mcschant.
II faut parler d^une autre sorte ; Il faut dire en déterminé :
Mort! Teste! Sang! Je sois damné!
Je veux que le Diable m'emporte !
GoMBAULD, Epigr, yin-ia, 1607, p. 19.
Jusque au revoir, au revoir, formule d'adieu espagnole : \hasta la vista-n.
Jusque au revoir. - Fourb, de Scap., II, 1.
JUSTE-AU-CORPS
617 On les auroit couverts tous d'un seul justaucorps. — Fàch., II, 6.
La Flèche, montrant à Harpagon une poche de son justaucorps.
UAv.j I, 2.
* tf Juste^u-corps, Espèce de vêtement d^hommc, qui est proportionné au corps, qui $e boulonne comme un pourpoint, et qui descend presque jusqu^aux genoux; qui a des manches longues et retroussées qu'on se met dans les bras; qui a des poches par-devant, et des boutons aux coslez et derrière ; mais les boutons de derrière ny des costez ne se boutonnent pas.*» - Riguelet, Diction,, t68o.
Le mot paraît pour la première fois dans les Rech, ital, et franc, d'Oudin (16&9); puis dans le Diction, des Rimes de 16/18. Silence des autres dictionnaires jusqu'en 1660. où Duez {Diction, franc, -ital.) donna juste-corps , et Oudin {Diction, franç,-esp,)^JHstaueerps.ÏJi
JUSTE-AU-GORPS 625
iS'jQ y Vomey (Diction. Jranç,-laL) donne ju8ie-à-€(nyi; Guy Miège (1679, Diction, franc,angl.) y juit&-à-corpi o\x ju»taucorps. Puis viennent Richelet (1680), Furetière (1690) et rAradémie (1696), avec jtute-au-^orps.
La forme juite-à-corpt , donnée par Pomey et Guy Miège, avait cours dans la bourgeoisie, à la ville sinon à la Cour, ainsi qu'en témoigne de Galiières : «Le même bourgeois de Paris me dit encore qu'il avoit donné à son fils un he&u justacorpi , au lieu de dire un heaa justau-corps.n - De CALLièais, Du bon et du mauv, usage, 1693, p. 170-171.
qu
Le prestre qui me dit la messe n'a qu'une chasuble d'emprunt, aussi courte ^un justaucorps. - Scarbor, Dem, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. s 8.
Justaucorps noir est tout mon attifet, Justaucorps noir est toute ma parure.
Contre le froid bien gamy de fourrure.
Id., ibid., Paris, David, I, p. 4o5; - Cf. 1d., ibid.,!, p. 9a et 867.
Sous trois fort jolis capitaines , En justaucorps de tiretaines.
Furent formez trois escadrons.
Id., Virg, trav., Paris, David, 1706; 11, p. 69; - Cf. Id., t^., I, p. 73 et 3o4.
Maintenant que le froid nous est venu trouver. Vous étes-vous fait faire un bon pourpoinct d'hiver ? Portez- vous justo-au-corps doublé de frise noire ?
LoRBT, Poés, burl,, in-A*, 16^7, p. 58.
1 4 i Habit non pas à la françoise , Mais presque à la mode danoise , C'est-à-dire des just-au-corps , Et sur leurs chefs des tapabors. - Id., Muze histor,, th avril 1607.
Si j'ozois me croire, J'abandonnerois l'écritoire
Le just-aurcorps et le bonnet, La chambre, étude ou cabinet.
Et m'en irois aux Tuilleries. - Id., ibid., lû juin 166/1.
Mais le bonhomme ébalobé . • .
Estoit monté dans la guérite
De peur que quelque lèchefrite
Ne ut tache à son juste-au-corps. - Rigbeb, Ovide bouffon, 1663, p. 5 16.
Ce fut fort à propos pour elle que la mode vint de porter des escharpcs et d'amples justaucorps , car ils sont merveilleusement propres à réparer le dcfiaut des filles qui se fontgasler la taille. - FuBKTiàRB, Rom. bourg., p. 907.
Ahl que le campagnard. . . est mal rcceu, et que V&my\e juste-au-corps et la large rhmgrave , avec le ruban aurore ou céladon , est peu considéré dans la petite ville ou dans la maison champêtre! - Araspe et Simandre, 1673; 1, p. 3o.
Us avoient tous des juste-au-corps de toile blanche, en forme de bei^ers.
Ibid., I, p. 6ii.
Il s'habilloit si amplement, qu'il y avoil en son juste-au-corps de quoy vestir six autres hommes du commun. - Ibid. , I , p. 1 00.
Je me résolus de me rendre d'autant plus différent des autres , que je me couvrirob d'un habit qu'ils n'oscroient porter. Je mis donc un juste-au-corps bleu, de la
JUSTICE
façon de celuy dont vous estes vestu présentement, ... en ayant esté honoré an» bien que vous. La broderie, or et argent, en estoit pleine, délicate, et da pins agréable patron du monde. - Aroêpe et Simandre, 1679 ; 1, p. 137-138.
Oh ! ça, prenons donc ce divin JMte-aurCorps; non, commençoos par it rfaingrave. - Baioh, Hom, à b.fort., IV, ii.
Il a beaucoup de noblesse avec de beaux jmtet-au^orps.
Si?., m, p. 985 (Auiogr.).
Sauroit-on la magnificence de Madame Lycidas enjuitaucorps de soixante pbtoles,. . . si elle n*avoit plaidé contre son mary? - Rkhàrd, IHoarce, Illt 9.
Et tel change de meuble et d*habit chaque lune.
Qui, Jasmin autrefois, d*un drap du sceau couvert,
Bornoit sa garde-robe à son juttaucorps vert - Id., Le Jouêur, I, i.
Mon capitaine, ne voulez-vous pas arrêter les parties (les comptes) de ce marchand qui a fourni les juitaucorps de la Gompagme?
Id., Coquette, I, 17; - Cf. Id., Crit. du Légal, umh., scâ; - Cnt, de l'homme à b,Jort., 9C, à; - La Sérénade, se s5.
Il n*y a pas (à l* Opéra) jusqu^aux violons qui niaient des juetaucorpe Ueits galonnés. - Id., Divorce , 1,7.
* Pour comprendre cette critique contre les prétentions des violons de rOpéra, ainsi que notre dernière citation d^Araepe et Simandre, il faut se rappeler que Louis aTV avait imaginé desjuste-au^orpe dits à brevet, c^est-à-dire qui n'étaient portés qu^en vertu d^un brevet, et qui permettaient aux huissiers de reconnaître les gentilshommes auxquels le Roi avait accord édes entrées refusées à d'autres. Ces juete-atKorpt à brevet étaient bleus, brodés d*or.
fxJu8te-au-corp$ se dit aussi d'un certain habillement de femme, fendu par derrière, et qui tombe jusqu'à mi-cuisses.» - FcBETièaB, 1690; Trkvocx, Diction,, 1789.
Justice : faire la justice, faire justice.
Vous auriez maintenant toutes vos coudées franches à vous en/airt la justice k bons coups de bâton. - G. Dand., 1,3.
Nous serons les premiers, sa mère et moi, à vous en faire la justice,
Ibid., I, 4.
Confessons donc , Monseigneur, que la justice que Dieu fit des Juifs par Nabachodonosor n'esloit qu'une ombre de celle dont Trajan fut le ministre.
BossuBT, Hist, univ,, in-6% 1681, p. '6ûo.
t Nous avons trouvé plutôt vtfaire justicen :
Je vais le supplier de nous faire juitice, - RBGifinD, Distrait, 111, ik.
Justice : officier de justice.
1669 Je sais des officiers de justice altérés
Qui sont pour de tels coups de vrais délibérés. - VÉUy IV, 7.
3|c Molière a-t-il voulu parler d'officiers de justice qui sont altérés f ou d*officiers altéris de justice f L'équivoque parait voulue.
JUSTICE (DE) — JUSTIFIER
Justice (De).
63 Je rendois grâce au Ciel, et croyois de justice
Qu'avec la Comédie eût fini mon supplice. - Fâch. , I , i .
# C'e8t4-dire : je croyais que, de toute justice,. . .
Justificatifs : faits justificatifs.
Je serai toujours reçu à mes faits justificatifs. - Pourc, II, lo.
* tt Justificatif, adj. Preuve qui sert à monslrer la vérité d*uii fait ailéfjué, la justice d^une prétention, la certitude aune doctrine. . . On ne reçoit un accusé en s^s faits jtutificatifs qu'après la confrontation . quand il n*y a pas pleine conviction contre luy : on le reçoit alors à prouver ses reprochent, ses alibi. t» - F oaRTièai, Dictitm., 1690.
Justifier quelque chose à quelqu'un.
C'est aux vrais dévots que je veux partout me justifier sur la conduite de ma comédie. - Pr^. du Tart.
Et fouT justifier à tout le monde Tinnocence de mon ouvrage. . .
î*^ Placet au Roi y au iujet du Tari.
. . . C'est consoler un philosophe que de lui justifier ses larmes. Lettr. à Lamothe Le Vayer {Coll. des Gr. Écriv., IX, p. 58o).
Cen est assez à mes yeux pour me justifier l'engagement où j'ai pu consentir; mais ce n'est pas assez peut-être pour le justifier aux autres.
UAv., 1,1.
Votre père lui-même ne prend que trop de soin de vous justifier h tout le monde. - Ihid., 1, 1.
1 187 Pour vow jastifer mes ordres et mes vœux,
Je croyois qu^il sufllt d^un simple : «je le veuxn. - Gorn., Attila, IV, 3.
Je ne veux plus songer qu^à finir ces bruits-là ,
Et me justifier à Dom Pedro d'Avila. - Sgàbron, Jodstêt duelliste, IV, 8.
G^est ainsi que notre bergère se justifiait à Gérés. - La Font. , VIII , p. 1 76 : Piyehé.
Notre ami (Pomponne) demanda s*il ne pourroit point voir Sa Majesté et se Jrijtifier à son maître ae'sa conduite. - Siv., Vl, p. xào.
ho.
LA — LA CONTRE
La, article.
t Voir Le y la, articles.
La , pronom.
* Voir Le, la, pronoms.
LÀ-BAS j en bas.
848 Je viens douïr entrer un carrosse là-bas. - Misanth.y III, 2. 85 1 Éiiante là-bas est à l'entretenir. - Ibid., III, 3.
a Si parmy tant de gloire et de contentement Rien te fasche làrbas, c'est Tennuy seulement Qu'un indigne trépas ait clos ta destinée.
MiLH. , Sur la mnrt d'un gentilhomme qtfoitiW,
5 Diogène là-bas est aussi riche qu'eux. - La Fort., 1, p. 364 : FaU., IV, so.
Selon ces lois, descends làrba$. - Id., III, p. ai6 : FM,, XII, 5.
Voilà ce qu'Ajax vous dit pour la dernière fois. Le reste, je le dirai là-ba» (au Enfers). - me, VI, p. au a : Lttr. atmoL
se nEn bat et là-baê se disent d'un lieu boi à l'égard du lieu où nous sommes : on le dit aussi de l'Enfer, que Saint Augustin croit estre au centre de la terre. On dit encore dans les tribunaux de justice qu'on enverra une partie là-hoê, pour dire : en pruco, qu'on le fera descendre en bas.ti - FoREiiàRK.
L'Académie et M. Littré conservent le sens ancien, que nous croyons hors d^usage, et y ajoutent l'idée d'éloignement : là-bai, c'est-è-dire loin de nous; ce qu^en Anjou, entre Angers et Saumur, on traduit encore par là loin.
IS'icot (1606), dit : trLà est un adverbe de la 3* personne, comme il demeun-UL On en use aussi en la première et seconde personne , mais c'est avec adjonction du pronom el verbe desdictes première et seconde personne, comme là où je mis. On le met devant c& adverbes-cy : haut, bus, boê, endroit, loing, et autres plusieurs, disant : là tus, là kawi, là bas, là endroit, là loing. n
Voir ci-dessus, p. 558, Ici-bas.
Là gontbe, contre cela.
On ne peut pas aller Ui contre. - D. Juan, I, a.
Qui diantre peut aller là contre? - VAv., I, 5.
ûSg Hé bien! oui : vous dit-on quelque chose là contre?
Fem. stm.y II, (>.
Mon frère, pouvez-vous tenir là contre? - Mal. imag., III, ili. 903 Que dites- vous là contre f - Cobr., Mélite, III, 3.
LÂCHER LA BALANCE
t665 II faut, il faut parler, et lâcher la balance, - Misanth., V, 3.
LaconIENNE (A la), à la façon brève des Laconiens.
Tranchez-moi votre discours d'un apophthegme à la laconienne.
Mar. forci f se. 4.
* C'esk-à-dire : avec la brièveté des Spartiates ou Laconiens.
1 3 Mais sur tous certain Grec renchérit et se pique
D'une âégance lactmique, - Là Font., II, p. 3 : FabL, VI, 5 et 6.
Ladre.
Jamais on ne parle de vous que sous les noms d'avare, de ladre.
UAv.,m, i.
Voilà mon vilain, je l'ai trouvé, c'est ce ladreAh que je dis.
Fourb. de Scap.y III, 3.
Voilà mon ladre, mon vilain, dans de furieuses angoisses; et la ten* dresse qu'il a pour son fils fait un combat étrange avec son avarice.
Ibid., ibid.
C'est un ladr$ que cet homme-ià, un gredin; que ne le plantes-vous-lâ?
Dd Vbbdibb, Flatteur, 1696; V, 6.
M. Grifon, son père, est bien riche, mais il est bien ladre.
Rbgnabd, La Sérénade, se. 3.
C'est le plus ladre vert qu'on ait vu de la vie. - Id., Légal, univ., I, 1.
* Dans tous les dict. antérieurs à Richelet (1680), le ladre c'est le lépreux, et c'e<tt dans ce sens qu'il est pris par Malherbe et par le comte de Cramail {Coméd. de$ iVoo.); le sens d^ avare donné à ce mot par Molière, de l'italien ladro, voleur, probablement, était donc assez nouveau dans la langue.
LaidiR, V. act.y enlaidir.
601 Je crains fort de vous voir comme un géant grandir. Et tout votre visage affreusement laidir. ~ UÉt.^ II, &.
* Pour nous, laidir a ici un sens actif : je crains fort de vous voir laidir, enlaidir votre visage ; et le vers suivant confirme cette interprétation :
Pour Dieu , ne prenez point de vilaine figure.
630 UISSER DE
Ce mot ne se trouve ni dans Nicot, ni dans Gotgrave, ni dans Monet, ni dmBicheiet ou Furctière. Le Diction, de Trévoux le note comme un vieux mot qui a le méat sens que hidang$r, injurier (Merê), Dans le Diction, de M. Godefroy, on trouve de breux exemples de laidir dans le double sens de injurier et de enUndir.
Laisser de : ne laisser pas de, continuer à, ne manquer pas de. • •
Ce n'est rien : ne laissons pas (f achever. — Préc. rid.y se. i &.
Je ne laisse pas (favoir Taudace de lui délier la Critique de TÈcJk des Femmes. - Did, de la Crit. de FÉc, des Femi à la Reine-Mère.
Je lui dis que vous n^ êtes pas, Madame, et il ne veut pas laissir rf entrer. - Ibid., se. &.
11 y a là vingt gens qui sont fort assurés de n'entrer point, et qui ne laissent pas de se presser. - Impr. de Vers., se. 3.
On a beau savoir leurs intngues et les connoltre pour ce quMis sonl, ils ne laissent pas pour cela (f être en crédit parmi les gens.
D. JuOHy V, 9.
Je ne veux pas laisser de servir votre amour. - Am. méd., I, A.
776 Cela choque le sens commun.
Mais cela ne laisse pas d'être. — Amph.j II, 1 .
Ne laissez pas de me conter votre aventure. - Fourb, de Seap.^ I, 9.
Ne laissons pas ({'attendre le vieillard. - Ibid., 1,3.
Bien que, pour célébrer ses vertus immortelles,
La force manque à nos esprits.
Ne laissez pas tous deux d'en recevoir le prix.
Mal. imag., Prol., Ballet.
Entrez. . . en ce combat, et, pour avoir été battus, ne laieiez poê d'y retourner.
Màlb., U, 89.
Quand mesme je l'eusse recogneu comme un enjôleur, je n'eusse pas laisiê de la| faire du bien. - GHApn.Ai?!, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o; III, p. 937.
Ces deux demoiselles, quoique rivales, ne laiuoient pas d'éire amies.
GoBK., Argum, de CUtandrt,
L'eau ne laine pae d*agiT, - La Fort. , Vie d'Etape.
S'il (Molière) réussit mal à la Comédie, il a quelque talent pour la fsrce. . . U ne laiiMe pas de plaire quelquefois, et de divertir en son genre.
Db Rochemont (?Barbibr d'Aucour), Obeerv, mr le Festin de ISerre, i665; Genève, Gay, 1869, p. 4.
Cependant la partie ne laisse pat de s'acbever.
M"' DB SciDÉRY, Mathilde, 1667, p. 70; - Cf. Id., ibid., p. ià8, i5o, .^18.
Un simple résident suilisoil bien pour faire l'ambassade d'Orestc (dans Andn'
LAISSER LE CHAMP LIBRE — LAMBRIS
maque), et cependant il n'a poi laiué de venir luy-mesme demander un chelif petit enfant à Pirrbus.
Sublight, La FoUe Querelle ou la véit. crit, d^Andrùmatiue, 1668; II, A ; - Cf. b.,f6^.,n, 8.
Ces bruits pourtant, quoique si absurdes, ne Uûuoient pat que J'étre écoutes.
Rac, IV, p. 453 : Port-Royal.
Son orgueil (de Nabuchodonosor) ne laitta pae de revivre dans ses successeurs.
BossDBT, HitU unit., iurû", 1681, p. ^78; - Cf. Id., tfrûi., p. 76, 76, 80,
345, 387, 389 ; - Confér, avec M. Claude, in-19, 168a : néflex,, p. 696-
Û97; - Cat^h, de Meaux, in-iâ, 1687, P* 60 ; - Hitt. de» Var., 9 in-4%
1688; I, Préf., S i3, p. 998, Û76; II, p. 980; - Avert, aux Protest,,
ç in-4% 1689-1691; V, S û8,p. Ai 9; VP, S 76, p. 789;$ 81, p. 7Û9, etc.
Quoiqu'on ne veuille pas s*épou8er, on ne Untse pae de vivre en bonne intelligence. - Du Vbbdikr, li Flatteur, 1696; IV, 5.
Vous voyez devant vous un abime s'ouvrir. Et vous ne lainez pas. Madame, d'y courir
Rboraro, Le Joueur, V, 1 ; - Cf. Id., Ménechmes, V, 4; - Joueur, V, 1.
* Th. Corneille, dans sa note sur la Rem, de Vaugdoi, intitulée : Belle et curieuee exception à la règle des prétérits participes, condamne Temploi de aue 'après lauser, employé en ce sens, et n'admet pas : «il m laisse pas que (^'agir.» - Remarques de Vaugelas avec notes, 1788; m, p. 965.
Laisser le champ libre, locution.
* Voir t. I, p. 870, Champ : laisser le champ libre.
Laisser sur la bonne bouche, locution.
* Voir t. I, p. 971, Bouche : laisser sur la bonne bouche,
LAITÉE : POULE LAITÉE.
Avec leur ton de poule laitée. - UAv., II, 5.
Il sentit sa voix démontée
S'afToiblir en poule lettée, - Richbb, Ovide bouffon, 1669, f). 170.
A donc le pauvre Hermaphrodite
Fit en voix de poule laitée
Prière qui fut écoulée. - Id., ibid., p. 6Û9.
« Bichelet n'a pas relevé cette expression, dont on cite peu d'exemples. «On appelle proverbialement un hommo foible et efféminé, qui n'a aucune vigueur dans SCS actions, une poule laitée,n — FuRETièsB, Diction,
Lambris.
Je veux vous mettre entre les mains vingt mille francs en or, que j'ai dans les lambris de mon alcôve. - Mal. imag., 1,7.
1 18 Tous ces événements sont peints sur le lambris,
La Fort., VI, p. 160 : PhU, et Baucis,
LANGAGE — LANGUE
t f(Lambri$. Cesi un mot général qui signifie tontes sortes de piai-fonds, et les ouvrages de menuiserie dont on revest les murailles.» - Féuaini, Ùieiûm, d'ardnt., i la suite des Principêê de l'archiu, de la tctdpt. et de lapemture, ïn-k% 1676.
Langage, discours, conversation, paroles.
i3i Mon Dieu, Madame, sans langage.
Je ne vous parie pas, car vous êtes trop sage. - Éc. des Afor., I, s.
639 LasI il est si bien fait! C'est. . . — Ahl que de langage!
Éc. des Fem,j II, 5.
/lû 2 C'est trop ... — Laissez-moi là. — Si je . . . — Point de langage!
MisanÛLy I, 3.
La philosophie n^est pas une besogne vulgaire ... Il y faut moins de langmge que dVxécution. - Malh., Trad. de Sénèque.
1 /ioi Après tout ce langage,
Ne me repoussez pas mes boites davantage. - Coin., Galerie du Balais , IV, 11.
161 3 Donc, sans plus de langage.
Tu veux bien m'en donner quelques baisers pour gage. - In. , Suite du Ment,, Y, 1.
De luy couroit divers langage.
Qu'il cstoit fou, qu'il estoit sage.
LoRR, Poéê, bwLy ut-h% i6&7t p. 910.
Ce n'est pas le tout d'en jurer,
Dit l'autre; trêve de langage. - Riches, Otdde bouffon, 1669, p. S07.
911 Reprend le Campagnard, et, sans plus de langage. . • - Dbspr., Soi. IIL Venons au fait, et point tant de langage! - Rbonard, Lee Souhaite, se 5.
Langage, manière de parler.
395 D'autre part, il vous veut porter au mariage,
Et comme il le prétend, c'est un mauvais langage.
Dép. am.f n, 1.
1169 ... Oui, dans Paris, en langage commun.
Dorante et le Menteur, à présent ce n'est qu'un. - Cotm.^ Suite du Ment., I. 3.
7 Tout parie dans l'univers.
Il n'est rien qui n'ait son langage, - La Fojrr. , III , p. 1 68 : Fabl., XI , É/«l
On sait ce que veut dire un Janséniste , au langage des Jésuites.
Rac, IV, p. 48/i : Port-Boyal,
Langue : avoir de la langue, locution.
Je suis bien aise de savoir que vous avez de la langue y et cela m'apprendra à ne plus vous rien dire. — G. Dand.y II, 5.
Vous aviez grande envie de babiller; et c'est avoir bien de la langne que de ne pouvoir se taire de ses propres affaires.
Fourb. de Scap., III, 4.
LANGUE — LAQUAIS
Langue.
aSi Veux-tu dire? Voici,
Sans marchander, de quoi te délier la langue. - Dép. am., I, &.
999 Ce mariage est vrai? — Ma langue, en cet endroit, A fait un pas de clerc dont elle s'aperçoit. - Ibid, , ibid.
* Une Umgue qui fait un pas de clerc est une métaphore un peu forcée; mais tr faire un pas de clerc 7» est mis là pour trse tromper» « et on admet (pi'il puisse à la rigueur remplacer son équivalent. La Fontaine n*a pas été moins incohérent quand il a parlé d^une langue qui owrdii :
Que ne sait point ourdir une langue traîtresse? - La Fort., I, p. a a a.
Lantiponage, lantiponer.
Eh! testigué, ne lantiponez point davantage. - Méd. malgré lui, 1,5.
Ahl vartigué. Monsieur le médecin, que de lantiponages I
Ibid., II, 9.
Pourquoi faire à deux fois, Monsieur, de cette affaire?
Ne lantipormez point , si vous êtes mon père ;
Dites-le tout d'un coup. - Montplbdrt, Criap. gentilh., III, a.
C'est trop lantiponer le beurre; il faut mettre la main h Toeuvrc et expédier beso^e. - Dassouct, Aventurei d'Ital,, 1677, chap. xviii.
* ffLantiponer, terme populaire et burlesque, qui signifie faire les choses maladroitement, tourmenter, harceler quelqu'un en le tiraillant. On le trouve employé en quelques comédies.» - FuRETiàRS, Diction,, 1690.
Les mots lantiponage et lantiponer se trouvent dans Richelet (1680) et dans le Diction, de l'Acad, franc,, mais seulement à partir de la a* édit., 1718. Nous l'avons vainement cherché dans tous les Diction, de Rimee,
Laquais.
Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis. . . — Apprenez ^ sotte, à vous énoncer moins vulgairement. Dites : voilà un nécessaire.
Préc, rid,, se. 6.
Holàl hol cocher, petit laquais! Ahl petit fripon, que de coups de fouet je vous ferai donner tantôt! Petit laquais, petit laquais! Où est-ce donc qu'est ce petit laquais? Ce petit laquais ne se trouvera-t-il point? Ne me fera-t-on point venir ce petit laquais? Est-ce que je n'ai point un petit laquais dans le monde? - Pourc, III, 2.
Appelez-moi ce petit fripon de laquais, — Holà! Criquet! — Laissez là votre Criquet, bouvière, et appelez : laquais! — Laquais donc, et non pas Criquet, venez parler à Madame. Je pense qu'il est sourd : Criq. . . Laquais, laquais! - Ëscarb., se. 9.
U LARRON
Les petites Dames de Paris croyoient mesme que l*on se mocqnoit d'elles, si elles n*avoient qu^un laquais pour porter leur quarreau et leur queue tout ensemble:. . . il en faloit avoir deux au moins pour cet office, et y en adjouster un pour porter le sac où Ton met les livres à prier Dieu; et, quant à Glastrimargue ^ sa condition voulant aussi qu^il se fit porter sa queue, il luy faloit encore d'autres laquai» pour sa suite. - Sorbl, Polyandre, 16/18; II, p. 563.
Si vous pouviez concevoir, Madame, combien ce mot de laquais est rude pour des oreilles précieuses, nos héroïnes vous feroient pitié. Elles firent un grand or, et, regardans cette petite créature avec mépris: (rMal aprise, lui dirent-elles, ne savez-vous pas que cet officier se nomme un nécessaire.)) La réprimande faite, le nécessaire entra.
M'^* Dbsjardins, Récit de la farce de$ Pr&^ietues, Nouv. Coll. moliér., p. 3o, 3i.
Le laquais. . . estoit. . . assez malicieux pour mériter d'estre page, s'il eust esté noble , supposé qu'on cherche tousjours la noblesse dans ces Messieurs.
PuBBTiàaB, Rom, bourg., p. a5&.
160 Je Tai connu laquais, avant qu'il fût commis. - Despb., Sat» IX.
11 ne m'en a jamais tant coûté pour voir une mauvaise comédie : une moitié de mon justaucorps fut emportée par la fouie, et j'eus de la peine à sauver l'autre an milieu d'un flot do laquais qui m'inondèrent de cire en sortant , et brûlèrent tout un côté de ma perruque. - Regiiard, Crit. du Légat, univ., se. 6.
J'ai vu un papier rouge ; j'ai demandé à mon laquais , qui lit ordinairement pour mpi, ce que c'étoit. - Id., Crit. de l'Hom. à b.fort., se. à.
* L'article de Furetière {Diction., 1690) est intéressant et donne le commentaire des exemples cpii précèdent : ^ Laquais, valet roturier qui suit à pied son maître et qui porte ses livrées. On a fait sagement d oster les espées aux laquais. Les pages et les laquais estoient sujets à s'attrouper pour faire violence au peuple. Les femmes se sont mises sur le pied d'avoir de grands laquais , autrefois elles n'en avoient que de petits. 9
Ajoutons que les laquais n'étaient jamais assez petits :
Béguin, couvert de sa calotte,. . .
Dit d'ordinaire entre ses dents ; . . .
Adieu, Madame ma Maistresse, Que je ne suivois qu'à la Messe.
LoBET, Poés. burl., in-A% 1667, p. i56.
Une note de l'auteur nous apprend que ce Béguin, qui suivait à la messe la maréchale de Schomberg (M''' d'Hautefort), était un laquais de quatre ans!
Nous avons rappelé ailleurs la bizarre étymoiogie donnée par Ménage au mol laquai». — Voir ci-dessus, au mot Joli, p. 61 3.
Larron : larron d'honneur.
355 Ah! je devois du raoins lui jeter mon chapeau,. . .
Faire au larron d^honneur crier le voisinage. — Sgan., se. 16.
607 Guerre, guerre mortelle à ce larron d'honneur! — Ibid., se. 5i.
Quand les petits mercerols qui vendent des lacs nous voyent sortir du Palai>. ils crient à me» la» rond», à me» beaux la» ronds, et faut que nous endurions cela, encores que nous sachions qu'ils parlent à nous.
GiiLL. BoccHET, Seréss, IL p. \hi.
LARRONS — LATIN
Si vous aviez endos dans un grand sac un sergent, un musnierf un tailleur et un procureur, qui est-ce de ces quatre qui sortiroit le premier si on luy faisoit ouverture? — ... Un larr(m,\- Tababin, Œtnr., bibl. eizév., II, p. io3.
785 Quand avons-nous manqué d*aboyer au larron t - Rac, Plaid,, III, 3.
Je vous étranglerai si Ton ne vous fait pendre. Gueux revêtu, fripon, filou, larron d^himneur,
MoRTFLEUBT, Dupe de soi-même, V, 8.
Il faut être en ce monde ou marchand ou larron, - Bbgrabd, Le Bal, se. ».
Larrons : s'entendre gomme larrons en foire, locution.
1010 Ils 8^ entendent tous deux comme larrons en foire.
Dép. am.^ III, 8.
Vous vous accordiez comme deux larront en foire.
Comte DB Gbamail, Coméd, dee Prov,, I, 7.
io3/i Vous vous entr*entendez comme larront en foire. - Gobk., Suite du Ment., III, 3.
Lors, la chair, le monde et Satan, Qui s'entendent, depuis maint an, Tous trois comme larrons en foire,, , .
Mirent pour nous perdre tout net Leurs trois tètes dans un bonnet.
Dassodct, Ovide en belle humeur, i65o, in-/i*, p. 97.
Ils s'entendaient en cette histoire
Ainsi que des larrons en foire, - Richeb, Ovide bouffon, 166a, p. 363.
Latin : perdre son latin.
69/1 L'aventure me passe, et j'y perds mon latin. - Dép. am.^ II, li.
Ils perdirent leur latin à une grande dame.
GuiLL. Bouchbt, Séries, édit. Roybet, III, p. 196.
Je ne sçavois qu*y faire . . . Tout mon latin et toute ma suffisance estoient perdues.
Ghapblaiii, Trad. de Guzm, d'Alfar,, i63o; III, p. 35 1.
Vous y perdrez vostre latin,
ScABBOH, Œuvr., Paris, David, 1700; I, p. hSà\ - Gf. Id. , Virir. trav, , Paris, 1 706 ; II , p. 990.
L'ennemy foible et mutin
N'y voit point pour luy d^Achille,
Et, devant cette ample ville.
Il perd encor son latin, - Saint-Amant, Œtiir.^ hibi. elzév., II, p. 661.
J'y perds à présent mon latin.
RiGHER, Ovide bouffon, ]66a, p. 327; - Gf. Id., ibid,, p. 977.
Moi? J'y perds mon latin et toutes mes mesures.
Th. Gobn., Amottr à la mode, IV, 1.
LATIN — LE, LA
n est des places imprenables.
Des libertés inébranlables.
Où TAmour, et soir et matin , Perd son escrime et ton latin.
BRésBCP, Poét, dw., in«â*, i658, p. 38o.
1 08 Par cent raisons j^aurois beau les confondre :
Gicéron même y perdrait ton latin. - La Fort., YI, p. 69 : Conter, V, h.
Quel caprice est égal à celui du destin I
Ma foi, les plus savants y perdent leur latin. - Quirault, Les RivaUB, V, 7.
Vous ne serez plus Madame Sotinet, ou y y perdrai mon latin.
RiGHAU», Divoree, III, t.
Latin, latiniste.
681 Je vous crois grand latin et grand docteur juré.
Dép. am,j II, 6.
Or ça , dit-il , vos régents de Paris sont de grands laûnt.
Bon AT. DBS PéaiBiis, Nowo. Récréât, et joyeux devi». Nom. XXI; bibl. elzév., II, p. 96.
107 Mais ce que, dans le temps prézent, J^ay trouvé tout à fait piaizant, G^est qu*on m^a dit qu*un phiiosofc . . . Qui se pique d'élre latin, D^étudier soir et matin Et d'avoir lu Cardan et Lipse , Y vend de Tonguent pour Véclipse. - Lorrt. Muze hittor., 8 août 16S&.
Latine (À la).
* Voir t. 1, p. /ia : 11° Adjectif , daas la forme à la française, etc.
Laver, aufguré.
1642 Laissez-raoi m'assouvir dans mon courroux extrême.
Et Uiver mon affront au sang d'un scélérat. — Amph., ÏII, 5
1190 Dans le sang ennemi lu peux laver ton crime. - Rac, Alex., lY, 3.
663 Mes pleurs ont lavé cette offense.
La Font., VIÏ, p. 6/17 : Attrée, III, 4.
Ce sont de bonnes actions, disent les Ministres; mais que chacun seroît plus liw de n'avoir point faites , et dont on voudroit du moins pouvoir Uner les synodes. Bossu ET, Déf. de VUitt. des Var., in-ia, 1691 ; 5 a8, p. 89; ~ Cf. « isNr de, . ., ibid.y S 17, p. 61 ; - Uitt. des Var., a in-/i*, 1688 ; H, p. 5S-56.
Le, la, article, devant un nom propre.
9&6 Sans doute, et je te cède aussi la Marinette. — Dép, am., I, Â.
LE, LA
« En France, dans plusieurs provinces, on fait familièrement précéder de i*article la le nom des femmes du commun; en Italie, Tarticle, masculin ou féminin, se met couramment devant les noms propres, mais non devant les noms de baptême, eu parlant des honunes ou des femmes de la plus haute société et les plus illustres ; on ne dira pas le Dante, mais on dira rAlighieri,
Le, la, pronoms.
1** Le, représentant une idée^ non un substantif antérieur.
& 1 6 Je suis sa femme. — Ok Dieux ! sa femme ! — Oui , sa femme . . . ' — Encore? — Je la suis, dis-je, sans qu'il le pense, Ni qu il ait de mon sort la moindre connoissance.
Dip. am.^ II, i.
i^ G*est-à-dire : sans qu^il pense , sans qu*il sache que je suis sa femme.
463 Quoi donc? La chose est-elle incroyable? — A tel point Que vous-même, Monsieur, je ne vous en crois point. — Je sais bien le moyen de vous le faire croire. - Tari.^ II, 2.
Au vers /i63, il s^a^rit d^une chose; la chose est oubliée au vers /i6/i, et fidée, la nouvelle donnée d'un mariage dont il est question au vers /iôi, reparait seule, représentée au vers 66/i par le pronom vague en, et au vers 4G5 par U, autre pronom vague.
Le, supprimé.
* Voir Pronoms compléments directs supprimés.
Le, employé par pléonasme.
* Voir Pronoms employés par pléonasme.
Le, cela.
N'est-il pas vrai, Cléonte, que c'est là le sujet de votre dépit? — Oui, perfide, ce Test. - Bourg, gent., III, lo.
i557 Et comme, à dire vrai, je n'oserois me croire
Bien propre à lui donner tout Téclat de sa gloire. Je le laisse à quelque autre. - Fem. sav.y V, i.
Le, mot vague employé avec certains verbes comme le disputer, l'emporter, le porter, le prendre, etc.
/117 Encore? — Je la suis (sa femme), dis-je, sans qu'il le pense... Hol poussez, je le quittiez et ne raisonne plus.
Dép. am.y II, 1.
LE — LECTEUR
111 Pensez- vous k bien prendre, et que sur votre idée La sûreté d'un front puisse être bien fondée?
Ec. des Fem., I, i.
Avez-vous remarqué de quel ton U Fa pris? - Princ^ d^El.j II, 4.
Cest fort bien fait à vous, et vous le prenez comme il faut.
D. Juan, I, 3.
1799 Détrompez-vous, de grâce, et pprtezrie moins haut,
Miaanth., V, &.
693 Si vous le prenez sur ce ton,
Monsieur, je n'ai plus rien à dire. — Amph., Il, 1.
Votre adresse toujours Va emporté sur mon bon droit.
G. Dand., IH, 6.
Âh! je le quitte, maintenant. - Ibid., III, 8.
Il n'est point de spectacle au monde qui puisse le disputer en magnificence à celui que vous venez de nous donner. - Am. magn^., I, 3.
iilii k k bien prendre, au fond, elle n'est pas si béte.
rem. son, , IV, 3.
2^ L\, pronom féminin vague, employé avec cerUnns verbes comme la payer, etc.
ioh\ Je suis aveugle à tout, sourd à quoi que ce soit ; ^
Fût-ce mon propre frère, il me la payeroit. - VEu, III, 4.
Ah, infâme I ah, traître!. . . Tu me la payeras, je te le jure.
Fourb. de Scap., III, 3-3.
Il m'a traité d'une manière que j'ai honte de dire. Mais il me k payera, - Ibid,, lil, 6.
L\, pronom féminin , sans antécédent, qualifié par un adjectij : la donner bonne, etc.
:t> Voir t. I, p. Uoy Adjectif ïémmin singulier dans diverses locutions.
Lecteur : avis au lecteur.
♦ Voir t. l , p. 1 86 , Avi$ au lecteur.
LEGER (DE) — LÉNIFIER
LÉGER (De), légèrement, /orme iW. , di leggiero.
i536 Mon Dieu! l'on ne doit point croire trop de léger. - Tari, y IV, 6.
37 Moy-mesme, qui ne crois de léger aux merveilles. - RéGNiBB, Sett, Xlll.
Je vois les allarmes que Ton baille icy à ceux qui croyent de léger,
Màla., LeUr, à Pèireec, 90 février i6iâ.
Ne croyez point de léger, mon cousin.
Id., Lettr. à du BouUUn^Mdh, , 91 janvier 1698.
Ce pauvre idiot, croyant trop de léger, déchargea un grand coup de pierre sur le front de cet homme riche.
Le P. Gabassb, RecL des Reeh, de M' Est Paequier, 1699 , p. 179.
Il ne falloit pas croire de léger, - Sorel, Berg, extrav., 1697, p. 87.
Ma mère, qui n^avoit pas coutume de croire de léger, - Id., Frandon, I, p. 168.
Que tu crois de léger! que tu conseilles mal! - Ghbvbbau, Advocal dupé, l, 1.
Que l'on croit de léger! et qu*à ce que je voi. Il en est i Madrid de plus badauds que moi !
Th. Corn., Feint Aetrol, III, & ; - GLId., Galant dwdflé, III, 1.
Luy mesme il se veut outrager.
Pour avoir cru si de léger, - Richer, Offidê bouffon, 1669, p. 919.
1 Ah I Glymène, j^ai cru vos yeux trop de léger,
La Fort., VIE, p. 366 : EUg. IV.
* Léger, comme tous les mots terminés en er, se prononçait en poésie, légère, Richelel (1680) admet la locution, en récrivant suivant la prononciation : de légère, Furelière (1690) explique Tadv. légèrement par de léger, à la légère: ties gens simples croyent de léger; il a lasché celte parole fort à la légèren, — L'Académie (169/1) &<l°^6t encore les deux locutions : de léger, à la légère.
LiCER DE • . .
986 Ses miracles encore ont passé plus avant. Et de nos courtisans les plus légers d'étude^ Elle (la fresque) a pour quelque temps fixé l'inquiétude.
La Gloire du Val^-Grâce,
1/19 Légère de brochet, la troupe enfin se lève.
La Font., V, p. 353 : Contée, IV, U,
117 Plein de courroux, et vuide de pécune. Léger d'argent et chargé de rancune.
Il va trouver le manant qui rioit. - Id., V, p. 369 : Contée, IV, 5.
LÉNIFIER, adoucir.
Par la douceur exhilarante de Tharmonie, adoucissons, Uni/ions et accoisons Taigreur de ses esprits. - Pourc., I, 8.
LEQUEL
Lequel, laquelle, duquel, de laquelle, auquel, eic,
pronoms.
1® Représentant un nom de personne et employé comme sujeL
1667 U n'a pas aperçu Jeannette, ma fiUole,
Laquelle a tout ouï, parole pour parole. - UÉi.f IV, 5.
â° Représentant un nom de chose et employé comme sujet.
1 ù5k Goûtez bien de grâce
Ce raisonnement-ci, lequel est des plus forts. — Dép. am.^ IV, s.
3^ Représentant un nom de personne ou un nom de chose d employé comme complément indirect avec une préposition.
Contrefaire un comédien dans des rôles sérieux, c'est le peindre par des défauts qui sont entièrement de lui, puisque ces sortes de personnages ne veulent ni les gestes, ni les tons de voix ridicules dast lesquels on le reconnoit. - Impr. de Vers., se. 1.
Le mariage n'est guère votre fait. Cest une chose à laquelle il Etat que les jeunes gens pensent bien mûrement avant que de la faire.
Mar. forcé, se. 1.
i!i8i II a d'autres emplois auxquels il faut qu'il pense. — Tart.y II, 9.
Voilà une nourrice à laquelle il faut que je fasse quelques pelib remèdes. - Méd. malgré lui, II, i.
1898 El c'est assez, je crois, pour remettre ton cœur
Dans l'état auquel il doit être. - Amph., III, 10.
Vous aimez et poursuivez une jeune personne, qui est ma fille-, /nw laquelle je m'intéresse. - G, Dand,, I, 5.
Le mariage est une chaîne à laquelle on doit porter toute sorte de respect. - Ibid., II, 2.
J'ai tiré de son cœur, par surprise, un secret. . . avec lequel il est, dit-il, résolu de mourir. - Am, magnif., Il, a.
Je ne vous dirai rien sur quantité de choses auxquelles je ne doDDe guère plus de créance que vous. - Ibid,, III, 1.
Tous ces longs délais avec lesquels j'ai reculé mon mariage. . . oe me sont plus permis. - Ibid., IV, k.
LEQUEL 6A
Combien d*aniinaux ravissants par les griffes desquels il vous faudra passer I - Fourb. de Scap.^ II, 5.
Une soucoupe . . . c est une assiette sur laquelle on met le verre.
Escarb.y se. 9.
li^ Lequel, laquelle des deux ou de plusieurs.
39& Avec les sept carreaux il avoit quatre piques, Et, jetant le dernier, m'a mis dans l'embarras De ne savoir lequel garder de mes deux as. - Fàch.^ II, 9.
hoh Lequel doit plaire plus d'un jaloux ou d'un autre?
Mar, forcé, II, &.
Monsieur, prenez la peine de choisir de ces deux ëpées laquelle vous voulez. - Ibid.j se. 9.
L'on verra, quand je me marierai, laquelle des deux a mon cœur.
D. Juan, II, &.
i656 Nous voyons bien en vous Amphitryon paroltre,. . . Mais nous le voyons tous aussi paroltre en lui. Et ne saurions juger dans lequel il peut être. - Amph., III, 5.
le GW-à-dire : dan$ lequel des deux.
J'ai reçu de la Princesse, votre mère, une commission,. . . celle. Madame, de tâcher d'apprendre de vous vers lequel des deux Princes peut incliner votre cœur. - Am. magn^., II, 3.
Mais pour lequel des deux Princes au moins dressez-vous tout cet artifice? -/fcîa., IV, 3.
Mais de toutes ces façons-là, laquelle est la meilleure?
Bourg, geni., II, &.
5° LâEQUEL, LAQUELLE, remplacé pwT qui en parlant de deux.
3 Nous verrons de nous deux qui pourra l'emporter. - VÉu, I, 1. 179 La peste soit la bétel — Hol ho! qui des deux croire?
/wa.,i, 4.
7 Qui de nous deux à l'autre a droit de faire loi? - Sgan., I, 1.
17 Nos yeux, Madame, ont pu longtemps douter
Qui de ces deux amants vous vouliez mieux traiter.
D. Gare, I, 1.
A2 LEQUEL
6° Lequel, laquelle . . . , remplaçant qui ... ; duquel, /Nwr dont
laB/i Goûtez bien, de grâce,
Ce raisonnement-ci, kquel est des plus forts. — Dép. oa»., IV, 3.
1755 De vos biens désormais ii est mattre et seigneur.
En vertu d'un contrat duquel je suis porteur. — Tari. y V, A.
Je vous prie de me séparer d'un mari avec lequel je ne saurois plus vivre. - G. Dand.y III, 7.
Vous pouvez choisir doucement un ami intime de votre femme, nquel vous donnerez, en bonne forme, par votre testament tout ce que vous pouvez. - Mal. imag., I, 7.
7^ Lequel, laquelle, etc., remplaces par qui, de qui, à qui, quoi, etc.
859 Tai conçu, digéré, produit un stratagème
Devant qui tous les tiens, dont tu fais tant de cas. Doivent sans contredit mettre pavillon bas. - UÉt. , II, 1 1.
369 En bonne foi, ce point sur quoi vous me pressez
Est une affaire aussi qui m'embarrasse assez. — Dép. am.y II, 1.
976 Plus je reviens du trouble où j'ai donné d'abord. Plus je me sens piqué de ce discours étrange, Sur qui ma peur prenoit un si dangereux change.
iwa., m, 8.
t8& (II) ne veut le montrer qu'en tête d'une armée. Que tout prêt à lancer le foudre punisseur Sous qui doit succomber un lâche ravisseur. - D. Gare, y I, 9.
67 Je veux une coëffure, en dépit de la mode. Sous qui toute ma tète ait un abri commode.
Éc. des Mar.y I, 1.
533 Ohl trois et quatre fois béni soit cet édit
Par qui des vêtements le luxe est interdit. - Ibid.^ II, 6.
Cette douceur. . . cette bonté. . . cette affabilité. . . ; ce sont particulièrement ces dernières (qualités) pour qui je suis, et dont je sens fort bien que je ne me pourrai taire un jour.
Ép. dédie, de TÉc. des Fem.
Je trouve la condition d'un gentilhomme malheureuse,. . . de voir sa vie, son repos et ses biens dépendre de la fantaisie du premier témé-
LEQUEL
raire qui s'avisera de lui faire une de ces injures pour qui un honnête homme doit périr. - D. Juan, III, 3.
C'est un supplice, à tous coups,
Soui qui cet amant expire. - SicU., se. 8.
Vous avez des traits à qui fort peu d'aulrcs ressemblent.
Ibid. , se. 11.
Tai sans doute reçu du Ciel un génie assez beau pour toutes les fabriques. . . de ces galanteries ingénieuses à qui le vulgaire ignorant donne le nom de fourberies. - Fourb. de Scap., 1,2.
Ma foi! Seigneur Ârgan te, voulez-vous que je vous dise? L'éducation des enfants est une chose à quoi il faut s'attacher fortement.
Ibid., II, 1.
Ce que je vois de plus redoutable dans ces sortes d'affaires, c'est ta puissance paternelle, auprès de qui tout le mérite ne sert de rien.
Ibid., III, 1.
8^ Lequel, complément indirect remplacé par où.
* Voir Où, pronom, remplaçant kqt^d, complément indirect.
9® Lequel, remplacé par quel.
* Voir Quel, pour lequel.
«Lequel, laquelle, Gee pronoms au nominatif, tant singulier que pluriel, sont rudes, pour l'ordinaire, et Ton doit pluslost se servir de qui.j» Cependant, pour éviter Téquivoque, on emploiera lequel dans des phrases comme celle-ci : trC^est un effet de la divine Provicrdence , qui est conforme à ce qui a esté prédit, r» Qui ett conforme, est-ce Teffet ou la Providence? Pour ôter le doute, dites : v Lequel e$t conforme, j»
tt On se sert aussi de ce pronom au nominatif quand on commence quelque narration considérable; par exemple : «Il y avoit à Rome un ^and Capitaine, lequti, par le comfr mandement au Sénat, etc.» Je dis qu'en cet endroit lequel est beaucoup plus fort que ne seroit qui, et j'ay remarqué que mesme à la Cour, où il semble que lequel ne devroit pas estre si bien reçu , on en use d'ordinaire en de semblables rencontres. Je ne voy ny homme ny femme qui, racontant quelque chose, ne die par exemple : «C'estoit un homme, vUqud, etc.; c'estoit une femme, laquelle, etc.?) plustost que qui, et de mesme au pluriel.
(r Je n*ay parié que du nominatif, parce qu'aux autres cas il n'y a nulle rudesse à en oser, si ce nest lorsque l'on peut se servir de qui, de quoy, de que et de dont, au lieu de duquel, à^auquel, de lequel à l'accusatif, et ainsi du fénunin et du pluriel.» Suivent des exemples. — Vaugelas dit, en terminant :
ff Au reste, qui pour lequel se met en tous les cas, en tous les genres et dans tous les nombres; mais, hors du nominatif, il ne se met jamais que pour les personnes, à l'exclunon des animaux et des choses inanimées. Quoy, au contraire, ne se met jamais pour lequel quand on parie des personnes, mais seulement quand il s'agit des animaux et des choses inanimées, et s'accommode à tous les genres et à tous les nombres. Et que, à Faccusalif, se met pour lequelle, laqnel, leiqueh, lesquelles, de quoy que ce soit que Ton parie sans exception, et il est indéclinable.» - VàUGELis, édit. Cha^sang, 1, p. S07-909.
/il.
644 LÈSE-FAGULTÉ — LÉSINE
Ni Th. Goraeiile, ni rAcadémie française, dans leurs Obêervatûmê tur VaugtUu, n*admettent qu*on doive dire, dans les phrases qu^il donne pour exemples : «Il y avoit â Roœ un grand Capitaine, lequel, etc.; c'était un homme, lequel, etc.» Il faut qui dam ca exemples. - Vaugblas, édit. Chassang, I, p. 909-aio.
LÈSE-FAGULTÉ.
C'est. . . un crime de lèsefocuké. - Mai imag.j UI, 5.
Vous n^estes plus criminelle Si ce n^est de leze-amoun; Mais, ma foy, vous estes tdle Que vous le serex tousjours.
Sarasih, GEuvr,, i656 : Poésiee, p. 119 (A MT* de LonguemUe).
LÉSINE
On n'est point plus ravi que ... de faire sans cesse des contes de votre lésine, - VAv.j III, 1.
335 Or durant ce festein, Damoyselle Famine. . . Ainsi que la Cherté par Edict Tordonna, Faisoit un beau discours dessus la lesincL, - Rbohub, Sot, X.
t¥ Brossette fait, sur ce dernier mot, emprunté à Tltalie, et qui n'était pas encore francisé, le commentaire suivant : «r Allusion à un ouvrage plaisant de la fin du xti* siède, délia famotiuima Compagnia Délia Lezina, Dialogo, Ca^ioli; Venelia, etc., par VidardL L*auteur de cette plaisanterie feint rétablissement d^une compagnie composée de plusieurs officiers dont les noms et les emplois sont conformes à leur institut; et le but de cet établissement est l'épargne la plus sordide. H y a des statuts qui portent la (ériite à m
{)lus haut point de raffinement.» Ainsi les cx)nrrères devaient garder leur chemise un ausà ong temps que Tempereur Auguste mettait à recevoir des lettres d'Kgypte, soit AS joors; ils devaient raccommoder leurs souliers eux-mêmes, à Taide d'une aJène (/ettna); de lî le nom de leur prétendue compagnie, et un mot, signifiant alêne, devenu synoD^ine d'avarice honteuse. — L'ouvrage italien a été traduit en français : La Fameuee Compapm de la léêine, ou aleene, Paris, Rolet Boutonné, 1618.
Avex-vous jamais ouy parler d'une pareille léeinef
Balzac, Lettr, à Conrart, 90 juin i65o.
Mon père a l'honneur d'avoir le premier retenu son haleine en se faisant prendre mesure d'un habit, afin qu'il y rentrât moins d'étofle; je vous pouirois bien apprendre cent autres traits de lésine. - Scarron, Rom. com., I, 1 3.
D. Marcos fiit le portrait vivant de Ta varice et de la lézine.
1d., Dem. Œuvr., 1700; I, p. 110; - Cf. Id., Und., p. 170.
5o Que si la famélique et honteuse létine. . . - Dbspr., Sat. X.
Oui, mon grand-père étoit fort savant en lésine. - Reqnabd, Vendangée, se i.
Le plus ancien dictionnaire où nous trouvions létine est le Diction. de$ Rime» de i6&8t où il est imprimé en ital. comme les mots trbouriesques, bas, ou vieux n. — On le retroove en 16/19, lezine ou lésine, dans la BibL univ. de Boyer, s' du Petit Puy, en i65o dans les Origines de Ménage, en 1671 dans le Diction, fr.-ital. de Duez : Usine, épargne, chicbeté; puis dans Richelet, Furetière, l'Académie, etc. — Cotgrave ne l'admet pas.
LESTE
Leste, élégant.
1692 Ta forte passion est d'être brave et leste. - Éc. des Fem., V, i.
Noos jouyion8 des ciseaux qui ne nous tomboient jamais des mains, et, du meilleur manteau du plus leste mignon. . ., je couppois par derrière ou à coslé. . . un lambeau, dequoy faire trois ou quatre paires de semelles.
GHAPSLAiif, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. 171.
Force gentilshommes la courtisoient et luy donnoient la bonnetade, leetee et galands. - lo. , ibid, , III , p. 3 1 5.
n y en avoit mesme qui aimoient mieux manger fort peu de chose et estrc tousjours Uêteê que de faire grande chère et eslre mal vestus.
SoBBL, Polyandre, 16/18; I, p. 878.
Tirsis, tu me verras bien-tost vestu de soye. Et non d'habit grisastre indigne de tes yeax ; Mais j*en seray plus leete, et non pas plus joyeux.
LoBBT, Poét, 6ttW., in-&% 16A7, p. 188.
960 On leur voit des habits si riches,. . .
Qu'on ne peut rien voir de plus leete, - ln.^Muze hietor., & mars 1669.
Un sacrifice Ton fera. • •
Que chacun s'y rende bien leete» - Sgarron, Virg, irav,, 1700; II, p. 7.
Pour tout dire en nn mot, vous régnez à vostre aise
Sur les plus leetee courtisans. - BbIbsup, Poée. dw,, in-A", 1 658 , p. 967.
Habits, meubles, chevaux, un équipage leete Ne se trouveront point ailleurs comme chex moy : Jeune, galant, aoroit, vigoureux; quant au reste. Gentilhomme comme le Roy.
Bbnsserâdb, BaU. de la Raillerie; 19* Entrée : pour le Roy repréterUant un Gentilhomme.
9/16 Point de clinquant, jupe simple et modeste.
Ajustement moins superbe que leete, - La Font., IV, p. 961 : Contée, II, 5.
Pay fait de la dépense, et je me suis fait leete.
MoirTn.BUBT, Gentâh. de Beauce, V, 5; - Cf. Id., Dupe de eoirfnime, 1,3,
et n, 1.
Je vais . . .
M'employer, aussi bien je la trouve trop leete,
A lui faire endosser un habit plus modeste. - Id., ComM. poète, IV, 8.
L'habit est vraiment leete et des plus à la mode. - Regnard, Ménechmeer 1,9.
Un blondin, à leete équipage. - Id., Mar. de la Fol., se. 5.
* (r Pensez-vous que les [Paroles] franceses me manquent? Rien moins; mais les italiennes me semblent estre plus leggiaires, plus leetee, et avoir je ne sçay quel garbe davantage. T) - H. Estibuhb, Deux Dtal. du lang. fr.-ital, , Paris, Lisoux, I, p. âg.
(T II y a un mot italien. . . duquel aujourd'huy se servent fort ceux qui veulent italianiser, sans entendre (comme je pense) son propre et vray usage. Car de Utto ils font leete : lequel mot j'ay ouy appfiquer à des choses avec lesquelles il ne s'accorde point.» - Id., ibid,, I, p. 99.
6i6 LESTRYGON — LETTRE GLOSE
ffLutpoldc estoit avant-hier sur la lice de Rennes;. . . et, voyant une compagnie de l^ens de pied assez bien en ordre, dit que c^estoient de beaux piéUm$ et adTenUuie»; mais il iuy fut tout court respondu que c'estoit une belle /anterîa. . . Il continua, disant n'avoir onc veu plus belles oandet : où il Iuy fut dit que c'estoient e9eadrêB et ngimmt; et, pour avoir equivoquement pris tels mots Tun pour Tautre, sçavoir etciufret et rtâlewumj il fut presque en danger dVstre bien frotté. . . Et en Terreur, lan$peê§ade, rmcastr, gnuuf, poUteisê, traguêt, une armée bien leete,. . . se trouvèrent aussi sur les rangs.*
N. DU Pail, QmUê et Disc d'Euirapel, édit. Jouaost, II, p. aoo-aoï.
En italien, letto avait le sens d*agiie, conservé aujourd'hui dans noire mot leeU, Odet de la Noue, dans son Diction, dee Rime» (1696), cheraie à concilier les deux sens de pofi, élégant et d'agile :
fxLeete, dit-il, mot tiré de Tital., auquel nous n'avons point de correspoadant. Ds dîscat ffun soldat /ette», à qui il ne manque rien ni en sa personne, ni en son équipage, pour s'employer bien en son devoir; et ainsi de toute autre chose qui a comme sa perfeàk» pour estre expeditive en ce à quoy eUe est propre.» - P. 178, a* coi.
Leete ne se trouve pas dans Nicot; mais on le rencontre dans Gotgrave, Moud, Oudin, etc.
LESTRYGON.
33 1 Crocodile trompeur, de qui le cœur fëlon
Est pire qu'un Satrape ou bien qu'un Leitrygan.
Dép» anUj I, 5.
i/i3 Ce n'estoit lion ny lionne,. . .
Gocodrile ny Lettrigon, - Lorbt, Muze histor,, 16 octobre i655.
Encore un coup, qu'il vous souvienne
De vostre origine ancienne ,
Et de vostre ayeul le Dragon,
Plus furieux qu'un Leetrigon, - Richer, Ovide bouffon ^ 166a, p. 3So.
9|e Les Le$trygon», peuple mythologique composé de géants barbares, habitaient, diton, les environs de l'Etna, non loin des Gydopes.
Lettre glose.
371 Le fond de cette intrigue est pour moi kUre close.
Dip. am.y II, t.
As-tu veu jamais de mousquet? A l'abord, tu ne sçais s'il a sa charge ou nao; ce sont lettres closes pour toy.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; liï, p. 18.
Madame, dit-il, telles choses
Ne sont pour vous que leUres closes.
Le P. Car?ibau, La Stimmimachie , i656, p. 99.
Ces matières pour vous sont encor lettrée closes.
Th. Corn., D, Bertr. de Cig., !, !•
LEURRE 6A
Gadmos et sa femme Hermiomne . . .
S*a£Qigèrent outre mesure . . .
Car de croire leur fille Ino,
Avec son petit godeno,
Dieux marins par métamorphose ,
G*etoit là pour eux lettre elo$e, - Ricbbb, Ovide bouffon, 1669, p. &70.
5i Les suites des susdites chozes Sont encor pour moy ktireê elozee*
LoBBT, Muze hiitor., 5 juillet i66à.
t¥ Une lettre cloee est tout simplement une lettre fermée. De ce que les lettres de cachet étaient fermées, fermées par un cachet ou sceau, il ne s'ensuit pas, comme on Ta dit, que toute lettre cloee fût une lettre de cachet.
Leurre.
Quand, ébloui de ce leurre y il auroit une fois consenti à ce qui vous touche ) il importeroit peu ensuite qu'il se désabusât. - VAo.^ IV, 1.
Cest un leurre. Monsieur, la chose est toute claire.
Goa5., Suite du Ment,, Il , 7.
Monsieur, c'est une gueuse
Qui gagna ses habits au métier de coureuse,
Et qui, poussant le leurre autant qu'elle pourra.
Se titrera marquise, et vous attrapera. - Th. Gorn., Galant doublé, I, 1.
Adieu, leurrée charmants, TEspoir et la Fortune!
Là Mesnardiàbb, Poéeiee, p. 3/i8 : Le Dhabueé.
1&7 Vous nous contez là des romans;
G'est là votre leurre ordinaire. - Lobbt, Muze hietor,, 17 juin i656.
. • . Gomme un oiseau pris au leurre,
BiGHEB, Ovide bouffon, 1669, p. lâi.
â5 L'exemple est un dangereux leurre.
Là Fort., I, p. 180 : Fabl,, II, 16.
56 Son maître le rappelle (le milan), et crie, et se tourmente. Lui présente le leurre et le poing.
Id., III, p. a53-a5/i : Fabl,, XII, 19.
Pétois indigne de ce leurre.
Et quoyque de pareils gâteaux Ayent plus de poison que de beurre, Ge n'est pas viande à mes oiseaux.
Bbrssbbàdb, Œuvr., 9 in-19, 1697; I, p. 3oo.
Le gouvernement de Xaintonge et d'Angoumois lui servit (à Mazarin) de leurre pour nous abuser. - Là Rocbbf., II, p. ASa.
Non, je n'attendrai plus; pour mieux couvrir mon jeu,
Je me suis adouci devant eux; c'est un leurre, - Poisson, Faux Moseov., se. 8.
* ffUng leurre, dit Rob. Estienne dans son Diction. franç,^lat. de 16/19, est en ^^Ç^^ ^^ deux ailes d'oiseau accouplées enseml^e, pendu à une iesse, et ung esteuf ou crochet de
Stô LEVER LE MASQUE — LEVER ON HABIT
corne aa boatu — Cette expiication est peu dure; nous préféraos celle-ci, du James de Rothschild, dans ses notes sor le Lùn du/mdeom : «Le Ifsrrv était on instrament en osier que Ton recouvrait des aiies de Toisean oa de la peaa dn fièrre qa'on fialait accoutumer Foisean de proie à Yoler (chasser an yoI). On y plaçait la noorritore destinée à Foisean, et il s*y paissait II en résultait qœ frasean connaiasail le Iswrv, et oal revenait à son maître dé( que celui-ci Fappelait en tournant riiBtiTimeiii.9 — Hsrast ii poéêleê franc, de$ xr* et jif gUdet, t. XII, p. 176.
«La fauconnerie. . . nous fournit de beaux termes et de befles façons de paiier, qa ont fort bonne grâce es lieux où nods les accommodons. Et faut bien qœ cest art ait ôté encore plus commun à nos prédécesseurs qu'il nous est, tu qn^il noos oot bisBé on bagage tellement meslé et comme marqueté de ces mots, qne nous en iqiplîqoons aoams â nostre parler ordinaire, sans nous apercevoir de leur origme.
«Qu ainsi soit, entre tant de François qui usent tous les jours de ces mots atiii (sa ut»), hagard, débonnaire, leurrer, bien peu prennent garde i leur premier usage, et 8*apperçoivent qu'ils disent des hommes ce qm se dit pn^rement des oiseaux de profe. . . . Ceux qui ont quelque congnoissance de cette noMe science de ianoiMuierie. • . sçaBront que c'est leurrer un faucon; et pour tant, quand ils orront dire d^un homme qal est leurré, sçauront bien que c'est à dire desniaisé.» - H. Esnama, PtéeeUenee du long, franc,, édit Feugère, p. 198-199; - Cf. Bomiouas, AriiteelEug,, 9* ëdit., 1671, p. loâ.
Lever le masque, locution.
♦ Voir Maeque : lever le nuuque.
Lever un habit, couper, détacher de la pîèce Tétoffe nécessaire pour faire un habit.
L'étoffe me sembla si belle, que j'en ai voulu lever un habit pour moi.
Bourg, gent.y II, 5.
II avoit tort d'accuser ledict Sieur Tabarin ; . . . luy-mesme l'avoit Yeu chex on marchand d'auprès Sainct-Innocent lever le$ eitoffet,
Tabarin, Œuvr., bibl. elzév., Il, p. &18 : Proeez. . ., etc.
Je fis lever ce qu'il falloit d'estofie pour faire un beau manteau.
Chapelain, Trad, de Guzm, d'Alfar., i63o; III, p. 91&.
aok Dans Londre, étant chez un marchand,
Pour lever de l'étoffe fine. . . - Lorit, Muze kietor,, 3 mars i663.
Les interprètes sont chez moi depuis huit jours ,
Qui lèvent des brocards, des satins, des velours. - Poisson, Faux Moecov., se. s.
Je fus hier lever pour bien de l'argent d'étoffes chez Gautier.
Se?., A Af"" de Gr,, 37 mai 1671.
Quand on veut se marier aujourd'hui , on va chez le père et la mère marchander une fille comme une aune de drap : et tel qui croit acheter la pièce toute neuve, trouve souvent qu'on en a levé bien des échantillons.
ReGx'vard et DurRéNT, Baguette de Vuletùn, se. a.
Boni \}i\e écolière, en levant une jupe chez un marchand, ne 2ev«-t-elle pas aussi une veste pour son maître de musique? - Rbonard, DeecenU d'ArUquxn, se s.
UBÉRAUTÉ — LIBERTÉ 649
Libéralité, don libéral, généreux.
Votre complaisance pousse un peu trop avant la Uhiraliii de ses louanges. - Préc. rid., se. g.
^ «Votre complaisance fait que vous nous iouez de la sorte; votre complaisance vous fait pousser ainsi la Ubéralitéde vos louanges. j» - Sohaizb, Gr. Diction, da Prêt,, v* Louer.
La libéralité consiste moins à donner beaucoup qu'à donner à propos.
Li Brut., I, p. 207.
Liberté , aisance dans les mouvements ; on disait égaienient disposition.
71g La maigre a de la taille et de la liberté. ~ Mùanth.y II, A.
Combien d'art pour rentrer dans la nature 1 combien de temps, de règles, d'attention et de travail pour danser avec la même liberté et la même grâce que Ton sait marcher 1 - Li Brut., II, p. gk,
t Voir ci-dessus, p. 97, DiepoeiUon.
LlBERTJÊ.
Nos Ubertis auront peine à sortir d'ici les braies nettes.
Préc. rid.f se. 1 1.
Recevez ce baiser. . . qu'il remest en ceste belle main, riche à la vérité des dépouilles de plusieurs autres libertez, mais de nulle plus entière que la sienne.
D'Urfé, UAitrée, 161 4; I, p. 66\
L'Amour â ceste heure m'ordonne que ma plus belle vengeance soit le sacrifice de ma liberté sur le roesme autel qui fume encore de celle de mon frère.
Id., ibidnS I, p. 67'.
17 Un enfant qui n'avoit point d'armes Nous a ravi nos libertét.
Malh., Aux Dames pour les demi-dieux marins,, . 1609.
Orilan est un héros triomphant, chaîné des dépouilles de mille libertez, qui a combattu les rivaux et les jaloux. - Sorbl, Polyandre, 16/18; I, p. 683.
Mais si quelque jeune beauté Entreprend sur ta liberté.
Avec ce compliment gagne sa bienveillance.
Br^seup, Poés, dw., in-&% i658, p. 35o; - Cf. Id., ihid., p. 363, 3o8.
Mais enfin la liberté
Se doit à cette beauté. - Corn., Poés. dlv., X, p. 53.
53 0 que sa brillante jeunesse
De libertez fut larronessel - Lorbt, Muze kistor,, 3i décembre 1669.
# Liberté est ici un équivalent de franchise, — Voir ce mot, ci-dessus, p. âa3.
LIBERTIN
Libertin, libertinage, libre en pensées, liberté de penser; indépendant, indépendance d'esprit, non seulement en religion, mais en toutes choses.
ggo Je sais que, pour punir son amour libertin^ Je n'ai qu'à laisser faire à son mauvais destin.
Éc. deê Fem.^ m, 5.
3i& Mon frère, ce discours sent le libertinage. - Tart.^ I, 5.
3ao Cest estre libertin que d avoir de bons yeux. - Ibid.y Und.
53& Je le soupçonne encor d*étre un peu libertin, - Ibid,^ U, 9.
1 6a 1 Laissez aux libertins ces sottes conséquences. — Pnd.^ V, i.
Si vous no croyez rien, vous avez vos raisons; mais il y a de certains petits impertinents dans le monde, qui sont libertins sans saToir pourquoi, qui font les esprits forts, parce qu^ils croient que cela loir sied bien. - D. /tian, I, 9.
Vous Mvei ma paresse, mon humeur lAertimê, - Maui., Lettr. à Mme.
Tous les autheurs qu*îl a leus sont ou schismatiques, ou heredqoes lomiefe, oo Ubtrtmi > que j*appeUe hérétiques fourrei.
Li P. GAïAsst, Rêdu dm Aeeà., i6ia, p. 6ol
Ubertùity c^est comme qui diroit apprentifs de Tatheisme.
I»., Docfr. evr., 1696, p. 36; - Ct Ift., ML, p. 683» 697, S19.
La liberté de Toïpnt,. . . qui est la liberté de CaiTin, la liberté de Jeauie de Navarre, la liberté de nos athëistes,. . . s*appe1le plus clairement lihertmagê. Quand Luther coofessoit qu^il y a dans respril de Tbomme de la liberté « il disoit vny; mais quand, par le mot de liberté, il entendoit le hher^magt^ il disoit très mal
I»., ibii^y p. 681 et 68a; - Cf. I»., Und^^ p. 679, 85o.
Je ne réplique point ; ^xhis êtes bonne et sage. Mais ^ïHis nsquei beaucoup par ce liberiimmgt : Votre père défend qu*on tous laisse sortir.
Bois-RoauT, Apparwmeeg trmmpeum», K 3.
Pour le lieu, il y a encore phis d*étendne, ou, à tous voulet sonfirir ce mot* plus de lAtrhmmgt encore que dans .¥fiUl«. - Coax., Exmwu Je Qitmuire.
Ce ferait un ^rand miracle, si fautre deTenoît riche, de rhameor nonchalante et hhtrtim dont il est, - Stsaiis, .VMir.yhaiif., i656; 3* *\o«v., P- 73.
Que ces lihertmt me de^plaisent I
Soit qu'ils parient. Mit qulls jie taisent «
Ib sça^ent tout , ils ont tout «eu.
GoHairLT. Épigr., in-is « 1657, p. 91-
i>n d(Mt cniîndiv le Ciel . et jamais tiwrrû
N'a iait en(\¥r. dit-<ko, qu*une mètbante fio. - Ta. Cokc.« D. JmMM, I, a.
Oh ! ju<iqu\Hi xiHts pou^fsFei %%4re humeur hèerîUe!
Je ne ^\mis CT\n\»$ p«^ impie en roeJecine. - !»., âWL» III, 1.
Moti^ a«ait dit : rVous a«^ rime liàeo MoéantCLv
LIBERTIN
Cependant que ce généreux Piince (Louis XIV) occupe tous ses soins à maintenir la Religion , Mobere travaille à la destniire ; le Roy abat les temples de Theresie, et Molière esleve des autels à Timpiété, et autant que la vertu du Prince s^eflforce d*establir dans le cœur d|e ses sujets le culte du vray Dieu par Texemple de ses actions, autant Tbumeur libertine de Molière tascbe d^en ruiner la créance dans leurs esprits par la licence de ses ouvrages.
De Rochbhoiit (? BiRBiia d'Aucour), Observ, sur le Fe$tin de Pierre, i665; Genève, Gay, 1869, p. 6.
C*est par. . . degrez que Molière a fait monter Tatheisme sur le tbeatre; et après avoir respandu dans les âmes ces poisons funestes qui estouffent la pudeur et la honte ; après avoir pris soin de former des coquettes et de donner aux filles des inslruclions dangereuses; après des Escoles fameuses d^impureté, il en a tenu d*autres de libertinage, et il marque visiblement dans toutes ses pièces le caractère de son esprit ; il se moque égdement du paradis et de Tenfer.
Id., ibid., p. 9-10.
Vous sçavez. Messieurs, combien la jeunesse est libertine, et le peu d^authoritë que les parents ont sur leurs enfans. - FuRRiàius, Rom, bourg., bibl. elzév., p. 195.
Il y en a bien qui croient , mais par superstition ; il y en a bien qui ne croient pas, mais par Ubertinage, - Pascal, Pèmée»,
À-t-on jamais jugé de Tautoritè de quelque livre que ce soit par des raisons si légères ? Mais c^est que TEcriture est un livre ennemi du genre humain ; ... il faut qu'il périsse, et, à quelque prix que ce soit, il doit estre sacrifié au libertinage,
BossuBT, HisU wUv,, in-&^ 1681, p. &i5 ; - Cf. b., ibid,, p. 389-390 et a 9 9.
L*homme est libre à écouter la prédication ; il est donc libre à se donner à luymesme ce par où la grâce luy est donnée, et par là les libertinM sont contens.
Id., Hist, de» Var,, 9 in-&% 1688; I, p. 5oi ; - Cf. Id., Avert, aux Proteet», in-A', 1689-1691 ; VP, S 80, p. 736.
0 Dieu, quelle patience faut-il pour entendre dire des choses si fausses, et si avantageuses non-seulement aux Sociniens, mais à tout le reste des libertine et des impies!
Id., Hiët. Univ., p. A96; - Cf. Id., Hi$t. dee Var., I, p. Û98, 699; - Atert. aux Proteet., in-/i% 1689-1691; I, S i5, p. 97; I, S 19, p. 38; VP, S 6, p. 639; VP, S 11, p. 6û4-6/i5.
Il y a des hommes qui attendent à être dévots et religieux que tout le monde se déclare impie et libertin. - La Bbut., II, p. 939.
Deux sortes de gens fleurissent dans les cours,. . . les libertine et les hypocrites; ceux-là gaiement, ouvertement, sans art et sans dissimulation; ceux-ci finement, par des artifices, par la cabale. - lo., ibid., p. 9/17.
a|e Voir ci-dessus, p. 679, au mot incliner à. . ., une citation de Besançon.
irCe mot signifie quelquefois une personne qui hait la contrainte, qui suit son inclination, qui vit à sa mocle, sans s'écarter néanmoins des règles de Thonnesteté et de la vertu. Ainsi Ton dira d'un homme de bien qui ne sauroit se gêner et qui est ennemy de
tout ce qui s'appelle servitude : il est libertin Une honneste femme mra d'elle-mesroe ,
jusqu'à s'en faire honneur : je suis née Ubertine.n
BouHOUBS, Rem. nouv. sur la lang. franc., 1689, p. 389.
tr Je veux croire que les honnestes femmes que voit le P. Bouhours parlent de la sorte. Mais pour celles que j'ay hantées, je ne leur ay jamais ouï dire qu'elles fussent libertinee.n
MiRAGB, Obeerv,, II, p. 907.
LIBERTIN — LIBREMENT
«Un escoiier est libertin quand il frîppe ses classes, quMl ne veut pas obéir à son maistre ; une Gile est libertine quand elle ne veut pas obéir i sa mère , nne femme â soo mary.3» - Furetiàbi, Diction,
Libertin, libertine, coureur de plaisirs, débauché.
6g6 A d austères devoirs le rang de femme engage. Et vous n'y montez pas, h ce que je prétends. Pour être Ubertine et prendre du bon temps. -Éc. des Fem. , m, 9.
Quoi? Toujours libertin et débauché, vous voulez cependant vous ériger en homme de bien I
D. Juariy V, a (dans les édit. i68a, cart., et i73&).
Nous sommes tout scanddisex De vos œillades libertinei,
Saikt-Ahuit, Œuvr., bibl. elzév.^ II, p. 610.
Dites, me croyez-vous, là, sans faire le On, Le fruit de quelque amour licite ou libertin T
MoRTPLBUBT, Crîsp, gouUk,, I, 6.
Je vois que vous voulez, en ce libertinage. Tant que le permettront votre argent et votre âge. Chercher en étourdi, pour conserver vos feux. Quatre mois de plaisir, pour être dix ans gueux.
Id., Trigaudin, II, 3 ; - Cf. ConM. poitê, V, h.
Sa manière d*aimer est un peu libertine ; Courant de belle en belle étaler ses douceurs. Il ne veut en amours ni soupirs ni langueurs.
HiUTiROGHB, Crisp. muMie., IV, t.
* Voir l. III, au mot Obêcénité, une citation du sieur de Rocbemont (? Barbier d'Ancour).
Libre à . . . , libre de.
1 287 . . .Toute âmo est libre à nommer son vainqueur.
D. Gare. , IV, 8.
5a Mais tu seras sans moi plus libre à lui parler. - Cobn., Gai, du PûL, I, ai3i Car enfin je suis libre à disposer de moi. - Td., D. Sanche, I, 3.
* Voir ci-dessus, p. 65 1, au mot Libertin, la deuxième citation de Bossuet.
Librement, libéralement, volontiers, de bon cœur,
Arnolphe ne donne-t-il pas trop librement son argent à Horace?
Crit. de VEc. des Fem. , se. 6.
troupeaui).
D'Ui
LICENCES
Quant à Targent qu'il donne librement y. . . il n'est pas incompatible qu'une personne soit ridicule en certaines choses, et honnête homme en d'autres. — Crit. de VÉc. des Fem. , se. 6,
Quelques-uns de leurs voisins arrivèrent qui s*en chargèrent libnmetU (de leurs eaui).
'Utriy L'Aitrée, i6iû; II, p. 167; - Cf. lo., ibid.; II, p. 160, 967, 799.
Licence, liberté, permission.
189 Faites parler les droits qu'on a dessus mon cœur : Je vous en donne la licence. - Z)^. am.y 1,9.
Seigneur, je vous demande la licence de prévenir par deux paroles la déclaration des pensées que vous pouvez avoir. - Princ. d^EL, U, &•
38g Qui donc est ce coquin, qui prend tant de licence
Que de chanter et m'étourdir ainsi? - Amph,^ I, a.
/(06 Non, mais au nom des Dieux, donne-moi la licence De parler un moment à toi. - Ibid.^ I, 3.
677 Comment? tusouffrirois, sans nulle répugnance.
Que j'aimasse un galant avec toute licence? - Ihid,^ I, &.
Vous pouvez faire et dire tout ce que vous voudrez, je vous en donne la licence. - UAv. , I V, 1 .
Cest une licence que prennent messieurs les Poètes, de mentir de gaieté de cœur. - Escarb. , se. i .
191 Cependant accordez à mes vœux innocents La licence d*aimer des charmes si puissants. Un cœur qui veut aimer et qui sait comme on aime, N*en demande jamais licence qu'à soi-même. - Gobn., Ment., 1, 3.
ia37 Hélas! ils se voyoient avec pleine licence. - Ric, Phèdre, IV, 6.
Monsieur, puisquW hasard me donne la licence De vous pouvoir ici faire la révérence.
MoHTPLEURT, GentiUi. de Beauce, 111, 6.
La femme demandoit que, pour fait d'impuissance, ,
De permuter d'époux on lui donnât licence. - Rig?iab]> , £pi(r. au Marqvûi de. . .
Licences, lettres de licencié dans une des quatre Facultés.
Venez seulement me faire avoir un habit de médecin, et m'instruire de ce qu'il faut faire, et me donner mes licences ^ qui sont les dix pistoles promises. - Méd, volant, se. 2.
Sganarelle prend un bâton et frappe Géronte :
Vous êtes médecin maintenant : je n'ai jamais eu d'autres licences.
Méd. nudgré lui, II, 3.
654 LICENCIER — LICENQER (SE)
Enfin, à force de battre le fer, il en est Yenn glorieusement a afoir ses Ueences. - Mal. imag.y II, 5.
Venant dans Orléans de prendre ma lieeneet,
Mattre Martin Braillard prit chei nons tant d'amonr,
Qa^il promit d*épouser ma sceor à son retour. - MoBTPLSuaT, Trigmaâk, Y, 7.
Élohiii. ... En miarante, ou quelque peu devant. Je sortis du collège et j*en sortis sçavant ; Puis, venu d*Oriéans, où je pris mes lieeneu. Je me fis advocat au retour des vacances.
La BouLÂHOBR DE CHALDSSiT, ÉUmurê (Molière) kypoamdre, 1670; au 6* acte, Divorce com,, se. a.
Tous ses confrères les médecins (car il avoit pris ses Ueemcêg dans les écoles) ésoient qu'il n'y avoit jamais en un homme auaa adroit.
Rbohârd, DêêctMt» é^àrJÊfum, se 3.
* Montfleury Ta employé dans un sens équivoque :
Les soins d'un avocat, ses fréquentes absences,
Font qu'une femme prend quelquefois set Ueencee. - Trigaudm, V, 7.
Licencier, congédier, rejeter.
1860 Mais en vain son dépit pour ses fautes commises Lui fait licencier mes soins et mon appui : Je veux, quoi qu il en soit, le sauver malgré lui. -- L*&., V, 6.
La Nymphe et Paris licentièrerU aussi Silvandre.
D'URPi,L'ilj(r^, 161/1; II, p. iiû;-Cf. b., tHd.; II, p. 616 et 899.
Licencier (Se), se donner la licence, la permission; prendre des libertés.
1784 Quoi? ta bouche se licencie
A te donner encore un nom que je défends I - Amph., III, 6.
72 A quitter mon parti tout s'est Ucencié. - Psyché y Prol.
C'est depuis quelque temps la retraite des vices; et comme si le lieu twA quelque privilège, la débauche t'y licencie et s'y relâche cxtraordinairement.
Malh. , II, p. Â&7.
U n'y a point de senre d'écrire où il faille être plus exact (que dans la satire), ny où l'on doive moins te licencier.
CoTiK, Crit. désintér,, 1666; Nouv. Coll. moliér., p. 6â.
368 Ce vermillon nouveau qui colore ta joue
M'invite expressémeul à me licencier, - Corn., Clit. (Var.).
S'il se licentie quelquefois (dans ses lettres), c'est dans des termes si diflSriles i entendre pour tout autre, que le plus faschcux mary ne sçauroit s'en ofieoser.
Skorais, Nouv. franc, i656; 1" Nouv., p. m-
Ouï ^ je me suit rf'aimer parfois licmciée;
J'ai fait pis : je me suis dans Argo^ mariée. - Rbgnabd, Démocriu, 11, 1.
UENTÉRIE — LOI 655
LlENTl^RIB.
♦ Voir 1. 1, p. 989, Bradypeptie.
Lièvre : où gît le lièvre , bcution. •
1 1 85 Je sais au gît k Ukre. - UÉu , III, 5.
Ce n^est pas ià oâ gùi le lièvre ^ mon Maistre.
TABiBiR, Œtofr,, {)ibl. elzév., Il, p. 89.
Livrer, présenter, donner.
Pour Tesprit, il n'en a pas, grâces à Dieul grande provision, et je le Uvre pour une espèce d'homme à qui Ton fera toujours croire tout ce que Ton voudra. - Fourb. de Scap., II, &.
Livres : brûler ses livres, locution.
iHi Voir 1. 1, p. 3o3, Brûler êe$ livrei.
LiMOSIN, Limousin.
Personne de condition? — Oui, gentilhomme Limosin,
Pourc.y l, 3.
♦ Vo se prononçait, au x?ii* siècle, comme Vu italien on espagnol, ou : on disait houmme, chouse , poumme , arrouier, fouyer, poullron, Linum$in, Roume, Bourdeaux, Coulogne, Toulouêe, etc., bien qu^on ^rivlt ordinairement homme, choee, pomme, arroger,
foyer, poUron , Limoein, Rotne, Bordeaux, Cologne, Tolose, etc.; nous disons : ordinairement, parce qu'on trouve fréquemment/ou^er, arrou$er,poultron, etc. On donnait à Yo le son clair en le faisant suivre d'un trait simple t, que Ton redoublait parfois u; ce trait, qui nVait d'abord que la valeur d'un accent, est devenu un », ou, redoublé, un n; aussi trouve-t-on fréquemment besoigne ou heeongne, Pologne ou Pouhigne, Pùulongne, etc., où remploi de t et de /ij si dliïéi'ents, seraient inexplicables si Ton ne s'en rappelait l'origine. On trouve un semblable emploi de i après e dans des mots comme t7 même, une feuille seiche, d'où l't a disparu et a fait place à un accent. — En allemand, un c^ analogue se présente : le double trait placé sur u pour l'adoucir est devenu un e : fiier, ûber, ueoer.
Logis du Roi, prison.
1 189 J'ai peur, si k hgis du Roi fait ma demeure. . . - UEt, III, &.
♦ Ce nom s'est conservé à Amiens et désigne un bâtiment qui servait autrefois de prison.
Loi, ordre.
1 193 Son cœur, pour se livrer, à peine devant moi
S'est-il donné le temps d'en recevoir la foi? - Fem, sav.. IV, i.
LONG — LONG (DU
i66û Je veux qu*îl obéisse aux Uni que je prends d*elle. - Goui., Ta. el Bér,, V, 5. 1&19 J^atlends vos loû ici. - Ric, Théb,, V, 3.
Long : tout du long, tout de son long-
755 Et je vous ai laissé UnU du long quereller. - Tart. , H, &.
Tenez, le voilà tout de son long dans cette chaise.
Mal. imag.f III, is.
Elle se coucha de êon long sur le lict
D'Ubp£, L'Aitrée, i6iâ; II, p. USo; - CL Id., ibid.; II, p. 669 et ^th.
Tout du long des prés coule un ruisseau. - AIalb. , U, p. 663 : TVtuL de Sm,
Nos pères qui baiiioicnt un an aux femmes pour pleurer, ne vooloieot p« qu^elles pleurassent tout du long de Tannée. - Id., ibid», p. 697.
101 De plus, cette belle voulut
Etre tout du Umg au salut. - Lobbt, Muz9 hiêtor,, 1 1 octobre 166&.
Donc tantôt tout du long me traitant d^inconnue, Vous n^avez point nié de m^avoir jamais vue ?
Th. Gobr., Galant douhU, III, t.
Le Suisse, tout de êon long, sur son lit étendu. . •
MoifTFLBDBT, GentUh, de Bêomcê, I¥, â.
Avei-vous un cheval ? . . . Eh bien I je vous mettrai
Tout du long dei chemins en croupe. — Pourquoi faire T
— Pour aller, s^il vous plaît, quant et quant vous, mon père.
Id., t^JV,!
Il faut faire payer exactement toutes les rentes que doit la Jarie , tout du Umg à son bail. - S£v.
La force de la preuve consiste en ce que cette prière est rapportée tout du l<m§ dans une chronique authentique.
BossuBT, Avert, aux Protest,, in-/j°, iGSg-iGgi ; VP, p. 83o.
Nous prévoyons dans peu qu^un petit ou grand deuil
Mettra tout de ion long Géronle en un cercueil. - Rbghabd, L^at. unh., 1, i-
♦ Voir t. I, p. 167, Aune : tout du long de Vaune,
Long (Du) et du large.
1675 Donnons-en à ce fourbe et du long et du large. - L'fl., IV, 5.
S'il apprend les emplois dont le destin nous charge , II nous en donnera tout du long et du large,
Grevalibb, Am, de Calotm, i66â; H, i- Morbleu, tu en as menti; il faut t'en faire taster tout du long et du largt.
Hadtbbo€BB, Critp. médecin, 111, s.
LONGUEMENT — LONGUEUR
NGUEMENT, lougteriips.
Je vous le garantis défunt dans le temps que je dis, et je n aurai »as hnguement à demander pour moi au Ciel Theureux état de veuve.
Mar. forci, se. 7.
N'avoit pas longuement, avoit ieu au livre de leurs bienfaiteurs.
N. DU Fail, Contée et Ùiee, d'Eutrapel; édit. Jouaust, II, p. 9.
De tous ceux qui remportent quelque chose, il n*y en a pas un à qui le plaisir dure longuement, - Malh., II, p. 670.
ft Longuement, Ce mot n^est plus en usage à la Cour, où il estoît si usité il n*y a que ;t ans ; c^est pourquoy Ton n^oseroit plus s'en servir dans le beau langage. On dit 'tempe au lieu de longuement,v - VinoBLAS, édit. Ghassang, I, p. i3o.
oici, sur cette Remarque de Vaugelas, quelques commentaires :
'atbd : (r On le dit encore en raillerie : Il a harangé longuement,!»
*H. GoMBiLLi : «Ce mot est demeure dans le Décalogue : Afin de vivre longuement,^
•'AcAD^Hii PRARÇAiSB : t( Longuement ne se dit qu'en plaisantant, et pour marquer qu'un ours, qu'un sermon a ennuyé : nll a presché fort longuement,^ On pourroit dire aussi, s le même esprit de plaisanterie : «11 a vescu longuement pour un tel», en parlant 1 homme qui se seroit ennuyé d'attendre une succession. Ce qui fait voir que Ton ne iroit employer ce mot dans le sérieux, c'est que l'on ne pourroit dire : (r(Je prcdicaxt presche longuement^ ; si en le disant on avoit égard à sa poitrine , il faut dire : <r 11 esche long-tempe, pour un homme qui a la poitrine foible.» On dit, par une manière formule : «Tant et si longuement quil vous plaira ?>, comme en cette phrase : «r Faites s affaires à lobir, et demeurez icy tant et si longuement qu'il vous plaira. 9)
Cf. ibid,, p. i3o-]3i.
)NGUEUR, longueur de temps, durée.
1 1 Vous pourriez éprouver, sans beaucoup de langueur,
Si mon bras sait encor montrer quelque vigueur. - Sgan., se, 1.
g 5 Et la grande longueur de son éloignement
Me le fait soupçonner de quelque changement. - Ibid,, se. 2.
Patience et longueur de temps
Font plus que force ni que rage. - La Fort., I, p. i63 : FabL, U, 1 1 .
Cette longueur (de mon mal) me donnoit du chagrin. - Se?., III, p. 5û.
Quelquefois je trouve une longueur infinie d'un ordinaire à un autre.
Id., vu, p. 3 16.
3NGUE0R, lenteur.
Allons donc, Messieurs et Mesdames, vous moquez-vous, avec votre longueur? - Impr, de Vers., se. 1.
35 On nous mange, on nous gruge.
On nous mine par des longueure, - La Fort., I, p. laa : Fabl,, I, ai.
LONGOEOR : TRAÎNER EN LONGUEUR
* Voir Jm^MT sn longueur.
Lorgner, regarder,
1618 ... Trufaldin hrgnoit exactement. - UEUy IV, 6.
i&/i3 Ne fais point les doux yeux : je veux être fâché.
— Ne me lorgne point, toi : j'ai fesprit trop touché.
Dép. iiiii.,IV, i.
Didon voulut le jour lorgner.
Mais il fallut bi^itôt cligner.
ScABROR, Virg, trav., Paris, David ^ 1703; I, p. 3Sj^; - Cf. 1d., ibid,; II, p. 75, 18&.
Mes petits yeux estonnez , Par des regards détournez , LorgnoyeiU mon tondeur de laine.
SiiifT-AiURT, CEiior., bibL eliév., I, p. 46;; - Cf. lo., ibid,, n, p. 6s9.
Gardons-nous; ce vieillard est un mauvais garçon ;
Il vous lorgnait tantost d'une estrange posture ;
Il vous mangeoil des yeux. - D'Ouvillb, Cmffeuie à la mode, IV, 1.
i33 Notre petit ealant de Roy
La lorgnoit de bon cœur, ma foy.
Loin, Muze kûtor., i5 janvier i6ài.
Au retour, nostre bel oiseau Les lorgne toutes au museau.
RiCHBR, Ovide bouffon, 1669 , p. 387 ; - Cf. Id., ibid., p. hi6, h\^
Notre galant vous ^^710 une fillette.
La Fort., VI, p. 8 : Contes, I, 1 ; - Cf. Id., VII, p. d6i: Je voiti prends sans verd,, se. 1, vers 60.
Je m'aperçois depuis assez longtemps que Madame vous lorgne.
Baron, Homme à h. fort., IIK a.
Bornant tous leurs exploits guerriers
A lorgner dans une coulisse
Une belle au tendre regard ,
Laquelle aussi n*est pas novice
A contre-lorgner de sa part. - Rborard, Prol, dee Folieê amour., 9f. 3.
Elle lorgne Carton, son insipide amant,
Qui se croit adorable, et qui lorgne sa bourse.
Dbstoochbs, Dienpaieiir, ID, &•
LORS
* Lorgnir, qui se trouve déjà dans Gotgrave (161 1), ne figure pas dans Nicot (1578, 1606, 1618, i6a5), ni dans Monet (1690, i636); il reparaît dans Oadin(i66ai, dans le Diction i$t Rimes de 16A8, marqué du signe t qui le désigne comme erbourlesque, bas ou vieux T>; en i65o, dans les Origines de Ménaee; en 1660, dans Duei et dans Ondin; en 1676, dans Pomey, qui inexpliqué : er regarder quelque chose fixement en le désirant)), tandis que les autres le traduisaient : «regarder de travers)). En 1677, '^ P. Gandin Toublie; Guy Miège, en 1679, reproduit Pomey. Puis viennent Richelet (1680), Furetière (1690), TAcadémie française (169/t) : le mot est définitivement acquis à la langue.
De lorgner vient lorgnette. (Tétait, en i65o, un éventail, ayant, au milieu, un trou
n* d*un verre ou d*un grillage, par où les dames regardaient sans être vues. {Origineê, énaffe, édit de 1760, mais non de i65o.) On ne trouve, d^aiUears, ce mot que dans la oeuxième édition de TAcadémie (1718), mais dans le sens de notre mot actud lorgnon. Le Diction, de Trévoux (1739) parle de la lorgnette à un verre ou loupe et de la lorgnette à deux verres, celle-ci, sorte de lunette d^approche, enfermée dans un étui de la longueur du doigt.
Lors , alors.
ail Mais le terme venu que nous devons le rendre,
C'est lors que les douleurs commencent k nous prendre.
911 Et que deviendra hrs cette publique estime? - Ibid,, III, 1.
38 Mon âme prendroit lors une pleine assurance. - Dép, am., 1, 1.
537 Ayez-le donc, et lors y nous expliquant nos vœux,
Nous verrons qui tiendra mieux parole des deux. - Ibid., II, a.
971 Toujours serez-vous lors à temps pour me tuer. - Ibid,^ III, 7.
458 C'est hrs que plus il m'aime. - D. Gare, II, 1.
liSb La curiosité qu'on fait hrs éclater
Marque un secret plaisir de s'en ouïr conter.
Éc, des Mar,y II, 3.
786 Elle deviendra hrs noire comme un charbon.
Ec. des Fem,, III, s.
Âhl ce seroit lors, que je prendrois plaisir à triompher pleinement de sa vanité. - Princ, d!El,, III, 5.
111 Oh I combien lor$ aura de veuves
La gent qui porte le turban! - Mâlh., I, p. 5o.
179 Combien nos déplaisirs parurent lore extrêmes! - Goan., Hor,, \^ 1,
Lors vous êtes contente , et croyez être belle.
VoiTuas, édit. i656, p. 607; - Cf. Id., ibO,, p. 5iâ, 679, et édit. 1660, p. 100.
Lore on entendit bourdonner Son esprit sortant de sa playe.
ScABBOii, Virg. trac., Paris, David, 1705; I, p. 36o.
660 LDUABLE — LOOER AVEC LES MIDIS
El Ufn qoe oooi peoHMii doib wmr ca
Cert Un que de nouveau m foreur fe lewciile.
La viHe tout en feo paroisi lan attomée. - 1».* îWL, pu 73.
L* Admirai de CartHle eHoît (in i âne de m maiMaiw
IP- as Sccaén, Mirtflrff, 1667. f. s^
Je cuis on peu ph» éUÀ^pé de roos que je ne Félois fara.
Rac, T1, p. A3i : lair.
Ce fut (fn,qnebsiicéritédecegniid yûnstre poruL - Là Racnv., n.puUi.
Ten Teux prier mou père, et, tH n'y conaent pas,
Léandre pourra hn m'eulerer de ses bras. - Péiasoa, Fmt dmmC, D, 19.
« tLorê oe se dit jamais qn*il oe soit suin de qme, sll n*esl précédé d*iiae de ces éeai partîailes, dêz ou pour : dei km, pamr Ion, . . n
VicciLAs, édit. Chassai^, I, p. 36o-36i.
irM. Chapelain 8*est décbré contre hn mis pour mUn, et ne peut souffrir qu*0B étt: "'Voyant Un le péril.».. . M. Ménage condamne mUn fu pour Un f«t, mais 3 ne cmdamne point : «r Voyant Ion le péril» , et le trouve presmie anan bien qœ : rTopot ém «le pcnin. Il a avoué qu*il diroit : irLe cardinal du Perron, Ion eveqœ d^Evmi'.H rapporte ensuite plusieurs exemples de nos Poètes, qui ont dit Ion poor alsn. Let kakân de la langue que j*ai consultez sont d*un sentiment contraire ... 9
Ta. Coai. dans le Vaugeias, édit Oiassang, I, p. 36a-363.
r Lan n*a plus aucun usage dans nostre langue , s*il n*est précédé de la particule da ou de j^our : dè§ ton, pour Ion, ou suivi de quê ou de la particule de, comme : ^Lm wque je le vis. Ion du mariage du Roy», encore cette dernière façon de parier n*est-ek pas du beau style. Quant à Un absolu, il nW pas mesme permis aux Pnèftês de s*en tenir à présent; il faut dire aUn, qui est le tune des Latins. . . »
AcAD. raiivç., ibid,, 1, p. 363.
Louable.
La matière est-elle louable f — Je ne me connois pas à ces di06e&
Mid. malgré bùj II, &.
* Louable, on terme de médecine, se dit des bonnes qualitez des humeurs du corp. ff On 61 une incision au nombril ; . . . il en sortit huit ou dix livres de pus iouabU [Degm].^
Diction. (U Trénmx, 1731.
Louer avec les mains, ià^ payer.
Des louanges toutes pures ne mettent point un homme à son aise : il y faut môler du solide, et la meilleure façon de louer, cest de Untr avec les mains. - Bourg, gent. , l , i .
* Le sens qu*a voulu donner à celle expression le Maître de musique est fixé pir n qui précède.
louis d'or — loup-^arod 661
Louis d'or ou pistole,
786 ... Si vous vouliez me prêter deux pistoles. (Il lui donne deux lauis.)-Fâeh.,m, 3.
La différence du demi-hms d^or et de la pièce de quinze sols ne fait rien du tout au bon goût. - Crit. de TÉc, des Fem.y se. 5.
En quelles espèces ëtoit cette somme ? — En bons huis iw et pistoles bien trébuchantes. - VAv. , V, 1 .
Vous me prêterez bien, que je crois, cent Umiês , , De grâce allons chei vous pour prendre cent pisloles.
Qdirault, Mère eoquetu, I, 6 ; - Cf. Id., Amant indàcnt, III, 19.
Quatre louit d'or m*ont acquis le plus assuré menteur qui soit à plus de vingt lieues à la ronde. — ... Pour les quatre pistoles qu'il m'a données, je le tuerois. . .
GHÂHPHisii, Ruê Saint-Denys, se. 6 et 1 1.
Elle a fait voir alors à nos yeux éblouis
Tous battans neufs, soixante et dix doubles l<mi$.
— Bon 1 c'est quatre cent et cinquante-deux livres. . .
— We a tiré d'un trou.
En y fourrant sa main , une mécbante bourse ,
Qui renfermoit cent beaux l<mi$, — Autre ressource ; Ce sont onxe cents firancs. - Id., Paritien, UI, 6.
Fais-toi maitre i chanter ; on te donnera deux lovU d^or par mois.
RxoiÂBD, Dmcente d^ Arlequin , se. 9.
Je suis sûr de toucher un demi-Zouif d'or de chaque bUleL — Un demi-4outf d'or pour une leçon I - Id. , Divorce, se. 1 7.
* La fabrication des louie ^or fut établie par Louis XIII en 16&0, et cdle des louie d'argent en 1661 .. . Mais la fabrication des loui» d'or et des hmie émargent (ut interdite par ordonnance du mois de décembre i655, et Sa Majesté ordonna qu'au lieu des huie d'or et lùuiê d'argent, il seroit fabrioué des îyt d'or et lye d'argent. . »n — Par lettres
Satentes du 19 août i656, la fabncation des louie fut reprise et celle des lyê abanonnée. La valeur des louie d'or subit des augmentations et s'éleva jusqu'à 1 9 livres pour descendre à 10 livres. — Au temps de l'Avare, en vertu de lettres patentes du 16 décembre i665, les louie d'or valaient 11 livres. Voir Boizard, Traité dee monnoiee, liv. I, ch. xxf.
LOUP-6AROU.
3io II a le repart brusque, et Taccueil hup-garou.
Éc. des Mar., I, A.
1 1 13 Vous, si vous connoissez des maris loups-garous ,
Envoyez-les au moins à l'école chez nous. - Ibid., III, 9.
Vous ne serez point de ces maris incommodes, qui veulent que leurs femmes vivent comme des hups-garous. - Mar. forcée se. 2.
66S LOUP^AROU
Vous vous souvenez de ce loup^garou, il y a six mois, qui tous donna tant de coups de bâton la nuit. . .? — Hé bien? — Cétoit moi, Monsieur, qui faisois le UmjHgarùu. - Fùwrb, de Sea^,^ II, 3.
Vous creuBtes, et le creustes prou Que feeUns un vray hu-garou,
LoBiT, Poéê, burl,, in-&*, 1667, p* 191.
9/10 11 se sauva, vaille que vaille.
Songeant creux comme un loujhgarou,
Id., MfiZê kiitcr,, a8 juin 1659.
Heureux temps, heureuse saison,. . .
Où n'estoit médecin ny mule.
Juge, prison, ny bassecule,. . .
Moine bourru ny lougamm,
Dassouct, Ovide en helU humewr, i65o, p. 15-17.
Luy, sans redouter fiioux , Farfadets ny lou-garoux,. . .
Mar-che et court, à Tabandon.
Bbkbiup, Lueam trm», i656, p. ioB-109.
Ton humeur toute franche et pleine de candeur Sur tous ces loûgaroux te promet la victoire.
Le p. Gabneau, à M. de Mauvillain, k la suite de la StinummaAit, i656, p. 11 5.
Mais ne craint-elle point qu'un voinn la diffame ? Car enfin il en est qui , pendant tout un mois, Comme des loupê-garoue ne dorment qu'une fois.
Tb. Gobb., Feint Aetrol., I, t.
Vous êtes un enfant mal nourri, mais n'importe. J'en connois l'enclouure, et je sais bien par où Vous faire devenir un peu moins loup-garou,
Id., Geôlier de toi^méne, V, 6; - Cf. Id., ConU, d^OrgneH, IV, 9, et Galant doublé, II, 9.
Ho ! qu'il en sera bien plus gras Quand la Terre, ainsi désertée , Sera seulement habitée Par des malencontreux hiboux , Moines bourrus et lowptgannuc.
RicHBB, Ovide bouffon, 1669, p. 99;- Cf.li>.,t6Mi.9p. 395,63i,&Â^
9a3 De funestes oiseaux frappoient l'air de leurs cris; J'ai vu des loupt-garout , des hibous, des esprits.
La Font., VU, p. 358 : Ragotin, IV, s.
Je vous l'a vois bien dit. Fuyons ce loup-garou, - Babor, Ee. des Père», III, i
Ne pourrat*je à la fin te mettre dans la tète
Que ces opinions où le peuple s'arrête
Sont ces (aux loupi-garoux , ces masques effrayants.
Ces spectres dont ia l'on (ait peur aux enfants? - Rbobabd, Épiire.
LOURDERIE — LUIOÈRE 663
Ouais! Claudine, lu es bien Ump-garou,
Id., Crit, de VHom. à Lfort,, se a ; - Cf. Id. , Fol. am., I, i.
* 9 Loupê-garoui (c*e6t-à-dire ^ure et gardez-vous), car ils sont achamei de chair humaine.» - Le P. Rmi Fiârçois (Riiii Binbt), Merv. de la naU, i6a6, p. 18.
^Loup-^arou est, dans Tenirit du peuple, un e^rit dangereux et malin qui court les rues ou les champs la nuit Mais c'est en effet un fou furieux qui court les nuits sur les routes, et qui bat et outrage ceux qu^il rencontre. « - FuBiniBB, Dictian,
LOURDERIE , sottise commise par un lourdaud.
Entrez, Jeannot. — Autre lourderie. - Esearb.^ se. 3.
Je ne les vis onc mettre la main sur autre chose que sur quelques morceaux de viande. . . Encore Dedsoient-ils mille lourderiee,
Ghapblâiii, Trad. de Guztn. d'Alfar., i63o; II, p. 66.
n y en avoit peu qui ne déshonorassent leur mestier par leur lourderie et leur ignorance. - Id., ibid,; lU, p. 1 15 ; - Cf. III , p. a6i.
* Lourderie ne se trouve dans le Nicot que dans les éditions dei6i8eti6a5, comme tiré d'Amyot II parait sous la forme louràrie dans les Diction, franç.-Jîam, de 1618 et i643. — En 16Â9 , Rech. iud. et franc, d'Oudin, lourderie. Le Diction, de$ Rimu de i648 ne le donne pas. En 1660, dans Dues, lourdauderie ; dans Oudin, lourderiee; ni Pomey, ni Gandin, ni Guy Miège, ni Bichelet, ni Danet, ni Furetière, ni l'Académie française, ne Tadmettent en 1676, 1677, 1679, 1680, i683, 1690, 1696. Mais, k partir de la deuxième édition, TAcadémie lui a toujours donné place. — De nombreux dictionnaires donnent lourdise dans le même sens.
Lui pour 80%.
Hf. Voir Soi pour ^im.
LUHIÈRE, éclaircissements, renseignements, clarté.
371 Je ne m'étonne pas, après cette hmihrey
S'il y venoit tantôt de si douce manière. - Éc. des Uar.^ II, 9.
&5i Et j'en veux, dans les fers où je suis prisonnière. Hasarder un (un avis) qui parie avec plus de lumihre.
/wa.,n, 3.
166 3 Et c'est un coup trop hasardeux
Pour l'entreprendre sans hmihre. - Amph.y III, 5.
Croyez-vous que je ne vous estime pas assez pour vous ouvrir mon cœur, et vous donner toutes les lumâres que vous pourrez désirer de moi sur le sujet de ces deux Princes? - Am. magn^.y II, 3.
Vos yeux ... ne vous ont-ils point donné quelques petites lumières du penchant de mon cœur? — iUd., ibid.
662 LOUP-GAROD
Vous vous souvenez de ce hup-garou^ il y a six mois, qui vous donna tant de coups de bâton ia nuit. . .? — Hé bien? — Cétoit moi, Monsieur, qui faisois le Ump-garou. - Fowrb. de Scap.^ Il, 3.
Vous creustes, et le creustes prou Que j'estoU un vray Um-garom.
LoBiT, Poéê. 6ifrl., in-4% 16&7, p. 191.
9/Î0 U se sauva, vaille que vaille,
Songeant creux comme un Ump-garou.
Id., Muzê histor,, s8 juin tGSg.
Heureux temps, heureuse saison,. . .
Où n'estoit médecin ny mule, Juge , prison , ny bassecule , . . .
Moine bourru ny lougamm,
Dassoucy, Ovide en belle humeur, i65o, p. 16-17.
Luy, sans redouter filoux, Farfadets ny lou-garoux,, . .
Marche et court, à Tabandon.
Brébkuf, lAêcain tnw,, i656, p. 108-109.
Ton humeur toute franche et pleine de candeur Sur tous ces loûgaroux te promet la victoire.
Le p. Gariibad, à M. de Mawnllam, k la suite de la SUmmiwmekii, i656, p. 11 5.
Mais ne craint-elle point qu*un voinn la diffame ? Car enfin il en est qui , pendant tout un mois. Gomme des loup^-garouê ne dorment qu^une fois.
Th. Gorb., Feint iisfro/., 1, fl.
Vous êtes un enfant mal nourri, mais n'importe, J*en connob rcnclouure, et je sais bien par où Vous faire devenir un peu moins loup-garou.
Id., Geôlier de eoi-méme, V, 6; - Gf. 1d., Coml, d^OrgueH, lY, 9« et Galant doublé, II, 9.
Ho ! qu'il en sera bien plus gras Quand la Terre, ainsi désertée , Sera seulement habitée Par des malencontreux hiboux, Moines bourrus et loupe-garoux,
RicHBB, Ovide bouffon, 1662 ^p, 99;- Gf. lD.,tW.4p. 3s5,&3ii&i^
9^3 De funestes oiseaux frappoient Tair de leurs cris; J'ai vu des loupe-garoue , des hibous, des esprits.
La Font., VH, p. 358 : Ragotin, IV, s.
Je vous Pavois bien dit. Fuyons ce Ump^garou. - Babob, Ec. de$ Perte, III, k.
Ne pourrai>J6 è la fin te mettre dans la tète
Que ces opinions où le peuple s'arrête
Sont ces aux loupe-garoux , ces masques effrayants,
Ges spectres dont ici Ton lait peur aux enfants? - Rbobabd, Épkre,
LOURDERIE — LUIOÈRE 663
OnaisI Claudine, lu es bien Ump-garou.
Id., Crit. de l'Hom, à b.fort,, se a ; - Cf. Id., Fol. am., I, i.
^ ftLoup^-goTùu» (c*e6t-à-dire ^ure et gardez-vous), car ils sont achamei de chair humaine.» - Le P. Rmi Fiarçois (Rsiii Bihbt), Mtro. de la nat., i6a6, p. 18.
ftLoup-garou est, dans Tenirit du peuple, un esprit dangereux et malin qui court les rues ou les champs la nuit Mais c'est en effet un fou furieux qui court les nuits sur les routes, et qui bat et outrage ceux qu^il rencontre. d - FuBSTiiaB, Diction.
LOURDERIE , sottise commise par un lourdaud. Entrez, Jeannot. — Autre laurderie. - Escarb., se. 3.
Je ne les vis onc mettre la main sur antre chose que sur quelques morceaux de viande. . . Encore faisoient-ils mille lourderies,
Ghapblaui, Trad, de Guzm, d'Alfar,, i63o; II, p. 66.
n y en avoit peu qui ne déshonorassent leur mestier par leur Umrderiê et leur ignorance. - Id., ibid,; lU, p. ii5 ; - Cf. III, p. 9/11.
3(c Laurderie ne se trouve dans le Nicot que dans les éditions de 1618 et i6a5, comme tiré d^Amyot. Il parait sous la forme lourdrie dans les Diction. franç.-Jîam, de 1618 et i6Â3. — En i6Âa , Rech, iud. et franc. d'Oudin, lourderie. Le Diction, de$ Rùnee de i648 ne le donne pas. En 1660, dans Dues, lourdaudêrie ; dans Oudin, lourderies; ni Pomey, ni Gandin, m Guy Miège, ni Bichelet, ni Danet, ni Furelière, ni T Académie française, ne Tadmettent en 1676, 1677, 1679, 1680, i683, 1690, 1696. Mais, k partir de la deuxième édition, TAcadémie lui a toujours donné place. — De nombreux dictionnaires donnent hiurdise dans le même sens.
Lui pour 80%.
3(c Voir Soi pour ^im.
LUHIÈRE, éclaircissements, renseignements, clarté.
371 Je ne m'étonne pas, après cette lumiirey
S'il y venoit tantôt de si douce manière. -Ec.de» Mar.y II, a.
&5i Et j'en veux, dans les fers où je suis prisonnière. Hasarder un (un avis) qui parie avec plus de lumiire.
/wa.,ii, 3.
166 3 Et c'est un coup trop hasardeux
Pour l'entreprendre sans lumiire. - Amph.y III, 5.
Croyez-vous que je ne vous estime pas assez pour vous ouvrir mon cœur, et vous donner toutes les lumières que vous pourrez désirer de moi sur le sujet de ces deux Princes? - Am. magnif.y II, 3.
Vos yeux ... ne vous ont-ils point donné quelques petites lumières du penchant de mon cœur? — Ibtd.^ ibid.
LUMIÈRE
Je n*ai point fait la pièce qui voua pique ; je l'ai reçue de Paris avec une kttif qui m*a appris le nom de son auteur; il Tadresse à un de nos amis, qui veut m pourra donner plus de lumière. - Gobh., X, p. 899 : Lettre apologél.
Mais quoique mon esprit n*ait pas tant de Iwmkree, n £Biut, pour Tëblouir, des fournes moins grossières.
Th. GoiH., GaimU doublé, m, t.
On s'arrête souvent aux écorces ffrossières,
Mais les yeux d'une amante ont oien d'autres lumUree.
Id., GeâUer de soMnAne, lY, t..
ao3 Nous avons auiourd'huy lumière Que l'ancien cnevalier Vaiiere. . .
Possède aujourd'huy ce haut rang.
LoRR, Muzê hisîor., i5 juillet i65€.
1 601 Son trépas à mes pleurs offre assex de matières
Sans que j'aille chercher d'odieuses lumières. - Ric, Phèdre, V, 7.
Donnex-moi quelque lumière sur cette belle aventure. - Sév. , IV, p. 73.
Lumière, intelligence; LuiuèRES.
37 Ty découvrois un fonds d'esprit et de lumière, - Prme. éPEl.y 1, 1.
661 II faut de la prudence, il faut de la lumière,
n faut de la vigueur adroite autant que fière. - Gobh., Othon, U, 6.
Mais j'ai quelque lumière, et, sans rien exiger, Je sais ce que je dois à qui veut m'obliger.
Th. Gobh., Camt. d^OrgueU, III, 5.
Il avoit tant de connoissance , De lumieree et de clartez, Qu'on Tobservoit comme un ouvrage Produit pour nos félicitez.
Tbistan L'Hbbm., Ver$ héreiq., in-/ii% i6â8, p. A6.
L'intérêt à qui on reproche d'aveugler les uns, est ce qui fait toute la hmin des autres. - La Roghkp., III, p. 167.
Quand ils (les Grecs) s'appliauoicnt à la Religion, ils paroissoient comme po^ sedez par un esprit étranger, et leur lumière naturelle les abandonnoit
Bossubt, RisU univ., iii-&% 1681, p. fl56.
n a beaucoup d'esprit et de luiMère. - Sév., VD, p. a a 8.
Une âme de premier ordre, pleine de ressources et de htmièree.
La Bmt., I, p. i63.
3tc ffLe hrUler convient à la lumière, et la lumière se prend pour l'eœrit. On dit : Di beaucoup de lumière, pour dire : il a beaucoup d'esprit. Gette métaphore a toutes le qualitez de celles qui sont approuvées. Elle est modeste , selon le précepte : pmenoiis iAé eue trariilalio. Et puis elle est noble et relevée , et ne présente rien à l'imagination qui ne soit beau. Ce que je dis de l'esprit s'estcnd aussi à l'invention.»
GosTAB, Lettrée, 16S8; 1, p. 63&.
LUMINAIRE — LUXURIANT
«Ce siècle est bien éclairé, car on n'y entend parier qae de Iwniireê. On met partout ce mot aux endroits où Ton auroit mis autrefois Vetprit ou YûUêUigtnc9, et il arrive souvent que ceux qui se servent de ce mot l'appliquent si mal , qu'avec toutes leurs lumièm , on peut dire quils ne voyent goutte. t» - Sobbl, ConnoUi, dés ootu Uvret, 1671, p. &09.
Luminaire , ce qui donne la lumière ; les yeux.
380 Oui, je devois au dos avoir mon luminaire. ~ UEu, I, 6.
6t ô soleil, ô grand luminaire! - Malh., I, p. 78.
Et cette dernière action , Qui plus que le soleil édaire.
Est comme ce grand luminaire, Commun à chaque nation.
ScÂBRoif, Œuvr,, Paris, M. David, 1700; I, p. aoi.
Le Roy Latin demeura morne,. . .
Teste basse et sourcil froncé, Roullant son foible luminaire Gomme une guenucbe en colère.
Id. , Virg, trav, , Paris , David , 1 700 ; II , p. a a 1 .
Argus et ses cent luminairee,
Non pas tous aux prunelles claires ,
Estoit peint faisant son office. - Id., ibid,; H, p. 369.
Là , les uns à beaux coups de poin S'escacbent le nez et le groin , Ou se pocbent les /timmatres .
SAnT-ÀMAirr, Œuvr., bibL eiiév., 11, p. /loi*
a 63 Pbœbus, ce brillant luminaire,
Notre belle lampe oniinaire. - Lorit, Muze hiêtor,, i3 août i65i.
Loin de luy payer ses épices, Geste teste sonse-malices. . .
L'envoya dans les Quinze- Vingts, En luy pocbant les luminairee.
BiGHBB, Ovide bouffon, 1661, p. 3ài-3aa ; - Cf. Id., ibid., p. 71.
A son réveil, il treuve L'attirail de la mort à l'entour de son corps,
Un luminaire, un drap des morts. - La Fort., I, p. a a 6.
U (Dieu) vouloit nous apprendre que ces grands luminairee (le Soleil et les Astres) dont on nous a voulu faire des Divinitcz, n'avoient par eux-mesmes ni la matière précieuse et éclatante dont ils ont été composez, ni la forme admirable k laquelle nous les voyons réduits.
BossuBT, Hi$t. Univ., in-/i*, 1681, p. 161-1 6a ; - Cf. Id., ibid., p. 16a.
Si mon maître pouvoit être fait l^taire ,
Je ferois de bon cœur les frais d'un luminaire. - Rborabd, Légat, univ., I, i .
Luxuriant.
Pour remédier. . . à cette cacochymic luxuriante par tout le corps, je suis d'avis quil soit phlébotomisé libéralement. - Pourc, I, 8.
LUXURIANT
«Eteindre le flambeau de sédition j», trop luxwritmL
Pascal, Petuéêt, édit. MoKmer, II, p. t35.
:¥ Malgré rautorîté de Molière et de Pascal, rAcadémie firançalse n*a admb ce moi, qui ne se trouve dans aucun dictionnaire ancien, que dans son édition de 1878.
Mercier, dans sa Néologie, 9 vol. in-8% Parb, an ix (1801), ne donne pas luxuriaMi; mais il risque le verbe luxwiêr, avec les exemples suivants : «tCet arbre luxurie de fleuri et de fruits ; cet ouvrage humrie d*images bnllantes et de pensées fortes ; il Utxwriê de santé», etc.
Sources et licence
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